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ÉMAUX TRANSLUCIDES SUD RELIEF
DE l.'oRIOtSE ET DE LA NAITRE DES È MAI' X 1 RASSLt'CIDES SI R RELIEE.
l'relim inaires.
Les peintures en émail incrusté avaient tous les défauts des mosaïques primitives, la roideur du dessin, la nullité ou la crudité des ombres, l'absence des arrièreplans. La vivacité de leurs couleurs inaltérables ne
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pouvait racheter ces défauts aux yeux des grands artistes italiens qui , dans la seconde moitié du treizième siècle, s'inspirantdes magnifiques débris de la statuaire antique, ouvrirent à l'art des voies nouvelles. Sans renoncer à l'émail, dont l'éclat et la durée étaient éminemment favorables à la peinture décorative des objets d'orfèvrerie, ils durent chercher à l'employer d'une autre manière pour l'adapter aux productions de leur génie. D un autre coté, les immenses richesses du clergé et les progrès toujours croissants du luxe firent adopter presque exclusivement, au quatorzième siècle, l'or et l'argent pour les instruments du culte et pour la vaisselle des grands seigneurs. Les vases sacrés, les ostensoirs, les reliquaires ne furent plus fabriqués qu'avec ces riches matières; les autels furent revêtus de bas-reliefs d'or et d'argent finement ciselés; les dressoirs et les tables des rois et des princes se couvrirent de vases de toutes sortes. L'émaillerie par incrustation, qui nécessitait des feuilles de métal assez épaisses, ne se prétait donc pas aux exigences de cette nouvelle orfèvrerie, qui, en multipliant ses productions, dut en diminuer le poids. Telles furent sans doute les différentes causes qui amenèrent, aussi bien en Italie qu'en France, un changement de manière dans l'application des émaux. Les incrustations d'émail furent remplacées sur les vases d'or et d'argent par de fines ciselures qui rendaient les ornements ou les sujets que l'artiste voulait représenter; des émaux translucides en teignaient ensuite la surface de leurs brillantes couleurs, et s'identifiaient tellement avec la ciselure, que le travail prenait l'aspect d une fine peinture à lustre métallique. On trouvait donc dans ee genre de travail, suivant
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l'expression de Vasari, une espèce de peinture unie à la sculpture, spezie di pittura mescolata con la seul tu ra Voici de quelle manière on procédait.
Procédés de fabrication .
Sur une plaque d'or ou d'argent, souvent de très-peu d'épaisseur, l'artiste déterminait, par une intaille destinée à retenir l'émail, le contour du champ que la partie à émailler devait occuper ; après quoi , avec des outils très-délicats, il y gravait la figure ou le sujet qu'il voulait reproduire : les parties les plus saillantes des carnations et des vêtements présentaient alors un très-léger relief; les traits du visage n'étaient souvent rendus que par une intaille. La pièce était alors couverte des différents émaux; les carnations ne recevaient jamais qu'un émail incolore ou très-légèrement violacé; elle était ensuite portée au fourneau.
Dans la seconde moitié du quinzième siècle, lorsque, sous la main des plus habiles artistes, ce genre d'émaillerie tendit à sa perfection, ces procédés reçurent des améliorations. Benvenuto Cellini, dans son Traité de l'orfèvrerie, a fait connaître ceux qu'il mettait en pratique. La plaque d'or ou d'argent était fixée par la chaleur sur un stuc composé «Je poix et de brique piléc, mélangé avec un peu de cire. Cela tait, après avoir tracé avec un compas le contour du champ que devait remplir 1 email, on abaissait toute cette partie de la plaque juste de l'épaisseur que l'on jugeait à propos de donnera l'émail.
(') Introduzione aile tre arti del disegno, PtTTUlU, cap. XIX; FireiKc, 1846, t. I, p. 180.
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L'artiste dessinait alors, sur la partie abaissée de la plaque, le sujet qu'il voulait reproduire, et le gravait ensuite en relief, d'une épaisseur égale h celle de deux feuilles de papier, avec des outils très-fins (,). Ccllini donne au surplus, dans les plus grands détails, les meilleurs moyens de préparer les émaux et de les appliquer sur la ciselure; nous allons continuer à lui emprunter ce qu'il y a de plus intéressant à connaître pour compléter la technique des émaux translucides sur relief. Les différentes couleurs d'émail devaient être avant tout pulvérisées dans l'eau, dégraissées et lavées. L'eau en était ensuite exprimée avec soin; car les émaux, dans ce genre de travail, devaient, dit Cellini, être séchés autant que possible Ces soins pris, on pouvait commencer à émailler le bas-relief. Pour cela on prenait les émaux avec une petite spatule de cuivre, et on les étendait peu à peu , en couche très-légère , sur la ciselure , en distribuant avec goût les différentes couleurs (3>.
Cellini recommande d'apporter beaucoup de soin à poser cette première couche, que les émailleurs nommaient première peau, afin que les couleurs soient nettes, qu'elles ne se mêlent pas et qu'elles prennent l'aspect d'une miniature W. Ensuite la pièce, placée sur une tablette de fer, pouvait être portée au feu, mais on avait soin de l'approcher peu à peu de la bouche du fourneau, pour qu'elle s'échauffât graduellement. Lorsqu'elle était suffisamment chauffée, on la mettait au milieu du fourneau, en observant attentivement l'instant où l'émail cora-
0) B. Cellisi, Trattatn dell' urejiceria; Milann, 1811, p. 45.
(2) Ibidem, p. 48.
ffl Ibidem, p. 49 cl 50.
'.*) Ibidem, p. 50.
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mençait à bouger; alors on la retirait, car on ne devait pas laisser couler entièrement l'émail (,). La pièce étant refroidie, on la chargeait d'une seconde couche d'émail aussi légère que la première, et elle était reportée au fourneau. On l'en retirait, comme la première fois, lorsque l'émail entrait en fusion. Après le refroidissement de la pièce, on amincissait l'émail jusqu'à ce qu'il fût suffisamment transparent, en se servant d'une pierre que les Italiens nomment frassinella, la même que Théophile appelle Cos; enfin on achevait de le polir avec le tripoli ».
La translucidité de l'émail laissait au petit bas-relief les ombres et les rehauts que lui donnait le plus ou moins de profondeur des parties ciselées; et bien que les émaux fussent étendus en teintes plates, l'artiste par la perfection du modelé parvenait à donner à son travail l'aspect d'une fine miniature.
Les émaux employés dans ce genre d'émaillerie présentent une gamme de couleurs assez étendue. On en rencontre de verts, de rosés, de rouge pourpre, de violets, de bleu clair, de gris, de noirs, et de plusieurs sortes de brun. L'émail blanc et l'émail bleu lapis, toujours opaques, ne sont pas employés ; et comme la couleur de chair a pour base l'émail blanc, qui est toujours opaque, les carnations dans les émaux sur relief sont rendues par le fond même du métal, recouvert à leur endroit d'un émail incolore ou d'un émail légèrement violacé.
V') B. CttUM, Tratlato tlcW orcjiceria; Mihno, I81i, |». 50. '2) Ibidem, p. 52.
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Les émaux translucides sur relief, qui reçurent au seizième siècle le nom d'émaux de basse taille, ne sont pas aussi rares que les émaux cloisonnés ; mais comme l'amour du changement a fait détruire les objets à l'usage de la vie privée qu'ils décoraient, on les rencontre le plus souvent dans les trésors des églises, sur les vases servant aux cérémonies du culte et sur les reliquaires, qui doivent leur conservation à leur caractère sacré. Les monuments qu'ils enrichissent ont été faits dans la période renfermée entre les dernières années du treizième siècle et la fin du seizième.
Conformément à la méthode que nous avons adoptée, nous allons signaler un certain nombre des monuments sur lesquels on trouve de beaux émaux translucides sur relief, avant de retracer l'historique de ce genre d'émaillerie.
P Le parement d'autel ou paliotto de l'autel de Saint-Jacques dans la cathédrale de Pistoia, travail de Andréa d'Ognabene, terminé en 1416. Nous en avons donné la description dans notre tome II, page 438. Il y a là des émaux et aussi des nielles se détachant sur un fond d'émail. Le cul-de-lampe qui termine ce chapitre est emprunté à ce paliotto. Le sujet est exécuté en nielle et se détache sur un fond d'émail bleu; les arceaux sont bordés de blanc et les tympans en sont rouges.
*2* Le buste d'argent et la mitre de saint Zanobi, ouvrage de Andréa Arditi, orfèvre florentin qui florissait
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dans le premier tiers du quatorzième siècle. Nous en avons donné la description tome II, page 419.
3* Le calice du même artiste que reproduit notre planche LV.
4* Le célèbre reliquaire du saint corporal de Bolsène que conserve la cathédrale d'Orvieto. On y trouve douze tableaux en émail translucide sur relief. C'est certainement le plus important monument de ce genre d'émaillerie qui ait jamais été fait. Ugolino, orfèvre de Sienne, Ta exécuté en 1338.
5" Le reliquaire provenant de l'église Saint-Juvénal , qui appartient aujourd'hui à la cathédrale d'Orvieto. L'golino, que nous venons de nommer, et Viva s'associèrent pour l'exécution de ce beau morceau d'orfèvrerie. Nous avons donné la description de ces deux dernières pièces tome II , page 413 et suivantes.
6* La belle crosse, de 1351, que reproduit notre planche LI ; nous en avons donné la description dans le texte qui accompagne cette planche.
7° L'n petit triptyque conservé dans la Riche-Chapelle du palais du roi de Bavière à Munich. On prétend qu'il a appartenu à Marie Stuart. Il aurait été donné à l'électeur M ;ixi milieu 1" j 1651) par le IL P. Claudio Aquaviva, général des Jésuites. Quoi qu'il en soit, ce joli bijou appartient à la seconde moitié du quatorzième siècle et nous parait de travail italien. 11 est email le sur ses deux faces. La partie centrale (de cinq centimètres de hauteur sur quatre de largeur) se ferme par trois pièces. Les deux volets sont échancrés pour faire place à la troisième pièce fixée au haut du tableau par une charnière et qui, en se relevant, forme au-dessus de la partie centrale une
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sorte de fronton découpe en arcade trilobée. La partie centrale, dans les deux faces, est divisée en six tableaux égaux disposés par trois en deux rangées. Sur la face couverte par les trois volets, quand le triptyque est fermé, les sujets représentés sont le donateur à genoux devant la Vierge et son Fils, Jésus en prière à la montagne des Oliviers, la Flagellation, le Couronnement d'épines, la Crucifixion et la Résurrection. Sur l'autre face, on voit l'Éducation de la Vierge par sainte Anne, la Visitation et quatre figures de saints. Sur les volets, c'est, à l'intérieur, l'Annonciation et l'Adoration des Mages ; à l'extérieur, saint Christophe portant l'Enfant Jésus, et les saints dans le Paradis : quatre figures assises au premier rang tiennent des palmes, et en arrière, dix-huit têtes, échelonnées à la manière byzantine représentent la foule. Chaque sujet ou figure est placé sous une arcade ogive trilobée, portée par de légères colonnes dans le style italien du moyen âge. A l'intérieur du fronton , on voit Dieu le Père présentant son Fils sur la croix ; à l'extérieur, le couronnement de la Vierge. Les carnations sont finement intaillées sur le fond d'or; les vêtements et les accessoires, d'un très-léger relief, sont teintés d'émaux translucides colorés ; les sujets et les figures se détachent sur un fond bleu. Les arceaux, tracés en or, sont rouges à la pointe, le champ au-dessus des arcades est vert. Bien que microscopiques , les figures sont d'un bon dessin, les draperies amples et disposées avec art
8° Les deux panneaux latéraux du parement de
(1) Voyez t. III, p. 64.
(2) M. dk fin m n-.\i ii mi k a donné la reproduction de ce bijou , t. III, pl. X, Kunittvcrke und Grrâthtcha/ten des Mittelaltcrs mut der Hettaissaiiee.
ÉMAUX TRANSLUCIDES SUB RELIEF. 0 l'autel Suint-Jacques dans la cathédrale de Pistoia; ils ont été exécutés l'un par Piero en 1357, l'autre par Lconardo en 1371. Nous avons décrit ces deux panneaux et leurs émaux dans notre tome II, page 441 et suivantes. La vignette qui est en téte de ce chapitre reproduit l'un des émaux exécutés par Piero. L'ange est vêtu d'une robe blanche ornée d'une plaque rose sur la poitrine, le livre qu'il tient à la main est gris foncé et doré sur tranche; la couleur des ailes, d'un jaune foncé dans le haut, va en se dégradant vers le milieu jusqu'au jaune très-clair à la pointe. La figure se détache sur un fond bleu. Les arceaux tracés en argent sont rouges à la pointe,, comme dans le triptyque de Munich que nous venons de signaler.
9° L'autel d'argent du baptistère de Saint-Jean à Florence, que nous avons décrit tome II, page 477 et suivantes. Les figures en émail translucide sur relief occupent les niches supérieures dans les gros piliers.
10° Le calice exécuté par Andréa Braccini, en 1384, que l'on conserve dans la cathédrale de Pistoia. Nous en avons donné la description tome II, page 453.
1 1* Le buste de bronze de sainte Christine qui se trouve dans la chapelle de l'hôpital à Sienne ; nous l'avons signalé tome II, page 453.
12* Le reliquaire conservé par le musée de Cluny; nous l'avons décrit dans notre tome II, page 386. Le sujet, exécuté en fortes intailles, est recouvert d'émaux colorés. Ce bijou appartient à la seconde moitié du quatorzième siècle.
13° Six médaillons circulaires de 67 à 69 millimètres de diamètre qui sont conservés au Louvre (n* 177 à
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182 de la nouvelle Notice, par M. A. Darcel; nM 118 à 123 de la Notice de M. de Laborde). Nous en donnons deux dans notre planche CXIII.
1 4° Deux pièces rectangulaires qu'on voit également au Louvre (n01 183 et 185 de la Notice de M. Darcel; n°* 124 et 125 de celle de M. de Laborde). Les huit pièces du Louvre appartiennent au commencement du quinzième siècle.
Parmi les monuments d'orfèvrerie du quinzième siècle sur lesquels on trouve des émaux traités de la manière décrite par Ccllini , nous signalerons :
1° La croix de l'autel du baptistère de Saint-Jean faite par Antonio del Pollaiuolo et Betto, fils de Betti. Nous avons fourni des renseignements sur ce bel ouvrage dans notre tome II, pages 468 et 493, et nous l'avons fait reproduire dans notre planche LXV;
2° La belle paix de Pollaiuolo que nous avons décrite tome II, page 470;
3° Le calice de la cathédrale de Monza, que nous citons dans le même tome, page 504;
4° Les deux jolies plaques d'or émaillées sur leurs deux faces, dont nous avons donné la reproduction sur notre planche CXIII et la description dans le texte qui l'accompagne.
Pour le seizième siècle, nous indiquerons les émaux de basse-taille qui, avec des émaux champlevés et cloisonnés, décorent le bouclier et le casque de parade de Charles IX. Ces belles pièces sont conservées au Louvre dans le Musée des Souverains
(•) Numéros 80 cl 70 de la Notice des antiquités, objets du Moyen Age, de la Renaissance vt des temps modernes composant le Muse'e des Souverains, par M. IUrbkt de Joct; Paris, 1860.
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En Italie.
Nous avons signale les causes qui ont dû motiver le changement opéré dans la manière d'appliquer l'émail à la reproduction de sujets graphiques. Les documents qui subsistent doivent faire remonter à Nicolas de Pise, et surtout à Jean, son fils et son élève, cette révolution dans l'art de l'émailleric. Architecte et sculpteur, Jean de Pise exerça une influence notable sur tous les artistes de son temps, et imprima une nouvelle direction a tous les arts qui se rattachent au dessin. On conçoit sans peine qu'un artiste de cette valeur, lorsqu'il voulut faire concourir l'émail à l'ornementation des monuments de son génie, n'ait pu se contenter des plates peintures que présentaient les émaux cloisonnés des Byzantins. En 1286, Jean de Pise fut amené par l'évéque Guglielmino l'bertini à Arezzo, où l'on construisait l'évéché sur les dessins de Margaritone. « Là, » dit Vasari , Jean fit en marbre le retable du maître » autel, qu'il remplit de figures, de feuillages et d'orneh ments, et distribua sur tout l'ouvrage de très-fines » mosaïques et des émaux sur argent fixés dans le marbre » avec beaucoup de soin(,). » Voici la première mention
0) ■ E amalti posti sopra piastre d'argento commesse ncl inarmn con • molta dili{;euza. » G. Vasari, Vite di Xîccola c Giov. Pisatti; Fircnze, 1846, t. I, p. Î72.
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que nous ayons trouvée de l'emploi de l'émail pour la coloration d'un relief d'argent.
Peu de temps après, en 1290, Guccio de Sienne exécutait pour l'église d'Assise un calice enrichi de figures niellées se détachant sur un fond d'émail. C'était un acheminement à la coloration des sujets. Ce calice existe encore
Cette époque de la fin du treizième siècle doit bien certainement être celle de l'introduction de ce nouveau genre d'émaillerie, et nous croyons en trouver deux indications dans l'inventaire du trésor du Saint-Siège dressé par ordre de Boniface VIII, en 1295, pour les pièces qui s'y trouvaient au moment où il monta sur le trône pontifical, et continué en 1300 afin d'y comprendre un certain nombre de pièces qu'il déposait dans le trésor. Dans toute la partie de l'inventaire rédigée en 1295, sauf un très-petit nombre de pièces entièrement émaillées, smaltatas per totum, on n'y trouve que des émaux rapportés sur les pièces qu'ils décorent. Ce sont là évidemment des émaux cloisonnés de petite proportion , les seuls que fissent les orfèvres italiens au douzième siècle et au commencement du treizième , émaux qui étaient sertis sur les pièces d'orfèvrerie , ainsi que l'indique Théophile dans sa Diversarum artium schedula. 11 n'y a rien du reste dans la rédaction qui indique le mode de confection des émaux; mais dans la partie de l'inventaire qui est continuée en 1300, on lit dans la description d'une pièce d'orfèvrerie une expression toute nouvelle pour désigner les émaux cpii la décorent : Cum
(') Il est reproduit en couleur dans le Moyen âge et la Renaissance, i. 111.
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esmnltis planis, c'est-à-dire avec des émaux plans, unis, exécutés au niveau de la pièce l). Cette qualification de planis s'applique donc parfaitement aux émaux translucides sur relief qui présentent une surface unie comme une glace, et qui, s'ils sont exécutés sur la pièce ellemême qu'ils décorent, se trouvent exactement au niveau du métal. D'une autre part, dans la première partie de l'inventaire, les rédacteurs se servent ordinairement de ces expressions, cum esmaltis ad imagines régis, ad cruces albas, ad arma régis a). Ils indiquent suffisamment par là que ce sont des émaux qui forment ces images, ces croix, ces armoiries dont les pièces sont décorées. Dans la dernière partie de l'inventaire , on voit pour la première fois cette expression : Cum armis domini nostri exterius esmaltatis 3). Ici ce sont les armoiries qui sont émaillées; elles existaient antérieurement à l'émaillure, c'est-à-dire qu'elles avaient été ciselées sur la pièce et émaillées ensuite. La différence des expressions fait bien sentir la différence des deux genres d'émaux : les premiers, antérieurs à Boniface VIII (1294f 1303), étaient des cloisonnés ou des champlevés; les seconds, que Boniface avait fait exécuter, étaient des émaux translucides sur ciselure en relief.
Jean de Pise avait associé à ses travaux les frères Agostino et Agnolo, jeunes Siennois, ses élèves
(') « Unatn cupam de anro coperculatara , cstnallatam exterius cum - esmallis planis in sumilate. » F° 197. Nous retrouverons plus loin l'expression d'émaux plats dans des inventaires français de 1360 cl 1408.
(*' - Avec des émaux aux figures de rois, aux croix blanches, aux
• armes du roi. » Fol. 194 r° et v°.
C1 - Une eoupe d'or ayant à l'extérieur les armes de notre seigneur
• émaillées. • Fol. 195 v°.
(«) G. Vasabi, Vila di Agostino ed Agnolo ; Firenze, 1846, t. II, p. 3.
Ceux-ci devinrent de grands artistes; ils propagèrent les principes de leur maître et eurent un grand nombre de disciples. Parmi eux, il faut mettre au premier rang Pietro et Paolo, orfèvres d'Arezzo, qui furent les premiers ciseleurs de leur temps. Nous avons déjà cité{l) la tête d'argent grande comme nature et enrichie de ciselures émaillées qu'ils firent pour renfermer le chef de
** saint Donato {ÎK
En traitant de l'orfèvrerie, nous avons décrit ou signalé les beaux travaux d'émaillerie exécutés dans la première moitié du quatorzième siècle par les orfèvres Andréa Ognabene, Andréa Arditi , Forzore, Ugolino, Viva et Andréa Puccini Nous ajouterons seulement quelques mots sur les émaux du fameux reliquaire de la cathédrale d'Orvieto destiné à renfermer le saint corporal de Bolsènc(4). Ce reliquaire est pour ainsi dire invisible, puisqu'il n'est exposé aux yeux des fidèles que le jour de Pâques et le jour de la fête du Saint-Sacrement, et qu'en dehors de ces deux jours il est impossible de faire ouvrir le tabernacle de marbre où il est conservé. Du Sommerard et M. Didron n'ont pu le voir, et nous n'avons pas été plus heureux. D'Agincourt n'avait pas vu non plus le monument, mais il avait donné dans une proportion très-petite une reproduction de l'ensemble de la pièce d'orfèvrerie et de huit des douze tableaux
(«) Tome II, p. 424.
P2) « La qunle opéra non fu se non lodevole, si perche in esso feccro > alcune ligure omaliatc Msai belle e«l altri ornamenti, e si poirhè fu ■ délie prime rose, cbe fossero, rome si è delto, lavoratc di risello. » G. Vasaih, Vita di Atfostino, t. Il, p. 10.
(3) Voyez à l'Oit kévrkrië, t. Il, p. 440, 417, 422, 413, 415 et 424. («) Voyez-en la description t. II, p. 413.
Uigitizeci by
ÉMAUX TRANSLUCIDES SDR RELIEF EX ITALIE. 15 d'émail qui décorent la face principale (,), d'après une publication qu'en avait faite avant lui le Père Délia Valle ; puis venant à décrire les émaux, il s'était servi des mots « d'histoires religieuses peintes sur fond d'émail. » Sur la foi de d'Agincourt , qui n'avait jamais étudié les émaux et qui ne comprenait pas l'importance des expressions dont il s'était servi , on avait voulu faire remonter l'invention des émaux peints à l'époque de l'exécution du reliquaire d'Orvieto (1338), en donnant ainsi à ce genre de peinture une origine italienne. Du Sommerard, qui pensait avec raison que les émaux peints avaient été inventés en France, s'était jeté dans le champ des conjectures pour expliquer le fait avancé par d' Agincourt ^. Quant à nous, après avoir vu les beaux émaux italiens du quatorzième siècle, nous avions soutenu et prouvé que les émaux du reliquaire d'Orvieto ne pouvaient être que des émaux translucides sur relief Ces discussions ont amené les savants italiens, qui pouvaient plus facilement que nous assister à l'exposition du reliquaire, à examiner la nature de ses émaux. En 1863, le prêtre sacristain de la cathédrale d'Orvieto, dont l'attention avait été appelée sur la question débattue et qui nous a paru la bien comprendre, nous a assuré que les douze peintures du reliquaire étaient en émail sur reliefs d'argent et semblables à celles qui décoraient le reliquaire provenant de saint Juvénal qui appartient à l'église
(*) Histoire de lart par les monuments, t. II, p. iil, el t. VI, pl. CXXIII. On trouve de meilleures gravures du monument dans Ylstoriu del Duomo tfOrvieto, par le P. Drlla Valle, et dans les Stampe del Duomo di Orvieto; Ruma, mdcczci.
I2 Ijcs Arts au Moyen Age, t. IV, p. 8Î.
(•*) Descript. de lu collection Dekruge Dumènil, Imtroul'ctiox ; p. 171.
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d'Orvîeto et qu'on nous fit voir dans une maison située en face de l'église et qui lui sert de garde-meuble. Les émaux du reliquaire du corporal sont d une assez grande proportion. Les sujets, sagement composés, paraissent dessinés avec art, à en juger par les gravures qui en ont été publiées.
Dès le milieu du quatorzième siècle, le goût pour ces charmants émaux sur ciselure était général, et toutes les pièces d'orfèvrerie devaient en être décorées. On en trouve une preuve dans les statuts de la corporation des orfèvres de Sienne, rédigés en l'année 1361. Par l'article XV de ces statuts, il est fait défense à tout maître orfèvre de faire travailler pour son compte aucun de ses ouvriers ni aucune autre personne à une œuvre d'art d'orfèvrerie, afin, dit le statut, que la réputation des orfèvres de la cité de Sienne se conserve et s'accroisse; mais on excepte de cette interdiction la ciselure et l'émaillure des émaux ''. On supposait sans doute que quelques-uns des anciens orfèvres, quoique fort habiles, pouvaient ne pas connaître les procédés de la composition et de la pose des émaux , et l'on ne voulait pas les priver d'enrichir leurs travaux d'un mode de décoration que le public exigeait sans doute dans toute pièce d'orfèvrerie nouvellement fabriquée. Nous pouvons citer un exemple de ce cas. Dans l'inventaire de la cathédrale de Sienne de 1467, on lit la description d'une statue de saint Savino posée sur un piédestal d'argent émaillé(i),
0) E qnrsto non s'intitula per intayliare nè per ismaltarc i srualti. Statuti degli oruji Senesi dvlV anno 1361; ap. (Jâye, Carletjtjio inedito d'artisti ; Fircnze, 1839, t. I, p. 45.
(2) Inventoria del Duamo e dell' opéra di Santa-Maria di Siena* a di X d'aprile MCCGCLXVII, M», dell' Archivio dell' opera dd Duorno di Sicna.
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et dans les archives de l'église, on trouve au livre des recettes et dépenses de l'année 1414 la mention que cette figure d'argent avait été faite par Ambrogio, fils d'Andréa , et que les émaux avaient été posés par Giovanni Turini, orfèvre de Sienne "K
On trouve une autre preuve de ce goût pour les émaux dans l'inventaire de Santa-Reparata de l'année 1418, que nous avons déjà cité. Toutes les pièces d'orfèvrerie qui y sont comprises, calices, croix, chandeliers, encensoirs, monstrances, sont enrichies d'émaux.
Parmi les émailleurs de la seconde moitié du quatorzième siècle, il faut nommer Piero, Leonardo et Braccini, dont nous avons signalé dans le paragraphe II quelques beaux travaux; Berto Geri, chargé en 1366, avec Leonardo, de faire le parement d'autel du Baptistère de Saint-Jean à Florence <4); et Nicolo Bonaventure et son neveu Enrico, auteurs du beau reliquaire de la tète de saint Sigismond(,).
La vogue dont jouissaient en Italie les ciselures émaillées au quatorzième siècle ne fit que s'accroître au quinzième , car nous trouvons des émailleurs parmi les artistes les plus distingués de cette époque si brillante pour les arts en Italie.
Giovanni Turini ( 1 384 f 1455), que nous venons de citer, était sculpteur et l'un des plus habiles orfèvres de l'école de Sienne au commencement du quinzième siècle; il décorait d'émaux la plupart de ses ouvrages.
(') Ambrogio d'Andréa fa la figura d'argcnto di S. Savino; Gio. di Turino vi poue gli suialti. Libro ms. entruta e escita, ad annum 1414, c. \ \ m. Archives du Dôme de Sienne.
(*) Voyez t. II, p. 426 et 482.
13) ibidem, p. 451.
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On trouve dans l'inventaire du Dôme de Sienne de 1467 un grand nombre de pièces sorties de ses mains Nous avons au surplus parlé en détail des travaux de Turini et de ceux de son frère Lorenzo dans notre historique de l'orfèvrerie , auquel nous prions le lecteur de se reporter
Le célèbre Antonio del Pollaiuolo (1433f 1498), peintre, sculpteur et orfèvre , a fait un grand nombre d'émaux translucides sur relief. Nous avons cité ses travaux en ce genre dans notre historique de l'orfèvrerie***, et nous sommes heureux de pouvoir montrer à nos lecteurs, dans notre planche LXV, l'une des plus belles pièces qu'il ait enrichies d'émaux.
Tommaso Finiguerra , qui s'est acquis une si grande réputation par l'invention de la gravure sur métal, faisait non-seulement des nielles, mais aussi des émaux de basse-taille. Nous avons cité la pièce éraaillée qu'il avait faite pour l'œuvre de Saint-Jacques de Pistoia (4).
Francesco Francia, dont les peintures jouissent ajuste titre d'une si grande réputation , était orfèvre et excellait dans l'émaillerie. « 11 exécuta mieux que personne, » dit Vasari, tout ce que l'on peut attendre de cet art(6). »
Parmi les orfèvres du quinzième siècle qui s'étaient tait une réputation pour leurs émaux, nous citerons
(0 Inventorie» del Duomo c r/e/f opéra di Sancta-Maria di Siena..., cominciato a di X d'aprile MCCCCLXVII. Archives du Dôme de Sienne. (2) Voyez t. II, p. 400 et suiv.
(3> Tome II, p. 467 et boit.
(*) Voyez notre tome II, p. 474.
(h) « Lavorô di snialto ancora moite cose d'argento..., c per dirlo in » una parola, lavorô cpli nti.ilunrhe cosa ptiô far quell' arte, tneglio chc » altri faresscro (jiaminai. » Vita di Francesco Francia; Firenze, 1850, t. VI, p. 3.
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comme ayant exercé leur art dans la première moitié du quinzième siècle , Goro , fils de Neroceio , de Sienne , auteur d'un calice daté de 1 i 1 5 et d'un reliquaire qui est conservé à l'hôpital de Sienne Giudino, de Florence, Ambrogio, Jacomo et Giovanni fils de Guido de Sienne, dont nous avons cité les travaux en traitant de l'orfèvrerie Dans la seconde moitié du quinzième siècle , on trouve parmi les orfèvres émailleurs Betto , qui est l'auteur de la partie supérieure de la belle croix que reproduit notre planche LXV (3), Matteo et Francesco, dont nous avons cité les travaux en traitant de l'orfèvrerie <4). On doit y joindre Antonio, fils de Tommaso de' Mazzinghi, etGiuliano, surnommé il Facchino, que Vasari cite comme des émailleurs de talent, mais qui ne peuvent avoir été, comme il le prétend, élèves de Pollaiuolo, puisqu'ils étaient au nombre des ouvriers de Ghiberti, le premier dès 1403, le second en 1407, et employés à l'hôtel de la Monnaie de Florence en 1450 et en 1457l&). Cellini nous fait encore connaître Ainerigo Amerighi, Michelagnolo da Pinzidimonte et Salvadore Pilli comme ayant été d'excellents émailleurs (6).
A la fin du quinzième siècle, Ludovic Sforza, régent, puis souverain du duché de Milan , était un grand amateur des arts; il avait réuni auprès de lui des artistes du plus grand mérite, et c'est tout dire que de nommer Léonard de Vinci et Bramante. Parmi ces artistes, on
(>) Voyez l. II, p. 497.
1 Ibidem, p. 499.
ffl Ibidem, p. 494.
(«> Ibidem, p. 500 et 501.
(*) Vita di Antonio e Piero Pvllaiuoli; Fireiuc, 1849, t. V, p. 93, et In note 1 «le M. Mimm-i.
(«> Due traUati di Des. Cellini, Proœmio; Milano, 1811, p. lvii et LVlu.
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comptait le fameux orfèvre Ambrogio Foppa, surnommé Garadosso, cité par Cellini comme un très-habile émailleur (,), et Daniello Arcioni ou Arzoni , que Ambrogio Leone (i) nous a fait connaître comme non moins habile que Caradosso dans l'émaillerie. Cet auteur les signale tous deux comme des sculpteurs d'un grand talent, et ajoute qu'Arcioni était surtout remarquable par ses nielles. On ne peut douter d'après cela que les émaux de ces deux maîtres n'aient été des émaux de bassetaille, les seuls en usage à la fin du quinzième siècle et les seuls qui pussent convenir à des artistes qui maniaient habilement le burin.
Dans la description que nous avons donnée en 1847 des charmants émaux où l'on voit Pierre II de Bourbon et Anne de France, sa femme (3), émaux que nous avons fait reproduire sur notre planche GXIII, nous les avions attribués à l'art italien; M. de Laborde (4) a contesté cette origine et reconnaît dans ces émaux un ouvrage purement français, sans aucune influence italienne. Nous avons de la peine à nous rendre à l'opinion du savant archéologue. On n'a en effet jamais rien découvert d'analogue parmi les productions qui subsistent de l'orfèvrerie française du quinzième siècle, et l'opinion de Cellini sur les émailleurs français, que nous citons plus loin, fait voir qu'ils aimaient à aller vite en besogne, et que ce n'était pour ainsi dire que de son temps
(') Trultiitu dell' orejiceria; Milano, 1811, p. 54. On peut consulter sur Caradosso nue Notice de M. E. Piot dans le Cabinet de l'amateur, nouvelle série, 1863, p. 25.
(-) AMiwosri LbomM lie nohilitate rerum, cap. xli. (3) Description de la collection Dehruge Puménil; Paris, 1847, p. 583. (*) Notice des émaux du Musée du Louvre; Paris, 1853, p. 113.
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et après avoir étudié les œuvres italiennes qu'ils avaient amélioré leur émaillerie. Or il faut reconnaître que nos deux émaux où l'on voit le duc de Bourbon et sa femme en adoration devant le Christ ou la Vierge, qui étaient représentés sans aucun doute dans la partie centrale du triptyque aujourd'hui détachée ont dû être faits du vivant des deux époux, et par conséquent antérieurement à l'époque où les orfèvres français avaient imité le faire des émaux italiens. L'histoire nous fournit un fait qui a pu motiver l'exécution de cette œuvre d'émaillerie par des artistes milanais. Ludovic Sforza, régent du duché de Milan, après avoir obtenu de l'empereur Maximilien un diplôme secret qui lui en conférait l'investiture, dépécha, en 1493, une ambassade à Charles VIII pour l'exhorter à revendiquer le royaume de Naples. Il dut bien prévoir que plusieurs des conseillers du jeune roi s'efforceraient de résister à l'entraînement qui portait celui-ci à entreprendre la campagne d'Italie, et il ne manqua pas certainement, pour bien faire accueillir ses envoyés , de les charger de présents pour les membres les plus influents du conseil du roi. Anne de France et son mari Pierre de Bourbon (f 1503), bien qu'ils ne fussent plus chargés du gouvernement de la France, jouissaient encore d'une grande influence dans les conseils et sur la personne de Charles VIII 4), et l'on pouvait supposer que, formés à l'école de Louis XI, ils se trouveraient parmi les opposants au traité que proposait Ludovic. Celui-ci dut faire tous ses efforts pour les atti-
0) Peu M. Roussel, cxjiert en objets d'art, nous a dit avoir vu la |»artie centrale de ce petit triptyque dans lu main d'un amateur.
(*) M. IlERRi Mahtis, Hist. de France, livre XXI I; Pari*, 185G, i. VII, p. 250.
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rer dans son parti. Ne peut-on pas admettre qu'à cette occasion le régent du duché de Milan ait envoyé au duc et à la duchesse de Bourhon un bijou, chef-d'œuvre d'éinaillerie, sorti des mains des artistes les plus habiles en ce genre de travail, et où il avait eu la galanterie de les faire représenter tous les deux ? Quoi qu'il en soit de cette supposition, nos deux émaux sont certainement ce qui a été fait de plus parfait en émail de basse-taille , et ce n'est pas être fort téméraire que d'en attribuer l'exécution aux orfèvres milanais de la fin du quinzième siècle, qui, au dire de leurs contemporains et de Cellini, étaient les premiers maîtres en ce genre d'émaillerie.
Parmi les orfèvres italiens du commencement du seizième siècle qui se distinguèrent par leurs ciselures émaillées,on doit nommer Antonio Salvi, dont Vasari cite avec éloge les émaux d'une croix d'argent qu'il avait faite pour la Badia de Florence (,), et Michelagnolo di Viviano , tlont nous avons signalé les travaux en traitant de l'orfèvrerie Un document trouvé dans les archives de Pistoia constate qu'en 1514 Salvi fit pour la ville deux bassins d'argent doré enrichis de trente émaux
Nous ne pouvons mieux terminer la liste des émailleurs italiens que par Benvenuto Cellini lui-même, qui, dans son Traité de l'orfèvrerie, a enseigné les procédés dont se servaient ces artistes pour teindre leurs fines et délicates ciselures des vives couleurs des émaux translucides.
(') Vite di Antonio e Picro Pollaiuoli; Firenzc, édition Lemonnier, p. 94.
t«) Voyez u II, |». 512.
(3) CUMPI, Uttera... Vasaiu; Firenzc, 1849, t. V, p. 94, noie 3.
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Ce procédé d'émaillerie qui se prêtait si bien à la décoration des pièces d'orfèvrerie, en permettant aux artistes d'agrandir les sujets .des émaux et de déployer en même temps leur talent dans la ciselure, se répandit en France, en Allemagne, dans les Flandres, et jusque dans l'empire d'Orient.
En France.
Ce fut très-probablement au commencement du quatorzième siècle que la pratique de l'émaillerie sur ciselure pénétra dans le midi de la France.
On a souvent cité la manufacture d'émail sur or établie à Montpellier, dont parle dom Vaissette dans son Histoire du Languedoc (l\ sans s'arrêter à rechercher quel pouvait être le genre d'émaillerie pratiqué dans cette fabrique. Pour peu qu'on fasse attention au récit de l'historien et aux motifs qui ont dirigé l'ordonnance de Philippe le Long par lui citée , on restera convaincu que les productions de Montpellier n'étaient autres que des émaux translucides sur relief.
Voici le fait. Philippe. le Bel avait transféré dans la partie ancienne de Montpellier la Monnaie royale, placée auparavant à Sommières. Dans la partie nouvelle de la ville, qui était du domaine de don Sanche, roi de Majorque, seigneur de Montpellier, était établie une manufacture d'émail sur or et sur argent. On a vu, par la description que nous avons donnée de la préparation de la plaque de métal ciselé qui doit recevoir l'émail, que,
(') iliitoire générale du Languedoc, par un religieux de la congrégation de Saint-Maur ; Pari*, 1741, t. IV, p. 167.
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pour peu que ces plaques hissent fabriquées de forme ronde, elles pouvaient présenter, avant que leur léger relief fût revêtu d'émail, tout l'aspect de pièces de monnaie, qui étaient loin d'avoir alors la perfection de celles des temps modernes. D'un autre côté, il devait se trouver parmi les monnayeurs des ciseleurs pour graver les coins de la monnaie du roi , et ces artistes faisaient probablement concurrence aux émailleurs , en ciselant de petites plaques qu'il était facile ensuite de couvrir d'émaux translucides. Le roi de Majorque porta donc ses plaintes au roi de France, prétendant « que la » Monnaie faisait du tort à la manufacture d'émail en or " et en argent établie dans la partie de Montpellier qui » était de son domaine, et qu'il ne pouvait punir les » monnayeurs qui délinquaient duns cette partie , à 3 cause de leurs privilèges. » Sur cette requête, Philippe le Long fit expédier, au mois de juin 1317, des lettres patentes par lesquelles, après avoir déclaré qu'il n'appartient qu'à lui seul d'avoir une Monnaie à Montpellier, il ordonne au sénéchal de Beaucaire « de ne pas trait verser l'ouvrage en émail qui se fabriquait dans la » partie de cette ville qui appartenait au roi de Major- » que, mais seulement l'ouvrage en or. » Une plaque d'or ou d'argent préparée pour être émaillée par le procède' du champlevé, ne ressemble en aucune façon à une pièce de monnaie; une peinture en émail sur une plaque d'or, qui n'aurait fait en ce cas que l'office de la toile ou du bois dans la peinture ordinaire, n'aurait pu appeler en aucune manière la concurrence des nionnaveurs; la fabrique de Montpellier ne pouvait donc nécessairement produire (pie des émaux sur relief, dont
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les procédés, répandus depuis la fin du treizième siècle en Italie, avaient dû s'introduire d'abord dans le midi de la France. On peut en trouver la cause dans le transfert du Saint-Siège à Avignon en 1309. Des orfèvres italiens vinrent sans doute s'établir à la cour du souverain pontife et enseignèrent aux orfèvres français les nouveaux procédés d'émaillerie dont ils faisaient usage.
Néanmoins les émaux de basse-taille, qui présentaient d'assez grandes difficultés d'exécution, ne furent adoptés que tardivement et avec tâtonnement par les orfèvres du centre et du nord. On ne trouve absolument rien dans les inventaires du trésor des églises et des princes français , non plus que dans les comptes de l'argenterie des rois de France, antérieurs à 1360, qui puisse faire supposer l'existence d'émaux translucides sur relief. Aucun monument d'orfèvrerie antérieur à cette époque n'en est décoré. Les émaux que l'on voit sur le piédestal de la statue de la Vierge donnée par la reine Jeanne d'Evreux, en 1330, à l'abbaye de Saint-Denis, ne sont autres que des intailles émaillées se détachant sur un fond d'émail(,). Dans quelques-uns de ces émaux, et notamment dans celui qui reproduit l'ange annonçant aux bergers la naissance du Christ, il y a bien quelques parties de terrain recouvertes d'une couche générale d'émail vert, mais ce n'est là qu'une coloration partielle du métal, sans qu'une ciselure ait été employée préalablement pour rendre le dessin. Dans l'inventaire du duc d'Anjou, rédigé de 1360 à 1368 sur quatre cents pièces enri-
(>; Vovpz t. II, p. 337, et t. III, |». 632 et 633.
(2) Inventait e de joyaux de lattis, duc d'Anjou, dressé de 1360 ù 1368, publié j>ar M. i»e Labordk eu tète de la (1 enuème partie do la Notice des émaux du Louvre; Paria, 1853.
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chies d'émaux, il n'y en a que quatre-vingt-dix environ pour lesquelles le rédacteur de l'inventaire ait indiqué, en dehors des fonds, une coloration des figures par des émauv. Celles-ci seules devaient avoir des émaux translueides sur relief; toutes les autres étaient certainement enrichies d'émaux à figures intaillées se détachant sur un fond d'email, comme sont ceux du piédestal de la statue de la Vierre donnée à Saint-Denis par Jeanne d'Evreux. \m>i nous croyons qu'on peut ranger parmi les émaux translucides sur relief ceux qui sont indiqués sur les pièces ainsi décrites: «Article 153 : Deux flascons d 'argent dorez . vi rsmailiezde la devise qui s'ensient : l'un est esmaillié v d'azur à plusieurs souages... et en lésinait, devers le v ventre, a un homme à genoux devant une dame vestue de vert, et tient ladite dame un heaume, et derrière Tomme a un lévrier, et derrière la dame a un espai- • gnol; et derrière l'omme , en l'autre quarré, a une dame vestue de tanné (couleur fauve) , et en sa main une pomme; et en la quarre derrière la dame, a une dame vestue d'une cote vert... Et oudit plat du flascon d a un esmail d'azur ouquel est un homme armé sur un - cheval blanc... Art. 203 : Un grand hennap d'or... et » est ledit hennap et le couvercle esmaillé à sers (cerfs) » de leur couleur... Art. 309: un hennap couvert... semé » d'émaux où il y a arbres et connilz (lapins) de plusieurs couleurs... Art. 476 : Un pot blanc..., et il y a " un esmail, sur le couvesele, d'azur, où est un lièvre » rouge...» Ces trois derniers émaux, à une seule figure, ne présentaient pas de; grandes difficultés à l'émailleur. On trouve encore dans l'inventaire du duc d'Anjou, à l'article l'expression a d'esmaux plas » corres-
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pondant évidemment à celle de esinaltis planis, que nous avons signalée dans la seconde partie de l'inventaire du Saint-Siège rédigé en 1300 ( ,\ N'y anrait-il donc que ces émaux plats qui fussent des ciselures entièrement colorées d'émail, de véritables émaux translucides sur relief, comme ceux que nous avons signalés, et qui reproduisent tout l'aspect d'une peinture? Les émaux en partie colorés , qu'on trouve sur environ quatrevingt-dix pièces dans l'inventaire du duc d'Anjou, ne seraient-ils que des émaux à intailles émaillées, avec quelques parties seulement recouvertes d'une couche d'émail, comme dans les émaux du piédestal de la statuette du Louvre venant de Jeanne d'Evreux?
Il est, au surplus, rarement possible de se fixer d'une manière absolue sur la nature des émaux d'après les termes des inventaires et des comptes du quatorzième et du quinzième siècle. Les émaux translucides sur relief n'avaient pas encore alors reçu, en France, de nom particulier, et on ne saurait les reconnaître dans les énonciations des inventaires et des comptes que par quelques mots ajoutés à leur description. Ce n'est qu'au commencement du seizième siècle, et lorsque Limoges eut produit les émaux peints dont elle couvrit des coupes et des vases de toute nature , qu'on désigna les émaux sur ciselure en relief par le nom d'émaux de basse-taille, ce qui équivalait au nom d'émaux sur bas-relief que leur donnait Gellini dans le traité où il en explique la fabrication 2 . L'adoption de cette qualification , qui permet
(') « Un grand cor... et le eouvèele dudit cor est estnnillé de vert à - plusieurs l>«'les ft.iuv.ige!», et y a quatre (jranz esnMM piaf....
(2) ■ Faite le dette ditifenze, *i potrà cominciare a smaltar l'opéra di ba.sjw> riliVvo. . R. Cellisi, p. M).
de reconnaître exactement, diins les inventaires du seizième siècle, la nature des différents émaux , nous vient en aide pour constater que les émaux sur relief étaient encore rares dans le centre et le nord de la France à l'époque de Charles Y. Ainsi, dans l'inventaire de la Sainte-Chapelle du Palais de 1 573, que nous avons déjà < ité, sur trente-deux pièces enrichies d'émaux, il n'v en a <pie six dont les émaux soient désignés sous le nom d'émaux de basse-taille, et, parmi ces pièces, une seule (un calice, article 102; provient de Charles V. Kn dehors des émaux cloisonnés (émaux de plicque) et des émaux à armoiries (émaux champlevés) , les autres émaux compris dans l'inventaire de ce prince, daté de 1370, sont presque tous décrits, comme nous l'avons fait déjà remarquer, avec les expressions qui servaient à désigner les pièces à sujets rendus, sur le métal, par une intaille remplie d'émail et se détachant sur un fond émaillé. Pour terminer ce qui a rapport aux émaux à l'époque de Charles V, on doit dire que, dans l'inventaire du trésor de l'ahhayc de Saint-Denis , où l'on ne rencontre qu'un très-petit nombre de pièces décorées d'émaux de bassetaille, l'une de ces pièces est un calice (,) d'argent doré, don de Charles V, « esmailié de basse taille, champ » d'azur, chapiteaux et images dessus partout le dehors « d'iceluy et de sa platine (patène) » .
Dans l'inventaire dressé, en 1405, des magnifiques pièces d'orfèvrerie dont le duc de Hcrry , frère du roi, venait de doter une Sainte-Chapelle qu'il avait érigée à Bourges (i\ on trouve un assez grand nombre
(') Inventaire de iabltaye Je Saint-Denis, fol. 139. t.-) Inventaire du trésor de la tha/teile Saint-Sauveur de Bourges dn inur de Pâr/iu-s IW."î, publié dans les Ann. arr/»., r. X. p. 35, 40 et 209.
ÉMAUX TRANSLUCIDES SUR RELIEF EN FRANCE. 29 de pièces enrichies d'émaux à sujets, et dans la description qui en est faite, on se sert de deux expressions très-différentes pour les désigner. Les uns, au nombre de sept, sont décrits avec cette formule , la plus usitée : » Deux huisselles esmaillées d'une Annonciation ; — une t> croix esmaillée en tout de plusieurs angels, — esmaillée - à l'entour de plusieurs apostres(,). » Les autres, au nombre de trois seulement, sont ainsi désignés: « Vn » chef de saint Ursin , d'argent doré... et environ le col • a un orfray où sont plusieurs demy images esmaillées; » — et sied sur un entablement d'argent doré où il y a » plusieurs demy ymages d'apostres et vierges esmaillez ; » — une grande croix où il y a plusieurs ymages d'es- » mail'*1. » Dans le premier cas, ce sont des pièces avec un sujet gravé en intailles niellées d'émail, se détachant sur un fond d'émail; dans le second, ce sont les sujets mêmes qui sont émaillés , et l'on peut y voir des émaux sur ciselure en relief. Il faut remarquer que près de trente années s'étaient écoulées depuis l'époque de l'inventaire du trésor de Charles V; l'émaillerie translucide sur relief était donc en progrès.
Enfin , dans un inventaire fait après le décès du duc d'Orléans, frère de Charles VI, le 4 décembre l i08{S), on trouve, dans la description des émaux à sujets, les deux expressions différentes que nous venons de signaler dans l'inventaire de la chapelle du duc de
v«) Articles 8, 10, 14, 16, 23, 2 V, 26 et 28. «*> Articles 9, 19 et 22.
m Papiers et registres des joyaulx et vaisselle d'or et d'argent... de Jeux monseigneur... (déchirure) et madame la duchesse d'Orleansy sa femme... inventoriés au ehastel de Blois le mardi il i Ie iour de décembre 1408. Arc h. imper., M«. KK, 268.
Berrv. A coté de pièces. avec des émaux ain>i désignées:
• Un reliquaire d'or... et dehors est esmaillé d'apostres; > — ung reli<juaire. . . esmaillié d'un cmcifiement au dos ;
— ung mirouer garnv d'or, ou, au costé, en ung ■ e-mail, est Notre-Dame 1 » , expressions qui doivent s appliquer à des sujets gravés en intailles niellées d'émail et se détachant sur un fond émaillé, on en rencontre deux avec cette indication que ce sont les images elles-mêmes qui sont entaillées : • tng livre d'or à tout
• la chemise dor, ou dedans a la Salutation, Elisabeth » et la feste de Noël esmailliées; — ung tableau à mettre » reliques... ou sont esmaillez les XII apostres 1 . » Du reste, on ne voit dans cet inventaire qu'un seul exemple d'un émail au plat : • t'ng tableau d'or d'une image de » Notre-Dame taillée et esmaillée au plat 1 . » 11 est impossible de ne pas reconnaître, dans cette expression
• image taillée et esmaillée au plat » , une ciselure éuiaillée, un véritable émail de basse-taille. C'est la traduction évidente, comme dans l'article W'2 de l'inventaire du duc d'Anjou que nous venons de citer, des mots esmalta plana que nous avons rencontré> dans l'inventaire du trésor pontifical, à la date de 1300. Mais faut-il admettre que ce tableau d'or était la seule pièce du trésor du duc d'Orléans qui fût enrichie d'un véritable émail translucide sur ciselure en relief?
La conclusion que l'on peut tirer de ces documents, c'est que l'émaillerie de basse-taille, introduite d'abord dans le midi de la France (et peut-être seulement à
l' Papier* et reyittret, PtC, fol. 7 et 10. *l Ibidem, M. 9 ei 18.
3 Ibidem, f.>l.
ÉMAUX TRANSLUCIDES SUR RELIEF EN FRANCE. 31 Avignon et à Montpellier) , y fut pratiquée exclusivement durant toute la durée du quatorzième siècle; c'est là que Charles V, le duc d'Anjou et les princes français se procurèrent les rares pièces décorées d'émaux translucides sur relief qu'on rencontre dans leurs trésors. Les orfèvres du centre et du nord de la France ne mirent pas alors en pratique l'émaillerie de basse-taille proprement dite , et ils se contentèrent de produire de ces émaux (auxquels M. de Laborde donne le nom d'émaux mixtes) dont les figures ou les sujets, exprimés par des intailles niellées d'émail , sont épargnés sur le métal et se détachent sur un fond d'émail champlevé opaque ou translucide. Ils commencèrent par colorer certaines des parties de métal réservées, comme dans quelques-uns des émaux du piédestal de la statuette du Louvre venant de Jeanne d'Évreux ; plus tard, au commencement du quinzième siècle , ils arrivèrent à produire, à l'imitation des Italiens, des ciselures émaillécs, de véritables émaux de basse-taille. Ce serait à cette époque qu'il faudrait reporter les beaux émaux sur or qui sont au Louvre et que nous avons signalés.
Au commencement du seizième siècle , ce genre d'émaillerie avait obtenu une grande faveur en France et dans les Flandres. Benvenuto Cellini constate en «•fFet, dans son Traité de i orfèvrerie, qu'il était fort en usage de son temps dans ces deux pays ; mais il ajoute à ce fait une observation qui ferait supposer que ce n'était pas depuis un très-long espace de temps que les orfèvres français étaient arrivés à la perfection dans ce genre d'émaillerie. « Les orfèvres de France et de Flandre, f dit-il , améliorèrent beaucoup leur travail en étudiant
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« les œuvres d'émail de nos artistes, après avoir reconnu
• qu'elles offraient la vraie manière d'employer l'émail. » Mais, comme la pratique de ce mode d'émaillerie est » fort difficile à acquérir, il y eut de ces orfèvres qui » expérimentèrent une autre manière plus facile d'émail- » 1er, più facile di lavorar detto smalto; et, après avoir » acquis une grande habileté de main dans ce genre de «travail, ils produisirent une infinité d'ouvrages qui » méritèrent les louanges de ceux qui étaient peu expé- » rimentés dans l'art de l'émaillerie (,). » Ccliini devait certainement entendre, par ce mode expéditif d'émaillerie , ces émaux dont les figures simplement intaillées et niellées d'émail se détachaient sur un fond d'émail champlevé opaque ou translucide.
Parmi les orfèvres qui faisaient des émaux translucides sur relie! sous François I", on peut citer Henaut Damct, qui exécuta pour ce prince, en 1528, « un petit » coffret d'argent doré , taillé et émaillé de bassc- » taille l4). » Dans l'inventaire fait à Fontainebleau le 15 janvier 15G0, après la mort de Henri II, on trouve quelques-uns de ces émaux sur relief 3) ; mais ils sont déjà, pour la plupart, qualifiés d'anciens ; les émaux peints qui avaient été inventés à Limoges et qui étaient
(') BSVa Ckllisi, Trattato deli oreficcria, cap. IV, p. 44.
('■*) Compte /«r de maistre Haligre à cause des menus plaisir* du roi durant 13 moi**, commençant te 1»» décembre 1528. Ms. Atcb. de l'Empire, KK. 100, fol. 23.
(3) Ms. Bibl. imp., n° 4732; au n° 89 : « Uiir coffre d'argent doré « garuv de douze tables d'émail de basse-taille fort anciennes, éinaillces
■ de plusieurs couleurs. - — Au n° 37 : « Ung petit tableau d'or qui » se ferme, où il v a un crucifiement émaillé de liasse-taille. « — Au
• n° 572 : ■ Deux petits tableaux d'émail de basse-taille sur or. » — Au
■ n» 97 : ■ L'ng coffret d'aymau* bastailles fort antique. »
ÉMAUX TRANSLUCIDES SUR REL1ÊF EN ALLEMAGNE
arrivés alors au plus haut degré de perfection, avaient fait abandonner ces brillantes ciselures émaillées.
Les orfèvres français employèrent surtout l'émail, dès le milieu du seizième siècle, à la coloration des figures et des ornements dont ils décorèrent avec tant de goût les pièces sorties de leurs mains. On en voit de beaux spécimens au Louvre, et nous en avons fait reproduire plusieurs sur nos planches LXVIU et LX1X.
En Allemagne.
Les orfèvres allemands, toujours si habiles, ne manquèrent pas d'adopter les émaux sur relief pour enrichir leurs travaux. Le trésor de la cathédrale d'Aix-la-Chapelle renferme plusieurs pièces d'orfèvrerie de différentes époques qui en sont décorées. Nous citerons une monstrance du quatorzième siècle renfermant la ceinture de la Vierge, un reliquaire contenant un os de Charlemagne, donné par Charles-Quint, et un autre reliquaire provenant de Philippe IL Nous avons donné, sur notre planche LXXV, la reproduction d'un couteau dont le manche d'or est enrichi de figures , d'oiseaux et d'ornements en émail de basse-taille. Les armoiries qu'on y voit sont en émaux opaques incrustés.
A la fin du seizième siècle et au commencement du dix-septième, les orfèvres d'Augshourg et de Nuremberg enrichirent des vases d'or du meilleur goût d'émaux sur relief qui ont un tout autre caractère que ceux exécutés en Italie ou en France. Dans ces émaux, la ciselure joue un rôle peu important; les émaux peu transparents la laissent à peine apercevoir; ils sont d'ailleurs d'une
TOMK IV.
34 KMAILLE1UE.
grande vivacité et d'un merveilleux éclat. Le rouge purpurin et le beau bleu céleste sont les couleurs dominantes, on y rencontre encore des verts et des violets. Un calice d'or de la Riche-Chapelle du palais royal de Munich, qui est reproduit sur nos planches LXXIII et LXXIV, est enrichi d'émaux de ce genre. Les carnations de trois anges qui décorent la panse du vase sont rendues par de l'émail blanchâtre opaque, et les traits indiqués par de l'émail noir très-flou légèrement posé sur la pâte d'émail blanc. Parmi les pièces décorées d'émaux de ce genre, nous indiquerons dans cette chapelle un bel autel domestique en or, portant les armoiries de l'électeur Maximilien Ier (1623 f 1G51), pour qui cette belle pièce d'orfèvrerie a été faite, et, dans le trésor du roi de Bavière, une coupe d'or à godrons, que nous avons fait reproduire sur notre planche LXXV. Elle doit appartenir à la fin du seizième siècle.
Les émaux translucides sur relief dans l'empire d'Orient.
Les Grecs jusqu'au treizième siècle avaient été les maîtres de l'Europe, mais la prise de Constantinople par les croisés, en 1204, porta un coup funeste aux arts industriels dans l'empire d'Orient. En s'emparant par le pillage des immenses richesses amassées dans celte ville depuis tant de siècles, les Latins firent aussi la conquête des procédés artistiques de ses ateliers, et bientôt l'Italie, l'Allemagne et la France, les modifiant par un goût nouveau et par l'étude, surent produire dans tous les arts de luxe des œuvres nouvelles qui ne conservaient plus rien du style de l'Orient. Les Byzantins, harcelés
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de toutes parts et occupes à défendre jusqu'aux abords de leur capitale, bien loin de créer rien de nouveau dans les arts, devinrent les tributaires de l'Occident. Jusqu'au neuvième siècle, et peut-être même jusque vers la fin du onzième, ils avaient été les seuls cmaillcurs de l'Europe, et cependant ils acceptèrent de l'Italie les émaux sur relief.
Nous croyons en trouver la preuve dans un ouvrage très-curieux de Codinus sur le cérémonial de la cour de Byzance et sur les différentes fonctions des grands officiers de la couronne. On y trouve, avec les plus grands détails, la description des riches costumes de chacun d'eux. Codinus, qui occupait à la cour la charge de curopalate, a vécu sous les derniers empereurs : on croit même qu'il assista à la prise de Constantinople en 1453; c'est donc au quinzième siècle qu'on doit se reporter dans l'examen que nous avons à faire de pièces faisant partie du costume de ces officiers.
« La verge du protovestiaire (le grand maître de la
• garde-robe), dit Codinus, est de couleur or et vert;
• c'est un travail d'orfèvrerie sous du verre, ûîroué).tov( l). >• C'est la première fois que ce mot se trouve dans les auteurs byzantins Pour qui connaît les anciens
Tà <5ixav(xiov toO itp«i)To€ï<rrtap(ou ypv<xo7rpâTivov, ypv<70/oivov, vitoué- >uw. Cornais, ofjiciis Magnte Ea-lesiiv et auLe ConstanlinufHtlitanœ r.x versione Jacobi GrktSERI; adjunyuntur recenliores notifia; cura et ,,pera P. J. Go*B ; Venctiis, 1724, p. 45; Honnir, 183», p. 18.
(«I GrcUer traduit la phrase que nous venons de citer par « Secptrum
• protovestiarii aureo et prasino colore constat ; auro fusum est et ad
• tuodum vitri collucens. ■ Le P. Goar, dans son commentaire, rectifiant cette traduction, dit: ■. Racolas protovestiarii aureo et prasino
• cul' i constat ; fusus est cl liqualo ad piymentuin métallo collucens. » Les deux savants hellénistes n'ont pas fait nue traduction, mais ont ••s primé par des |>ériphrase* leur opinion *ur la valeur du mot imo\>î>.iov. Il nous mnbk qu'ils se sont trompés l'un et l'autre. Il n'y a pas là sur-
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émaux, il ne peut être douteux que cette verge du protovestiaire ne fût d'or recouvert d'un émad vert translucide qui laissait apercevoir le métal ; c'est pourquoi cette verge était de couleur or et vert : ^piifforpaaivov. Les émailleurs byzantins se servaient souvent, il est vrai, dans les cloisonnés, d'émaux semi-translucides; mais dans ce genre d'émaillerie , la semi-translucidité de la matière vitreuse n'est pas telle qu'elle permette de voir le fond d'or à une certaine distance; il faut avoir la pièce émaillée sous les yeux et y faire attention pour découvrir l'or sous l'émail. La célèbre couronne de fer de Monza est ainsi faite : c'est un cercle d'or recouvert d'émail semi-translucide vert émeraude. La verge du protovestiaire pouvait être exécutée de cette façon ; mais nous croyons au contraire que le bypoyélion constituait un nouveau procédé d'émail que ne connaissaient pas les émailleurs byzantins du treizième siècle et des temps antérieurs, et que ce procédé n'était autre que celui des émaux translucides sur relief mis en pratique à la fin du treizième siècle par les orfèvres italiens. Dans ce système en effet les émaux sont aussi translucides que le cristal ; le mot yîTCveXioy, qui signifie sous du verre, leur était donc parfaitement applicable. Nous trouvons la confirmation de notre opinion dans la description de l'une des pièces du costume du grand priinicier : a .Son scaranicon (sorte » de tunique), dit Codinus, porte sur le devant la figure » en pied de l'empereur sous du verre, vr.wOxov, auquel
mut de couleur pour peindre ■ pigmentum ». Eu traduisant littéralement viro-jÉ)iov KMU du verre, on arrive à une juste appréciation de l'ohjet décrit; main les «avants du dix-septième siècle étaient influencés par l'idée de* émaux peints, seuls en usage de leur temps, les seuls qu'ils connussent.
ÉMAUX TRANSL. SUR RELIEF DANS L'EMPIRE D'ORIENT. 37 » on donne le nom de diagélaston » L'auteur ne dit pas sur quelle matière était exprimée la figure de l'empereur, mais le verre, l'émail, ne pouvait être posé sur la tunique même, qui était en étoffe de soie; il était donc étendu sur une plaque d'or qui formait le tablion dont, suivant l'usage, la chlamyde ou la tunique était décorée; nous venons de voir d'ailleurs dans la description de la verge du protovestiaire (pie le hypoyélion était appliqué sur un fond d'orfèvrerie : ceci ne peut faire difficulté. Ainsi voilà bien une figure rendue sur métal par une ciselure ou une fine gravure en intaille, recouverte d'un verre, d'un émail translucide. Comme ce genre d'émaillerie est nouveau, Codinus ne se sert pas pour le désigner des anciennes dénominations électron etchymeusis que les Grecs avaient appliquées aux émaux, il lui donne le nouveau nom de diagélaston (ï). La première fois que Codinus en parle en décrivant la verge du protovestiaire, il se sert du mot hypoyélion comme pour expliquer ce nouveau procédé , qui consiste à recouvrir une pièce d'orfèvrerie ciselée d'un verre translucide; puis après qu'il a appris à ses lecteurs que ces images sous verre ont reçu le nom de diagélaston, il ne se sert plus, quand il rencontre de ces émaux translucides , du mot
(') "Ejrc. oe xai to toutou ?xa&avixov tôv pa?i).ea eixovixû; Eu.7r&oafcv uiv iTrififwv ûiià ûc).tou Xeyouivou 3iaYe)«Trou.... Couiacs; Venetiis, p. 46; Bonna», p. 19.
(*) Goar, dans son commentaire sur le mot 5taY£>»TT0v, dit : « Ce qu'on
• appelle Û7roué)tov étant une peinture métallique qu'on nomme aussi
• ûtiiov, à cause de sa ressemblance avec le verre, on a pu également la
• désigner sous le nom de 3tà ûéXiov, comme on aurait dit à travers le
• verre. De là on a formé 3ii-Û£).torov, et à cause «le la ressemblance de
• la prononciation îtayéXt<rrov, et enfin sera venu diagélaston, comme - présentant une prononciation plus agréable. » Odimi s ; Venetiis, p. 51 ; Bonn», p. Î38.
hypovélion , et ne les désigne plus que sous le nom de diagélaston. Ainsi quand il vient ù décrire la tunique du logotliètc, il se contente de dire qu'elle porte devant el derrière l'image diagélaston de L'empereur
Sans la chute de l'empire d'Orient, les Grecs auraient sans doute adopté également la peinture avec des couleurs d'émail, qui fut inventée à Limoges à la fin du quinzième siècle et dont il nous reste à parler.
0) 'Ejrov ê|A7ipoi0iv te xat ôtckïOïv tt^v to'j pacwito; itxâva ôixys'Xa'jTov. CoDIBl'S; ViMictiis, \t. 02 ; BoQtue, ]>. 20.
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Lorsqu'à la fin du quinzième siècle le {joùt pour les matières d'or et d'argent et pour les émaux translucides sur relief qui les décoraient eut fait abandonner l'orfèvrerie de cuivre émaillé de Limoges, dont les productions avaient été si recherchées pendant près de trois siècles, des artistes limousins s'elïorcèrent de trouver un nouveau mode d'application de l'émail h la reproduction des sujets graphiques. De leurs recherches sortit l'invention de la peinture en émail.
Le procédé qu'on employait dans ce nouveau genre
d'émaillerie différait essentiellement de ceux qui avaient été précédemment usités. Les émailleurs n'eurent plus besoin du secours du ciseleur pour exprimer les contours du dessin. Le métal fut entièrement caché sous l'émail, et s'il resta encore la matière subjective de la peinture , ce fut au même titre que le bois ou la toile dans la peinture à l'huile : l'émail étendu sur le cuivre rendit tout à la fois le trait et le coloris. Les émaux qui furent le résultat de ce procédé ont reçu le nom d'émaux peints et celui d'émaux en apprêt.
Ce furent probablement les modifications apportées au quatorzième siècle dans l'art de la peinture sur verre qui amenèrent les émailleurs à ce résultat. Les fonds en mosaïque de verre teint furent à cette époque presque abandonnés, et l'on commença à peindre superficiellement le verre avec des couleurs d'émail. Dès lors il parut évident que ce qui se faisait sur le verre pouvait également se faire sur le cuivre.
Il n'entre pas dans notre plan de fournir des explications étendues sur la composition des couleurs d'émail et sur la cuisson des pièces peintes; on trouvera sur ces parties de la technique de l'art des détails dans les ouvrages spéciaux (l) ; il suffit ici, pour faire connaître la
(') Les matériaux constitutifs des couleurs pour l'émail devant être soumis à une haute température, ne peuvent être choisis que dans le règne minéral; les matières colorantes sont donc des oxydes métalliques. Ces couleurs doivent être finement pulvérisées et mêlées ensuite d'une manière intime, par différents moyens, avec des composés vitreux appelés fondants, qui sont aisément fusibles. Par la fusion du fondant, les couleurs prennent de l'éclat et de la vivacité, et s'incorporent avec cette surface vitreuse. On peut consulter l'ouvrage de Néni; le Mémoire de BitoxcsiAHT, Ann. de chimie, t. IX, p. 192 ; le Traite des couleurs pour la peinture en émail, par iif. Mostamy ; le Traité de chimie appliquée aux
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marche de l'art, d'indiquer succinctement les différents procédés qui furent tour à tour adoptés.
Les premiers essais auxquels on peut à peine donner le nom de peinture furent nécessairement fort imparfaits, et leur imperfection en a amené la destruction presque totale : il est très-rare de rencontrer de ces émaux peints de la première époque ; nos collections publiques n'en possèdent pas. L'abbé Texier conservait dans son cabinet un émail représentant saint Christophe, dont il a publié la gravure; il le fait remonter à l'origine de l'art (,). Les couleurs d'émail sont appliquées sur le métal en couches assez épaisses pour que le mouvement de la draperie qui couvre les épaules du saint et l'agitation des flots qui baignent ses jambes soient rendus par les saillies de la pâte d'émail, qui est d'une teinte uniforme. Le dessin de ces premiers essais est toujours très-défectueux. Les émaux colorés sont appliqués immédiatement sur le métal, et n'y sont retenus que par la fusion qui détermine l'adhérence. La collection de la princesse Iza Czartoryska conserve un émail représentant une descente de croix, dont le faire se rattache à ces premiers essais; il a été exposé en 1865, au palais de l'Industrie, dans le Musée rétrospectif (î).
Vers la fin du quinzième siècle, la peinture en émail avait fait de grands progrès, et nous pouvons, avec des
arts, par M. Di'MAS ; le Traité pratique sur la préparation et l'emploi des nmlrurs d'émail, inséré «tans 1rs numéros île décembre 1844, janvier et février 1845 de la Mente scientifique et industrielle; le Traité des arts céramiques, de BrosomarT.
(') L'arbe TeXtBB, Essai historique et descriptif sur les émailleurs et les argentiers de Limoges, p. 185, pl. VU.
(*) Musée rétrospectif, salle polonaise, catalogue n° 198; Librairie centrale, Paris, 1865.
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pièces sous les yeux , expliquer les procédés de fabrication. Sur une plaque de cuivre non polie, l'émailleur traçait à la pointe le dessin de la figure ou du sujet qu'il voulait représenter. La plaque était alors enduite d'un très-léger fondant translucide. Ceci fait, l'émailleur pouvait commencer à appliquer les couleurs. Les traits du dessin, tracés à la pointe, étaient d'abord recouverts d'un émail de couleur foncée , qui devait les reproduire à la surface du tableau; les vêtements, le ciel, les fonds et les accessoires étaient ensuite rendus par des couleurs d'émail, appliquées en couches assez épaisses dans les interstices ménagés par les traits foncés du dessin , qui cloisonnaient de la sorte les différentes couleurs d'émail et remplissaient, pour ainsi dire, les mêmes fonctions que les linéaments de métal dans les émaux incrustés. Il y avait donc absence complète d'ombre dans cette peinture de premier jet exprimée par épaisseur de couleurs. L'emplacement des carnations était rempli par un émail noir ou violet foncé ; elles étaient ensuite rendues sur ce tond par de l'émail blanc appliqué en couches plus ou moins légères, de manière à ménager les ombres et à obtenir un modelé très- légèrement en relief des principales parties osseuses ou inusculeuses du visage et des nus. Il résulte de ce procédé que toutes les carnations, dans les œuvres de cette époque, ont une teinte bistrée ou violacée qui les fait facilement reconnaître. Pour arriver à produire des effets dans toutes les autres parties de la peinture où les ombres manquaient totalement, les parties lumineuses des cheveux, des vêtements et des fonds étaient le plus souvent indiquées par des rehauts d'or. Les imitations de pierreries par des gouttelettes d'émail
ÉMAUX PEINTS. PROCÉDÉS DE FABRICATION. 13 en relief, appliquées sur les nimbes des saints et dans les vêtements, sont particulières à ces sortes d'émaux. Ils sont peints en général sur des plaques de cuivre plates, assez fortes, et revêtues d'un contre-émail épais, présentant un aspect vitreux. Le triptyque que reproduit notre planche CXIV est un spécimen de cette manière de traiter les émaux à la fin du quinzième siècle.
On conservait dans la collection Debruge, malgré leur état de détérioration, deux émaux W qui justifiaient parfaitement ce que nous venons de dire sur le travail «le l'émailleur. Dans certaines parties où l'émail avait entièrement disparu, on apercevait les traits du dessin tracés en creux sur le cuivre; mais en d'autres endroits ces traits restaient recouverts d'un émail bistre qui traçait le dessin dans le tableau et cloisonnait les différentes couleurs 9'émail.
Les imperfections que présentaient ces procédés de la peinture en émail ne pouvaient en laisser subsister l'usage, en présence des progrès qui se manifestèrent dans les arts du dessin au commencement du seizième siècle. Vers cette époque, il s'opéra un grand changement dans le travail des peintres émailleurs. Avant toute peinture, ils revêtirent leur plaque de cuivre d'une couche souvent assez épaisse d'émail, soit noir, soit fortement coloré. Sur ce fond ainsi préparé, ils établissaient leur dessin, à l'aide de différents procédés, avec de l'émail blanc opaque, de manière à produire une grisaille dont les ombres étaient obtenues soit en ménageant plus ou moins le fond d'émail noir, lors de l'appli-
') M. JrtE» L.ABARTK, Description des objets d'art de la eidlectitm Dehruge Dttménii, 688 et «8«J.
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cation de l'émail blanc, soit en faisant reparaître le fond noir par un grattage de l'émail blanc superposé, grattage fait, bien entendu, avant la cuisson. Souvent la première couche d'émail noir ou d'émail foncé qui formait le fond était entièrement recouverte d'une mince couche d'émail blanc. Sur cette couche l'émailleur traçait avec une pointe les contours du sujet, qui apparaissaient ainsi en noir, et il faisait ressortir de la même manière le dessin intérieur par des traits et par des hachures. Dans les deux manières de procéder, des rehauts de blanc produisaient au besoin les lumières les plus vives ; des rehauts d'or posés ensuite donnaient au tableau un éclat et une harmonie parfaite. Les carnations continuèrent, comme précédemment, à être légèrement modelées en relief, mais elles étaient presque toujours rendues par de l'émail teinté couleur de chair. Si la pièce, rfu lieu de rester en grisaille, devait être coloriée, diverses couleurs d'émail transparentes étaient étendues sur la grisaille. Dans les peintures en émaux de couleurs de cette espèce, le ciel et quelques parties des fonds étaient souvent exprimés par des épaisseurs de couleurs. La pièce était naturellement portée plusieurs fois au feu pendant ces différentes opérations, qui ne se faisaient que successivement. Ainsi, au moyen de l'addition d'un fond d'émail sur la plaque de cuivre avant tout travail de peinture, les couleurs pouvant s'établir librement et à plusieurs reprises, devinrent susceptibles de toutes sortes de combinaisons et de toutes les dégradations de teinte qui pouvaient résulter de leur fusion. Les retouches, devenant très-faciles aussi, permirent de conduire le dessin et le coloris à une grande perfection.
ÉMAUX PEINTS. PROCÉDÉS DE FABRICATION. 45 Les émailleurs limousins employaient beaucoup d'autres procédés, et possédaient une quantité de ressources pratiques; mais ce serait sortir de notre sujet que de donner plus de détails sur la technique de leur art ; il faut donc nous en tenir à ces généralités. Cependant nous ne pouvons passer sous silence une méthode dont ils firent souvent usage dès le commencement du seizième siècle. Dans certaines parties du tableau le sujet était préparé au pinceau, sur le cuivre même, avec de l'émail brun ; puis cette espèce de camaïeu était recouvert de divers émaux colorés translucides qui laissaient voir l'émail brun reproduisant le dessin et les ombres. Des rehauts d'or venaient indiquer les parties les plus lumineuses. Les carnations, bien entendu, étaient toujours rendues par de l'émail opaque.
Nous devons aussi parler du paillon , dont les émailleurs ont fait un si fréquent usage. Dans certaines parties des vêtements et des accessoires, ils fixaient sur le fond d'émail une feuille d'or ou d'argent nommée paillon ou clinquant ; sur cette feuille légère de métal, ils peignaient les parties ombrées, puis ils la recouvraient d'un émail coloré translucide ; les reflets du métal donnaient à l'émail une vivacité éclatante dont ils savaient tirer le meilleur parti.
Les plaques de métal employées dans les œuvres de la seconde manière sont très-minces et le contre-émail est tres-peu épais; mais pour les empêcher de s'envoiler, on les rendait convexes avant de les enduire d'aucune préparation d'émail.
Les émaux qui sont reproduits sur nos planches CXV, CXVI et CXVII sont de magnifiques spécimens des
46 ÉMAILLEME.
œuvres qui nous restent des émailleurs limousins les plus célèbres du seizième siècle.
DIVERSES APPLICATIONS DE LA MUNTCRB K> EMAIL kV SEIZIEME SIECLE.
Les travaux des peintres émailleurs ont été appliqués à une foule d'objets, et présentent une grande variété. Jusque vers la fin du premier tiers du seizième siècle, la peinture en émail fut employée presque exclusivement à la reproduction de sujets de piété, dont l'école allemande fournissait souvent les modèles ; mais l'arrivée des artistes italiens à la cour de François 1", et la publication des gravures des œuvres de Raphaël et des autres grands maîtres de l'Italie, donnèrent une nouvelle direction à l'école de Limoges, qui adopta le style de la renaissance italienne. Le Hosso et le Primatice peignirent des cartons pour les émailleurs limousins : c'est ce qui a lait penser qu'ils avaient eux-mêmes peint en émail. Les charmantes planches des graveurs auxquels on a donné le nom de petits maîtres fournirent aussi de ravissants sujets aux artistes émailleurs.
A partir de la même époque environ , les émailleurs ne se bornèrent plus a produire de petits tableaux : ils créèrent une orfèvrerie d'un nouveau genre. Des bassins, des aiguières, des coupes, des assiettes, des vases et des ustensiles de toutes sortes fabriqués avec de légères feuilles de cuivre , dans les formes les plus élégantes , se revêtirent de leurs riches et brillantes peintures. Nous en avons déjà parlé en traitant de l'orfèvrerie (tome II, page 50 4) . Ils peignirent encore de petites plaques pour décorer des coffrets.
Les peintures limousines sont aujourd'hui très-recherchées ; tous les musées de l'Europe ont donné une place honorable à ces belles productions de l'art industriel. Elles sont encore fort nombreuses et assez connues pour qu'il soit inutile de les signaler.
IH
HISTORIQUE DES KMkVX PEINTS.
Maintenant il nous reste à examiner deux questions du plus haut intérêt : à quelle époque a été inventée la véritable peinture en émail , et quel est le pays qui l'a vue naître?
Sur la foi de d'Agincourt, on avait fait généralement remonter l'invention de In peinture en émail à l'époque de la confection du reliquaire d'Orvieto (1338), en donnant ainsi à ce genre de peinture une origine italienne.
Mais nous avons déjà expliqué (|1 que les expressions dont s'était servi d'Agi ncourt pour décrire les émaux du reliquaire étaient fautives, et qu'il était aujourd'hui reconnu que ces émaux n'étaient que des ciselures émaillées, c'est-à-dire des émaux de basse-taille.
Les émaux d'Orvieto écartés du débat, que reste-t-il à l'Italie pour réclamer l'honneur d'avoir été le berceau de la peinture en émail ? Quels documents peut-elle présenter, quels artistes peut-elle citer qui aient peint, antérieurement au seizième siècle, avec des couleurs vitrifiables, sans le secours de la ciselure pour rendre les traits du dessin et le modelé? Vasari , qui écrivait vers le milieu
l'J Voyez plu* haut p. 14, cl au*«ï t. Il, p. 413.
du seizième siècle la vie de >e> plus excellent» artistes, fait précéder se> biographies d une Introduction aux trois arts du dessin, et en traitant de la peinture il consacre une partie du chapitre xix a l'éiuaillerie. Or, voici comment il s'explique a cet égard : * Il y a une sorte de
* travail sur argent et sur or qu'on appelle commune- » ment émail; c'est une esj»ece de peinture unie à la
• sculpture 1 . » Ensuite il entre dans l'explication des procédés, qui ne sont autres que ceux des émaux de basse-taille que nous avons l'ait connaître. Puis, lorsque dans le courant de son grand ouvrage il cite de> émaux, ce ne sont jamais que des ciselures coloriées d'un émail translucide; les artistes émailleurs dont il inscrit les noms clans son livre sont tous des sculpteurs, des ciseleurs ou des orfèvres : aucun n'est peintre. Cellini, daus l'histoire de sa vie et dans les différents traités qu'il a laissés, ne parle jamais que de ciselures émaillées. Le savant Lan i ne dit pas un mot non plus d'Italiens qui auraient été peintres émailleurs sur excipient métallique.
L'Italie, qui est essentiellement conservatrice, n'aurait pas manqué, au surplus, de garder pieusement les oeuvres de ses peintres émailleurs, si elle en avait possédé, de même qu'elle a conservé dans ses musées les ouvrages de sculpture émaillée de Luca délia Kohbia et les faïences peintes de Faenza , dTrbino, de Pe>aro, chefs-d'œuvre de l'art céramique. (Ju'on parcoure ses musées et ses palais, on sera bientôt convaincu que jamais la peinture en émail appliquée sur métal n'a pris de développement en Italie. Les émaux peints
C1 ' VàsaHI, l-c Vite de" più ecrell. pittori, tcutt. e tirch., IsTHom/lOE , Firnue, I84Ô, p. 183.
qu'on y rencontre proviennent tous de l'école de Limoges; encore sont-ils assez rares. Nous n'avons pu trouver à Florence qu'un seul émail peint. Cet émail endommagé provient d'un émailleur limousin de la fin du quinzième siècle ou des premières années du seizième. Venise possédait encore, il y a quelques années, de heaux émaux dans le palais Manfrin ; le plus important était un triptyque signé des sigles M. 1). P. P., qui sont ceux de Pape, émailleur de Limoges : le custode ne manquait pas cependant de l'attribuer à Pierre Pérugin. On nous avait annoncé qu'à Bologne le Musée des antiques renfermait un assez bon nombre d'émaux sur cuivre. Lors de nos derniers voyages en Italie, en 1862 et en 1803, nous les avons cherchés en vain au Musée, où nous n'avons trouvé que les nielles délicieux de Francia dont nous avons parlé. Enfin, à Home, au Vatican, ce palais cjui renferme tant de sublimes chefs-d'œuvre, les émaux sur cuivre, qui occupent la place la plus importante, ne sont autres qu'une suite de peintures limousines assez médiocres attribuées à Vauquer, peintre émailleur de Blois ; c'est même à tort, nous le pensons, que l'inscription toute récente qui les accompagne leur donne cet artiste pour auteur : car Robert Vauquer, qui mourut en 1G70, peignait dans la manière de Toutin, sur fond d'émail blanc, et non dans le style des émailleurs limousins du seizième siècle, à l'un desquels appartiennent ces peintures. Les autres émaux peints, en petit nombre, qui se trouvent dans les armoires vitrées de la Bibliothèque Vaticane, sont de la main de différents peintres de Limoges. Nous y avons remarqué notamment deux sibylles qui doivent
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être de Léonard ; elles sont traitées dans le style de celles qui existaient, signées de cet artiste, dans la collection Debruge (n° (Ml du catalogue). Si l'on rencontre quelques pièces en émail sur métal peintes en Italie , ce sont des œuvres individuelles d'artistes qui n'ont pas fait école, œuvres qui diffèrent toutes essentiellement des productions limousines, autant par l'aspect que par les procédés de l'exécution.
L'Allemagne pourrait-elle revendiquer l'honneur qui n'appartient pas à l'Italie? Pas davantage. Pendant longtemps, cependant, on a attribué à l'Allemagne les émaux peints de Limoges du quinzième siècle , et Du Sommerard lui-même a exprimé cette opinion sur laquelle il serait bien certainement revenu , si la mort lui avait permis de terminer son grand ouvrage. Ainsi le savant archéologue attribuait à l'art allemand un triptyque qu'il a publié dans son Album, 10' série, planche xvii Cet émail appartient évidemment à l'un des émailleurs limousins de la fin du quinzième siècle, probablement à Nardon Pénicaud. Le catalogue du musée de Cluny, rédigé par M. Kdmond Du Sommerard , l'attribue à Limoges. Un triptyque 3) appartenant à la collection de M. Didier- Petit et signé Monvaerni , avait longtemps passé pour allemand ; mais on voyait dans l'un des volets sainte Catherine foulant aux pieds le diable revêtu d'un justaucorps dont le collet portait cette inscription : j'enrage. L'émailleur Monvaerni n'aurait certainement pas accom-
(') Les arts au Moyen âge, t. IV, p. 87.
(2) Il se trouve dan-* l«- Musée de Cluny, n° 995 du catalogue. (:J) Catalogue de la cotlevtion formée à Lyon, j>ar M. Didier-Petit, n° 123 ; Pari?, chez Dcntu, 1843.
HISTORIQUE DES ÉMAUX PEINTS. 5J pagné son sujet d'inscriptions en langue française, s'il eût été Allemand. Il faut faire attention, d'ailleurs, que la peinture en émail a été beaucoup plutôt un art de reproduction que d'inspiration; et, comme les écoles allemandes et flamandes, par suite des relations intimes de la France avec la maison de Bourgogne, avaient été prédominantes en France jusqu'au milieu du quinzième siècle, et continuèrent même, postérieurement, à exercer leur influence sur un certain nombre de peintres français^, nos émailleurs du quinzième siècle reçurent souvent leurs cartons des artistes de l'Allemagne et des Flandres, et s'inspirèrent des premières estampes des graveurs de ces écoles. C'est ainsi que l'on trouvait dans la collection Debruge un émail (i) peint d'après une estampe de Martin Schongauer, célèbre graveur allemand du quinzième siècle (f 1499).
Quelque ville d'Allemagne réclame-t-elle, au surplus, l'honneur de l'invention de la peinture en émail? Quelque document a-t-il jamais été produit qui pût faire supposer qu'elle ait pris naissance dans ce pays, ou même qu'elle y ait été en pratique avant le dix-septième siècle? Les émaux du seizième siècle y sont moins rares qu'en Italie; mais c'est seulement dans la Kunstkammer de Berlin que nous avons rencontré de ces émaux de la fin du quinzième siècle qui, il y a vingt ans, étaient réputés allemands. Ces émaux , ainsi que tous ceux du seizième siècle qui se trouvent dans ce musée, le plus riche de toute l'Allemagne en productions de ce
:«) Voyez t. III, p. 293.
-) Il .1 appartenu ensuite à la collection du prince Soltykoff, n" £65 «lu catalogue tic 1861.
genre , sont reconnus d'ailleurs comme émaux de Limoges par ses savants conservateurs. On trouve à Munich, dans les Vcrcinigten-Sammlungen , un petit nombre d'émaux : quelques assiettes qui doivent être de l'un des Courtcys; deux coupes signées du monogramme de Pierre Reymond, et le beau bassin du même artiste, qu'il a reproduit plusieurs fois et sur lequel il a représenté circulairement les premières scènes de la Genèse (,). Ce bassin est accompagné de son aiguière portant la signature V. llexmon et la date de 1562. Dans la chambre du Trésor, au palais du Hoi, on voit un grand plat signé de Léonard Limosin , une belle coupe avec les sigles de Jean Courteys, et une autre coupe dans le style de Jean Pénicaud. A Dresde, le célèbre Griine Gewôlbe conserve un assez grand nombre de trèsbelles pièces de Limoges; le directeur de ce trésor, M. de Landsberg, est un savant trop distingué pour avoir attribué à son pays des productions évidemment françaises : tous les émaux du seizième siècle et du commencement du dix-septième , jusqu'à l'apparition des émaux de Toutin , sont catalogués par lui comme provenant de l'école de Limoges *2). A Vienne , les émaux incrustés sont conservés dans le Cabinet des antiques; les émaux peints se trouvent dans le trésor impérial. Us sont placés assez singulièrement, avec des majolicas, dans les caissons du plafond d'un Cabinet dont les armoires renferment des bijoux et des pièces d'orfèvrerie. Ces émaux, en petit nombre, sont des
(•) On on trouvait un dans la collection Dcbrug •, n°709 du catalogue; il appartient aujourd'hui à M. Scllières.
(2) A. H. DR LtsnsaKRG, fje Grûnc-Gewolbe à Dresde, ou Trésor roy al d'objets précieux ; DrtfJtdo Ct Leipzig, 1845.
Conrteys et de P. Reymond. Nous avons remarque de ce dernier émailleur plusieurs assiettes représentant allégoriquement différents mois de l'année, d'après les jolies gravures d'Étienne de Laulne. Sur l'observation que nous faisions à l'un des conservateurs du mauvais emplacement donné à ces fines peintures de Limoges, il nous dit, sans répondre directement à notre observation , que ces émaux n'étaient pas français, mais italiens. Ainsi , tout en méconnaissant l'origine française d'émaux de P. Heymond, peints d'après les estampes d'un graveur français, ce conservateur n'entendait pas cependant attribuer à l'Allemagne les émaux du trésor impérial. Cela se passait en 1845, à une époque où les émaux n'avaient pas encore été bien étudiés ; aujourd'hui , nous en sommes certain , le conservateur de Vienne n'émettrait pas la même opinion.
On ne peut donc signaler aucune ville étrangère comme ayant donné naissance à la peinture en émail. Limoges, au contraire, dès le treizième siècle , jouissait d'une grande réputation pour ses cuivres émaillés par incrustation et répandait ses produits dans toute l'Europe. Les procédés de la composition des émaux et de leur coloration étaient donc familiers aux émailleurs limousins, et l'on conçoit sans peine que, lorsque l'amélioration qui se fit sentir dans les arts du dessin eut fait abandonner les incrustations d'émail à dessin de métal, ces artistes se soient efforcés de remplacer les mosaïques d'émail par des peintures exécutées tout entières avec les émaux colorés qu'ils avaient à leur disposition. On a vu plus haut la marche progressive de la peinture en émail ; elle commence par substituer, aux traits de métal
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des émaux incrustes, des traits d'émail foncé cloisonnant les diverses couleurs d'émail , et ce n'est qu'au seizième siècle qu'elle arrive à produire une véritable peinture avec des ombres et des rehauts. Limoges, depuis la fin du douzième siècle, a donc été en possession constante et non interrompue de l'art de l'émaillerie, et ce n'est pas sans raison qu'on doit lui restituer l'honneur d'avoir été le berceau de la peinture en émail.
11 est plus difficile de donner une solution satisfaisante à la question de savoir à quelle époque ce nouveau genre d'émaillerie a pris naissance. Malgré toutes les recherches, on n'a pu parvenir à trouver aucun texte qui puisse éclairer la question. H y a vraiment lieu de s'étonner qu'une invention aussi précieuse que celle de la peinture en couleurs vitrifiables n'ait pas laissé de traces dans les écrits du temps qui l'a vu mettre au jour. Les monuments qui peuvent aider à déterminer cette époque sont même très-peu nombreux. L'abbé Texier a prétendu que la peinture en émail était déjà en pratique vers le milieu du quatorzième siècle : « Un calice ciselé, » en cuivre, possédé par nous, dit le savant archéologue, » est orné d'arcades ravonnantes dans le style du qua- » torzième siècle. Sur le nœud en ressaut de la tige » brillent de petits médaillons peints par la méthode en » apprêt. Nous n'osons pas déterminer la date précise » de cette ciselure ; on peut affirmer cependant qu'elle » n'est pas postérieure à 1350 ". »
Cette pièce isolée ne peut être suffisante pour assigner une date aussi éloignée à la mise en pratique de la peinture en émail. Ce calice a pu être ciselé au quinzième
(') Essai sur les cmaUteurs Je Limoge*, j». 190.
siècle sur un modèle du quatorzième; le nœud du pommeau de la tige, qui seul est enrichi d'émaux peints, peut être le résultat d'une restauration, et c'est ce qu'il y a de plus probable. Si la peinture en émail par la méthode en apprêt avait existé au milieu du quatorzième siècle, elle aurait laissé des traces dans les nombreux documents, inventaires, comptes, quittances, que nous possédons en si grand nombre, surtout précisément à partir du milieu du quatorzième siècle ; mais il n'y a riên absolument dans tous ces documents qui puisse même faire soupçonner l'existence d'autres émaux que ceux par incrustation ou sur ciselure. Il faut donc descendre assez avant dans le quinzième siècle pour trouver une trace de l'existence de la peinture en émail par la méthode en apprêt. Ce sont quelques monuments qui viennent la fournir. « L'église de Saint-Sulpice-les-
• Feuilles, dit l'abbé Texier, a encore le bonheur de » garder un reliquaire donné par Jacques LaUemand à
• l'abbay»» de Grandmont en 1479. C'est une statuette » d'argent doré par parties. Elle représente saint Sébas- » tien percé de flèches... Sur le soubassement, les armes » du donateur, peintes en émail, se répètent deux fois;
• et, autour de cet édicule, des émaux peints repré- » sentent la légende du saint dont l'image est figurée » au-dessus i'\ » Voici un monument enrichi de peintures en émail , qui , par la date de sa donation à l'abbaye de Grandmont, constate pour cette époque l'existence de la pratique de la peinture en émail par la méthode en apprêt; mais nous sommes bien loin du milieu du quatorzième siècle.
») Annales a,ch., i. XIV, j». 381.
56 KMAIM.EKIE.
I n autre émail ancien, de la collection de M. Maurice Ardant, peut fournir la date de sa confection. Il représente l'Adoration des Mages. Les trois rois, dit M. Ardant, sont coiffés de bonnets entourés d'une couronne à fleurs de lis dans le genre de celle avec laquelle on représente les rois Louis XI et Charles VIII. Auprès des trois rois est un évéque à genoux devant un prie-Dieu, sur lequel est peint un écusson portant d'azur au cerf d'or à la reprisée, au chef échiqueté d'or et de gueules. Le prélat est accompagné de l'apotre saint Jean, qui semble le proléger par l'imposition des mains. « Cet » émail a dû être fait, ajoute M. Ardant, en l'honneur ■ de Jean liarton de Montbas, lorsqu'il fut nommé, en » 1 484, archevêque de Nazareth. L'émailleur l'a peint, « par une espèce d'allégorie commune à cette époque, » présenté et recommandé pur saint Jean, son patron, à » l'Enfant Jésus et à sa sainte Mère dans un lieu célèbre » de son nouveau diocèse^. » Voici donc encore un émail qui donne sa date par la connaissance que les armoiries fournissent du personnage représenté, mais cette date nous conduit, comme pour l'émail de Sainl- Sulpiee-les-Feuilles, dans le dernier quart du quinzième siècle.
Les deux émaux que nous venons de signaler ne sont certainement pas les premiers qui aient été peints ; mais , en l'absence de tout texte et de tous monuments pouvant assigner une date antérieure, on doit être dans le vrai en fixant de 1470 à 1475 les premiers essais de la peinture en émail par la méthode en apprêt. Ces émaux étaient si différents de ceux qui les avaient précédés et,
(•) Notice kirtorifU* sur h» finail/eurs «/«• Limoges; J8V2, p. 14.
PRINCIPAUX ARTISTES LIMOUSINS
pur le fait, si curieux, qu'ils n'auraient pas manqué d'être recherchés par les princes français de la fin du quatorzième siècle et du commencement du quinzième, et nous les trouverions catalogués dans leurs inventaires avec une désignation spéciale, si réellement ils avaient existé antérieurement à l'époque à laquelle nous croyons devoir fixer leur apparition.
PtMCIPAUX AnTIOTKS MMOl'SIH*.
Les émailleurs limousins, simples et modestes, ne sont guère connus que par leurs œuvres : les noms de plusieurs d'entre eux sont venus jusqu'à nous, mais il reste encore une foule de monogrammes inexpliqués.
M. de Labordc, dans un ouvrage très-important sur les peintres émailleurs (l\ a cherché à déterminer la manière de chacun d'eux et à donner par là les moyens de reconnaître les œuvres non signées des principaux artistes; il s'est même efforcé de classer les anonymes. Ce que M. de Lahorde a pu exécuter, le plus souvent avec bonheur, en présence de la collection la plus complète qui existe de peintures en émail de Limoges, nous ne saurions même le tenter ici hors de la vue des tableaux. Ce n'est pas dans un livre qu'on peut apprendre à connaître le caractère, le style et le faire qui sont propres aux peintres émailleurs. Ceux qui veulent faire une semblable étude doivent, le livre de M. de Lahorde à la main , examiner avec attention les émaux peints du
v1) Jiotice des émaux du Louvre; Paris, 1833.
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Musée du Louvre, du Musée de Cluny et ceux des principales collections qui possèdent de ces émaux. Nous devrons donc nous en tenir à quelques généralités et résumer en peu de mots ce que l'on sait des plus fameux artistes de Limoges.
Les noms des peintres émailleurs du quinzième siècle sont à peu près tous restés dans l'oubli. A l'exemple des émailleurs par incrustation auxquels ils avaient succédé, ils n'étaient pas dans l'habitude de signer leurs ouvrages, et les émaux de cette époque portant une signature sont extrêmement rares. Ce n'est pas une raison pour rejeter les signatures quand on en rencontre, sous prétexte que dans ces émaux du quinzième siècle, des inscriptions et même des lettres assemblées sans signification suivent souvent le bord des vêtements connue système de décoration. Il faut certainement ne pas admettre toutes ces inscriptions comme des signatures, mais pour les personnes auxquelles les émaux sont familiers et qui connaissent les habitudes des émailleurs, il sera toujours facile, avec un peu d'attention, de distinguer une signature d'avec des mots ou des lettres posés au hasard et comme motif d'ornementation. M. Maurice Ardant, archiviste de la Haute-Vienne, a fait des recherches consciencieuses et persistantes dans les nombreux titres et registres de l'état civil de l'ancienne province du Limousin confiés à sa garde. Mais les actes de l'état civil n'étaient pas tenus au seizième siècle avec le soin qu'on y apporte aujourd'hui . Les autres actes, comme par exemple les titres de propriété, ne présentent que des renseignements fort incomplets. Nous avons cherché à utiliser autant (pie possible les documents obtenus par M. Ardant, mais nous devons
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reconnaître qu'il règne encore beaucoup de vague dans leur ensemble.
MOXVAMNI.
Nous avons déjà parlé de Monvaerni , comme ayant signé de son nom un triptyque de la collection de If. Didier-Petit Quelques archéologues ont paru douter que ce nom fût celui de l'émailleur; nous ne pensons pas qu'on doive partager cette opinion. Dans le volet gauche de ce triptyque, sainte Catherine est représentée un glaive à la main , et sur la lame se trouvent ces mots : ave, maria, et au-dessous, monvaerni. 11 n'y a là aucune intention de décoration, comme cela arrive fréquemment quand des inscriptions se trouvent eu bordure sur des vêtements. Ce nom n'est évidemment que la signature que l'artiste faisait précéder d'une formule révérencieuse envers la sainte Vierge, pour la remercier de la réussite de son œuvre. Une autre signature de cet artiste a été au surplus signalée sur un triptvque de la collection de M. Germeau, qui a été exposé en 1865 dans le Musée rétrospectif, au palais de l'Industrie 8 . Sur la plaque centrale reproduisant la mise au tombeau, on lit MONVAE(rni). La similitude absolue entre le style et le faire de ce triptyque et d'autres émaux exposés dans le Musée rétrospectif, a engagé M. Darcel, rédacteur du catalogue de cette exposition, à attribuer à Monvaerni une plaque représentant la Flagellation de la
>) Voyez plu* haut, p. 50.
l2) CataliH/ue du Musée rétrospectif, n° 2300; Librairie c<nlralc, Paris 1866.
collection de M. Dutuit et quatre petites plaques dont la peinture a pour sujet la légende de sainte Valérie, de la collection de II. Germeau n. M. Darcel, au surplus, a encore basé son attribution sur un antre émail signé du nom de Monvaerni qu'il a rencontré dans une collection de M. Tondu ».
Ces émaux des collections de MM. Germeau et Dutuit doivent appartenir aux premiers travaux de Monvaerni; ils sont durs d'aspect. Le dessin est établi sur un fond blanc que viennent recouvrir des émaux colorés translucides, avec des reliants d'or. Le triptyque de la collection de M. Didier-Petit, au contraire, et celui que reproduit notre planche CX1V que nous croyons devoir attribuer à Monvaerni, présentent un art plus avancé. Ce dernier triptyque a appartenu à la collection de M. Baron, qui fut vendue à Paris en 1845. Le rédacteur du catalogue avait signalé sur cet émail le monogramme AR, qui apparaissait ainsi pour la première Fois. Nous pensons que ces deux lettres ne forment pas un monogramme particulier; elles ne sont pas posées isolément au bas du tableau comme un monogramme, elles font partie d'une inscription qui, suivant un usage du temps, borde le bas de la tunique du personnage qui occupe le volet gauche. La peinture de notre triptyque a du reste la plus grande similitude avec celle de l'émail de la collection de M. Didier-Petit, qui est signé en toutes lettres. On peut encore attribuer au meilleur temps de Monvaerni un triptyque représentant au centre V Annonciation ; dans l'un des volets, Louis XII à genoux
{«) Catalogue tlu Musée rétrospectif, n°» 2391 et 2392. (-) Gazette des beaux-arts, t. XIX, p. 523.
ÉMAUX PEINTS. MONVAERNI. 61 avec saint Louis debout derrière lui; dans l'autre, Anne de Bretagne, sa femme, avec sainte Anne. Cette belle pièce, de la plus grande dimension (40 centimètres de hauteur sur 47 de largeur), fait partie de la collection de M. H. Danby Seymour; elle a été exposée en 1862 dans le Muséum Kensington à Londres <*>. Dans notre Introduction au catalogue de la collection Debruge public en 1847^, nous avions cru pouvoir attribuer à Monvaerni un triptyque que nous avions trouvé dans le Palais-Vieux de Florence. En 1863 nous avons revu ce bel émail, qui a été transporté au palais Pitti dans la chambre du trésor, au rez-de-chaussée. Nous devons dire que la signature, qui a un peu souffert, nous parait devoir être N*.*P plutôt que M -.F, comme nous l'avions indiqué. Le dessin et la peinture s'éloignent du style de Monvaerni et ont au contraire la plus grande analogie avec les œuvres de Nardon Pénicaud, qui n'était pas encore connu en 1847. Il finit rendre à chacun ce qui lui appartient.
M. Didier-Petit a signalé Monvaerni comme vivant au quatorzième siècle 3\ Le style de ses peintures, les costumes qu'il a donnés a ses personnages, tout dans ses tableaux indique la fin du quinzième. Nous avons d'ailleurs déduit plus haut les raisons qui ne peuvent permettre de supposer que la peinture en émail par la méthode en apprêt ait été en pratique au quatorzième siècle.
') Catalogue ofthe spécial exhibition ofworks of art, on Loan at the South Kensington Muséum, n° 1654; Luudon, 1863. P) Drsrription de la collection Ihtiruge Dume'nil; Paris, 1847, p. 181. Notices sur le crucifix et sur les émaux de Limoges; Pari*, 1843, p. IU,
LEOSARD P ES ICA UD dit NARDON nu NARDOV.
La famille Pénicaud , dont le nom s'est encore écrit Pénicault ou Péniquot et en latin Penicaudius, a produit plusieurs émail leurs d'un grand mérite qui se sont succédé ou qui ont travaillé en même temps.
Le plus ancien de tous, à en juger par le style de ses compositions, est celui qui a porté le prénom de Nardon, diminutif de Léonard, suivant l'usage du Limousin. Le titre le plus ancien que M. Maurice Ardant ait trouvé dans les archives du Limousin, concernant Léonard Pénicaud, est un acte notarié du 23 juillet 1495 contenant une constitution de rente annuelle par lui faite à la « Confrérie des pauvres à vêtir » . Plusieurs registres de cette confrérie et d'autres actes authentiques portant les dates de 1535, 1537 et 1539, parlent de Nardon Pénicaud comme propriétaire d'une maison rue Frégébise et d'une autre maison rue du Clocher, à Limoges. Léonard Pénicaud ayant contracté une obligation notariée en 1495, devait être alors majeur et avoir au moins vingt-cinq ans, la majorité n'étant atteinte qu'à cet âge dans l'ancien droit. Sa naissance serait donc reportée tout au moins à 1470, et comme il existait encore en 1539, il a vécu plus de soixante-neuf ans. Léonard Pénicaud fut élu en 151 I l'un des ccnteniers pour l'élection des deux consuls de Limoges, et il obtint lui-même la dignité de consul en 1 513 l}.
Nardon Pénicaud est resté inconnu jusqu'en 1853, et
(» M. YfunicK Am>A.vr, Emailleurs limouùns, i.ks I'kmcuh ; Limoges, 1H58, p. 5 et suiv.
ÉMAUX PEINTS. NARDON PÉNICAUD
If, de Laborde n'avait pas fait mention de cet excellent artiste dans la première édition de sa Notice des émaux du Musée du Louvre; mais une dame Lefebvre, décédée le 3 janvier 1853, ayant légué un tableau d'émail au Musée de Clunv, on y trouva inscrit le nom de Nardon et la date de cette œuvre {l\ Ce tableau, de 32 centimètres de hauteur, représente le Christ en croix entre Marie et saint Jean. D'un côté, un seigneur est agenouillé ayant derrière lui un écusson aux armes du roi René ; de l'autre coté un prêtre est également à genoux, et près de lui on lit l'inscription suivante : lucas de ûolo psbr (prcsbyter) hoc op" (opus) F. F. (ficri fecit) Pfio scto (sancto) petro
DE ROGIANO HDMILIT(er) ROGAT ORATE P(ro) EO : NARDON
penicaud de LiMoc(ia) n(oc) F(ecit) P* (prima) DIE apl. (aprilis) anno mil"0 vc tertio. <« Le prêtre Lucas de » Verolo fit faire cet ouvrage pour Saint-Pierre de » Hogiano ; il demande humblement que l'on prie pour ■ lui. Nardon Pénicaud de Limoges l'a fait le premier » jour d'avril de l'année mil cinq cent trois » . A l'aide de ce tableau, on a pu reconnaître un très-grand nombre d'émaux sortis des mains habiles de Nardon Pénicaud. M. de Laborde, dans la seconde édition de sa Notice des émaux du Louvre, a pu lui attribuer les pièces qu'il a cataloguées sous les nM 159 à 163 et une tète de Vierge du Musée de Cluny (n* 999 du catalogue de 1861). Enfin nous ne doutons pas que le bel émail conservé au palais Pitti, à Florence, ne soit de Nardon Pénicaud. C'est un triptyque d'une riche coloration. Dans la partie centrale, l'artiste a représenté la Crucifixion ; trois sujets tirés de la vie du Christ occupent chacun des <•> Ko 2029 du catalogue de 1861.
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volets. Dans la scène de lu Crucifixion , plusieurs des personnages portent le costume de la fin du règne de Louis XIJ et d'autres, ceux du commencement du règne de François 1er. Le dessin est correct; on doit cependant reprocher à l'artiste d'avoir donné trop d'embonpoint au corps du Christ sur la croix. Dans l'un des sujets des volets, la Descente de Jésus aux enfers, on voit des figures nues d'un très-bon modelé.
Le style des compositions de N'ardon Pénicaud est celui de l'ancienne école française de la fin du quinzième siècle. Un trait noir y trace le dessin d'une manière vigoureuse et nette, les carnations sont légèrement violacées. Les émaux qu'il emploie dans les vêtements et les accessoires sont le bleu turquoise, le vert d'eau, le jaune, le blanc et le brun. Les lumières sont indiquées par des couches d'émail blanc et des rehauts d'or; le mouvement des cheveux est également trace en or sur un émail brun. Il fait un grand emploi de gouttelettes d'émail pour imiter les pierres fines.
JEAN PENICAUD L'ANCIEN, PREMIER DU NOM DE JEAN. Un émail de la collection de M. Didier-Petit ' évi-
déminent de la fin du quinzième siècle ou des premières années du seizième, portait pour signature IEHAN. v : K. tflCAVLT. M. Didier-Petit s'est cru dès lors autorisé à insérer le nom de Nicolat sur la liste par ordre chro-
(') Cri • m il. représentant le Couronnement d'épines, n" 169 dit catali»rfUf déjà cité de M. Didier-Petit, était passé dans la collection de M. Dauguy. Il est compris au catalogue de vente «le cette dernière collection (Paris «mis le n" 8V.
nologiquc qu'il u donnée des éniaillcurs limousins 11 était certain qu'on devait voir là un Pénicaud, le fils ou le frère de Nardon Pénicaud. Depuis que nous avons émis cette opinion 2l, on a trouvé un assez grand nombre de signatures qui ne laissent aucun doute à cet égard.
I n émail de la collection de M. le duc de Cambacérès, provenant de celle du prince Soltykoff (S1 , porte la signature iohannes penc , tracée en or et en caractères microscopiques au-dessous des pieds du Christ, qui est représenté dans la scène de la Flagellation. Un émail signalé par M. de Laborde, représentant aussi la Flagellation, porte la signature iohan : p, qui se trouve interrompue par une draperie tombante Enfin on rencontre les deux lettres I. I*. liées ensemble par une sorte de cordelière disposée en forme de croix sur un triptyque de la Kunstkammer de Berlin et sur un diptyque reproduisant l'Adoration des bergers et l'Adoration des Mages, qui appartenait à la collection du prince Soltykoff Les recherches de M. Ardant ne présentent pas des renseignements précis sur Pénicaud l'Ancien, à cause surtout de la confusion qu'amène le prénom de Jean, appartenant à plusieurs Pénicaud. Ce qu'il y a de plus clair, c'est que Jean Pénicaud l'Ancien a hérité de la maison de Nardon , et qu'il est cité dans un acte notarié comme ayant constitué dès 1510
('; Notices sur le crucifix et sur les émaux; 18W, p. xxv. > Description Je tu collection Dehruge Dumenil; Paris, 1847, p. 182. (3) N° 263 du catal^uo déjà cite de 1861. Xotice des e'tnaux du /.<■ u i i <* , u. 153.
N" 262 du catalogue déjà cité. M. de Eahordc a donné le fac- Minile d«- « es différente* aiflna turcs dan* sa Xotice des émaux du Louvre, edit. 1853, ,,. 153.
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line pente que ses héritiers continuaient de payer Il était donc alors majeur et devait être né au plus lot en 1485, peut-être même auparavant.
Jean I'énicaud , premier du nom de Jean, appartient encore à l'école du quinzième siècle, bien qu'il ait amélioré la manière de traiter les émaux et qu'il soit supérieur à Nardon , à Monvuerni et aux autres artistes de cette époque. Son dessin est correct et son coloris a beaucoup d'éclat; il travaillait sur les gravures des maîtres allemands. Ainsi l'émail de la collection du prince Soltykoff, qui représente la Flagellation, a été peint d'après un dessin d'Albert Durer, daté de 1511 et gravé l'année suivante; le Couronnement d'épines est également une imitation d'un dessin gravé du même maître. Jean Pénicaud l'ancien conserve aux carnations cette teinte violacée des maîtres du quinzième siècle; les lumières et les détails des cheveux sont rehaussés de hachures d'or; il emploie le paillon. Le contre-émail de ses plaques est très-épais et d'un brun violacé ou d'un ton verdàtrc marbré1 de rouge.
Indépendamment des émaux qu'il a signés et qui ont été signalés plus haut, il faut évidemment lui attribuer un très-bel émail représentant la Résurrection de Lazare, qui appartenait à la collection Debruge Duménil (nMWi du catalogue) et qui, après avoir fait partie «le ('elle du prince Soltykoff (11e 209 du catalogue), a été acquis par M. H, T. Ilopc, amateur anglais A gauche du tableau, on voit une daine à genoux, qui est bien cer-
C1) M. M. Aidast, Lr< Pinieauâ, p. 12 et 23.
(2) Cette |iirce a rlc c\|M>sée à Londres en 1802 fMDfl le Muséum Krnsinfjlnn, et est inserite au catalogue île CCttC exposition sous le n° 1050.
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tuincmcnt la donatrice. Elle est vêtue d une longue robe traînante, serrée à la taille et ouverte jusqu'à la ceinture, et porte pour coiffure une variété de l'escoffion. Ce costume reporterait l'exécution de l'émail à une époque antérieure au mariage d'Anne de Bretagne (1491), (pii introduisit en France les modes bretonnes, la petite coiffe plate, les manches très-larges à la grand'gorre, la robe échancrée carrément sur la poitrine et déceinte; mais les anciennes modes ont dû se maintenir dans les provinces, et à en juger par le travail de lu peinture en émail , on doit regarder le tableau comme postérieur à celui de Nardon Pénicaud qui est daté de 1503. Les autres émaux de Jean Pénicaud, exécutés sur des gravures d'Albert Durer , donnent la date de 1512 au plus loin. On peut donc estimer que cet émailleur a peint ses meilleurs émaux durant le premier tiers du seizième siècle.
r.ÊOSAtil) U.WOSLX.
Pendant bien longtemps on a dit et écrit que le nom de Limousin n'était qu'un surnom donné à Léonard par François I"; mais les recherches de M. Aidant ont appris que Limosin, et non Limousin , était le nom de famille de Léonard. Ce grand artiste était fils de François Limosin, courtier et aubergiste à Limoges; il avait un frère du nom de Martin. On s'accorde généralement à fixer sa naissance vers l'année 1505. Fn acte daté de 15 41, récemment découvert dans le terrier du prieuré conventuel de Saint-Gérald , constate que Léonard et Martin, son frère, qualifiés d'cmailleurs, possédaient
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indivisément, à Limoges, une maison rue Grande- Poussc et une autre maison rue Basse-Manigne. La première était dans la famille dés Tannée 1510. D'autres actes montrent également les deux frères Léonard et Martin comme émailleurs , copropriétaires et associés. Martin, bien qu'émailleur et associé à sou frère, n'a jamais signe aucun émail, et l'on ne voit aucun monogramme qu'on puisse lui attribuer. M. Ardant a supposé, et cela est fort probable, que Léonard seul était artiste et peintre, et que Martin était chargé de la partie matérielle du travail : la préparation des plaques de cuivre , la composition des émaux et la cuisson des pièces peintes par son frère. Léonard a souscrit, à la date du 10 janvier 1575, une obligation notariée conservée dans les archives de la Haute-Vienne. Il y est dénommé « Syre Léonard Lvmosin, maistre esmailleur > de Limoges et valet de chambre de nostre Syre. » Un autre acte reçu par Albin , notaire, le 10 février 1577, fait mention des « hoirs de feu Léonard Limosin, » esmailleur » . Léonard a donc terminé son existence en 1575, en 1576 ou dans les premières semaines de 1577 W. Léonard a peint en émail pendant plus de quarante années. Ses premiers émaux sont datés de 1532, et la dernière date signalée est 157-4. La collection Debruge possédait dix-huit plaques faisant suite, dont les sujets étaient tirés de la vie et de la passion du Christ; plusieurs de ces plaques portent, avec son monogramme LL, la date de 1533 On trouvait
(') M. Mtrnict-. Ahuavi, Emailleurs limousins, Léo sa un Limusix , Lîmngcs, 1838. — M. de LiftOHI>S a également donne «iir Léonard d'excellents renseignements dans sa Motice <le< e'mnux du fouvre.
<'■*> Dcscriftt. ilr lu cuil. Hehrttt/e, n*»(J9fi.
OooqIc
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dans la mémo collection le portrait de Charles IX, représenté sous la figure du dieu Mars, avec la date de 1573W. Utl plat ovale, représentant la manne dans le désert, de la collection Callet a\ portait la même date avec la signature de Léonard. Enfin, une plaque appartenant à la collection de M. James de Rothschild, où Catherine de Médicis est représentée en Vénus sur un char traîné par des colomhes , porte la date de 1574(>\ On n'a pas signalé de date postérieure à celle-ci. Dans ses premières œuvres, les figures sont lourdes et courtes, les personnages n'ont pas encore dépouillé le costume contemporain. C'est dans ce style ancien que sont peintes les dix-huit plaques de la collection Debrage que nous venons de signaler avec la date de 1533. M. de Laborde a dit que Léonard était entré vers 1525 dans l'école de Fontainebleau ; ses premières peintures ne se ressentent cependant en aucune façon des principes de cette école; ses émaux de 1533 le montrent encore entièrement imbu des traditions de la vieille école française. Mais bientôt l'influence des maîtres italiens que François 1er avait attirés à sa cour se fuit sentir •lans les travaux de Léonard ; son style devient meilleur, son dessin plus correct, son coloris plus brillant; il se met à copier les œuvres de Raphaël et adopte entièrement l'école italienne. En 1535, il reproduit en grisaille l'histoire de Psyché, d'après les gravures que venait de taire le Maître au dé des ravissantes compositions de Ha-
(') Detcript. de la etdlect. Debrutje, n° 704.
'<■-) Catalogue de% objets d'art, antiquités, etc., du cabinet de feu M. Callet; Paris 18->5, «° 10», p- 1».
3J Ol émail, rxjHW en 1865 dans le Mu.-tée rclros|>eciif, est compila au catalogue oVjà « iié de cette exposition «OUI le 11" 24(»2.
phaël. Le Louvre possède plusieurs émaux de eette suite. Sur l'un de ces émaux (n- actuel 248 et n° 239 de la Notice de M. de Laborde) , représentant Psyché transportée par Zéphyre, on lit le monogramme de Léonard et la date de 1535. Un couvercle de coupe, représentant à l'extérieur le combat des Centaures et des Lapithes, est Signé LEONAnms lemovicus inventoi» et porte la date de I536(l). Ces pièces, qui présentent un faire un peu incertain, indiquent certainement les premiers essais de Léonard dans la voie de l'école italienne de Fontainebleau, dont il suivit les méthodes jusqu'à la fin de ses jours, avec plus ou moins de succès. l]n beau triptvque, représentant dans la plaque centrale l'Adoration des Ilois et portant sur l'un des volets le monogramme LL et la date de 15 44 % justifie des grands progrès qu'avait faits alors Léonard. Les personnages y ont une désinvolture tout à fait dans le style des maîtres de l'école de Fontainebleau. La pièce est exécutée en grisaille coloriée par glacis transparents sur un fond blanc. Fn 15 45, il exécuta de nouveau en grisaille, genre qu'il avait porté à la perfection , une nouvelle suite des compositions de Kaphaël sur l'histoire de Psyché. La collection de M. Préaux possédait un des tableaux de cette suite, représentant le cortège funèbre de Psyché (3 ; on y lisait le monogramme de l'artiste et la date de 1545. Malgré toute son habileté à peindre en émail, Léonard
(') Ce couvercle appartient à M. James de llolhschild; il a été exjwsé en 1865 dans le Musée rétrospectif, n" £451 du catalogue déjà cité.
I2) Cette pièce fait partie de la collection de M. Alph. de Huttischild, et a été exjKJsee au Musée rétrospectif sous le n" 2'*52.
(••) Catalogue Jet ohjett d'art composant le cabinet Je BÊ, Préaux; Paris 1850, n" 230.
Digitizeci by
ÉMAUX PEINTS. LÉONARD LIMOSIN. 71 n'était pas un dessinateur de premier ordre, et lorsqu'il s'agissait de produire des œuvres originales, les cartons lui étaient souvent fournis par les peintres ordinaires du Itoî. C'est ainsi qu'en 1545, François I" voulant avoir pour sa chapelle douze tableaux représentant les apôtres en figures d'assez grande proportion, en fit faire les dessins coloriés par le peintre Michel Itochetel, qui dès 15-40 était employé aux travaux du château de Fontainebleau1'*. Ces douze tableaux n'ayant été terminés par Léonard qu'en 1547, après la mort de François I", reçurent une autre destination et lurent placés dans la chapelle du château d'Anet, que Henri II fit construire, peu après la mort de son père, par Philibert Delorme pour la duchesse de Valentinois. A l'époque de la Révolution, ce magnifique monument ayant été démoli, le département d'Kiire-et-Loir lut mis en possession des émaux. Lors du rétablissement du culte, en 1802, l'administration départementale les donna à l'église de Saint-Pierre, «i Chartres, ou ils décorent les murs de la chapelle de la Vierge y*\ Ces peintures, dont les plaques principales, suis les bordures, n'ont pas moins de 01 centimètres sur 27, furent exécutées par Léonard en émaux de couleur à l'aide d'un nouveau procédé. La couche d'émail noir posée sur la plaque de cuivre fut enduite sur toute sa surface d'une couche d'émail blanc, sur laquelle l'ar-
t') VI. DK L»BOHt)fc, dan* la Renaissance des arts à la cour de Franrr, Paris, 1850, l. I", p. 200, donne l'nrtirlc «les compte* îles Liliments royaux >|iii ton «t. i le le pavement fait à llocliclel pour ce* dessin».
1*) Rapport historique sur le château d'Anet, prétenté au ministre de l'intérieur pur Ai.kx*m>BK Lk*uir, Revue ai ch., t. VI, p. 730. La suite île* douze A|M.tres, gravée par M. Ali.km'mk , avec un te\le de M. Dc- KKtti», a été publiée par M. Lévy ; Pari*, 1865.
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liste dessina le sujet a lu pointe, de manière à taire reparaître l'émail noir, qui ainsi traça les contours; il le colora ensuite sur l'émail blanc avec des couleurs vitrihables, dans lesquelles les oxydes métalliques colorants étaient en proportion plus considérable que dans les émaux qu'on employait dans les peintures ordinaires, produites par des couches superposées de pâtes d'émail coloré. Ces couleurs vitrihables étaient encore assez légères. Ce fut là le premier essai de la peinture en couleurs d'émail sur fond blanc, dont cependant on a attribué l'invention à Toutin. Léonard a peint de cette manière un saint Thomas sous les traits de François I", et un saint Paul sous ceux de l'amiral de Chabot, qui sont au Louvre (nM actuels 341 et 350; et n" 236 et 237 de la Aotice de M. de La borde). La Kunstkammer de Berlin possède aussi un médaillon ovale d'une assez grande dimension , représentant la moisson , qui est traité de cette façon et signé en toutes lettres. Ces peintures avec leurs pâles couleurs vitrihables posées sur fond blanc ont toute l'apparence d'une faïence légèrement colorée, et s'éloignent entièrement des émaux ordinaires de Limoges, dont les chaudes couleurs et les reflets métalliques éclatants plaisaient davantage. Léonard ne fit qu'un petit nombre de ces émaux sur fond blanc, et eut peu d'imitateurs. Aucun genre de peinture en émail n'a été au surplus étranger à Léonard. Il a même essayé de peindre sur fond d'émail au pointillé. Dans le grand tableau de la Crucifixion exécuté pour la .Suinte-Chapelle, dont nous allons parler dans un instant (n* actuel 282; et n* 190 de la Motice de M. de Laborde), on voit au pied et en arrière
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de la croix du Christ deux têtes d'homme peintes en miniature de la manière employée plus tard par Toutin et Petitot. Léonard ne donna pas suite à cet essai.
Les miniaturistes du seizième siècle enrichissaient souvent les manuscrits de camaïeux bleu céleste qui étaient fort en vogue; Léonard adopta ce genre de peintures dans un certain nombre de ses émaux. Un couvercle de coupe de la belle collection de M. Andrew Fountainc, de Narford (Angleterre), de vingt et un centimètres de diamètre, et daté de 1549, est traité de cette manière. On peut citer encore dans ce genre un très-beau plat du meilleur temps de Léonard, signé en toutes lettres, représentant la manne dans le désert , que possède le trésor du roi de Bavière, et un plat ovale de la collection de M. Gustave de Rothschild, reproduisant le même sujet avec la signature en toutes lettres et la date de 156*8 ;l '. Léonard a encore décoré d'une peinture en grisaille teintée d'un glacis bleu, un médaillon circulaire de petite dimension, dont le sujet, qui reproduit une ( basse au lion, est exécuté au repoussé en fort relief sur une feuille de cuivre. Cette pièce, qui appartient à la collection de la princesse Iza Czartorvska , a fait partie , en 1865, de l'exposition du Musée rétrospectif (n° 203 du catalogue de la salle polonaise).
Léonard était arrivé au plus haut degré de son talent, lorsqu'il peignit, par ordre de Henri II, pour la Sainte- Chapelle du Palais, deux cadres d'émaux de vingt-trois plaques chacun, reproduisant, dans la grande plaque
(• ' Ce plat , qui avait appartenu à la collection du prince Sollykofl ,^n° 4S3 du catalogue), a été exposé en 1805 dans I»- Musée rétrospectif, B- Î457 du catalogua de M. Dabcki. déjà cité.
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principale, l'un la Crucifixion, l'autre Jésus sortant du tombeau 'J. Dans des médaillons circulaires placés au bas des plaques principales, Léonard a représenté, dans le premier, François I" et Kléonore d'Autriche, dans le second, Henri H et Catherine de Médicis. Dans ces magnifiques tableaux, qu'on doit ranger parmi les plus belles productions de l'école de Limoges, Léonard eut l'art d'unir à une conception vraiment sentimentale un dessin gracieux et expressif, un travail correct et soigné.
Dès 1536, Léonard s'était mis à peindre des portraits en émail. Le Musée de Clunv conserve en effet un portrait d Kléonore d'Autriche, seconde femme de François I" (de 3G centimètres de hauteur sur 2-i centimètres de largeur), qui porte cette date et la signature de l'artiste. Cette peinture est traitée un peu durement. Mais bientôt Léonard corrigea sa manière et produisit d'admirables portraits de différentes dimensions , dont un très-grand nombre a élé conservé. Il n'y en avait pas moins de trente-trois à l'exposition faite à Londres, en 18(>2, dans le Muséum Kensington. En 1517, il peignait Henri II ayant en croupe Diane de Poitiers^. A la date de 1550, il copiait sur une plaque de dix-huit centimètres sur seize , et très-probablement d'après le crayon original d'un artiste français , le portrait de
(I) Musée du Louvre, 282 cl 305 de la Notice actuelle de M. Dahcei.; et ii" 190 el 213 de la Notice de M. de Labohdk. Ces «'maux sont signés l'un Léonard Limotin, esmaiUeur et peindre ordinuyre de la chambre du Roy; M. F. 1553; l'autre, Unnard Limosin , M. F. 1553. Ou lit encore sur l'une des plaques Léonard Limoiin peintre du Roys 1552.
('•*) Collection de M. Jantes «le llotlischild. Cet émail figurait dans le Musée des Petits-Augustin* sous le n" 460.
Uigitizec! by Googk
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Claude de France, première femme de François Lancé dans cette voie et fort de son succès, Léonard produisit dans les dix années qui suivirent une quantité considérable de portraits à peu près de la même dimension. Parmi les plus beaux, on peut citer ceux de François I" et d'Antoine de Bourbon , roi de Navarre, qui ont appartenu à la collection Dcbruge notre planche CXV reproduit ce dernier portrait. Dans le courant des années 155b' et 1557, il fit une suite de portraits d'une proportion beaucoup plus grande (45 à 47 centimètres sur 31 à 32), ce qui présentait plus de difficulté dans l'exécution. Ces portraits, qu'on peut regarder-comme ce que Léonard a fait de mieux , ont été dispersés et se trouvent dans différentes collections. Le Musée du Louvre en conserve trois celui de François II, celui du connétable de Montmorency, signé des deux L et daté de 1556 sur l'un des émaux de l'encadrement, et celui de François de Lorraine, duc de Cuise, également signé LL et daté de 1557. Les collections anglaises en possèdent un grand nombre. On voyait en 1802, à l'exposition du Muséum Kensington, ceux de Catherine de Médicis, d'Flisabeth de France,
(') O |K>r«rail, qui appartenait à la collection Dehruge (n° 701 de notre catalogue déjà cilé), était passe dans celle du prince Soltykoff (nu tOU du catalogue). A la vente de celte dernière collection, ce portrait a été adjugé, avec relui de François I" que nous allons citer, à M. Sellière moyennant 52,500 fr.
(*> N'* 700 et 703 du catalogue de cette collection. Ces portraits étaient passés dans la collection du prince Soltykoff (n"-' 1040 et 1043 du < K.dojjue). A la vente de cet amateur, le pol irait d'Antoine «le Bourbon a été adjugé moyennant 15,750 fr. Il appartient aujourd'liui à M. le duc d Aumale.
1 V* 359, 330 et 339 de la A'o/iVr actuelle- de M. DiRCKL ; et ri- 2V4, 345 et 254 de la Xotice de M. ok Labonob.
fille de* Henri II, signé LL et daté de 1556 à droite et de 1557 à gauche; de Marguerite de Valois, reine de Navarre, sœur de François I", signé des deux L et daté de 1557; de Jacques Amyot, du cardinal de Lorraine ' , de Louis de Lorraine, cardinal de Guise, et de Anne d'Esté , duchesse de Guise ':*K Ces portraits de grande dimension sont ordinairement renfermés dans des cadres enrichis d'émaux. Kn parlant des portraits de Léonard, nous ne pouvons passer sous silence un petit tableau qui est une des plus suaves productions de cet artiste. Il représente Diane de Poitiers, sous les traits de Vénus, appuyée sur un jeune Amour qui la tient embrassée. La belle maîtresse de Henri II est couchée entièrement nue sur une draperie bleue rehaussée d'or qui est étendue sur l'herbe. Ce beau portrait, qui appartient au Musée du Louvre (n° 3*28 de la Solice actuelle de M. Darcel; et n° 212 de la Notice de M. de Laborde), est reproduit dans la vignette placée en tête de ce chapitre.
Nous avons dit que, vers fa fin du premier tiers du seizième siècle, les émaillcurs limousins avaient inventé un nouveau genre d'orfèvrerie qui devait donner un immense débouché à leurs émaux. Des bassins, des aiguières, des coupes, des salières, des plats, des coffrets, des vases et des ustensiles de toutes sortes, Fabriqués avec de légères feuilles de cuivre, dans les formes les plus élégantes, se revêtirent de leurs riches et brillantes peintures. Léonard fut-il l'inventeur de cette nouvelle application des émaux ? Cela n'est pas à croire.
('/ Ces cinq portrait* appartiennent .'« M. II. Danhy-Seymour; il* son! compris au catalogue <le ('elle exposition sou* l< - u0* 1705 à 1709.
0) Ces t|i ii\ |iortr.iiis ,i|>|i,ii lii-nnenl .< M. Majjniac. et sont cumpris au CMlaluttilC de l'lA|>osi(ion tle IK(i2 sou* les n"» 1710 ei 1711.
ÉMAUX PEINTS. LÉONARD LtMOSIN. 77 Principalement occupé à peindre des tableaux et des portraits , son esprit ne dut pas se porter vers cette partie industrielle de l'émaillerie. Les coupes et les vases peints sortis de sa main ne sont pas relativement très-nombreux , et parmi cette vaisselle ce sont surtout des plats qu'il a décorés, parce qu'ils pouvaient servir de cadre à un tableau. La pièce la plus ancienne de ce genre d'orfèvrerie qui soit signée de lui est datée de 1536; c'est un couvercle de coupe de la collection de M. Andrew Fountaine, de Narford, que nous avons déjà citée. Pierre Reymond , dont nous parlerons plus loin, qui se livra surtout à cette industrie, a signé une coupe avec la date de 1 534. Léonard a des titres trop légitimes à faire valoir à l'appui du grand renom qu'il a acquis comme peintre en émail, pour avoir besoin d'y ajouter le mérite très-contestable d'avoir été l'inventeur de l'orfèvrerie entaillée de Limoges. Nous nous sommes déjà occupé de cette (juestion en traitant de l'orfèvrerie, et nous prions le lecteur de se reporter sur ce sujet à notre tome II, page 566. Au surplus, quand Léonard a voulu appliquer son talent à la décoration de pièces de cette orfèvrerie de cuivre émaillé, il a parfaitement réussi. Les compositions dont il a enrichi les plats qu'il a signés sont de véritables tableaux d'émail. On peut citer comme un morceau très-précieux une fontaine à jets d'eau de la collection de M. Andrew Fountaine, sur laquelle Léonard a représenté en grisailles teintées, avec un goût délicat, Apollon et les Muses. Cette belle pièce, qui n'a pas moins de 51 centimètres de hauteur, porte la date de 1552 avec les sigles de l'artiste. Les émaux de Léonard de 1568 à 1574 se ressentent de sa vieillesse. La
main de l'artiste n'est plus aussi sûre, le ton des émaux n'a plus la même chaleur.
On trouve souvent le nom de Léonard mentionné dans les Comptes de l'argenterie des rois de France et sur les états des officiers et pensionnaires de leur maison. On a vu plus haut, à l'occasion des cartons commandés au peintre Rochetel en 1 545 , que Léonard avait alors le titre d'émailleur du roi François Ier. Dans les Comptes de t argenterie de l'année 1 559, il figure, en qualité d'esmailleur et peintre du feu Roy (Henri II), comme ayant reçu sept aunes et demie de drap, et dans l'état des officiers et domestiques du Roi, du Ier juillet 1559 au 31 décembre 1560, il est encore cité comme ayant touché une somme de quatre-vingts livres (,).
Léonard s'était essayé dans la peinture à l'huile. Il existe de lui, dans l'une des salles de l'hôtel de ville de Limoges, un tableau représentant l'incrédulité de saint Thomas , qui est signé Léonard Limosin esmailleur, peindre, valet de chambre du Ho/, et daté de 1551. En 15 44, il grava quelques-unes de ses compositions; on connaît quatre pièces de lui datées de cette année; ses tableaux peints, comme ses gravures, ne furent que des essais.
PIERRE REYMOSI).
Après Léonard , il faut citer Pierre Reymond , qui appartenait à une ancienne famille de Limoges : un Pierre Reymond avait été consul de la ville en 1375 et 1377. Notre artiste était fils de Jacques Reymond. En
(') Citations tic M. DE Laboukd, /foliée tli-s émaux du Louvre, p. 18*.
ÉMAUX PEINTS. PIERRE RE Y. MON D. 79 15 42, il était établi dans une maison qui lui appartenait rue Basse-Manigne, et fut élu consul de la cité de Limoges en 1567 ' Un manuscrit fort curieux conservé à l'hôtel de ville de Limoges, et que l'abbé Texier a fait connaître [i\ donne de précieux renseignements sur un assez grand nombre d'émailleurs. On y apprend que Pierre Reymond , qui était non-seulement émailleur, mais peintre imagier, fut chargé de reproduire, dans ce manuscrit, pour la confrérie du Saint-Sacrement, les différents objets d'orfèvrerie dont elle faisait l'acquisition. Il a peint des miniatures pour le compte de cette confrérie depuis 1550 jusqu'en 1581 Pierre Reymond a produit des émaux pendant près de cinquante années. M. Maurice Ardant '*> cite une coupe datée de 1534, et le Louvre possède un plat (n° actuel 479; et n* 298 de la iSotîce de M. de Laborde) portant avec son monogramme la date de 1578. Cette pièce n'est certainement pas la dernière qui soit sortie de ses mains, car on le voit travailler encore en 1582. Le livre des comptes de la confrérie du Saint-Sacrement porte à la date de cette année une mention qui constate un payement qui lui est fait pour « y m âge au commencement des estatuts » .
Durant ce long espace de temps, Pierre Reymond a du produire une quantité considérable de pièces émaillées. Si l'on en juge par le grand nombre de celles qui subsistent encore, il est le plus fécond de tous les émailleurs ; mais à côté de belles peintures qui dénotent un
') M. Abda>t, tes émailleurs limousins, les Reymmnu; Limoges, IS61, p. 1 el 2.
- Estai sur tes émailleurs et art/entiers de Limoges, p. 216. * M. Ahij*>t, les Reymond, p. 3 et suiv.
') Xotice historique sur let émaux et les émailleurs; 18V2, |>. 21.
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artiste de talent, on rencontre des émaux en grisaille dont le dessin est incorrect, le ton froid, et qui ont tout l'aspect de gravures sur bois à peine ébauchées. Cela vient de ce que Pierre Iteymond n'était pas seulement un artiste, mais un fabricant très-occupé; il donnait sans aucun doute de la marchandise à différents prix. L'atelier qu'il avait ouvert fournissait non-seulement des plats qui pouvaient servir de fond à des tableaux, des aiguières et des coupes qui par leurs formes élégantes se présentaient comme objets d'art et pouvaient être employées à garnir les dressoirs dans les riches maisons, mais encore des assiettes, des salières, des chandeliers, des coffrets, des vases de toutes sortes et une foule d'ustensiles à l'usage de la vie privée. Pierre Iteymond ne pouvait peindre toute cette vaisselle, tous ces instruments usuels; il devait avoir un assez grand nombre d'ouvriers dont les œuvres, toutes médiocres qu'elles fussent, étaient marquées des sigles P. H. que l'artiste avait adoptés. Nous avons dit qu'une coupe de Pierre Heymond était datée de 1534; c'est la date la plus ancienne qui ait été signalée sur une pièce de l'orfèvrerie émaillée de Limoges. Cette circonstance jointe à celle de l'abondance des productions de cette sorte soities de l'atelier de cet émailleur, peut permettre de supposer qu'il ;i dtë l'inventeur de ce genre d'orfèvrerie.
On peut citer parmi les plus belles œuvres de Pierre Heymond un triptyque de grande proportion (40 centimètres de bailleur sur GO centimètres de largeur), qui faisait partie de la belle collection de M. le comte Pourtalès-(Jorgier aujourd'hui dispersée. On y voit dans le
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tableau central Jésus au jardin des Oliviers (,); une salière de la collection du Louvre (n'actuel 442; n*324 de la Notice de M. de Laborde), dont les peintures ont pour sujet les travaux d'Hercule; un très-beau plat des Vereiniçten Sammlungen de Munjch reproduisant les premières scènes de la Genèse, dont une répétition se trouve dans la collection de M. Sellières et une aiçuière de la collection du Louvre (n* actuel 455; et n° 322 de la Notice de M. de Laborde) datée de 1554.
Le dessin de Pierre Reymond a toujours un peu de roideur, et sa précision est souvent poussée jusqu'à la sécheresse; les hachures qu'il emploie ordinairement dans les ombres ajoutent encore à la dureté du dessin. Il a principalement pratiqué les émaux en grisaille, avec les carnations teintées. Les pièces que nous venons de signaler sont faites de cette façon. On voit de lui quelques camaïeux bleus dont il avait sans doute emprunté la manière à Léonard. Ses émaux coloriés sont rares : l'un des plus beaux que l'on puisse citer appartenait à la collection de M. Odiot; il a été publié par Du Sommerard, dans son Album, VII* série, pl. 24.
Pierre Reymond, comme beaucoup d'autres émailleurs, a écrit son nom de différentes manières : une très-
(') Description det olijets d'art du Moyen âge et de la Rcnaiiuince de la collection de M. le comte Pourlalès-Gorgier , par J.-J. DVWM1| Pari-*. 1842, art. 192. A la vente de celte collection, en 1805, celle pièce, qui porte dan* le catalogue tic vente le n" 1701, a élé adjugée moyennant 11,130 fr. Elle fait partie de la collection de M. Rasilewski, et a élé exposée en 1865 dans le Musée rétrospectif (n° 2520 du catalogue de celte exposition).
<2 Ce plat, autrefois dans la collection Debruge, n" 709 du catalogue, était pW- dans celle du prince Soltykoff (n» 181 du catalogue déjà cité). A la vente de cette dernière collection, en 1861, il a été adjugé moyennant 16,380 fr.
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belle coupe appartenant au Musée du Louvre (n°-439), et provenant de la collection Sauvageot porte le nom de Hcxmon, avec la date de I 5 44 ; le même nom se lit sur un plat dans les Vereinigten Sanimlungen de Munich , avec le millésime de 1562. Le nom de l'artiste était écrit p. raymo , avec un trait sur l'o indiquant l'abréviation des deux dernières lettres, sur une coupe de la collection de M. IJrunet-Denon ^2). Une coupe de la collection du prince Soltykoff 1}, qui est passée dans celle de M. Sellières, porte la signature p. rexmond et la date de I54(>. Le nom de notre artiste étant écrit ainsi : P. reymond, dans le manuscrit de Limoges et dans différents actes rapportés par M. Maurice Ardant, nous avons adopté cette orthographe?. Au lieu de la signature en toutes lettres, on rencontre le plus souvent les sigles P. IL quelquefois surmontés d'une couronne.
LES JEAN PENICAUD, deuxième et troisième du nom de Jean, et autres emaillcurs de la famille Pénicaud.
Les recherches de M. Ardant dans les archives de Limoges n'ont pu éclaircir, comme il le dit lui-même, l'obscurité qui règne sur les liens de parenté qui unissaient les Jean Pénicaud. On a vu cependant que Jean Pénicaud l'ancien se rattachait par la date de sa naissance aux émailleurs du quinzième siècle. Le second des Péoicaitd , du nom de Jean , lui est bien postérieur. M. Ardant a trouvé un acte de 1541 dans lequel Péni-
(') N° 1146 <lu Catalogne de M. Salzay de 1861.
Catalogue îles objets d'art composant le cabinet de M. Jirunet- Denon; Paris, 1840, n» 350.
:t> 488 du c-ttalojîue déjà cilé de 1861.
ÉMAUX PEINTS. LES JEAN PÉNICAUD II ET III. 83 « aud le jeune parait pour s'opposer à la vente des biens de la famille de Court, son confrère en émaillerie. Un contrat de la même année fait mention de sa maison de la rue Sainte-Valérie. Des actes de 1590 parlent de sa veuve, ce qui constate qu'il était mort antérieurement à cette époque, mais sans nous fournir de date. Enfin des actes de 1610 nomment ses deux fils Jean et Antoine @K Voyons maintenant la date donnée par Pénicaud le jeune a quelques-uns de ses émaux, et nous arriverons à connaître l'époque à laquelle il florissait et peut-être aussi la filiation des Pénicaud.
Jean Pénicaud deuxième du nom a signé une coupe de la collection Walpole à Londres ioannes penicaudi(us) idmoh 1 539 ta) ; une plaque de lu collection de M. Alphonse de Rothschild, représentant saint Martial ressuscitant Aurélien {5), est signée ioannes : M. F. (me fecit) pemcauimus iv(nior); une suite de quatre plaques représentant les figures à mi-corps de la Charité, du Courage, de la Tempérance et de la Justice, appartient à la collection de M. le duc de Marlborough à Blenheim : deux sont signées ia. pénicaud ilmor, et deux p. i. A l'aide de ces émaux signés, on a pu connaître le style de Jean Pénicaud le jeune, auquel M. de Laborde
(') M. AniMvr, Les Pénicaud; Limoges, 1858, p. 24 à 27.
O Catalogue de la collection Walpole; Londres, 1841, n° 59. Cette |»ièce, qui appartient aujourd'hui à M. If duc d'Iiainillon, a été exposée m 1802 dans le Muséum Kciisiugton, u" 1079 du catalogue déjà cité de cette exposition.
■h Llle a été exposée en 1805 dans le Musée rétrospectif sous le n" 2425 •lu catalogue déjà cité de cette exposition, avec trots plaque* de la même
*uite, 24», 2420 et 2427.
Gt. incK Si;n*riF, Catalogue raimnné »</' pictuies in Blenheim •a&wr; 1802.
a donné le nom de Jean Pénicaud II. On a appris également qu'il signait encore du monogramme PI (Pénicaud junior). Ainsi il faut certainement lui attribuer un médaillon du Musée du Louvre (n° 216), provenant de la collection Sauvageot(,), qui représente Clément VII et qui est signé PI avec la date de 1534. L'examen de ces différentes œuvres, qui appartiennent évidemment à Pénicaud le jeune, lui en a fait attribuer d'autres qu'il a signées IP (Jean Pénicaud). Ainsi M. de Laborde a pu regarder comme étant de lui une plaque de la collection de M. Daugny, représentant l'Annonciation, qui est signée IP, frappée d'ailleurs au revers du poinçon de la famille dont nous allons parler dans un instant Nous avons pu également donner à Jean Pénicaud le jeune un beau portrait de Lutber de la collection Debruge , qui est signé du monogramme IP t3). On lit encore sur le fond du tableau : anno jETàtis 48. M. de Laborde calculant en quelle année Lutber avait atteint l'âge de quarante-buit ans, a cru devoir assigner à cette peinture la ilale de 1531 ou 1532 t*>. Il ne nous semble pas que cette conséquence puisse être admise rigoureusement. Les émailleurs de Limoges n'étaient le plus souvent que des copistes. Lutber n'est jamais venu à Limoges, et son portrait n'a pu être exécuté que sur une gravure de l'école allemande ; la peinture en émail peut dès lors
(') N° 1173 du catalogue de M. Samay ; Paris, 1861.
('•*) Notice des émaux du Louvre; Pari*, 1853, p. 155, note S.
N" 723 de notre catalogue. Cet émail était |>assé dan* la collection du prince Soltykoff. Il a été adjugé 12,000 fr. à la vente de cette collection. Il appartient aujourd'hui à M. James de Ilothscliild , et a été exposé, en 1805, dans le Musée rétrospectif sous lr n°î421 du catalogue iléj.'i cité de cette exposition.
(*) Notice des émaux du Louvre, p. 155.
avoir été faite plusieurs années après le portrait original. La date de 1534 tracée sur le portrait de Clément VII est donc jusqu'à présent la plus ancienne qui soit établie avec certitude. D'un autre côté, une plaque de la collection de M. Gntteaux, représentant la Crucifixion, et signée IP avec la date de I > i 2 a pu être attribuée à Jean Pénicaud le jeune d'après la similitude absolue que la peinture de cette plaque présentait avec le tableau signé en toutes lettres qui reproduit saint Martial ressuscitant Aurélien. Enfin six tableaux de la collection de M. Rardinet de Limoges, représentant des scènes de la vie de saint Martial et datés de 1544 , ont pu également lui être attribués par M. Ardant(î).
Nous ne sachons pas que d'autres dates aient été signalées, mais ce n'est pas une raison pour que cet artiste n'ait travaillé que jusqu'à cette dernière époque.
Pénicaud le jeune avait en effet adopté une autre manière de signer ses ouvrages, en frappant le revers des plaques de cuivre sur lesquelles il peignait en émail d'un poinçon qui reproduit un P couronné, terminé par le bas comme un L 8). C'est uvec ce poinçon qu'il a signé ses plus beaux ouvrages, parmi lesquels on doit citer un tableau en émaux de couleur (de 26 centimètres de hauteur sur 24 de largeur) représentant l'Ascension du Christ, qui appartient aujourd'hui à la collection de M. Georges Altenborough de Londres (,), et une petite
O Elle a été e*po*cc dan» le Musée rétrospectif, n" 2423 du catalogue déjà cité de cette exposition.
'-*> Emailieurs et émailieriet de Limoges; Isle, 1855, p. 105.
i') M. de LâBoKDK en a donné le fac-similé dans sa Notice des émaux du Louvre, p. 159.
M Cette peinture provient de la collection Dcbruge, n" 726 du cata-
plaque égu lement en émaux de couleur de lu collection Daugny, divisée en treize compartiments où sont reproduits le Christ et les douze apôtres On a prétendu que ce poinçon n'était pas la marque de l'émailleur, mais celle du fabricant de plaques de cuivre. La preuve du contraire existait dans la collection Debruge ; ainsi le portrait de Luther dont nous venons de parler, qui est signé sur l'émail des lettres I. P., est bien évidemment de la même main qu'un portrait d'Érasme qu'on voyait dans la même collection f) et qui est frappé au revers, sur la plaque de cuivre, de ce monogramme composé d'un P et d'un L unis ensemble et surmontés d'une couronne. Pénicaud n'est pas le seul émailleur au surplus qui ait fait poinçonner ses plaques, et l'on verra plus loin que d'autres que lui ont fait également frapper d'un poinçon les plaques de leurs émaux. On a diversement expliqué le monogramme que présente le poinçon des Pénicaud ; nous pensons que M. Ardant en a trouvé le vrai sens en le traduisant par Léonard Pénicaud. C'est la marque de fabrique du chef de la famille qui uura été conservée par ses descendants.
La qualification de junior que Jean Pénicaud II a
Influe. Elle a été publiée par M. Du Soinmciard, VII* série, pl. 19. Elle est placée au centre d'un cadre divisé en dix compartiments, dont neuf sont rempli* par de» émaux de Pénicaud 11. Les sujet* sont tirés de \* vie du Christ. Après avoir appartenu à la collection du prince Soliykoll (n" 266 du catalogue), elle a été adjugée à la vente «le cette collection à M. G. Altenliorou|;li moyennant 31,000 lr.
0' Elle provient de la collection Dclntige, nu 7Î7 du catalogue.
(2) Ce portrait était passé de la collection Del»ni{je ( n° 725 du catalogue} dan* celle du prince Sollvkol'f ; n" 1050 du cal.), et a été adjugé à M. Scllièrcs à la vente de celte dernière collection, moyennant 15.015 fir.
prise dans l'émail de la collection Walpole a fait penser à M. de Lahorde que cet émailleur était le frère cadet de Jean Pénicaud l'ancien. Cependant si l'on fait attention que celui-ci n'a pu naître après 1485, que sa naissance se reporte sans doute à une époque plus éloignée et que ses œuvres se ressentent du style ancien ; si l'on remarque d'autre part que les premiers émaux de Jean Pénicaud junior ne remontent qu'au commencement du second tiers du seizième siècle, que sa mort n'est consultée qu'en 1590, qu'ainsi il y a lieu de supposer qu'il a dû naître de 1510 à 1515, vingt-cinq ans au moins après Jean Pénicaud l'ancien, on fera peut-être mieux de regarder Jean Pénicaud junior comme le fils que comme le frère du premier. Ce qui nous porterait encore à admettre cette hypothèse , c'est que la qualification de junior prise par Jean Pénicaud II serait justifiée par l'existence d'un autre émailleur du nom de Pénicaud, travaillant dans les mêmes données que lui et par conséquent à la même époque, qui dès lors ne peut être Pénicaud l'ancien et qui cependant prenait la qualification de vieux. Cet émailleur signe ses émaux au moyen d'un poinçon semhlable à celui de Jean Pénicaud II , c'està-dire d'un P se terminant par en bas comme un L, mais il fait suivre ce monogramme d'un V. Les deux lettres sont surmontées de la couronne. M. de Lahorde, qui a vu deux émaux frappés de ce poinçon , s'exprime ainsi sur le compte de l'émailleur auquel ils appartenaient : « Il est évident qu'il était non-seulement le con- « temporain de Jean Pénicaud II, mais son imitateur; • car c'est le même style, les mêmes nuances d'émaux , - la même manière, à tel point que j'aurais été tenté
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» d'attribuer ces deux émaux (l) à la jeunesse de Péni- » caud le second; qu'on suppose des ouvrages timides » et imparfaits de Pénicaud II , on aura une idée de ces » émaux , qui sont malgré cette infériorité de fines pro- » ductions et des objets précieux (S\ » M. de Laborde admet d'ailleurs qu'on peut interpréter par vieux le V qui suit le P uni à un L. L'auteur des plaques signées de ce poinçon serait donc le frère aîné de Jean Pénicaud junior. Malgré son droit d'aînesse, il est inférieur par le talent à son frère cadet.
Indépendamment des œuvres de Jean Pénicaud II qui viennent d'être mentionnées, on peut encore citer, parmi les ouvrages signés ou poinçonnés de cet émailleur, une Vierge en buste allaitant l'Enfant Jésus, de l;i collection de la princesse Iza Czartoryska , qui doit avoir été copiée sur un maître italien (S), et une Ascension de Jésus, de la collection de M. Gatteaux(4). Dans cette dernière peinture en émaux de couleur (de 30 centimètres sur 10), la figure du Christ est une reproduction de celle qui se trouve dans le tableau de l'Ascension , appartenant à la collection de M. G. Altenborough dont nous venons de parler.
En examinant les œuvres de Jean Pénicaud II que
(0 Ce sont deux |>etitcs plaques de la collection de M. Trimolet de Lyon, représentant l'une la décollation de -.uni Jcan-Uaplisle, l'aulrr la flagellation du Christ.
(2) M. lie L»boiwk, Notice des émaux du touvre ; édil. de 1853, p. 160. On trouve là le fuc-simile du poinçon LI*V.
(3) Cet émail a été exposé en 1865 datif le Musée rétrospectif, et eut compris sous le n° 200 dans le catalogue déjà cité de cette exposition (salle polonaise).
(*) Cet émail a été également exposé dans le Musée rétrospectif (n° 5419 du catalogue).
nous avons signalées, et qui , signées ou poinçonnées, sont incontestablement dues à son pinceau , on reconnaît dans cet artiste un dessinateur habile; son coloris est très-fondu et d'un éclat remarquable; souvent, pour donner plus de douceur à son modelé , il superpose successivement deux couches grises à la couche noire du fond. La première couche a été passée au feu après que l'artiste u eu tracé les contours du dessin, qui paraissent en noir. La seconde couche grise, posée ensuite, est enlevée à la pointe pour donner des hachures dont le ton est plus doux que si elles étaient produites par le fond noir. Il fait un emploi très-fréquent du paillon, qu'il sait recouvrir d'émaux translucides d'une limpidité extrême; quelquefois le métal seul lui sert de fond, et il y établit les ombres; il emploie aussi les rehauts d'or. Celles de ses œuvres qui paraissent les plus anciennes se rattachent, par le style, à l'école française du commencement du seizième siècle; mais plus tard il subit l'influence de l'école italienne. On retrouve parfaitement ces deux manières dans le grand cadre d'émaux de la collection de M. Georges Altenborough. La peinture centrale reproduisant l'Ascension du Christ doit être une copie ou tout au inoins une réminiscence d'un tableau italien; les petits émaux, au contraire, qui sont placés dans le cadre et qui accompagnent cette grande page d'émail, paraissent plus anciens et se rapprochent des compositions des m i n i a tu ris tes fra nçais .
Les œuvres de Jean Pénicaud II, qui ont permis de caractériser ainsi son style et ses différentes manières, sont presque toutes exécutées en émaux de couleur; mais à coté de ces productions il en existe d'autres exé-
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eutées en grisaille avec une perfection infinie, et qui sont également Frappées du poinçon dont se servait Jean l'énicaud II. Le Louvre en conserve plusieurs : trois plaques de très-petite dimension W ; un tableau représentant la Vierge et l'Enfant Jésus (i) , véritable chefd'œuvre de la peinture en émail de Limoges, que nous reproduisons dans la planche CXVI de notre Album ; deux figures, sainte Catherine et saint Jérôme , peintes sur deux plaques qui peuvent avoir été les volets d'un triptyque dont le beau tableau de la Vierge avec l'Enfant aurait formé la partie centrale (3); une coupe et une buire*4' qui, bien qu'elles ne soient pas poinçonnées, sont évidemment de lu nniin qui a peint les autres pièces. On peut indiquer encore comme étant sorties du pinceau correct et élégant auquel on doit les émaux du Louvre : une plaque ronde, de 22 centimètres de diamètre, représentant le Christ descendu de la croix, qu'on a longtemps admirée dans la collection de M. Itattier " ; un très-beau plut rond, de la collection de M. Sellières, où l'on voit les noces «le Psyché d'après un dessin de Raphaël10?; au Musée de Dijon, deux plaques qui reproduisent des compositions tirées de l'histoire de Samson'71;
1') N'" actuel* 227 .'i 229; et u*>* 175 à 177 de la flotte* de M. ME UitonDK. III'- ont US Centimètre* et demi de liant sur huit de l.u •{»<; environ. (2) N" actuel 222; et n" 174 de la Notice île M. dk Luomik. :l) N" actuel* 223 et 224 de la Xotiee de M. Darcei. (*) N°* aelueU 234 et 233 ; n°* 178 et 179 de la Notice de M. DE Ladordk. t*) N" 119 d» catalogue; Paris, 1859.
(c) Ce plat a appartenu à la collection de M. Dcbrugc (n° 099 de notre catalogue). Noui avions eu tort de l'attribuer à Léonard. Il était pM*e aani la collection du prince Soliykoff; à la vente de celle collection , il i été adjugé moyennant 22, ()."»() fr.
(*) Notice des objets d «rt exposés au musée Je Dijon; Dijon, 1 842. u» 820.
et dans la collection de M. Andrew Fountaine, «ne suite de douze assiettes décorées sur le fond de sujets de l'histoire de Psyché d'après ftaphacl. Dans toutes ces grisailles, les carnations sont teintées.
Bien que ces charmants émaux soient frappés, comme nous venons de le dire, du poinçon de Jean Pénicaud II lorsqu'ils sont peints sur des plaques, M. de Laborde a pensé qu'on ne devait pas les attribuer à cet artiste , mais bien à un autre membre de la famille, qu'il a caractérisé sous le nom de Jean Pénicaud III W, «L'auteur » de tons ces émaux, dit avec raison M. de Laborde , est » un grand artiste, un dessinateur plein d'esprit. Ce n'est » qu'en Italie qu'il a pu acquérir la distinction de goût, » la hauteur de style, la grandeur des effets qui mar- ■ quent ses ouvrages. Sa supériorité sur tous les émail- » leurs de Limoges se marque en deux points : il n'a «copié personne, si ce n'est quelques compositions de
• Raphaël, et il n'a signé aucun de ses ouvrages. Les » yeux sont charmés par les effets vigoureux et harmo-
• nieux qu'il sait trouver pour faire poindre ses compo- » sitions au milieu du noir comme une apparition qui » perce la nuit et dont l'éclat va grandissant. Ses blancs » laiteux, ses rehauts d'or, touchés sobrement et à pro- » pos, l'ensemble distingué et séduisant de ses émaux, » sont les signes caractéristiques de ses compositions. » Nous rapportons en entier cette juste appréciation du talent de notre émailleur, car on ne saurait exprimer avec plus de vérité les qualités qui le distinguent. Mais comment supposer qu'un peintre d'un mérite aussi éminent n'ait pas signé ses ouvrages, et surtout qu'il ait consenti à
(') Notice des émaux du Louvre, p. 161.
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les frapper du poinçon qui appartenait à Jean Pénicaud 11? Comment l'auteur de la Vierge du Louvre, après avoir produit un pareil chef-d'œuvre , a-t-il pu, quelque modestie qu'un veuille lui prêter, se décider à le signer d'un poinçon banal, lors même qu'il s'en serait servi jusque-là? On ne peut expliquer cette conduite qu'en regardant Pénicaud 111 comme le fils et l'héritier de Jean Pénicaud junior, le descendant direct de Léonard (Nardon) Pénicaud, et seul peut-être en possession du droit de se servir du poinçon de la Camille au moment ou il en usait. Les archives de Limoges, dépouillées par M. Aidant, ne nous ont-elles pas appris que les fils de Pénicaud junior étaient dénommés Jean et Antoine dans un acte de 1G10? Ce Jean, fils de Pénicaud junior, ne saurait être que Jean Pénicaud , troisième du nom de Jean. Nous avons dit que Pénicaud, deuxième du nom de Jean, était né de 1510 à 1515; Jean Pénicaud III, son fils, a pu naître de 1535 à 1540, et commencera produire des émaux dans l'atelier de son père dès 1555 ou 15G0.
11 nous reste il parler de deux émailleurs de la famille Pcnicaud. Pierre Pénicaud joignait au talent d'émaillcur celui de peintre verrier. Le manuscrit de l'hôtel de ville de Limoges que nous avons déjà cité constate en effet qu'en 1555 la confrérie du Saint-Sacrement lui avait donné à peindre, en société avec Itcchamhcau, un grand vitrail représentant la Cène 1 . Le Musée de Clunv possède de Pierre Pénicaud un grand bassin , de forme ronde, peint en grisaille, dans le fond duquel il a représenté Moïse expliquant aux Israélites les tables de la
(') 1,'aiwk Tfcxirn. Essai sur i\e$ éataiilvUr& tt* Limages, |». 219.
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loi. Les initiales PP sont au bas du tableau Il a signé des mêmes initiales une pièce de la collection de M. Tusseau, sur laquelle il a représenté Orphée. M. de Laborde lui attribue plusieurs pièces du Musée du Louvre * et deux grandes figures allégoriques du Musée de Cluny(3\ La collection de M. James de Rothschild possède une plaque circulaire datée de 1557, qui représente Moïse faisant tomber la manne'1'; M. Darcel l'attribue à Pierre Pénicaud 5 . Les œuvres de Pierre Pénicaud se rapprochent beaucoup , pour le faire , de celles de Jean Pénicaud III, mais elles leur sont inférieures. * Ce qui le distingue, dit M. de Laborde, ce
• sont les proportions trop longues des figures, la mol- » lesse cotonneuse et monotone des plis, la froideur ■ des grisailles, la direction uniformément droite de ses
• hachures , l'absence du sentiment de l'art et la perte
• de cet instinct de l'effet qui est l'un des mérites de » Pénicaud 111 W. »
On a vu que Pierre Pénicaud travaillait vers le milieu du seizième siècle , à peu près à la même époque que Jean Pénicaud junior, dont il serait dès lors le frère et non pas le fils. Les archives de Limoges constatent qu'il habitait encore en 1590 une maison à Limoges. M. Ardant, d'après les renseignements qu'il a obtenus, fixe la date de sa naissance vers 1515. Un Jean Pénicaud, qui
(') Jï° 1025 du catalogue de 1861.
W Aolice </« émaux,»*» 18* à 189; n- actuel* 238 à 241, 243 et 247.
N" 1043 du catalogue de 1801.
(*) Cette pièce a été exposée au Musée rétrospectif on 1803; clic est rompruc *ou* le il" 2443 dan* le catalogue. W Cizeite Jrt bcau&artM, t. XIX, p. 332. f>> Soticr ilct émaux dn hmvi e ; «'dit. de 1853, p. 109.
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ne peut être que Jean Pénicaud III, est désigné dans des actes de 1 60 1 et de 1617 comme neveu de Pierre Pénicaud, prêtre*1). Est-ce que notre Pierre Pénicaud, après avoir abandonné l'émaillerie pour peindre des vitraux d'église, serait entré dans le clergé et aurait obtenu la prêtrise ?
Ne faut-il pas encore ranger parmi les membres de la famille Pénicaud un anonyme qui a signé du monogramme MP quelques charmantes grisailles : une petite plaque circulaire de la collection de M. (iatteaux, représentant un combat de cavalerie l8), et une plaque de 15 centimètres carrés de la collection de M. le duc d'IIamilton, reproduisant l'Adoration des Mages <S). Ces fines peintures en grisaille sont d'une grande perfection.
Il semble résulter des renseignements obtenus jusqu'à présent sur les Pénicaud que Léonard (Nardon) Pénicaud , le chef de la famille , aurait eu pour fils et successeur Jean Pénicaud l'ancien, premier du nom de Jean. Celui-ci aurait eu trois enfants, qui se seraient livrés avec plus ou moins de succès à l'art de l'émaillerie. L'atné n'aurait fait que peu d'émaux et les aurait signés du poinçon de la famille, auquel il ajoutait un V; le second, Jean Pénicaud junior, le plus habile des trois, aurait d'abord signé ses émaux de son nom en y ajoutant la qualification de junior , puis aurait adopté l'ancien
(') M. Arihst, Les Pénicaud; Limoge*, 1858, p. 29.
(2) Cette pièce a été exposée en 1805 dans le Musée rétrospectif, et est comprise sous le n° 2430 dans le catalogue déjà cité de celle exposition.
(•') Cette jolie plaque a été exposée eu 1802 dans le Muséum Kensington, et est comprise sous le n" 1086 flans le catalogue déjà cité de cette exposition.
ÉMAUX PEINTS. PIERRE COURTEYS. 95 poinçon de la famille, lorsque ses frères n'auraient plus j>eint en émail. Le troisième, Pierre Pénicaud, après avoir peint en émail, aurait abandonné l'émaillerie pour la peinture sur verre. Jean Pénicaud III serait fils de Jean Pénicaud junior, et il aurait conservé le poinçon «le la famille adopté par son père.
PIERRE COURTEYS.
Deux émailleurs distingués ont porté le nom de Courteys. Pierre Courteys parait être le plus ancien. Il n'est pas parfaitement établi cependant , comme quelques personnes l'ont pensé, qu'il fut le frère aîné de Jean Courteys, dont nous parlerons plus loin. M. Maurice Ardant l} a dit que les premiers émaux de Pierre Courteys sont de 15-45 et 1548, mais il n'a pas indiqué ceux qui portent cette date. La date la plus ancienne que l'on ait reneontrée, à notre connaissance, est celle de 1550. Elle se trouve inscrite sur un émail en grisaille qui appartenait à In collection de M. Hrunet-Denon W. La médiocrité de cette peinture accuserait les débuts de l'artiste. Sur un bassin décoré en émaux de couleurs que possède le Musée du Louvre^31, on lit, avec la signature P. Courteys, la date de 1568; c'est la plus récente qui ait été signalée jusqu'à présent.
Pierre Courteys a apporté une grande négligence dans l'orthographe de son nom, qu'on trouve écrit de plu-
(') Emailleurt limousins, les Coi rtets ; Limo^eg, 1858, p. 2.
C2) dialogue de celle collection; Pari», 1846, n° 400.
<*) N° actuel 513; M. DE Laborde, Notice tirs émaux, n° 381.
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sieurs manières différentes: Cortcys et Conrteys (,), Cnurtevs'4', Cortovos (*\ Cortoys(4', Courtoys*5- et enfin Courtois (6'. dette dernière orthographe avait prévalu ; mais M. Maurice Ardant a récemment découvert dans les archives de Limoges des titres authentiques cpii constatent que la véritable orthographe du nom est Conrteys <7). Beaucoup d'émaux de Pierre Conrteys sont seulement signés de ses initiales I*. C.
Pierre Conrteys a peint les plus grands émaux qui aient été faits à Limoges; ce sont douze médaillons d<tm mètre 65 centimètres de hauteur sur un mètre environ de largeur. Ces pièces décoraient autrefois la façade du château de Madrid , hàti dans le bois de Boulogne, près de Paris, par François 1" et Henri IL II les a signées avec la date de 1559. Neuf" «le ces pièces, qui sont au Musée de Cluny, reproduisent la Justice, la Prudence, la Charité, Saturne, Jupiter, le Soleil personnifié, Mars, Hercule et Mercure <8); les trois autres sont en Angleterre. Ces grandes figures, établies sur quatre plaques dont la réunion est habilement dissimulée, sont émaillées en couleur d'un ton peu harmonieux; elles ne sont pas non plus irréprochables sous le rapport du dessin, mais il faut tenir compte de leur
(• Musée «In Louvre, n°* actuel* 514 el 513; n°« 380 et 381 Je U Notice de M. Dl LaSOM»; — Mutée «!<• Cluny, n° 1001, el sur un bassio avec «les figura d'un grand ityle conservé à la KunsduMuner da Berlin.
<2) Dan* la collection Viscomi, Catalogue; Paris, 185V, n°5l.
(3) Musée de Cluny, n» 1003.
(*) Dans la collection Visconli, n°5V; plat où sont représentés Apollon et les Muses.
{-*•) Musée «le Cluny, n"» 1000 et 1007.
(°) Au Louvre, «i" actuel 515; n" 382 «le la Stttiee «le M. iik LtaoRnc. Ç) Emailleurs limousins, les Corirrtcrs; I.imo(*Cs, 1858, p. 23 et 25. « N" 1000 a 1008 «I.. catalogue de I8G1.
ÉMAUX PEINTS. JEAN COURTE VS. 97 destination ; placées ù une certaine élévation dans la façade d'un palais, leurs couleurs inaltérables devaient donner à l'édifice un effet surprenant.
Ce n'est pas sur ces grands médaillons qu'il faut juger du talent de Pierre Courteys, qui est l'un des meilleurs dessinateurs de l'école de Limoges ; il y a de l'imagination et de la fougue dans ses compositions et de l'ampleur dans son dessin. Ses émaux colorés sont d'une éclatante vivacité et offrent des effets qui lui sont propres. Il a peint plusieurs suites allégoriques des mois de l'année -d'après Etienne de Laulne, sans toutefois s'astreindre à copier servilement le maître. Il a souvent emprunté les sujets de ses compositions à Kaphaél et à Jules Honiain ; mais, tout en copiant ces grands maîtres, il a su conserver et faire sentir sa personnalité. Les petits maîtres français et le Hosso lui ont aussi fourni des cartons. Le Musée du Louvre possède de beaux émaux de Pierre Courteys.
Pierre Courteys a essayé, comme Léonard Limosin, de peindre en couleurs vilrifiables sur fond d'émail blanc. Le Louvre possède un petit coffret provenant de la collection Sauvageot, qui est signé de ses initiales et traité de cette façon (,). Il a peint aussi des camaïeux bleus.
JEAN COVRTEYS.
Jean Courteys est fils de Ilobert Courteys, du Mans, peintre verrier. H étudia l'art que cultivait son père, l'n document conservé dans les archives de l'église de la Kerté-Bernard constate qu'en 1532 il était occupé à
(«) N~ acl.u-U 523 a 531; Vfi 1117 du ratai, de M. Su z*t de 1861.
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peindre une verrière pour cette église Il faut que, dès qu'il eut abandonné la peinture sur verre pour l'émaillerie, il se soit adonné tout entier à cette nouvelle branche de l'art , car ses productions subsistent en nombre considérable ; on peut le regarder comme l'un des plus féconds émailleurs de Limoges. Il signait ses ouvrages des initiales I. C, sans les dater. M. Didier- Petit avait signalé la date de I5G8 comme existant sur un plat appartenant au Musée du Louvre ^\ ce qui est une erreur. Le plat qui porte cette date est marqué des sigles de Pierre Courteys et non de ceux de Jean. Le style des compositions de Jean Courteys, les charmants ornements et les arabesques dont il décorait à profusion ses ouvrages, dénotent qu'il florissait à l'époque de Henri II et de Charles IX ; ainsi on ne sauniit lui appliquer un document découvert par M. Ardant dans les archives de Limoges, constatant qu'en 1514 un Jehan Courteys était propriétaire d'une maison dans cette ville (3). Notre émailleur devait être alors un enfant. Ce Jehan Courteys peut être un de ses parents, qui l'aura attiré à Limoges.
Sans manquer absolument de correction , le dessin de Jean Courtevs est timide et sans vigueur. Quelquefois cependant il a su déployer toutes les qualités d'un dessinateur habile. L'œuvre la plus remarquable qu'on puisse citer sous ce rapport, ce sont les figures de Neptune et Amphitrite, dont il a décoré l'intérieur d'une coupe qui appartient au trésor du roi de Bavière;
(') Bulletin monumental, t. V, p. 502.
('-) Notices sur Ir crucifix et sur les émaux ; Pari*, 1843, p. XXVII. (3) Emailleurs limousins, lks Colrtets; p. 23.
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les contours sont arrêtés par un trait noir d'une pureté et d'une fermeté remarquables. Ces figures sont certainement copiées sur un dessin de l'un des plus grands maîtres de l'école italienne ; on ne pourrait en attribuer la reproduction à Jean Gourteys, si le revers de la coupe n'était marqué de ses initiales. Ses émaux coloriés ont des teintes vigoureuses et éclatantes que fait ressortir encore le paillon, dont il fait un grand usage. Les rinceaux, les enroulements, les entrelacs, d'une variété infinie , en or ou en couleur, sur fond noir ou sur fond bleu vermiculé d'or, dont il enrichit le revers ou les rebords de ses plats, sont traités avec une élégance remarquable. Ce qui caractérise surtout ses ouvrages, c'est le ton d'un rouge très-relevé qu'il donne aux carnations. On en a qualifié la nature par une expression assez juste, en disant qu'elles sont saumonées.
JEAX DE COURT.
Parmi les émaux sortis de l'école de Limoges, on en rencontre un certain nombre qui sont signés I. D. C. Les compositions de l'émailleur qui avait adopté ces initiales ont une telle analogie avec celles de Jean Courteys que le savant M. Pottier, en donnant la description d'un grand écusson de forme ovale de Jean Gourteys publié par Villemin (,), le regardait comme le pendant d'an autre écusson conservé dans le Musée du Louvre ta) qu'il supposait aussi du même émailleur.'Mais lorsqu'on peut examiner avec attention le médaillon du Louvre
(') .\fonumenli j rançais inédits, t. II, p. 165.
Pj Figure de Minerve; n° 591 uV la nouvelle Notice tic M. D*ncKL.
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en dehors de l'armoire vitrée où il est renfermé, on y découvre les sigles 1. D. C, ce qui ne permet pas de ranger cette belle pièce parmi les ouvrages de Jean Courteys.
Le nom de l'artiste était caché sous ces trois lettres, et on le regardait généralement comme un membre de la famille des Courteys, lorsque les recherches de M. de Laborde dans les états de payements et les comptes de la maison des rois de France lui ont fait trouver le nom d'un Jean de Court qui aurait été peintre du Roi et qui aurait succédé à François Clouet en 1574 [lK II a donc pensé que l'émailleur qui signait I. D. C. pouvait être, non le peintre du Roi , mais un membre de sa famille portant aussi le nom de Jean de Court Cette supposition avait d'autant plus de vraisemblance , qu'on rencontre à la même époque un autre émailleur du nom de Court, qui, très-probablement pour se distinguer de celui dont nous nous occupons, ajoutait à son nom celui de Vigier, et à la fin du seizième siècle, une Susanne de Court qui devait être la fille de Jean de Court. Depuis, M. Ardant a découvert une ode adressée, en 1583, par le poëte limousin Jacques Blanchon à Dorât, dans laquelle sont nommés Jean de Court, ainsi que Corteys et Jean Court, dit Vigier, ce qui ne permet plus de confondre ces émailleurs. Il y a mieux : le chef-d'œuvre de Jean de Court, acquis par M. le comte de Nicuwerkerke et qui a pris place dans la belle collection de ce grand ami des arts, fournit une signature complète de l'artiste. C'est un portrait en pied de Marguerite de France, fille
(•) La lie nui s ta nrc de* arts à la cour île France , t. I, p. 223 et 231. i2) Notice des émaux du Louvre; t'Ait, de 1853, p. 275 et 288.
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de François I", duchesse de Savoie, sous la figure de Minerve. Au bas du tableau on lit : Iehan de Court ma faict. 1555. Il faut remarquer qu'il s'est écoulé vingthuit ans entre cette date et celle de l'ode à Dorât ; le portrait de Marguerite est donc une œuvre de la jeunesse de Jean de Court, et il faut convenir qu'il a eu grand tort d'abandonner le style sévère et large qui distingue cette peinture pour adopter, en sacrifiant à la mode , le genre de Jean Courteys. Dans le portrait de Marguerite, la téte et les bras sont peints en miniature, et le modelé est obtenu au pointillé en brun. Il a quelquefois conservé ce genre de travail dans ses œuvres postérieures. Dans les émaux de grande dimension, il ne se montre pas très-habile dessinateur ; ses figures sont démesurément longues et maniérées. Dans les petites compositions, qu'il emprunte à Étienne de Laulne et aux autres petits maîtres français , il est plus à l'aise, et les soins qu'il apporte à les peindre en font des émaux d'un fini achevé. Parmi ses meilleurs émaux dans le style de Jean Courteys , on peut citer une très-belle coupe ronde en émail coloré, signée I. D. C, qui appartenait à la collection de M. Callet(l); un grand plat ovale où il avait représenté Moïse devant le serpent d'airain , qui faisait partie de telle de madame de La Sayette, de Poitiers et le •;rand écusson du Musée du Louvre, que nous avons déjà cité. Une plaque représentant Vénus et l'Amour, qui faisait partie de la collection Debruge (n° 751 ducat.), est aussi une des plus jolies productions de cet artiste.
0) Catalogue des objets d'art de feu M. Culiet; Pari», 1855, n° 166. 2 Catalogue des objets d'art composant la collection de feu madame de La Sayette y de Poitiers; Paris, 1860, n° 140.
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JEAN COURT dit V1GIER.
Jean Court, dit Vigier, a été longtemps confondu avec Jean Courteys. On supposait que le nom de Court n'était que l'abréviation de Courteys ; mais quelques documents irrécusables, dus aux investigations de l'abbé Texier et de M. Maurice Ardant, tous deux Limousins, ont établi que Jean Courteys et Jean Court, dit Vigier, étaient deux artistes différents. Ainsi, sur un rôle de tailles du seizième siècle, dressé par les consuls de Limoges, on trouve, au canton de Magnynie, le nom de Jehan Court, dit Vigier, émailleur, et Petit Jehan, son fils; à vingt noms de distance, Jehan Courteys, et ensuite les hoirs de feu Courteys, émailleur 1 . M. Maurice Ardant yi) a indiqué un acte relatif à la propriété d'un immeuble où figure le nom de Jean Court, dit Vigier, et a supposé avec raison qu'un nom de famille n'a pu être abrégé dans un acte authentique. Depuis, de nouveaux renseignements, dus aux investigations de M. Ardant, ont appris que Jean Court, dit Vigier, était fils d'un Jean Court, orfèvre de Limoges. On voit par la liste des consuls de cette ville qu'il obtint la dignité de consul durant les années 152!) et 1530, quoiqu'il dut être alors bien jeune. Sa profession principale était celle de dessinateur et de géomètre. On conserve dans les archives de la Haute-Vienne trois plans, coloriés par lui, dressés dans des affaires litigieuses en qualité d'ex«
(') M. Tkxikh, Essai sur In cmailleurs de Limoges; Limoge*, 1843. p. 215.
(J) Notice sur tes émaux...; Limoges, 1842, y. 21.
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KM AUX PEINTS. JEAN COURT DIT VIGIER. 103 pert commis par M. de Petiot, qui fut juge royal à Limoges durant les années 1563 et 1564. Au bas de ces plans est une mention ainsi courue : figure paicte par
MOY JEHAN COURT, DICT VIGIER, MAISTRE PEINTRE DE LA VILLE
de limoges (,K On a vu que notre émailleur est nommé dans l'ode adressée à Dorât par le poète limousin Blancbon en 1583; il est donc à croire qu'il vivait encore à cette époque. Cependant, malgré sa longue carrière artistique, Jean Court, dit Vicier, ne paraît avoir peint •pie pendant deux années. Toutes les pièces signées de lui sont datées de 1556, sauf une seule, qui porte la date de 1557. Elles ne sont pas en grand nombre, nous pouvons en donner rémunération : 1* Au Musée de Berlin, deux plaques rectangulaires de 21 centimètres de hauteur sur I 5 centimètres et demi de largeur, faisant pendants, et représentant l'une l'Ascension de Jésus, l'autre le Christ devant Pilate, on lit sur celle-ci : a limoges par jf.han court, dit vigier. 1556 Wj 2° Dans la collection tleM. Mordret, trois plaques rectangulaires allongées, ou sont reproduits Joseph expliquant les songes de Pharaon , le triomphe de Joseph , l'emprisonnement des frères de Joseph : celle-ci avec la même inscription (3). Ces cinq pièces sont exécutées en émaux de couleur très-montés de ton ; les cinq qui suivent sont au contraire exécutées en grisaille, avec les carnations coloriées et des rehauts d'or; 3° Dans la collection de la princesse Iza Czartoryska, un couvercle de coupe décoré, sur le
(>] M. M. Ardavt, Émaillcurt limousins, les Cgi-rtets, Coi'RT kt de Coi rt; Limoges, 1858, p. 25 et suiv.
(!) jjo* 224 et ÎÎ5 du nouveau catalogue de la Kunstkainmer.
Elle» ont été exposées en 18(15 dans le Musée rétrospectif, et sont comprises sous le n" 1604 du catalogue déjà cité de cette exposition.
dessus, de (juatre têtes séparées par des bouquets de fruits; dans l'intérieur, on voit, au centre, Neptune ordonnant aux vents de s'apaiser, d'après un dessin de Raphaël, et autour, des combats de Centaures se disputant des Néréides; l'inscription : a limoges, par jehan court, dit vicier. 1556, est tracée au-dessous de l'une des têtes du couvercle l) ; A0 Une délicieuse petite coupe à couvercle, de 17 centimètres de hauteur, enrichie de sujets et d'ornements du meilleur goût; on voit au fond de la coupe le festin des dieux , composition de onze figures empruntée en partie à Itaphacl; sur le sol, en avant de la table, on lit la même inscription et la même date. Sur le couvercle sont les armes d'Écosse, surmontées de la couronne du Dauphin de France; cet écusson est répété sur le pied, dont le dessous est semé de fleurs de lis d'or. On ne peut douter que cette pièce n'ait été faite pour Marie Stuart, alors qu'elle était la fiancée de François, Dauphin de France, qu'elle épousa en 1558 et qui régna sous le nom de François II. Cette jolie pièce a été longtemps admirée dans la collection de M. de Pourtalès(i). A la vente de cette collection, en 1865, elle a été adjugée moyennant vingt-huit mille quatre cent cinquante-cinq francs, c'est-à-dire pour beaucoup plus que son pesant d'or; 5° Un beau plat ovale, sur le fond duquel l'artiste a représenté les noces de Psyché, d'après Kaphaèl : le revers est décoré de mascarons et d'entrelacs avec sa signature ordinaire et la date de
(•) Ce couvercle provient de la collection Debrugc, n° 728 île notre catalogue. Il a été exposé en 1805 dans le Musée rétrospectif , et esi inscrit sous le n° 209 du catalogue de la salle polonaise.
P) Catalogue des objets d'art de la collection de feu le comte de Pourtnlès-Gor,jiet ; Paris, 1865, n" 1762.
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1557. Cette belle pièce (de 42 centimètres sur 28), après avoir appartenu à la collection de M. Callet (,), était passée tlans celle de M. Daugny !i) ; à la vente de cette dernière collection, elle a été adjugée à M. Webb, de Londres, moyennant cinq mille francs. 6° Enfin, deux assiettes, appartenant au Louvre'3', où sont allégorique- Dent représentés, sur l'une le mois d'avril, sur l'autre le mois d'octobre. On lit le monogramme I. C. D. V. sur celle où le mois d'avril est reproduit. M. de Laborde les attribue toutes deux à Jean Court, dit Vigier.
Jean Court, dit Vigier, est un dessinateur plus correct et plus hardi que Jean Courteys; son coloris est moins chaud , les carnations de ses figures sont plus naturelles et n'ont pas celte teinte saumonée que Jean Courteys donnait généralement aux siennes. « Sa manière , comme
• ledit M. de Laborde, se caractérise par le sentiment » de l'artiste, par la finesse et la netteté de l'exécution, » par la touche spirituelle, par une délicatesse char-
• mante dans l'application des tons de chair, et par des » ressources infinies dans le travail de la pointe. » Jean Court, dit Vigier, doit être compté parmi les meilleurs artistes de l'école de Limoges.
COILY NOME*.
Couly Noylier, dont le prénom est l'abrégé de Colin et de Nicolas, est resté longtemps anonyme, ses œuvres n'étant signées que du monogramme CN. Les investiga-
< » J Catalogue d'ohjelx d'art qui composent te cabinet de feu M. Calltt , Paris 1855, n> 104.
Catalogue îles objets d'art et det curiosités de feu M. Dauauy ; ParU, 1858 129.
Pi N~ actuel* 589 et 590; et n«» 415 et 416 de la Notice de M. dk I^hohok.
IV. IV
100 ÉMAILLEItlR.
lions *1<* M. Aidant ont enfin donné le sens de ce monogramme. La liste des consuls de Limoges a appris, en effet, qu'un Coulv Noylier, émailleur, avait été consul de Limoges dans les années 1513, 1519, 1525 cl 1531. Un autre Couly Noy lier est sur la liste consulaire pour Tannée I568'1'. r.elui-ri doit être le fils ou le parent de notre émailleur, qui aurait eu quatre-vingt-cinq ans en 1568, puisqu'il faut bien lui accorder trente ans lorsqu'il a obtenu pour la première fois la dignité de consul. Les seules dates que l'on trouve sur les pièces à coté du monogramme ON, sont celles des années 1539 et 154."». Ainsi, l'on voyait dans la collection de M. Dtdier-Pelil un hannp sur lequel est représentée une Prédication de saint Jean-Baptiste ; cette pièce porte le monogramme CK et la date de I5:W 1 . On les .retrouve également sur une belle coupe ii pied de la collection de madame de La Savette, où l'artiste a représenté à l'intérieur David coupant la tête à Goliath; le couvercle, décoré d'arabesques, porte la même date1 1 . (les deux pièces sont exécutées en grisaille sur fond bleu et rehaussées d'or. La collection delà princesse C/artoryska possède une coupe de {jrande dimension, dans l'intérieur de laquelle on \oil Loth cl ses filles. Au lias du sujet est le monogramme, et sur le couvercle la date de 1545 ''. Dans les pièces
(') Emailleun limousins, Cot'LV NoVMEn ; A ii(;milrme, 1803.
(.-) CatiiUujue de lit rvtlrclioii formée à Lyon par M. Didier-Prlit ; Paris cl Lyon, 1843, n" 135.
t*) Catalogue des ahjeU d'art compofani ta cotlectioii de madame de Im Sayette} Part*, 1800, n° 154. Celte pièce, qui pawée d»iM ta collée-
i ii<- M. H.i-ilnv-ki, a clé eiuoAce en 1805 «l.niit le Mu*ée rélnMiiectif,
n" S&33 <l» MtaliJjjtie déjà Clic «1«* ce Musée.
(*) Celli' pièce, Cxpcwée en I S(»r> il. m* le Musée létro-ineclif, est romprtM; tout le n" 207 («.die |x)li)ii.ii-i- dan* le e.ilaloQiic déjà eilé de ce Munie,
ÉMAUX PEINTS. M. D. PAPE. 107 que nous venons de signaler, les grisailles, rehaussées de tons bleus et d'or, produisent des effets assez harmonieux, et, bien que le dessin laisse à désirer, elles peuvent passer pour les meilleures de l'artiste. Il est moins betireux dans les émaux de couleurs. Nous citerons une grande plaque du Louvre, représentant sainte Anne et la Vierge, avec l'Enfant Jésus sur un troue, entourés de huit personnages. On lit au bas le sujet du tableau : la lignée madame sainte ANNE , avec le monogramme et la date de 1545. Il y a encore au Louvre quatre plaques circulaires ou sont reproduites les figures à cheval de Judas Macchabée, de Josué, de David et de l'empereur Claude '1'. Elles font partie d'une suite de figures de grands personnages. M. Aidant a trouvé à Genève deux plaques de cette suite, Godefroid de Bouillon et Charlemagne; près des pieds du cheval qui porte Charlemagne, on lit le monogramme et la date de 15*i5,2t. Dans toutes ces pièces, les contours des figures sont durement dessinés a la pointe, les carnations sont à peine modelées, et les tètes, dont les parties saillantes sont accentuées par des iumières trop blanches, sont souvent grotesques.
M. D. PAPE
M. D. Pape a signé ses ouvrages de plusieurs manières : M. D, V. I\ , avec un petit i dans l'intérieur du l) 1 ; M. D. seulement, toujours avec un i dans le
<«> actuel* 401, 410, 408, 409 et 41 V; et t, « 369 bis et 304 à 307 île U Notice de M. de Lammmc.
<•') F.maillrurs limousins, Con.v Noyi.lKB, p. 0.
W Triptyque oV l.i li'fjcmlf de saint Jean, à M. le capitaine Leyland,
de Londres, autrefois dam le palais Maiifiiu à Venise.
D(l ; M. Pape *\ et enfin de sa signature complète M. D. Papef,>. Ainsi, dans un très-beau triptyque compose de quatorze plaques , qui se trouvait dans le palais Manfrin à Venise, et qui, acquis par M. le capitaine Leyland, de Londres, a été exposé en 1862 dans le Muséum Kensington *\ deux des plaques sont signées du monogramme complet M. D. P. P., avec un i dans le D, et deux autres seulement M. D. , avec fi dans le D. Lorsque ensuite on rencontre la signature entière pape , précédée des deux lettres M. D., qui ne peuvent être que les initiales des prénoms, peut-on douter que ces différentes signatures n'appartiennent au même artiste?
Cependant M. de Laborde a cru devoir rayer Pape de la liste des émailleurs , pour lui substituer Martin Didier: a Les initiales qui désignent cet émailleur cachaient une ■ énigme, dit-il , dont je crois avoir découvert le sens en » lisant dans les Comptes royaux pour l'année 1599 » l'article suivant : « A Martin Didier, esmailleur de Sa » Majesté, la somme de trente livres tournois à lui ordon- » née pour ses gaiges. » Les deux premières lettres avec « l'i inscrit dans le D répondent au nom de Martin » Didier; quant aux deux lettres P. P. et aux initiales » pape , je ne saurais les expliquer '5'. » Depuis que M. de
0) Triptyque du capitaine Leyland, venant du palais Manfrin de Venise, et collection Sauvageot, Jésus attaché à la croix, n° 1142 du catalogue de M. Sàox&i de 1801, maintenant au Louvre n° 497.
('-) Au Louvre, n° 496, la Vierge et l'Enfant en émaux de couleurs; il" 1141 du catalogue île la collection Sauvageot de M. Su/.AT.
e1) Collection Urunet-Denon ; un coffret sur le dessus duquel l'artiste a représenté Sauison tuant les Philistins. Catalogue des objets d'art comooxant le enhinet de feu M. le baron Bruuet-Denon ; Paris, 1846, n° 352.
v*) Sous le n° I7f?6 du catalogue déjà cité de celte exposition.
(•) Notice des émaux du Louvre; éd. 1*53, p. 28*1.
ÉMAUX PEINTS. M. D. PAPE. 109 Laborde a exprime cette opinion dans sa Notice des émaux du Louvre, elle a été adoptée généralement par tous les rédacteurs de catalogues. Malgré l'autorité bien justifiée qui s'attache aux opinions de M. de I aborde, nous ne pouvons adopter celle-là. H nous semble qu'il n'y a aucune énigme dans la .signature de l'artiste, puisque, après avoir signé les différente! plaques du triptyque du palais Manfrin, les unes M. D., les autres M. D. P. P., ces initiales se trouvent complètement expliquées par la signature M. pape, sur une plaque du Musée du Louvre 49(>) , et par la signature plus complète m. d. pape sur un coffret qui appartenait à M. Brunet-Denon. Dans ces signatures en toutes lettres, M. ou M. D. sont séparés par un point du nom Pape, dont toutes les lettres se suivent sans interruption (,). Si ces émaux avaient appartenu à l'émailleur Martin Didier, sa signature en monogramme aurait été complète par les initiales M. D., et il n'aurait eu rien à y ajouter.
L'existence d'un émailleur du nom de Marc ou Martin Denis Pape n'empêche pas absolument qu'un autre émailleur du nom de Martin Didier, signant M. D., n'ait existé ; mais on ne peut confondre ces deux artistes, qui ne vi\ aient pas à la même époque. Pape est un contemporain de Léonard, de Pierre Reymond et de Jean Pénicaud deuxième du nom. Son dessin est correct et son coloris vigoureux , sans que ses émaux aient beaucoup d'éclat. Il copie les maîtres italiens, en apportant beaucoup de goût dans le choix de ses modèles.
(') M. dk 1,»borde, d.im *a Notice des émaux du Louvre, p. i8i , a «lonné le fai -siinile des inonoj;i .iinmes de Pape el de la signature M. P.pe.
Il a de la grandeur dans son style ; le type de ses figures est distingué, et les attitudes qu'il leur donne sont pleines de noblesse. « II comprend l'effet largement, » dit M. de Laborde, et il en tempère l'éclat avec un » charme qui donne parfois à ses grisailles l'air d'un » dessin à l'estompe de Prudhon. » On ne pouvait faire un plus bel éloge de Pape. Et à l'appui de cet éloge bien mérité, nous pouvons citer des pièces signées soit de son monogramme partiel ou complet, soit de son nom : 1 ° Le beau triptyque du palais Manfrin (peut-être le chefd'œuvredu maitre) , qui reproduit, dans la partie centrale, sur trois plaques, saint Jean préchant dans le désert en présence d'une foule de peuple ; dans le volet droit, le Baptême du Christ; dans le volet gauche, la Décollation du Précurseur; 2° La petite plaque du Musée du Louvre (n* 497), provenant de la collection Sauvageot ■*\ qui représente le Christ cloué sur la croix ; 3° Le triptyque de la collection de la princesse Czartoryska, ou l'on voit dans la partie centrale la scène de la Crucifixion * ; 4° La plaque circulaire de la collection de M. Germeau représentant Laocoon et ses enfants s ; 5" Le coffret que possédait la collection de M. Brunet-Denon , formé de cinq plaque* et signé M. D. pape ^ : toutes ces pièces sont exécutées en grisaille; 0e La Vierge en émaux de couleur appartenant au Louvre (n° 4ÎH5) et qui provient de la collection Sauvageot " : elle est signée m. pape. A ces beaux émaux
(i) N» 1142 du catalogue de M. SaPXAV de 1801.
Celle pièce a été cxjK>sée en 1803 dan* le Musée rétrospectif. F.llc est comprise dans le catalogue de ce Musée, n" 210 de la salle poloDabe.
( ') Celle pièce a été exposée dans |e Musée rétrospectif en 1805, et « st comprise nous le n" 2552 du catalogue.
(*) N" 352 du catalogue déjà cité de 1840.
H N° 1141 du catalogue de M. S*t /.»r de 1861.
ÉMAUX PEINT8. M. 0. PAPE. 111 nous ajouterons, quoique n'étant pas signée, une pièce (|tii est évidemment de Pape; c'est un charmant triptyque en émaux de couleurs de la collection de M. Dutuit, qui reproduit des sujets de la vie de saint Jean-Baptiste (,).
Toutes ces pièces sont de la meilleure époque de la peinture eu émail de Limoges; elles ont été certainement faites du temps de Henri II.
Examinons s'il est possible de les attribuer à Martin Didier. Le seul document que l'on ait sur Martin Didier y été trouvé par M. de Laborde dans « l'Estat des offi- • ciers domestiques du Koy de 1590 à 1600». Il est ainsi couru : « A Martin Didier, esmailleurde Sa Majesté, » la somme de trente livres tournois à luy ordonnée pour » sus gaiges » . Dans l'état des officiers pour l'année 1600 on lit : « A Albert Didier, esmailleur de Sa Majesté, la ■ somme de trente livres à lui ordonnée pour les gaiges l8)» . Sur ces documents uniques, M. de Laborde a pensé qu'on pouvait supposer que Martin Didier avait succédé à Léonard à l'époque de la mort tic ce peintre émaillcur, et qu'Albert Didier, qui serait le fils de Martin, aurait succédé à son père en 1G00. Cela peut être, si l'on veut, mais aucun document ne l'indique, et toutes ces déductions ne sont que des suppositions gratuites. Ce que nous vovons dans le document produit, c'est qu'un émailleur du nom de Martin Didier était au nombre des officiers du Itoi en 1500. On ne lui donne pas même la qualité de peintre, comme on l'avait donnée à Léonard dans un
C * .1 Cette pièce faisait partie «le la collection Delirupe (n° 749 île notre ratalogae «li'j.'i cité). Klle était passée dan* celle «lu prince Sultykoff ^i" 2l»7 du catalogue «le 1861); .'« la vente «Je celte collection, elle a été adjagrv Moyennant 7,207 1>.
'"■0 Im Renaissance de* arts à la cour de France; I. I, p. 246 et 252.
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état des officiers du Roi en 1559(l>. Ainsi on ne sait pas même si l'emailleur Didier était peintre. Le roi Henri IV s'occupa fort peu de la peinture en email ; nous ne possédons pas de portrait de lui en émail, comme nous en avons de tous les rois et d'un très-grand nombre des princes français depuis François Ier jusqu'à Henri III, et il n'y a pas lieu de croire qu'il ait eu à ses gages un peintre émailleur, comme en avaient François P' et Henri II. Martin Didier, qui n'a laissé son nom sur aucun émail, n'était sans doute, comme son parent Albert, qu'un émailleur de bijoux. Si l'on veut maintenant examiner les peintures en émail de Limoges exécutées sous Henri IV, on verra que le style de ces peintures est entièrement différent du beau style de l'époque de François Ier et de Henri II, dont sont empreintes, à un très-haut degré, les œuvres signées M. I). avec un i dans le D, ou du nom de Pape. Les peintres émailleurs en renom du temps de Henri IV avaient abandonné la manière des Léonard , des Heymond , des Pénicaud, pour adopter un genre minutieux. A un dessin fort peu correct, ils joignirent des émauxdontles paillons exaltent encore les couleurs éclatantes. Cette nouvelle manière, qui prépara la décadence de l'école d'émaillerie de Limoges, fut celle de Susanne de Court et de tous les membres de la famille du peintre de François Irr, François, Léonard II, Jean et Joseph Limosin. Les peintures de ces artistes, qui étaient cependant les premiers de leur temps, ne peuvent se comparer à celles de
(') ■ A Léonard Limousin, <■ un * ■ 1 1 < m ri peintre du fini Moy. • Compte de l'arpenter) e du Roy pour l'année fînye en mvci.ix. Citation de M. DE Ltftonot-:, Notice des émaux du fouvre, j>. 184.
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M. D. Pape. Nous ne pouvons donc assigner aucun rang à Martin ni à Albert Didier parmi les peintres émailleurs de l'école de Limoges ; nous maintiendrons Pape, au contraire, parmi les maîtres les plus distingués de cette école.
KIP.
Cet éniailleur n'est connu que par des œuvres de petite dimension exécutées en grisaille et rehaussées d'or. La collection de M. Magniac, de Londres, possède un émail représentant un combat d'Amazones contre des Grecs qui est signé kip(I). Le Musée du Louvre conserve un petit vase dont la peinture reproduit un combat de cavaliers et de fantassins la signature ri qui s'y voit est renfermée dans une sorte de G gothique qui pourrait bien être un P dont la queue contournée enveloppe les lettres Kl. On voit aussi dans la collection de M. Alphonse de Rothschild un charmant médaillon reproduisant I* Adoration des bergers signé ri ^ : la lettre P parait avoir disparu avec un éclat de l'émail. Enfin la collection de M. le duc d'ilamilton possède une plaque quadrangulaire provenant de la collection Debruge où l'artiste a représenté l'Innocence traînée par
(') Cet émail a été exposé en 1802 dans le Musée Kensington, et est compris sous le n° 1088 du catalogue déjà cité d*- re Musée. N» actuel 217 ; et n° 358 de la Notice de M. de Ladohdk.
?> Ce médaillon, provenant de la collection de M. Didier-Petit, n° 54 du catalogue de 1843 déjà cité, a été exposé dans le Musée rétrospectif en 1865, et est compris» sous le n° 2432 dans le catalogue de ce Musée. La Gazette des beaux-arts eu a donné la reproduction, t. XIX, p. 531.
k N° 757 de notre catalogue déjà cite de cette collection. Celte peinture a été ex|Mï«ée en 1862 dans le Musée Kuusington , et est comprise *ou» le n° 1687 au catalogue de ce Musée.
TOME HT
l'Envie et la Calomnie devant le tribunal de l'Ignorance. An revers on voit sur la plaque de cuivre un poinçon, qui porte un lion passant avec les lettres IK au-dessus et le P au-dessous. Ces différentes signatures ont permis d'inscrire Kip sur la liste des émailleurs de Limoges. Ces trois lettres pourraient bien n'être cependant que le monogramme du peintre. La rareté de ses émaux a donné à penser à M. de Laborde qu'il n'était pas émailleur de profession et qu'il s'était plutôt essavé qu'appliqué à l'émaillerie.
Les figures de Kip, un peu longues, à la manière italienne, sont très-hnement touchées; elles ont du mouvement et se détachent assez vivement sur un fond noir. Il appartient par son style et par sa manière d'emplover les émaux à la bonne époque de l'émaillerie limousine.
MARTIAL COVHTEYS.
Martial Cou rte y s est signalé comme peintre imagier, aux dates de 1579 et de 1580, dans le manuscrit déposé à l'hôtel de ville de Limoges (". Il n'a été longtemps connu (pie par un grand plat en émaux de couleur appartenant à la collection Debruge où il avait représenté Moïse frappant le rocher. Le monogramme MC est au bas du tableau. On voit au revers, sur un fond d'émail bleu céleste, une figure de Jupiter debout, d'un bon style. Le maître des dieux est placé au milieu
(•) M. MwniCE j\rd*>t, Emaffleurs limousins, lkS Coirtets ; l.iinoj;<>-. 1860, |>. 2(i.
f N° 7i)2 <Ir noire catalogue <l«! la rnllertinn Debriipe. Ce plat, qui était paW- dans relie <lti prince Soltvkoff (n° ^80 du car.), a été ,n J j 1 1; ; . . en 1861, à un marchand anglais rntn nuiaiii G, £58 fr.
ÉMAUX PEINTS. MARTIAL REYMOND. 115 «l ime riche décoration architecturale, entourée d'arabesques. Ce beau plut, qui est entré dans la collection de M. Addington, de Londres, a reparu à l'exposition du Musée Kensington en 18G2, accompagné de deux plats ovales et d'une aiguière peints en couleurs et signés, l'un des plats et l'aiguière du monogramme MC , et l'autre plat du nom d«* courtois' *\ La réunion de ces pièces a mieux permis de juger du talent de Martial Courteys. Cet émailleur appartenait évidemment à l'école de Jean Courteys, dont il était peut-être le fils. Il ne manquait pas d'habileté dans le dessin, mais il se l'ait surtout remarquer par l'éclat de son coloris. On peut lui reprocher cependant de faire abus du paillon et des rehauts d'or.
M A HT/ AL REYMOND
Le nom de Rcymond, déjà célèbre sous François I,r, se retrouve parmi les émailleurs à la fin du seizième siècle, avec le prénom de Martial. Les recherches de M. Ardant ont appris que Martial Meymond était fils de Pierre Reymond , l'habile et fécond émailleur. Le manuscrit de l'hôtel de ville de Limoges le signale comme orfèvre à la date de 1590. Il fit son testament en 1598, et il mourut peu de temps après, car une sentence de la cour présidiale de Limoges de 1599 relate des actes relatifs à sa succession et à la vente de ses biens *>. I n triptyque d'une belle ordonnance , qui est conservé
l1) N"* 1850 à 1853 du catalogue déjà cité de l'exposition du Musée Kt-tuingion en 1862.
O M. Audast, Émailleurs limousin*, m Rstmomd; Limoges, 1861 , |». 35. — Lamé Tkiikh, Etsui sur les émailleurs de Limwjes; l'oiliers , I8W, p. 218.
à la Kunstkammer de Berlin et signé de son monogramme MR, indique en effet qu'il florissait dans les dix dernières années du seizième siècle. Les deux volets de ce triptyque portent les armoiries du pape Clément VIII, qui a occupé le siège pontifical de 1591 à 1605. Le Musée du Louvre possède une suite de six médaillons circulaires où sont différentes scènes de la Passion du Christ. Ceux qui reproduisent Jésus descendu de la croix et Jésus mis au tombeau sont signés du monogramme MR M. Ardant cite un plat ovale d'une trèsgrande dimension qu'il a vu chez M. Pillot, de Bordeaux, et qui était signé M. reymond Le dessin de Martial Reymond ne manque pas de correction, ses têtes surtout sont bien étudiées. Son coloris se rapproche de celui de Jean Courteys ; cependant, dans le triptyque de Berlin, les teintes sont beaucoup plus pâles. Un travail de hachures en couleur brune donne de la sécheresse et de la dureté à ses émaux.
ÉM AILLEURS PEU CONNUS DU XVI' SIÈCLE
Les recherches de M. Ardant ont révélé les noms de plusieurs émailleurs dont les ouvrages sont tout à fait inconnus. Ces noms sont relevés sur les registres de l'état civil et sur des actes authentiques, et il est à croire que ces gens, qu'on déclarait ou qui se disaient émailleurs, n'étaient que des ouvriers attachés aux ateliers des émailleurs en réputation dont on a conservé les noms et les œuvres. Voici les noms donnés par M. Ar-
(') N° actuel 4U4; et n°«44i à 446 de la Notice des émaux du Louvre <l«- M. de L*uoru>E.
(-) Emailleurs limousins, lks IU.ymoM), p. 36.
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dant avec les dates qu'il assigne à l'existence de ces artisans : Guillaume Varacheau, Jean son fils, et Petrus Hardy, en 1500; Martial Vitalis, en 1503; Jacques Benedicti, en 1504; Pierre Théreau, en 1532; Pierre Vigier, dit Callet, époux de Valérie Limousin, en 1535; Pierre Lemontrol et François Poillcvé en 1537; Pierre Veyrier l'aîné, en 1558; Dominique Mouretpère et fils, et Laurent Mouret, en 1562; Jean Fleurel, en 1570; et François Bouny, en 1585.
Quelques émailleurs sans talent, ouvriers sans doute, cherchant à se produire en dehors de leur atelier, ont signé certains émaux. Nous pouvons citer : 1° Isaac Martin, imitateur de Léonard, dont le dessin est détestable et le coloris à l'unisson du dessin : il a signé un émail représentant saint Rochet un ange; après avoir appartenu à la collection de M. Didier-Petit, cette pièce est passée successivement dans celles de M. d'Espaulurt, du Mans, et de M. Daugny(l>; 2' F. E. S. Lobaud, qui a mis sa signature sur un triptyque de la collection de M. Didier-Petit, daté de 1583 »5 3°E. P. Minibielle, qui a signé un émail de la même collection <3> représentant saint Pierre, saint François d'Assise et un moine, avec la date de 1584(3).
A côté de ces noms, il faut placer quelques monogrammes inexpliqués dont sont signés des œuvres d'émaillerie qui présentent parfois un certain mérite. M. de Laborde a eu la patience de les relever presque tous et
(') N°37 du catalogue de M. Didicr-Pelil ; — n° 17 du catalogue de M. d'Repaulart de 1857; - - n" 87 du catalogue déjà cité de la collection
Daugnv. M. dk I.m. i: a donné le fac-similé de la signature d'Isaac
Martin dans sa Notice det enianx du Louvre, |>. 210.
(*) N° Î7 du catalogue déjà cité de la collection de M. Didier-Petit.
<») S» Î8 du même catalogue.
d'apprécier la manière des artistes qui les ont employés. Voici les plus intéressants : AS, appartenant à un élève de Pierre Reymond, qui a deux plaques au Musée deCluny (n° 1000 et 1067 du catalogue de 18(>l); NB, dont est signé, avec la date de 1543, un émail fort médiocre du Musée de Cluny (n° 1040 du catalogue), représentant l'Ecce Homo ; MI , qui appartient à un artiste de talent; on ne connaît de lui qu'une seule pièce, qui est au Louvre (n° actuel 218; et n° -422 bis de la Notice de M. de Laborde); IC , monogramme ordinaire de Jean Courteys, mais qu'on ne saurait lui appliquer en le lisant sur une plaque de la collection de M. Decombe représentant l'Adoration des bergers; car la composition , le dessin et le coloris diffèrent entièrement de la manière de cet excellent artiste.
Il y a encore un assez grand nombre de productions anonymes appartenant au seizième siècle. M. de Laborde, après une élude approfondie de toutes ces œuvres sans nom, s'est efforcé de les classer et d'indiquer le style et la manière de chacun des auteurs. Son excellent travail sur les émaux du Louvre renferme sur ce sujet des aperçus précieux, mais dont on ne peut bien profiter qu'en ayant les pièces sous les yeux.
SUS ANSE DE COURT
Vers la fin du règne de Henri III, après que Léonard , Pierre Reymond, Pierre Courteys, les Pénicaud et Jean Court, dit Vigier, eurent cessé de vivre, il s'opéra dans l'école de Limoges un changement complet de méthode qui devait en amener promptement la déca-
ÉMAUX PEINTS. SUS ANNE OF. COUtiT. 119 dence. La manière de traiter largement les {grisailles, le choix des lions modèles empruntés aux grands maîtres de l'Italie, la correction du dessin, tout cela fut abandonné pour faire place à un genre petit et étroit, empreint de mignardise et de grâce affectée, à un dessin mesquin , à un coloris éclatant et criard , produit de l'abus du paillon et d'un pointillé d'or. La routine et l'adresse de la main remplacèrent le sentiment de l'art et l'original lté de l'artiste. Les mœurs du temps et le {joût du luxe doivent être une des causes qui ont conduit rémaillerie de Limoges vers cette décadence. Bernard l'alissy, excellent juge en cette matière, constate, dans son traité de l'Art de la terre qu'il publiait en 1 480, que les œuvres de Limoges étaient dès lors tombées à vil prix n. Les artistes qui avaient quelque talent, ne trouvant plus une juste rémunération de leur peine, suivirent sans cloute une autre voie, et des artisans, encore fort habiles dans l'exécution matérielle de l'émaillerie, restèrent seuls attachés à l'école de Limoges. Ceux-ci produisirent des émaux qui, par leur éclat, plaisaient encore au vulgaire, mais qui, privés du sentiment de l'art, cessèrent d'être recherchés par les rois, les grands seigneurs et les hommes de goût. La plupart des émailleurs de» Limoges qui se sont produits depuis la fin du règne de Henri III environ jusque vers la fin du second tiers du dix-septième siècle, ont adopté cette manière, à laquelle on pourrait donner le nom de brillantée.
Susanne de Court, qui est peut-être la première des émailleursde Limoges qui l'ait adoptée, a signé ses émaux
(*) Œuvres de Bkrsvrd Pali.ssy avec notes par FaUJAI DB Sont-Fosd; ParU, 1777, |». 9.
Susanne Court (,), Susanne de Court <a), et plus souvent du monogramme SC 3|. Pendant longtemps on ne l'a nommée que Susanne Courtois. Sa biographie est fort obscure, et les recherches de M. Ardant dans les archives du Limousin n'ont pu apprendre qu'une chose avec certitude, c'est qu'elle habitait, en 1600, le faubourg Boucherie à Limoges. Comme elle a signé tantôt Court et tantôt de Court, on ne peut savoir à laquelle des deux familles de Jean Court, dit Vigier, ou de Jean de Court, elle appartenait. M. Ardant dit qu'étant fille d'un Court et ayant pu épouser un de ses parents portant le même nom, elle aura signé, après son mariage, Susanne de Court, selon l'usage du Limousin, où les femmes, à l'imitation des Latins, mettent le nom de leur mari au génitif après Je leur, surtout dans les familles de commerçants(4). A en juger par ses émaux, elle doit être plutôt la fille ou l'élève de Jean de Court que de Jean Court, dit Vigier, qui, par la correction de son dessin, par le sentiment qui anime ses compositions et par la netteté de l'exécution, est tout à lait étranger au faire de Susanne de Court, dont le dessin est très-faible. Les figures de ses personnages ont un caractère anguleux etmiguard. Klle n'a pas le sentiment de l'effet, mais l'éclat de son coloris et le soin extrême qu'elle apporte à l'exécution de ses
(•) Musée du Louvre, les Vierges sages elle* Vierges folles, n°acluel 594 ; et n" 429 de l.i Notice de M. DK La lion dk ; — Musée céramique de Sèvres.
(*•*) Au Louvre, Vélurie aux pieds de Coriolan et le Triomphe de Flore, n" actuel* 593 et 592; n» 428 et 430 de la Notice de M. de Laborde.
(3) Mutée du Louvre, Gobelet en émaux de couleur, n° actuel 595; n° 431 de In Notice de M. dk Lukuide.
(*) M. Aihust, Emailleurs limousins t les Coiktevs, Court et de Cor ht; Limoges, 1 800, p. 35.
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ouvrages lui ont conservé une vogue qui les fait rechercher.
LES UMOSIN de la fin du XYI* uèrle et du XVII».
Quelques signatures sur des émaux et «le values renseignements avaient révélé, il y a quinze ans, l'existence de quatre émailleurs du nom de Limosin, qui apparieraient évidemment à la famille de Léonard Limosin , le peintre de François I". Jean , Léonard , deuxième du nom, François et Joseph, avaient tous à peu près la même manière et sortaient de la même école. Mais quels étaient leurs liens de parenté avec Léonard , rien jusqu'alors ne pouvait l'indiquer. M. Maurice Ardant, archiviste de la Haute-Vienne, s'est mis à compulser, avec un zèle infatigable, les vieilles archives du Limousin, et il a publié le résultat de ses recherches dans un opuscule daté du 29 avril 1851) !). Mais, il faut le dire, ces renseignements sont fort incomplets; d'un autre côté, M. Aidant n'a pas cherché à les coordonner et à en tirer des conclusions, et il est bien dilïicile, dans l'état où ils se présentent, de se rendre Compte de la généalogie de la famille. Nous avons essayé par une longue étude de démêler cet écheveau fort embrouillé. Ce n'est pas (pie nous donnions le résultat auquel nous sommes arrivé comme ayant une certitude absolue, mais il y a toute probabilité que la filiation de la famille Limosin doit être établie telle que nous allons la faire connaître.
François Limosin, courtier et hôtelier à Limoges, aurait eu trois fils : Léonard, le peintre émaillcur de
(') Etnailleurs limousins, lus Limosim; Limogea, 1859.
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François Itr, né vers 1505; Martin, qui a constamment vécu avec Léonard et qui était .son associé dans l'exploitation de son commerce de pièces d'émaillcrie ; et Jean, beaucoup plus jeune que les deux premiers , qui dot naître un peu avant 1528. Il paraîtrait que Léonard n'a jamais été marié; car les archives du Limousin n'ont .fourni aucun indice à cet égard. Appelé encore jeune à Fontainebleau par François I", il est à croire que, loin de son pays et tout occupé d'art, il demeura célibataire. Martin, au contraire, se maria, le 2(> avril 15 48, à Jeanne Duboys ''. De ce mariage seraient nés deux enfants : Léonard, deuxième du nom, dont Léonard I" lut sans doute le parrain; et une fille, qui épousa un de ses parents, du nom de François Limosin. A l'époque où s'ouvrit la succession de Léonard I", de la fin de janvier 1575 au commencement de février I 577 % Martin ne parut pas : il était donc prédécédé. Les biens de Léonard furent partagés entre Jean, son frère, pour une part, et les enfants de Martin, Léonard II et François, du chef de sa femme, pour l'autre part.
Arrivons aux preuves de cette première partie de la généalogie de la famille Limosin. Un acte de 15 41 , découvert par M. Aidant dans le terrier du prieuré conventuel de Saint-( Jérald de Limoges, constate que Léonard et Martin Limosin frères, émailleurs, fils de François Limosin, « couratier et hopte (courtier et aubergiste), » devaient au prieur, sur une maison rue Grande-Pousse, sept sous six deniers de cens, et quatre livres sur une
0i M.Mu'rick Aniusr, Emaillrws limousins, les Limosis; Limogr*, 185!), p. :\.
Voyez plu* baul |». 68.
EMAUX PEINTS. LA FAMILLE LIMOSLN. 123 outre maison rue Basse-Manifjne. II y a lieu de croire ijti'ils habitaient ces maisons et (ju'ils y exerçaient leur industrie ,,). Deux actes de Deschamps, notaire, de cette même année 1 34 1 , relatifs à ces deux maisons, portent en niarfje une apostille datée de 1587 et ainsi conçue : « au- • jourd'huy François (qui devait être François deuxième du nom) et Léonard'2'.» Martin, de son vivant, avait-il rendu sa part dans les deux maisons à Léonard, son frère? Les lui avait-il léguées par testament? On ne sait. Toujours est-il que, dix ans après la mort de Léonard I", Léonard deuxième du nom et François étaient propriétaires par indivis des deux maisons que Léonard l*r avait possédées. Nous avons considéré François non comme personnellement héritier, mais comme se présentant du chef de sa femme, qui aurait été sœur de Léonard deuxième du nom , parce qu'un acte de 1588 parle «le François Limosin comme étant beau-frère de celui-ci Ce qui nous confirme encore dans la supposition que François avait épousé une sœur de Léonard II c'est que, dès 1561, il était un homme fait et propriétaire de biens immeubles. Lu plan de cette date, dressé par Jean Court, dit Vicier, et conservé dans les archives de la Haute-Vienne, désigne une terre de Bonnet et une vigile comme étant la propriété «h- François Limosin ' 11 ; son bien était donc distinct de celui de Léonard, dont il n'était sans doute que cousin. Le nom de François peut taire supposer qu'il était le filleul de François Limosin
1 M. Ariiot, Léonard I.imn*in, é maille tu , Ksifititsc biographique; LuMfM, |». 3.
'.* M. AnoAtnr, Éma illeurs limousins, les Limo.si*; p. 19. Uem, p. 20.
V idem, p. 16.
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l'aubergiste, père de Léonard 1" et de Martin. Quant à Léonard deuxième du nom, s'il était majeur à l'époque où il recueillit la succession de son oncle Léonard ltr, il faudrait fixer l'époque de sa naissance tout au inoins à 1550. Cette supposition est fort acceptable, car dès 1576, à l'époque de la mort de Léonard 1", il avait assez de talent pour être chargé de faire «les peintures sur le registre de la confrérie du Saint-Sacrement^.
Les renseignements sur Jean Limosin sont moins complets. Néanmoins, dans un mémoire de I 701) relatif à une contestation sur l'eau d'une fontaine de la métairie de la Brugère, on dit, en rendant compte de la propriété antérieure, qu'en 1580 celle métairie appartenait à Jean Limosin comme héritier de Léonard Limosin. Ainsi, dans le partage de la succession de celui-ci, François et Léonard 11 avaient eu conjointement pour leur part les deux maisons de Limoges , rue Grande- Pousse et rue Basse- Manigne , et Jean Limosin la métairie «le la Brugère. Ce qui tend à établir que ce Jean «;t;iit le frère «'t non pas !«• fils de Léonard Pr, c'est «pie, par contrat passé en 1554 et 1555 devant les notaires Albial et l'énicaud, il avait souscrit l'obligation de payer une renie sur un domaine du Puy-Ponehet qui lui appartenait 2|. Il (allait donc qu'il fût alors majeur de vingt-cinq ans , ce «pu fixe la date «le sa naissance au plus tard à 1528 , en admettant «pie ces act«'s aient été contractés le lendemain même de sa majorité; mais il est plus probable1 qu'étant propriétaire d'un domaine en
i'J M. Ammvi, /.et Linw\in, y. 2U.
(3) Idem, |». k.
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155 4, il devait avoir alors plus de vingt-cinq ans, et dès lors sa naissance se rapprocherait trop de celle de Léonard, né en 1505, pour qu'il ait pu être son fils. Si Jean a pris une part dans la succession de celui-ci en qualité de frère, c'est que Léonard I" n'avait pas d'héritiers directs ; Léonard deuxième du nom et François, son beau-frère, qui prenaient une autre part dans cette succession, étaient donc les neveux et non les enfants de Léonard I". Notre supposition , qui fait la femme île François et Léonard II enfants de Martin Limosin , semble ainsi justifiée.
Jean Limosin figure encore au rôle des tailles de 160'2. Il avait, dès 1561, un fils du même prénom que lui. Ce fils, qui est qualifié d'émailleur, possédait, en 1610, la maison « de feu son père » , disent les actes , et il est appelé dans un contrat « le fils jeune de feu Jehan »
Ainsi Jean Limosin deuxième du nom , émailleur, né antérieurement à 1561 , succéda à son père de 1602 à 1610; il payait encore en 1646 la moitié d'une rente due aux prêtres coinmunalistes de Saint-Michel sur la maison de la rue des Pousses qui avait appartenu à Léonard I" il était mort avant 1666, comme on le verra plus loin.
Que devinrent Léonard II et François son beaufrère, propriétaires indivis des deux maisons de Limoges venant de Léonard lrr ? Ils continuèrent à rester dans l'indivision et à vivre ensemble. Ils possédaient en commun plusieurs immeubles qui ne venaient pas de la succession de leur oncle Léonard 1".
10 M. Armst, Les l.imuun, j». \.
v2) Mfm, |». 16.
12« KMAILI.KIUE.
Ainsi un acte de 1570, conserve dans les archives de la Haute-Vienne, les montre propriétaires indivisément d'une auberge de Saint-Georges. François cessa sans doute «le vivre dans le premier semestre de cette année, laissant pour seul héritier un fils qui portait le même prénom que lui et que nous désignerons sous le nom de François 11. En effet, on a conservé dans les archives un exploit de saisie, du 12 août 1379, qui est dirigé contre François fils et Léonard II pour le pavement d'une rente due a l'hôpital Saint-Maurice sur « leur maison » de la rue Harreytte. Dans cet exploit, ils sont qualifiés d'émailleurs l}. Du moment que François II était assigné directement avec son oncle Léonard II, c'est qu'il était majeur à l'époque de la mort de son père François premier du nom. Sa naissance doit donc remonter tout au moins à 1554, et est peut-être antérieure.
Léonard II continua de vivre avec son neveu François dans la même intimité qu'avec François lrr, son beau-frère. Ils habitaient la même maison et devaient être associés pour le commerce de l émaillerie. Léonard se maria en 1590 avec Marie Deschamps, qu'il perdit bientôt; en 16*02, il contractait un second mariage avec Marie Dupîn; treize ans après, en I G 1 5, il épousait Marie Taillandier, veuve de Jean Cibot, qui avait de son premier mariage une fille du nom de Jeannette, et un fils plus jeune, qui avait comme son père le prénom de Jean A peine marié à la veuve Cibot, Léonard voulut encore resserrer les liens qui l'unissaient
i') M. Antuvr, Limotin, p. 17.
P) Idem, p. 20.
ÉMAUX PEINTS. LA FAMILLE LLMOSIN. 127 à Min neveu François deuxième du nom , et il lui Ht épouser Jeannette Gibot, fille du premier mariage de sa femme avec Jean Cibot Il parait une la veuve Cibot ne fut pas heureuse avec Léonard II. Kn 1023, clic quitta, avec son fils Jean Gibot, la maison que Léonard et François possédaient indivisément, et réclama contre eux la restitution des biens et valeurs, s'élevant à plus de trois mille trois cents livres, qu'elle avait apportés dans cette maison, et une indemnité pour son fils Jean Cibot, qui avait reçu des mauvais traitements dans la maison de Léonard et de François Limosin. La procédure constate que celui-ci ('tait {jendre de la veuve Gibot, femme de Léonard IL Sur cette instance, une sentence fut rendue par le juge de Limoges dans cette même année 1623; elle adjugea cent livres au fils Gibot et trente écus à la mère comme pension ; elle décida en outre que celle-ci serait remboursée par des payements île six cents livres chaque année. La sentence et les pièces de procédure existent dans les archives de Limoges w.
Voyons maintenant quels ont été les descendants de Léonard II et de François II.
Le 24 juin 1000, Marie Dupiu donnait un fils à Léonard; il fut baptisé il Saint-Pierre du Oucyroix; François II en fut le parrain. Les registres de cette paroisse constatent aussi la naissance de deux enfants maies de Léonard aux dates de 1008 et 1015 : François avait été parrain du dernier. Léonard II vivait encore en 1025 : il est inscrit au rôle des tailles de
il) M. Abiiot, Les Limuuu, p. 17.
2 Idem, ,,. 21.
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Cette année, mais rien n'a fait connaître exaeteinent la date de sa mort Elle ne doit pas s'éloigner beaucoup de cette époque.
Quant à François II, il eut de Jeannette Cibot un fils, auquel on donna le nom de Jean. En l(>4(>, il payait la moitié de la rente due aux prêtres communalistes de Saint-Michel Il cessa de vivre vers cette époque. En effet, les archives de Limoges ont conservé les quittances données à sa veuve et à son fils Jean de la moitié de la rente due pour les années IG35 à Ifiifî, et sans doute arriérée, au prieuré de SainMJérald sur la maison de la rue des Pousses. Les livres du prieuré l'ont mention d'une autre rente acquittée, pour les mêmes années, sur la maison de la rue Manigne. Les quittances sont données à Jeannette Cibot, veuve de François Limosîn, et à Jean Limosin , grand vicaire de Saint-Martial (,). Le fils de François II n'a donc pas été émailleur.
On trouve le nom de Joseph Limosin, le dernier de nos quatre émailleurs, sur un registre de la communauté des prêtres de Saint-Michel-des-Lions. La mention qui le concerne est ainsi conçue : « Joseph Limosin » et les héritiers de François Limosin sur la maison » de la grande rue Manigne (une de celles venant de » Léonard I") doivent rente, ainsi que ceux de Jehan »» Limosin, gendre à Pinchaud ; doivent aussi aux » bayles de la confrérie de la Courtine , avant I (>(>G — n » Ainsi, en I6(J<>, nous retrouvons là tous les représentants des héritiers de Léonard premier du nom. Malgré
(') M. Abih*t, Les Limosin, p. 24.
(2) Idem, p. 10.
I») Idem, p. 17 et 18.
(«) Idem, p. 24.
KM AUX PEINTS. LA FAMILLE LIMOSLN
le partage que ceux-ci avaient fait entre eux des biens de la succession, ils pouvaient être personnellement débiteurs de la rente dont il est question dans le document. Il ne faut pas oublier qu'au moment du décès de Léonard Pr, les héritiers qui se partagèrent sa succession furent son frère Jean, premier du nom, Léonard II et François. François et Jean sont représentés par leurs héritiers dans le document de lfiGfi; Joseph, qui était alors vivant, ne peut donc y être compris que comme représentant de Léonard II , dont il n'est pas fait mention. Il était certainement l'un des trois fils que celui-ci eut de Marie Dupin, et très-probablement l'un de ceux dont François II avait été le parrain
Avant de faire connaître les oeuvres de nos quatre émailleurs, Jean II, Léonard II, François II et Joseph, examinons si Jean et François premiers du nom
(') On peut établir nintfi l'arbre {jénéalogique île la famille Limoain :
Mivm DIS ...-irr.i. ,
courtier cl hôtelier.
Léosaiw I, Mautiîi, JlAM I,
né ver* 1505, marié en 1518 né avant 15*28 .
t île 1575 a 1577, à Jeanne Du- } de 1602 ■
po»tériié. boy», t avant 1610.
UoMMWll, U"« Martin, .If*> Il .
né ver* 1550, ma- mariée à Fhamoi* né \er«. 1561 ,
rie en 1602 à Limom» mon eu vivait encore eu
Marie Dupin, 1579. 1646.
; a pré» 1625.
Léonard, Jo*r pu . Fiuxor* Il , Jn> III.
marié i Anne né en 1606, 1608 né anlcr a 1554, fils de Jean II, Julien, n'a pat ou 1615, vivait marié à Jean- liait «inaillciir été émailleur. eu 1666 , et re- nette Cibol , } en 1679. (M. Ammst. 1rs prruenie seul eu 1646. Limoiin, p. 24.) Léonard II a eetle tfpwjM.
JlAM
vicaire de Saiut- Mar.ialcnl646.
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ont été émaillcurs. Jean I", dans les divers actes où il figure, n'est pas qualifié d'émailleur(l\ et ce serait déjà une raison suffisante pour penser qu'il ne l'a pas été. Cependant M. Ardant a signalé une quantité d'œuvrcs qu'il lui attribue. Nous ne connaissons pas la plupart des émaux cités par M. Ardant, mais nous voyons par ceux que nous avons eus sous les yeux , que le patient archiviste est tombé dans d'étranges erreurs. Ainsi il attribue à Jean l" les portraits de Henri II, prince de Coudé, et de Charlotte de Montmorency, sa femme, qui appartenaient à la collection Debrnjfe'1'. Le mariage de Henri II de Coudé est de mars 1601); or, on a vu que Jean Limosin I" est mort de h;o-J a 161 0 au plus tard. Ces portraits sont au surplus empreints du stvle des émaux appartenant au commencement du dix-septièrne siècle; ils ne peuvent avoir été peints que par Jean Limosin deuxième du nom. M. Aidant attribue encore à Jean I" un colfret de la collection DchrugC formé de dix plaques d'émail 1 ; mais ce coffret, qui porte la devise d'Aune d'Autriche, femme de Louis XIII, ne peut avoir été exécuté antérieurement ii 1 G 1 5 , date du mariage de cette princesse avec le roi de France. Le Monogramme IL qu'on lit sur ce coffret ne peut donc appartenir qu'à Jean II. Plus loin, M. Ardant, en énuméranl les œuvres de ce Jean 11, «
(0 M. Ahd»*t, Ix* Limosin, p. 4.
(2) N"» 778 et 779 de notre catalogue de l.i collection Deltruge. Ce* nnrtrail!< appartiennent aujourd hui à M. Scllicres.
(3) N° 774 île notre catalogue de la collection Delirnge. Ce coffret était ikuwv dans la collection du prince SoltykofT{n°352 du cal. de i8fil); il a été c\posé cil IS(î2 dans le Musée Keosinglou comme appartenant à M. T. M. Wliiiclicad (u" 18G5 du catalogue déjà ché de ce Mu*ée).
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signale comme do lui un coffret de la collection du prince SoltykofF, orné du chiffre d'Anne d'Autriche (l) ; or ce coffret n'est notre que celui de la collection Debruge qu'il avait déjà attrihué à Jean 1". Ce frère de Léonard I* est né antérieurement à 1528; au moment où il était en âge de commencer à travailler, le peintre émailleur du roi de France était dans toute la force de son talent et au plus haut point de sa renommée. Si Jean avait été voué à la carrière artistique, il aurait certainement travaillé dans l'atelier de son frère, et quand il aurait été en état de produire des œuvres personnelles, elles auraient été empreintes du style de son maître. Après la mort de celui-ci , il aurait certainement signé ses pièces d'émaillerie soit de son nom, soit de son monogramme, suivant l'usage. Mais on ne trouve aucun émail signe du nom de Jean Limosin ou du monogramme IL, qui ne soit empreint (sauf un seul, dont nous parlerons plus loin) du style qui dominait au commencement du dix-septième siècle. Le partage des biens de Léonard I" est encore une preuve que Jean n'était pas émailleur. S'il l'avait été, il aurait tenu à conserver les deux maisons de Limoges où Léonard I" avait son atelier d'émaillerie; au lieu décela, ces maisons sont abandonnées à ses neveux, Léonard deuxième du nom , qui était émailleur , et François; et il reçoit pour sa part un domaine de campagne, la métairie de la lirugère. Il est à croire que Jean avait continué l'industrie de son père, et qu'il était comme lui hôtelier et courtier.
Quant à François, beau-frère de Léonard II, la
•) M. Aiuh*t, />* Limotin, |>. 8 et 12.
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question de savoir s'il u été émuilleur est douteuse. Il y avait dans la collection de M. Didier- Petit un émail représentant la Sainte Trinité , signé FL et daté de 15S2{1). Cet email, dont l'exécution était grossière, était attribué par M. Didier-Petit à un François Laurent. D'ailleurs, d'après les recherches de M. Ardant, François, beau-frère de Léonard II, serait mort en 1570. On ne saurait en aucun cas lui attribuer ce tableau. Ne serait-ce pas plutôt une pièce de la jeunesse et l'un des premiers essais de François Limosin, deuxième du nom, qui cinquante ans après signait, comme on le verra plus loin , un émail avec la date de 1633? Il est possible que duns son association avec son beau-frère Léonard II, François Limosin 1" n'ait été occupé, comme Martin dans son association avec Léonard I", que de la partie matérielle de l'art. Nous ne pouvons donc considérer comme peintres émailleurs dans la famille Limosin, après Léonard 1", que Jean II, Léonard II, neveux de Léonard 1", François II et Joseph, ses arrièreneveux. Les trois premiers étaient contemporains et, à quelques années près, du même âge. Disons quelques mots de chacun d'eux.
Léonard II, qui doit être né vers 1550, est le plus âgé. H a pu travailler, étant jeune, dans l'atelier de son oncle , mais au moment ou celui-ci , qui avait atteint la vieillesse, ne produisait plus que des pièces inférieures. Toujours est-il qu'il n'a pas suivi la manière de son oncle. On connaît peu de pièces qu'il ait signées soit de son nom, soit de sou monogramme. La collection de M. Sou-
C> Catalogue de lit rotl. ifo!>jeU d'art de M. Didier-Petit ; Lyon, 1HV3, n» 13.
ÉVIAUX PEINTS. LÉONARD LIMOSIN II. 133 loges possédait une plaque de miroir de forme octogone, au rentre de laquelle l'artiste a représenté Jupiter et Ca- Jisto ; on y voit sur les bords , au milieu d'un semis de fleurs, des têtes d'Amours, des tritons et des animaux. Au bas de la composition principale est la signature entière l umosin, semblable à celle qu'il a apposée sur un plan fait par lui et daté de 1614, qui existe dans les archives de Limoges. Cet émail est passé, si nous ne nous trompons, dans le Musée britannique On lit son monogramme LL sur une salière à six pans, qui appartient à la collection de M. Saint-Seine (*K Le Musée de Limoges possède une pièce plus importante, également signée de son monogramme; c'est une plaque de •25 centimètres de hauteur sur 35 de largeur, représentant saint Martial, évéque de Limoges, assis sur son trône épiscopal, et, devant lui, les notables de Limoges, en téte desquels est M. de Verthamont , qui fut consul de la ville en 1623 3). On peut donc donner cette date à l'émail du Musée de Limoges.
Léonurd II n'est pas un dessinateur très-correct; son coloris est chaud ; il fait grand usage de paillons aux couleurs éclatantes qu'il rehausse de rinceaux d'or. Dans les ouvrages de petite proportion, ses figures ont le caractère anguleux de celles de Susanne de Court et sont encore moins bien dessinées. Ses fonds sont noirs ou bleu-noir, et ordinairement semés d'étoiles d'or; c'est
(') M. de L»B »fide a donné le /tic- 1 imite de cette signature dan* H Solice drt etnaux du Ijouvre, p. 298.
fl> Cette *alière provient de la collection Dcliriifgc (n " 7811 de notre • audogue). Elle était pawée dan* celle du prince Soltykoff (n« 512 du < .italoftiie de 1861 ),
* M. Ardart, Ut Limotin, p. 22.
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la manière brillantée devenue généralement en vogue depuis la fin du règne de Henri III.
Les émaux de Jean Limosin sont en beaucoup plus grand nombre. Sa signature complète est iehan LDfOSDf, et son monogramme IL. Né vers 1561 , il avait quatorze ou quinze ans à la mort de son oncle Léonard I" : il n'a donc pu travailler sous ce bon peintre émailleur que dans son enfance , et lorsque celui-ci ne produisait plus que des œuvres médiocres. Nous pouvons citer quelques bons émaux de Jean. De tous ceux que nous connaissons, celui dont la date parait être la plus ancienne est un portrait de la collection de M. Germeau, de Limoges, représentant Bardou de Brun, qui, après avoir étudié le droit à Toulouse, vint s'établir à Limoges, où il créa plusieurs confréries de pénitents. L'âge du personnage, écrit en latin au-dessus de la tête, donnerait à l'œuvre la date de I 597 Ce portrait est traité dans le style de Léonard premier. Les autres œuvres que nous allons signaler comme les meilleures que Jean Limosin ait faites, sont dans la manière du commencement du dix-septième siècle. On trouve : 1° au Louvre, un grand plat ovale, signé de ses noms, dans le fond duquel il a représenté Esther aux pieds d'Assuérus, deux autres plats de même forint', une salière sur laquelle on voit Apollon et les Sciences , une petite écuclle1*1 et deux plaques, signées de son monogramme, provenant de la collection Sauvageol , représentant,
(•) M. Arda NT, I*s Limosin, p. 9. Ce |K>rlrait ■ été expose en 1865 dan» le Mnsi'c rétrospectif, n° 2V9V «lu catalogue de ce Musée.
(2) Nui actuel* 382, 380, 387, VOO. t 389; n"> 132 à 136 de h Solict de M. de I.AiiunDK.
P) NM actuel* 392 et 383; n » 1101 et 1102 du catalogue de M. S*i ïat.
KM AUX PEINTS. JEAN IJMOSIN
l'une l'Amour divin terrassant l'Amour profane, l'autre un vieillard assis; 2* dans le Musée de Darmstadt , un très-beau plat ou il a peint un empereur chassant le cerf; 3* dans la collection de M. James de Rothschild, un plat ovale signé de ses noms, où il a représenté saint Jean prêchant dans le désert1'1; \* dans la collection de M. Alphonse de Rothschild , un plat ovale, également signé de ses noms, ou l'on voit sur le fond une chasse au cerf' *'; 5" dans celle de M. Basilcwski , un plat signé de ses noms : dans le fond est une chasse au sanglier (5); 6* dans celle de M. Sellières , les deux portraits de Henri II , prince de Coudé , et de Charlotte de Montmorency, sa femme, (pie nous avons déjà cités; 7° dans celle de M. Whitehead, en Angleterre, le beau coffret exécuté pour Anne d'Autriche, reine de France, dont nous avons déjà parlé; 8° au Musée de Cluny, une plaque d'émail représentant le Christ en croix'*'; î)° dans la collection de M. d'Yvon , une très-belle aiguière accompagnée de son bassin , où l'on voit tout à la fois des sujets de la Bible et des personnages mythologiques : le bassin est signé de ses noms, l'aiguière de son monogramme ; 10* une double girouette , jadis placée sur la téte du coq qui terminait le clocher de l'église du monastère de Solignac : elles sont en forme d'écusson. L'artiste y a reproduit les armoiries de l'un des abbés commendataires de
(•) Ce plat a élé exposé en 1865 dans le Musée rétroactif , et eut compris «m* l«- n° 2V96 dan* le catalogue déjà cité de ce Musée.
ffl Ot émail a été exposé en 1865 dan* le Musée rétrospectif (n° 2497
du catalogue).
'■h Ce plat a été e»|K»sé en 1865 dans le Musée rétrospectif (n° 2498 du catalogue).
(«• N» 1044 du catalogue de 1861.
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ce monastère, le baron de Blagnac, évéque de Gap Le monogramme IL, dont les deux lettres sont séparées par une fleur de lis, se voit au-dessous de l'écusson. Au revers, on lit : jeu an limosin, esmaiu.kur au roy, 1 6 1 9 * n. On croit reconnaître par là que Jean avait succédé au titre d'émailleur du roi qu'avait possédé son oncle, Léonard P'. Il avait certainement succédé à son activité, car les émaux signés de son monogramme sont trèsnombreux et répandus dans toutes les collections.
Toutes les œuvres de Jean Limosin sont exécutées en émaux de couleur. Son dessin ne manque pas absolument de correction; il sait, au moyen de la pointe, donner de la précision à son modelé et aux plis des vêtements; les carnutions de ses figures, modelées par un pointillé léger en bistre, sont généralement trop blanches; ses fonds ont pour couleur dominante le vert; dans les vêtements et dans les accessoires, il abuse il l'excès du paillon et des rebauls d'or. On peut le considérer, après Susanne de Court, comme le principal promoteur de la manière brillantée qui succéda au beau style et aux vigoureuses grisailles qui avaient fait la réputation de l'école de Limoges.
Le nom de François Limosin est resté longtemps caché sous le monogramme KL dont sont signées plusieurs plaques du Musée du Louvre L'une de ces plaques porte la date de 1G33'!). M. de Laborde, dans sa Aotîce des émaux du Louvre de 1853, n'avait sur cet anonyme d'autre renseignement que ses œuvres. Depuis,
(*) M. Anrujer, Ln* /./mon», p. 15.
(*) N°» actuels 393 i l 395; il"» 447 et 449 de In Notice de M. Dfc LiiOKOE. v3) N° actuel 393; n°447 de la Xotice de M. de Laborde.
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la collection de M. d'Espaulart, du Mans, vendue en 1857, a fait connaître un très-beau plat ovale, représentant l'haéton demandant à sa mère Clymène s'il est bien le fils d'Apollon. Cet émail, exécuté en couleurs, avec emploi de paillon , est d'un très-grand éclat. Il est signé François limosin (l>. Cette signature complète et les recherches de M. Aidant ont classé François Limosin, deuxième du nom, et ont permis de lui attribuer plusieurs œuvres sans signature1*'. Nous pouvons encore indiquer une pièce signée de cet émailleur. C'est un coffret de la collection de M. Alphonse de Rothschild (,\ composé de six plaques où sont représentés des sujets de la fable : deux des plaques sont signées du monogramme FL, et les quatre autres François limosin, 1633.
Les ouvrages de cet émailleur sont tous exécutés, comme ceux de Léonard II et de Jean, en émaux de couleur. Il ne se met pas en trais d'imagination, et il emprunte ses sujets à Etienne de Latine et à Virgilius Solis. Son dessin est assez correct. Les carnations de ses figures sont très-montées de ton. Il fait, comme ses contemporains , abus du paillon et des rehauts d'or.
Joseph , le dernier de nos quatre émailleurs de la famille Limosin, a travaillé postérieurement à Léonard II, à Jean et à François. Comme on l'a vu plus haut, il n'est peut-être né qu'en KîI5, et, de tous les émailleurs de la famille Limosin, il est le seul qui vécut en 1666. Ou
(') Catalogue de la précieuse collection d'objets d'art de Af. d'Espaulart, du Mant; Paris, 1857, n° 4.
P> Au Louvre, le* n« actuels 39V, 396 à 398; u * W8, WO à 4.">2 de la \otice de M. DK L ABORDS.
:| O coffret, exoosé en 1863 .1 le Musée rétrospectif , est compris
«ous le n" 2507 dan* le dialogue île ce Musée.
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s 'aperçoit facilement, à son style, qu'il travaillait .1 une époque où avait surgi un nouveau genre d'émaillerie que l'orfèvre Jean Toutin avait mis en vogue. Sans abandonner le système d'émaillerie de ses parents, il donne à ses figures, ainsi que le dit M. de Lahorde, des chairs modelées par un travail de pointillé et de hachures, comme (huis les émaux de Toutin et de Petitot. Du reste, il a plus de finesse dans la touche et plus de netteté dans le dessin que son père Léonard II et ses cousins Jean et François. Le Musée du Louvre possède une salière à six pans, sur laquelle il a représenté Minerve et les Sciences. Elle est signée : ioskimi limosin feci(I) (,). Ses couvres sont rares. Il est vrai qu'elles peuvent se confondre avec celles de Jean , s'il en a signé du monograin me IL.
Pour terminer ce qui a rapport à la famille Limosin, nous devons encore citer deux émailleurs de ce nom. M. Didier-Petit signale un Bernhart Limosin comme ayant un phit au Musée de Dresde (2): nous ne nous rappelons pas avoir vu cette pièce dans le Grime Gewolhe. Enfin M. Ardant a trouvé dans les archives de Limoges qu'un Jean Limosin, émailleur, payait en 1679 des cens et rentes sur la terre du Puy-Ponchet, qui avait appartenu ù Jean deuxième du nom. D'après cela, il regardait celui-ci comme le père de ce Jean III Sl. Aucune œuvre de Jean III n'est connue.
(0 N* actuel 399 ; n" 437 de la Notice de M. de Laborde. (2) Polices sur le crucifix et fur 1rs émailleurs de Limoges ; Lyon, 18W, p. xxvi.
P) Les Limosin, p. 16.
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LES POUCET et quelques émaillews du temps de Louis XIII.
H. Poncet a été contemporain de Jean, de Léonard II et de François Limosin. Quelques actes des archives de Limoges ont fait présumer à If. Ardant qu'il était fils d'un Philippe Poncet qui mourut en 1596. Il a peint un saint Ignace de Loyola avec la tête auréolée d'un nimbe, ce <pii constate (pie l'émail ne peut être antérieur à 1 622 , date de la canonisation du célèbre fondateur de la Société de Jésus. Ce portrait, en émaux de couleur, est signé au revers h. poncet (,). Poncet n'avait pas abandonné la grisaille. Il a exécuté de cette façon une suite des douze Césars, signée d'un II et d'un P liés ensemble, qui appartenait à la collection Debruge 4>, et une plaque représentant le Repentir de saint Pierre, également signée de ce monogramme t1'. Le dessin de Poncet est lourd; ses grisailles sont dures et sombres, mais elles ne manquent pas d'effet. H. Poncet eut pour fils un Philippe Poucet, qui fut émailleur comme son père. Les archives de Limoges conservent un plan fait par lui et daté de IG53. On ne connaît aucun de ses émaux 4).
Les recherches de M. Ardant ont encore révélé les noms de quelques émailleurs du commencement du dixseptième siècle, dont les œuvres sont rares ou inconnues :
(') Cet émail, nui appartenait à la collection de M. Le Carpeniier, a «•té expose en 18<»5 dan* le Musée rétrospectif, n° 2(133 du catalogue déjà rité.
J N° 781 de notre catalogue.
Celte plaque a été e»|>o«ée dans le Musée rétrospectif, et est in»crite au catalogue sous le n° 2t)31.
M. Ardait, Lc< l'oiui-i einadleur* ; Limoge*, IH'M.
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Joseph Reymond, qui a peint en 1609 un émail pour M. de Verthamont, consul de Limoges; Jean Reymond, son parent, qui fut nommé en 1599 tuteur des enfants de Martial Reymond dont nous avons parlé; Bonnin et Terrasson en 1624 et 1635, et Vergnaud en 1627.
LES XOUAILHER.
Après le règne de Louis XIII, la famille des Novlier, dont le nom s'est transformé en celui de Nouailher, et celle des Laudin, se chargent presque seules de fournir des peintres émailleurs.
Jacques Nouailher, né en 1605, exerçait l'émaillerie dans la première moitié du règne de Louis XIV. Il essayu d'un nouveau mode d'employer l'émail, qui consistait à modeler en relief sur le cuivre, avec une pâte d'émail blanc, des figures, des fruits, des ornements, qui recevaient ensuite leur coloration de couleurs vitrifiables. On rencontre dans les collections un assez grand nombre de tasses et de soucoupes décorées de cette manière. La plus belle des productions de cet artiste est une plaque d'émail conservée au Musée du Louvre, sur laquelle il a reproduit en reliefs d'émail l'Adoration des bergers, d'après le tableau de Van Achen gravé par Sadeler'1*.
Pierre Nouailher est né en 1657. On a des œuvres signées de lui avec les dates de 1686 et 1717. D' Agiocourt, qui, dans son Histoire de l'art, n'a pas trouvé un mot à dire des Léonard . des Reymond , des Gourteys, des Pape, des Pénicaud , a cité Pierre Nouailher. C'est
11 N° actuel W7; n" Vil uV l.i Notice des émaux du Luuvre de M. t>E
Labohdb.
EMAUX PEINTS. LES NOUAILHER* 141 sans doute à la correction habituelle de son dessin que notre artiste a dû cet honneur. D'Agincourtse préoccupait plus du mérite du dessin que de l'exécution de la peinture en émail. Sous ce rapport, les émailleurs limousins à la fin du dix-septième siècle ont précipité l'ère de la décadence de cette école de Limoges qui avait jeté tant d'éclat. Sous l'influence sans doute des procédés que Toutin avait mis au jour à la fin du règne de Louis XIII, et dont nous parlerons plus loin, ils renoncent en partie à ceux de leurs devanciers et cherchent à n'obtenir d'effets que par le pinceau; l'emploi du paillon et d'une foule de ressources dont usaient les émailleurs du seizième siècle est abandonné; la correction du dessin est obtenue aux dépens du coloris, qui devient froid et sans transparence. Cependant quelques émailleurs limousins de la fin du règne de Louis XIV produisirent encore des œuvres qui jouissent d'une certaine réputation.
Un certain nombre des émaux de Pierre Nouailher montrent que cet artiste pouvait, tout en soignant son dessin , obtenir un coloris vigoureux. Il signait des initiales P. N., et au revers des plaques il mettait son nom et son adresse à Limoges.
Jean-Baptiste Nouailher naquit en 1752 et n'est mort qu'en 1804 On peut donc le regarder comme représentant le dernier l'école de Limoges ou plutôt l'époque de la décadence de cette école. Il peignait sur émail noir. A l'imitation de Jacques Nouailher, il décorait ses compositions d'ornements en reliefs d'émail. Son dessin est lourd et sec, et ses couleurs criardes. Ses émaux sont ordinairement signés J. li. N. On trouve
W M. Ammni, Emailleurs de Limoge* ; 1855, |». 10!>.
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quelquefois sa signature en toutes lettres sur le contre émail. On a encore signalé un émail des plus médiocres
Signé BEIINAHT NOUAILHER.
LES LA UDIN.
La famille des Laudin a été très - nombreuse , et beaucoup de ses membres ont émaillé.
Noël Laudin V a\né, né en 1586, n'est mort qu'en 1681. M. Texier cite les cartons d'autel conservés à L'église cathédrale de Limoges, comme étant l'une de ses plus remarquables productions. Nous avons vu, au Grime Gewôlbe de Dresde, un émail colorié représentant un combat de cavalerie, qu'on doit regarder comme son cbcf-d'œuvre. Cet émail est d'une telle pureté de dessin et d'une finesse de coloris si parfaite qu'on le croirait peint sur or et sorti de l'école de Toutin. Nous avons vu également dans la collection de M. d'Espaulart, du Mans, un coffret composé de cinq plaques, dont la peinture est vraiment remarquable : la plaque du couvercle représente le Sacrifice d'Iphigénie Vn émail qui était conservé dans la collection Debruge , représentant l'Assomption de la Vierge, peint en émaux de couleur donnait une idée satisfaisante du talent de Noël Laudin; mais, à coté de cette production, la même collection possédait six soucoupes (,), qui montraient à quel point le besoin de fournir des objets de pacotille avait fait dégénérer l'art «le l'émaillerie à Li-
(') Catalogue de la collection de M. d Epaulait, du Mans; P.irw, 1857, h» 29.
(2) N° 785 do notre catalogue <l<-j.'i cité. :1) N>" 780 et 787 du catalogue.
ÉMAUX PEINTS. LES JLAUDIN
moges. Les sujets sont peints de très-légères couleurs à peine ombrées, sur un fond blanc; on dirait d'une image enluminée, et jamais, sans la signature, on n'aurait pu supposer que la même main avait produit l'Assomption de la Vierge et les tristes coloriages de ces soucoupes. Il est à croire que tout en peignant lui-même des œuvres de choix , Noël Lnudin avait un atelier où «les ouvriers fabriquaient à la douzaine des ustensiles domestiques. Cette spéculation pouvait être avantageuse, mais Noël Laudin, dans l'intérêt de sa réputation, n'aurait pas dû signer des œuvres indignes de lui. Le dessin de Noël Laudin est froid; il se fait remarquer par la surface très-lisse de ses émaux et le ton laiteux des blancs dans ses grisailles. Il a signé quelques émaux N. Laudin l'aîné ; le plus souvent, il n'y a inscrit que ses initiales N. L. liées ensemble, le dernier jambage de l'N se confondant avec le trait vertical de l'L (IJ.
Les archives de Limoges ont fait connaître un Jacques Laudin, né en 1627 et mort en 1696. Il doit être l'auteur de deux émaux en grisaille de la collection du Louvre Œ datés de 1 693, et signés : I. laudin emaillieur a limoges. Ces peintures, imitées de Jules Romain, sont d'un bon dessin.
Jean Laudin, né en 1616, est mort en 1688 3). Il signait Jean ou I. Laudin, et le plus ordinairement de son monogramme I. L. C'est un peintre émailleur des plus féconds. Cet artiste a surtout peint en grisaille. Parmi ses peintures en émaux de couleur, l'une des meilleures est au Musée de Dijon Il y a repré-
P) M. Audot, Émailleurs de Limoges, Islc, 1855, p. 150.
Œ N°* actuels 658 et 659 ; n°*474 et 475 de la Notice de M. de Laborde.
W VI. Akdam . Emailleurs de Limoges, 1855, p. 152.
(*» Bottée det objet* d'art du Mutée de Dijon; Dijon, 18*2, n° 823.
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sente saint Martin partageant son manteau avec un pauvre. On y trouve un excellent portrait du donateur; c'est un ecclésiastique à genoux près de saint Martin. Le dessin de J. Laudin a de la précision dans les contours. Il posait les blancs de ses grisailles en différentes épaisseurs sur un tond d'émail d'un très-beau noir, ce qui produit des effets tranchés. Il avait complètement renoncé au paillon et aux rehauts d'or. 8a manière a été influencée par le voisinage des émaux de Jean Toutin.
On cite encore parmi les émailleursde la famille Laudin : Nicolas Laudin, né en 1628, décédé en 1698; un autre Nicolas Laudin, né en 1697 et mort à l'âge de cinquante-deux ans : il était peintre, et il n'a tait que peu d'émaux ; le Musée de Limoges possède de lui une Décollation de saint Jean; Valérie Laudin, née en 162*2, décédée en 1682, et ses frères Jacques 11 et Noël II, qui sont morts en 1727 et 1729; enfin Joseph Laudin, mort en 1727, qui a laissé quelques bons émaux {}\ Tous ces Laudin travaillaient tous à peu près dans la même manière, avec plus ou moins de talent. Le Musée du Louvre possède beaucoup de productions des Laudin.
Quelques èmailleuts du temps de Louis XIV et de Louis AT.
Les archives de Limoges ont encore fourni les noms d'un certain nombre d'émailleurs; mais leurs ouvrages sont généralement inconnus : Jean et François Guibert, en 1655; Poivelé, en 1694; Ghousy; Lydon et Martinière, dont le Louvre conserve un émail, la bataille de Fontenoy, qui est signé de son nom, avec la date (l) .M. Arda* ! , /.<■< Êmaitteurs de Limoge*, p. 152 et Milv*
ÉMAUX PEINTS. JEAN TOUTIN
de 1 748 Nous devons ajouter ù ces noms celui de L. de Sandrart , qui a signé, avec la date de 1710, un email conservé dans la Kunstkammcrde Berlin , représentant la Nativité du Christ. Cette peinture est traitée dans le style des émaux du seizième siècle. A Berlin, on veut que cet altiste soit Allemand. Française ou allemande, il est certain fpie la peinture de la Ktinstk animer est un essai de l'artiste, qui n'a peut-être pas produit d'autres émaux.
Après le règne de Louis XIV , l'école de Limoges était tombée dans une décadence absolue. Les descendants des premiers Nouailher ne furent que des ouvriers ignorants, qui connaissaient à peine les éléments du dessin. On cite cependant un portrait de Turgot, qui n'est pas sans mérite, peint en 1770 par un Nouailher. En général, un trait incertain et fortement accusé, obtenu en décalquant des gravures , et un coloriage grossier, caractérisent la plupart des œuvres de la dernière époque de l'art limousin.
PROCÉDÉS d'ÉM AILLEfllK DK JEAS TOrTÏS.
En quoi consiste f invention attribuée à TOVTIS.
La décadence de l'école de Limoges, vers la fin du régne de Louis XIII, doit être attribuée en grande partie au développement que reçut alors un nouveau mode d'application de l'émail, dont il nous reste à parler. En 1032 , un orfèvre de Ghàteaudun , Jean Toutin , qui était fort habile dans l'art d'employer les émaux trans-
<») N» 124 du Mu*, de* Souv.; if'560 de la Notice de M. de Eaborde. tome iv. 19
lucides, parvint à trouver une gamme de couleurs vitri- Hahles opaques qui, étendues sur un fond d'émail blanc ou très-légèrement coloré, auquel une plaque d'or servait d'excipient, se parfondaient au feu sans s'altérer. A l'aide de ces couleurs opaques, il n'était plus nécessaire, pour obtenir des ombres, de recourir à l'enduit d'émail noir ou fortement coloré sur lequel les émailleurs limousins établissaient le dessin des sujets. Les couleurs de Toutin étaient appliquées sur le fond d'émail, comme les couleurs à l'eau sur le vélin et sur l'ivoire dans la peinture en miniature. Par ce procédé, la peinture en émail se transforma en peinture sur émail.
On a eu tort cependant de regarder Toutin comme l'inventeur de la peinture en couleurs vitrifiables sur fond d'émail. On a vu que Léonard avait essayé plusieurs fois de peindre sur fond d'émail blanc, avec des couleurs d'émail , mais les émaux colorés des peintres limousins se prêtaient peu à ce genre de travail. Sous leur pinceau , les œuvres de cette manière ont l'aspect d'une peinture légère sur faïence, qui est loin de valoir le ebaud coloris résultant des procédés ordinaires de l'école de Limoges au seizième siècle; aussi Léonard eut-il peu d'imitateurs, et lui-même ne fit qu'un petit nombre d'ouvrages de cette sorte. La découverte de Toutin consiste donc uniquement dans la préparation des diverses couleurs opaques et dans l'emploi de l'or pour excipient du fond léger d'émail sur lequel il peignait. Toutin appliqua ses procédés à la peinture des portraits en miniature , et il s'associa pour cela à Isaac Gribelin, peintre de portraits au pastel, qui jouissait d'une réputation méritée.
ÉMAUX PEINTS. PETITOT ET BORDIER
Artistes, élèves ou imitateurs de Toutin, PETITOT, BORDIER et autres.
Bientôt Toutin et son associé communiquèrent leurs procédés à d'autres artistes et eurent un grand nombre d'élèves. Le premier qui se distingua fut Dubié, orfèvre, auquel le Roi, à cause de son talent, avait donné un logement au Louvre. Morlière, d'Orléans, qui travaillait à Blois , se mit à peindre des bagues et des boites de montre , qui devinrent fort en vogue. Il eut pour élève Robert Vauquer, deBlois (f 1670), habile dessinateur, qui surpassa son maître par la beauté de son coloris. Pierre Chartier, aussi de Blois, peignait les fleurs avec succès.
L'artiste qui brilla par-dessus tous les autres dans ce nouveau genre de peinture fut Petitot, né à Genève en 1607. Destiné à l'état de joaillier, il travaillait dans l'atelier de Bordier, où il était principalement chargé de préparer les émaux. Il sut leur donner des couleurs si - éclatantes, que Bordier lui conseilla de se livrer exclusivement à la peinture en émail. Ces deux artistes associèrent leurs talents; ils se rendirent en Italie, et là, tout en s'appliquant au dessin, ils fréquentèrent les plus habiles chimistes de ce pays et en reçurent d'utiles leçons pour la préparation des couleurs d'émail. Étant allés s'établir en Angleterre, ils prirent aussi des conseils de Mayerne, habile chimiste et premier médecin de Charles I". Ce monarque les prit en affection et leur fit exécuter de nombreux travaux. Dans cette association des deux artistes chacun avait sa tache : Petitot peignait les figures et les carnations, Bordier les cheveux, les draperies et les tonds. A la mort de Charles I", en 1649,
ils vinrent en France, où Louis XIV leur fit un grand accueil. Tous les personnages célèbres de l'époque voulurent avoir leur portrait peint par eux. On peut voir, au Louvre, dans Tune des salles consacrées à l'exposition des dessins, un cadre renfermant un grand nombre de portraits dus à l'habile pinceau de ces artistes. A la révocation de l'édit de Nantes, Petitot, qui appartenait à la religion réformée, voulut quitter la France et se retira à Genève, où il mourut en 1691. Bordier était mort l'année précédente.
Un grand nombre d'artistes français se livrèrent à ce genre de peinture en émail. Il serait beaucoup trop long de les nommer tous, et il suffira de faire connaître les plus fameux : Prieur , dont le nom nous est révélé par sa signature sur un beau portrait conservé à la Kunstkammer de Berlin , portant la date de 1645; Louis Du Guerrier, mort en 1659; Louis de Chàtillon , qui travaillait à la fin du règne de Louis XIV et sous la Régence : il mourut en 1 734; Charles Boit, Suédois de naissance, élu, en 1717, membre de l'Académie de peinture ; J. Leblanc, dont le Musée (lu Louvre conserve un émail assez grand, daté de 1718; Jacques-Philippe Ferrand, mort en 1732; enfin Bouquet, Liotard et Durand, qui travaillaient vers 1750 et s'efforçaient de soutenir la peinture en émail, déjà presque abandonnée.
Parmi les artistes étrangers qui cultivèrent ce genre, nous citerons comme les plus célèbres Touron et mademoiselle Terroux, de Genève, élèves de Petitot; Georg Strauch, de Nuremberg, dont la Kunstkatnmer de Berlin possède un bel émail représentant la Paix qui embrasse la Justice; Georg Friedrich Dinglinger, peintre d'Auguste
ÉMAUX PEINTS. RESTAURATION
le Fort, électeur de Saxe, qui s'était formé en France; Blesendorf, mort en 1706, qui le premier peignit sur émail à Berlin , et dont la Kunstkammer conserve un beau portrait de la reine Charlotte ; les deux frères Peter et Amicus Huault, qui travaillaient à Berlin sous le règne de Frédéric I": la Kunstkammer possède de ces artistes la Famille de Darius aux pieds d'Alexandre , d'après le tableau de Lebrun ; leur nom tout français et le sujet de leur émail semblent annoncer qu'ils appartenaient à la France; Ismaél Mengs, mort en 1764, père du célèbre Raphaël Mengs, qui lui-même a peint quelques émaux : une Madone et un Kcce Homo de sa main se trouvent au Grtine Gewolbe de Dresde ; enfin Zing et Meytens, Suédois, morts en 1770.
Abandon de i'émaillerie ; rettauration de cet art.
La peinture en émail, réduite, dans le système de Toutin , à ne produire que des miniatures , et ne pouvant s'appliquer qu'à des œuvres de petite proportion , ne devait pas fournir une longue carrière. Vers le milieu du dernier siècle, elle était presque abandonnée. Cependant quelques artistes isolés se livrèrent encore avec succès à ce genre de peinture. Louis XVI chercha à le faire revivre en chargeant, en 1785, YVeiller, l'un des meilleurs émailleurs de cette époque, de peindre les portraits de plusieurs hommes célèbres, qui furent exposés au Louvre en 1787. Sous le premier Empire et sous la Restauration , quelques artistes se sont encore occupés «le la peinture en émail sur or; mais à notre époque, ou l'on veut pnr-oVssus tout des jouissances qui ne se fassent
pas attendre et qui soient peu coûteuses , ce genre de peinture ne peut avoir un grand succès. Ce n'était qu'en donnant à la peinture en émail une plus large direction que l'on pouvait parvenir à réveiller cet art tout français.
La manufacture de Sèvres a compris cette vérité et réalisé les espérances des amateurs de l'art de l'émaillerie. Les magnifiques émaux sur cuivre dus au talent de MM. Diéterle, A. Sehill, P. Avisse, A poil, Gobert et Meyer, qu'elle a présentés à l'admiration du public européen lors de l'exposition universelle de l'industrie et des beaux-arts , peuvent rivaliser avec ce que Limoges a produit de plus beau. Les grandes figures émaillées sur fer de M. Apoil laissent bien loin derrière elles les émaux faits par Pierre Courteys pour le château de Madrid. MM. Alfred Meyer et Charles Lepec ont encore exposé, en 1866, de bons émaux dans le style de la meilleure époque de l'école de Limoges.
§ VI
BMAITX PKIST8 ITALIEN &.
En retraçant l'historique des émaux peints , nous avons établi que l'Italie ne pouvait s'attribuer l'invention de la peinture en émail mais lorsque Limoges eut inventé ce nouveau genre de peinture et que les beaux émaux île Monvaerni et de Nardon Pénicaud eurent pénétré en Italie, à l'époque de Louis XII, quelques artistes italiens essavèrent de cette nouvelle manière de peindre. Cette tentative fut faite plutôt par curiosité et par caprice que pour arriver à un résultat et à une pro-
(') Voyt'i plus liant j». 47.
Dioitizcd bv CjOOqIc
ÉMAUX PEINTS ITALIENS
duction continue. Malgré les recherches qui ont été faites en Italie, on n'a pu arriver qu'à recueillir quelques œuvres isolées, n'ayant entre elles aucune connexité. Il n'y a donc pas eu d'artiste italien qui se soit livré d'une manière suivie à ce genre de travail. Dans un excellent article sur les artistes milanais1', M. Piot a cité Daniel Arcioni comme ayant peint un émail, et il s'est appuyé sur un passage de l'ouvrage de Amhrogio Leone De nobilitaie rerum. M. Piot s'est trompé. En se reportant au texte de cet ouvrage, il est facile de voir qu' Arcioni, de même que Garadosso, son contemporain , ne faisait que des émaux de hasse-taille. En effet, le chapitre où il est question de cet artiste et de ses émaux est intitulé De ingenio et maleria sculpture et quod picturam superal, enumeratis ejus generibus. Il ne s'agit donc pas, dans ce chapitre, de vanter un genre de peinture, mais bien au contraire de prouver (pie la sculpture est supérieure à la peinture et de faire connaître les différentes parties de la sculpture. Arcioli est mis en relief comme fort habile dans la sculpture ; « il excelle surtout, «lit l'auteur, dans » ce genre de travail auquel on a récemment donné le » nom de nielle, et il ne brille pas moins en ce qui touche » à l'application du verre, ce que les fondeurs appellent • émail , neque aliter in eo splendet quod vitreum est, » ipsi vero fusores smaltum vocant » Les émaux qui se rattachent à la sculpture sont ceux auxquels on donnait le nom d'émaux de basse-taille, qui ne sont autres, en effet, qu'un léger bas-relief colorié par des émaux. Les émaux que faisait Arcioni n'étaient donc pas des
(•) Le Cabinet de l'amateur, nouvelle férié, 1863, p. 47. O AwMiusn LlOWl* De nolnlitate rerum tlialogut, e.i|». ii.i.
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émaux peints. Considérés isolément, les rares émaux italiens sont véritablement, sous le rapport du dessin, des œuvres d'art. Us sont, pour la plupart, de petite dimension et paraissent remonter au premier quart du seizième siècle. Ce qui établit que ces émaux ne sont que des essais individuels, c'est la diversité des procédés que les Italiens y ont employés : ils ont essayé de tout; mai> jamais ils ne réussirent à emprisonner leur émail blanc, toujours très-opaque et sans éclat, sous la glaçure qui fond le tout dans un barmonieux ensemble. Le Louvre possède deux Paix et une enseigne enrichies de peintures en émail qui doivent appartenir à l'Italie (,). Un des plus jolis émaux italiens est une petite plaque de la collection de M. Gatteaux, qui a été exposée, en 1865, dans le Musée rétrospectif On y voit la Vierge assise et tenant sur ses genoux l'Enfant Jésus ; à sa droite est saint François et à sa gauche saint Sébastien. La composition est inspirée de quelque maître italien du quinzième siècle. Nous devons signaler encore une belle pièce appartenant à la collection de M. Magninc, exécutée en émaux de couleur sur fond noir, qui a été exposée dans le Musée Kensington en 1862 | 3) ; c'est une plaque, de près de 37 centimètres de hauteur sur 29 de largeur, où l'on voit la scène de la Crucifixion. Le coloris de cette grande composition n'a pas parfaitement réussi : quelques couleurs sont sales et très-pâles ; les carnations, d'un ton rouge, sont ombrées de brun. Elle est signée jo.\ne ambrosio de landriaxo. Landriano est une petite ville de la Loinbardie.
(•) N«* 198 à 200 de la Notice actuelle, et n°79 du Musée des Souverains. {') 2370 du catalogue déjà cité de ce Musée. Celle plaque e*t reproduite dans la Gazette îles beaux-arts , t. XX, p. 60. i,3) fto 48()8 du catalogue déjà cité de cotte exposition.
ORFEVRERIE ÉMAILLÉE DE VENISE
Tous ces essais de peinture eu émuil paraissent avoir été faits dans le nord de l'Italie durant le premier quart du seizième siècle. Mais à cette époque la peinture à l'huile avait pris dans toute l'Italie un si brillant essor , qu'il n'est pas étonnant qu'aucun artiste ayant du talent n'ait persisté dans ses essais de peinture en émail ; les industriels restèrent donc seuls à se servir de ce spleudide moyen d'ornementation Ils en usèrent pour créer une orfèvrerie d'un nouveau genre. Des bassins, des aiguières , des plateaux , des vases de formes élégantes, ornés de bossages et de (jodrons en spirale, furent exécutés par eux au marteau et recouvertsd 'émaux blancs, bleus, verts, puis rehaussés, au moyeu de la roulette el de petits fers, d'étoiles, de fleurettes et de fougères d'or •l'un style tout oriental. A l'exception de quelques armoiries qui portent dans leurs supports des figures d'hommes et d'animaux, on ne rencontre sur ces vases aucune peinture de figures ou de sujets; ces armoiries ne sont d'ailleurs peintes qu'en émaux ternes et assez mal posés.
L'honneur d'avoir fabriqué cette vaisselle émaillée a été attribué à Venise, bien que rien n'ait pu l'établir d'une manière positive. La date même de l'origine «le cette fabrication est longtemps restée inconnue. Une espèce de ciboire de la collection de M. Gustave de Rothschild , exposé en 1865 dans le Musée rétrospectif* ', a enfin fourni une date. On lit en effet sur le pied celte inscription en or : uns behnardincs de caramellis plebanls FECJT fieki de anno Mcccccil. Ainsi, dès les premières années du seizième siècle , on fabriquait en Italie cette vaisselle émaillée. Limoges, au treizième siècle, avait
<•> N° 2375 «lu catalogue <l«-jà cité de ce Musée temporaire. TOX1 iv. 20
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exécuté des vases destinés au culte et aux usages de la vie privée en émail incrusté, mais on ne saurait faire remonter beaucoup au delà du premier tiers du seizième les vases en émail peint. Ce sci ait donc à Venise qu'il faudrait attribuer la première idée de l'application d'une décoration en émail à des vases légers martelés en cuivre.
La vaisselle émaillée italienne, répandue en trèsgrande quantité dans les Musées et dans les collections particulières, ne peut d'ailleurs entrer en comparaison, sous le rapport de l'art, avec, les vases de Limoges décorés de sujets et de figures en grisailles e! en couleur.
Diqitized by CjOOQ
l'RKLIMIflAI HKS.
L'art de la mosaïque dans [antiquité.
On entend par mosaïque une sorte de peinture produite par l'assemblage de petits morceaux de matières dures ou endurcies , colorées naturellement ou artificiellement, (jui sont fixés sur une surface à l'aide d'un ciment. Les pierres dures, les marbres et les pâtes de verre sont les matières le plus ordinairement employées dans ce genre de travail.
L'invention de la mosaïque remonte à une très-haute
antiquité. Les Égyptiens on faisaient usage. Klle était également en pratique dans l'ancien empire des Perses. La Bible, dans le livre d'Esther(,), constate que le palais d'Àssucrus était enrichi d'un pavé de porphyre et de marbre blanc, qui était embelli de plusieurs figures avec une admirable variété. On croit que l'art de la mosaïque a été importé (h? la Perse en Assvrie, et de là dans les villes de l'Asie Mineure et en Grèce. Pline a cité Sosus comme le plus habile des artistes grecs dans l'exécution des mosaïques, lithostrota. i. Il fit, dit-il, à Pergame » l'Asarotos oecos (maison non balayée) : on la nomme » ainsi parce qu'il avait représenté, en petits cubes teints » de différentes couleurs, les débris du repas qu'on a » coutume d'enlever avec le balai et qui semblent y *» avoir été laissés. On y voit une colombe qui boit et l'ombre portée de sa tête sur l'eau. D'autres s'épluchent »» au soleil, sur le bord d'un canthare '^. » Les mots dont se sert Pline : parvis tessellis tinctisque in varios colores, doivent faire supposer que la mosaïque de Sosus était composée non pas de pierres naturelles, mais de cubes de verre teints de différentes couleurs. C'est en effet aux Grecs que l'on a attribué l'invention des cubes de verre teintés dans la masse , qui remplacèrent avec avantage les pierres colorées par la nature.
Les mosaïques commencèrent à être en usage à Home dès le temps de Sylla. Après avoir vaincu Marius le jeune, il fit faire de cette façon le pavé du temple de la fortune à Prénesle. Jusqu'à cette époque, la mosaïque n'avait été employée que pour la décoration des pavés
(■) Chap. i, verset 0.
{*) Naturatis llittoria ; lil». XXXVI, cap. I.X.
LA MOSAÏQUE DANS L'ANTIQUITÉ
dans les temples et dans les riches habitations, mais dans les derniers temps de la république, les mosaïques s'étendirent du sol sur les murs. M. Emilius Scaurus, beau-fils de Sylla, parait être le premier qui ait fait exécuter, à Rome , des mosaïques de verre dans le fameux théâtre dont Pline a donné la description Le goût de la mosaïque ne fit que s'accroître sous les empereurs. Les Musées, surtout en Italie, possèdent de très-belles mosaïques qui appartiennent aux deux premiers siècles de notre ère. Pompéi en a fourni un grand nombre au Musée de Naples, et plusieurs pièces très-belles ont été laissées en place dans cette ville rendue à la lumière.
Les pavés formant une sorte de marqueterie de marbre recevaient, chez les Grecs de l'antiquité, le nom de lithostrotos, XiGôorpwro; , qui fut adopté par les Romains; les mosaïques proprement dites, le nom de mouseion , uovatîov. Les Byzantins les désignaient sous celui de pséphis , «J^V Le nom qui prévalut dans la langue latine fut celui de opus musivum.
Les Romains reconnaissaient trois sortes de mosaïques : l'opus tessellatum, qui était le plus ancien, l'opus vermiculatum et l'opus sectile. L'opus tessellatum était composé de petits morceaux de pierres dures ou de marbres taillés sous des formes géométriques régulières et qui étaient assemblés de manière à former des compartiments à dispositions gracieuses. L'opus vermiculatum recevait ce nom à cause de la petitesse des fragments de marbre ou de pâtes de verre dont on le composait, de la variété de leurs nuances et surtout de leurs figures, qui étuient disposées de manière à épouser
») Puait», BÙt. nat.; lib. XXXVI, ra(». xnv «M LXIV.
tous les contours des sujets qu'ils devaient rendre. L'emploi le plus important de ce genre de mosaïque consistait à reproduire des compositions souvent trèscompliquées et formant de véritables tableaux. Nos planches CXVIII, CXIX figure 1 , CXX etCXXI en offrent des exemples. L'opus sectile était formé de plaques de marbre sciées en feuilles minces que l'on taillait suivant le dessin que l'on voulait exécuter, et que souvent on incrustait dans un marbre d'une couleur différente, de manière à former ou des compartiments de formes régulières, ou des représentations d'hommes, d'animaux, d'ornements ou de feuillages. Cette espèce de marqueterie de marbre s'employait pour les pavés et pour le revêtement des murs. Notre planche CXIX, figures 2, 3 et 4 , en fournit des exemples empruntés à Sainte- Sophie de Constantinople. Nous nous occuperons séparément de l'opus sectile , qui diffère de la mosaïque proprement dite (opus tessellatum et opus vermiculatum) , composée de petits fragments de pierres dures ou de pâtes de verre.
Technique de la mosaïque.
Disons quelques mots de la technique de la mosaïque. Que le peintre mosaïste travaille comme inventeur ou comme copiste, il doit avant tout exécuter ou faire exécuter un carton colorié de la grandeur de l'ouvrage qu'il se propose de faire. Ce carton de l'ensemble lui servira à préparer à l'avance les différents morceaux de pierre ou de verre colorés qui lui seront nécessaires pour rendre avec fidélité le modèle qu'il doit copier. Comme il ne
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faut pas que le mosaïste hésite à tracer le trait de ses figures sur le mortier frais dont nous allons parler, il doit avoir également des dessins au net des différentes parties du tableau, pour les décalquer partiellement sur ce mortier. Le mosaïste doit alors faire le choix des petits cubes de pierre ou de pâte de verre qui lui sont nécessaires pour rendre la composition qu'il doit reproduire. Il taillera ensuite, à l'aide du ciseau, de la scie, du touret et de la roue, les petits cubes de pierre ou de verre qui doivent épouser les contours du dessin. Tout étant ainsi disposé pour l'exécution de la mosaïque , l'artiste couvrira la pierre qui doit servir de fond d'une sorte de mortier composé de chaux et de poudre de pierres dures délayées dans une eau gommée avec de la gomme adragant. Il ne couvre ainsi que l'espace qu'il pourra remplir avant que le mortier ait séché. Le mosaïste décalque alors sur cet enduit la partie du dessin qu'il se propose d'exécuter; puis, en consultant le carton colorié, il choisit les différents morceaux de pierre ou de verre nécessaires pour reproduire le dessin qu'il a devant lui et il les enfonce dans le mortier de façon qu'il n'y ait pas de vide entre eux, qu'ils soient posés a la même hauteur et qu'ils présentent une surface plane. A cet effet, et quand il a couvert un petit espace, il ég-lise l'ouvrage au moyen d'une forte règle qu'il passe dessus. Si le mortier débordeentre le joint des pierres, il l'enlevé avec une ratissoire. Lorsque le tableau mosaïque doit être placé à une assez grande élévation , loin de l'œil du spectateur, on se contente de frotter l'ouvrage avec un morceau de bois tendre et du sable fin délayé dans de l'eau , afin d'enlever tout ce qui pourrait rester
du mortier et de le nettoyer complètement. Si le tableau doit être vu de près, ou s'il s'agit d'un pavé, on polit l'ouvrage lorsque le mortier est complètement sec et qu'il a acquis une grande solidité. Le polissage a lieu avec des pierres de grès plates et du grain le plus fin, que Ton fait passer d'un mouvement égal et doux sur la surface de la mosaïque, qu'elles unissent et polissent en rongeant les parties qui excèdent. Quand le grès court également partout, ce qui se sent au tact, on lave le tableau avec une éponge.
L'emploi des cubes de verre coloré apporta un grand secours aux mosaïstes en leur fournissant des nuances de couleurs d'une variété infinie. Ce fut aux Grecs que l'on en dut l'invention dans l'antiquité. Ils conservèrent au moyen âge la suprématie dans l'exécution de ce produit céramique, et ils inventèrent les cubes de verre doré et argenté, qui donnèrent aux mosaïques un éclat merveilleux. Le moine Théophile leur uttribue , pour ainsi dire, le monopole de la fabrication de ces cubes de verre au moyen âge. * Les Grecs, dit-il, font, de la même » manière que le verre à vitre, des feuilles de verre » blanc translucide, de l'épaisseur d'un doigt. Ils les » coupent avec un fer chaud en petits morceaux carrés, » les couvrent d'un coté d'une feuille d'or qu'ils endui- » sent d'une couche de verre translucide broyé comme » il est dit plus haut (broyé avec de l'eau sur une pierre » de porphyre) ; ils les réunissent sur une plaque de fer » couverte de chaux ou de cendres et les cuisent dans le » fourneau du verre à vitre (,). »
(0 Dirertarum art'nnn schetlula , lih. FI, cap. XV; ôilit. <Fe M. I»e l'I^scaloi'ikii, |>. M.
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Les verres dorés devinrent très-communs au moyen âge et formèrent le fond de la plupart des mosaïques, surtout dans l'empire d'Orient. Les Grecs firent aussi des cubes de verre revêtus d'argent qui produisaient un très-bel effet dans les bordures d'ornement, ainsi qu'on peut le voir sur notre planche CXVIII, qui donne l'une des mosaïques de Sainte-Sophie. Ils s'en servirent aussi dans les lumières des vêtements, comme dans la robe du Christ et dans celle de l'archange qui y sont représentés. Ces cubes de verre argentés ont été trèsrarement employés en Occident.
t'ne fois que le mortier dans lequel les morceaux de pierre ou de verre ont été encastrés est devenu complètement sec, il fait corps avec la pierre sur laquelle on l'a étendu, en sorte que la peinture doit durer autant que le mur sur lequel elle est faite. La dureté et l'inflexibilité des matières colorées que la mosaïque emploie ont donc garanti une longue durée à ses productions, dont les teintes ne peuvent subir d'altération sous l'influence du temps, du soleil ou de l'humidité. La facilité avee laquelle on nettoie et l'on repolit les tableaux mosaïques permet d'en faire reparaître l'éclat primitif sans altérer en rien les couleurs ni le dessin. Par ces qualités, la mosaïque a acquis un caractère éminemment historique, puisqu'elle transmet avec fidélité les types et les origines, et ses œuvres sont devenues, dans les temples chrétiens où elles ont été conservées, une véritable tradition figurée pour les rites et pour les costumes. Llles servent aussi, de même que les miniatures des manuscrits et les vitraux , à faire connaître l'état et la marche de la peinture durant le moyen âge.
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Au IV* siècle en Italie.
La mosaïque avait été en grand honneur sons les empereurs romains durant les trois premiers siècles de L'ère chrétienne, ainsi que le démontrent les belles pièces tirées des ruines des édifices antiques Les premiers chrétiens, durant le temps de la persécution, s'étaient eux-mêmes servis des revêtements en mosaïque pour la décoration des monuments religieux et funéraires qu'ils élevèrent dans les Catacombes, où l'on rencontre de nombreux vestiges d'ouvrages de cette nature. Le cimetière de Sainl-Calixte renferme un arcosolium (9) <pù était décoré d'une mosaïque où l'on voyait le Sauveur entre saint Pierre et saint Paul. Le II. P. Marchi a découvert au cimetière de Saint-Hermès, dans la crypte des saints Protus et Hyacinthe, une mosaïque qui servait de décoration à un autre arcosolium. On y distingue encore la résurrection de Lazare, Daniel dans la fosse aux lions, et un personnage dans lequel le savant archéologue a cru reconnaître le paralytique emportant son grabat 1 .
Lorsque Constantin , après avoir embrassé la religion chrétienne et vaincu Maxence, eut fait son entrée à Rome, il se montra plein de zèle pour la majesté du culte divin. Il employa des sommes considérables à relever, à Home et dans les provinces, les anciennes églises que la persé-
(•) Fi rietti, De Mttuvis, cap, iv, p. 48.
('•*) San o|ih;i|je surmonté d'un arc.
(a) Mtmum. Jrlle art. cri*t.t tali. Xi.VIl.
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MOSAÏQUES DU IV SIÈCLE EN ITALIE. 103 cution avait détruites en partie, et à en construire de nouvelles. Plus tard, il prescrivit aussi l'édification de nouvelles églises en Orient, particulièrement à Jérusalem, et il en éleva de magnifiques à Constantinople lorsqu'il eut fait de cette ville la nouvelle capitale de l'empire. Toutes ces églises s'enrichirent de mosaïques (,), et pour encourager les artistes qui se livraient à ce genre de travail, il les exempta par une loi des charges personnelles qui pesaient sur les citoyens'**. Les papes successeurs de saint Sylvestre, qui seconda si bien Constantin dans ses pieuses constructions, employèrent le même genre de décoration dans les églises qu'ils firent édifier. Les évèques suivirent leur exemple. Ursus, archevêque de Ravenne (378^398) , ayant construit une église, en fit décorer l'abside d'un tableau en mosaïque.
Les mosaïques du quatrième siècle qui subsistent encore sont en bien petit nombre. Les plus anciennes appartiennent à une catacombe découverte en 1838 et qui porte le nom de sainte Hélène , parce qu'elle en a été , croit-on, la fondatrice. Plusieurs des chambres de ce cimetière sont pavées de mosaïques exécutées dans le goût de l'antiquité. Elles sont remarquables par leur beau style, la variété et l'élégance de leurs compartiments et de leurs entrelacs. Au centre de l'un de ces pavés est une charmante colombe tenant un rameau vert entre ses pattes. M. Louis Perret en a donné d'excellents dessins coloriés [3).
Constantin avait enrichi de mosaïques plusieurs églises
(') ErsKBirs, Vita Con*tanlini,\\\>. Il, rap. xi.vi, et lilj. IV, cap. lviii. (** In leg. î, C. Thcntlo*., Dp UCOS. ailif. Nittitia diijnit. imper. Rom., ci ineam PaxciMM Comm.; Liigd., 1608, p. 197.
' Catacombes Je Rome; Pari», 1851, t. II, pl. LXIV al LXV.
de Home, et notamment la basilique de Saint-Pierre au Vatican ; mais les seules qui subsistent aujourd'hui sont celles qui décorent les voûtes de la galerie circulaire de la petite église Sainte-Constance , située hors des murs de Rome, à un kilomètre et demi de la porte Pie, à quelques pas de Sainte-Agnès. Les savants du seizième siècle, qui voyaient de l'antique partout, avaient prétendu que cet édifice était un ancien temple de Bacchus, consacré par Constantin au culte chrétien , et Ciampini avait suivi cette opinion mais son origine ne saurait être douteuse; le Liber pontijicalis s'explique à ce sujet d'une manière catégorique : « L'empereur Constantin fit » à la même époque (que la basilique de saint Paul) la ba- % silique de sainte Agnès, martyre, à la demande de Con- » stanline. sa fille, et un baptistère dans le même lieu où ■ fut baptisée par l'évéque Sylvestre sa sœur Constance » Auguste**). » M. Vitet, dans une savante dissertation sur les mosaïques de Rome , a discuté l'opinion des savants du seizième siècle et de Ciampini, et u établi péremptoirement que l'église Sainte-Constance n'était autre que le baptistère bâti par Constantin lS). Cet édifice est de forme ronde et d'un diamètre de vingt et un mètres environ. L'intérieur comprend une salle ronde, dont le contour est déterminé pur vingt-quuire colonnes disposées deux ù deux, l'une en arrière de l'autre, et une galerie circulaire voûtée qui contourne la salle ronde en arrière des colonnes. Quatre petites absides sont ouvertes
(•) De sacris (vdijiviis a Conttantino May nu iimstructi* ; Romsp , 1693, p. 132.
<-' Liber pontijxculi*, in S. Silvest.; edit. Vijjnol.; Ruinât, 1724, I. I, p. 97.
P) Journal des Savant*, uVceinurc 1862, |>. 717.
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sur lu galerie dans le mur de la rotonde. Les colonnes portent douze arcades, sur lesquelles s'appuie une coupole. Douze travées correspondant aux douze colonnes géminées coupent la voûte de la galerie circulaire à intervalles égaux. Elles sont enrichies de mosaïques, dont le dessin varie à chaque travée. On y voit des scènes de vendange, puis des figures d'hommes et d'animaux mêlées à des croix à branches égales et encadrées une à une dans des enroulements d'un joli dessin. Ciampini a donné la figure de l'ornementation de l'une des travées A la fin du dix-septième siècle, à l'époque où écrivait le savant Italien, une partie de ces mosaïques tombées de vétusté avaient été remplacées par des peintures, mais l'édifice a été restauré par GrégoireXVI,etles mosaïques détériorées ont été refaites dans le style de celles qui subsistaient encore. Les sujets de vendange qui y sont reproduits avaient porté Ciampini à soutenir que l'édifice devait être un temple de Bacchus; mais la vigne et la vendange avaient un sens symbolique pour les premiers chrétiens ; les pampres , les raisins et le culte de la vigne se rencontrent fréquemment dans les Catacombes accompagnant des sujets chrétiens. Ainsi dans la catacombe de Saint-Calixte, une peinture reproduit le Christ jeune assis sur un siège élevé et entouré d'enfants tenant des pampres chargés de raisins, et l'on voit à la voûte d'une chambre de la catacombe de la voie Latine le bon Pasteur au centre, et autour de lui, dans quatre compartiments, des enfants tenant tles pampres et des raisins
«) lh mer. œdif., p. 130, pl. XXX.
2 hojuni, Scuilure e pittum sacre; Koni*, 1737, pl. LXXI V et XCIII.
Les mosaïques de la voûte de lu galerie circulaire de Sainte-Constance sont donc chrétiennes, mais il faut reconnaître qu'elles sont empreintes du style de l'antiquité. Ce sont des peintures purement décoratives d'un effet agréable et harmonieux, mais bien inférieures aux œuvres d'art purement antiques du deuxième et du troisième siècle elles appartiennent bien au quatrième siècle, à l'époque où la décadence de l'art romain se faisait sentir. Les voûtes en cul-de-four de deux des petites absides, ouvertes dans les parois du mur circulaire, sont décorées de mosaïques qui datent d'une autre époque. Nous nous en occuperons plus loin.
C'est ici le moment de parler de la belle mosaïque qui décore l'abside de Sainte-Pudentienne , dont notre planche CXXI a donné la reproduction, bien que, dans notre opinion , cette magnifique peinture n'uppartienne pas entièrement au quatrième siècle. Notre planche et le texte explicatif qui l'accompagne nous dispensent de toute description ; mais pour en apprécier l'âge et l'origine, il est nécessaire de résumer ce que l'on sait de la construction de l'église et des diverses transformations et reconstructions qui l'ont modifiée. Le Liber pontificalis a constaté que le pape Pie 1er (142 j 157) avait consacré, sous le vocable de sainte Pudentienne, une église fondée sur remplacement de la maison du sénateur Pudens, père de Pudentienne, et cpie cette église? avait été restaurée sous le pontificat d'Adrien I" (772f 7Î)5) . Mais les recherches archéologiques en ont appris davantage. Déjà Onuphre Panvinio
{*) M. VirtT, Dissertation sur les mosatijues chrétiennes; Journal des Savants, 1802, p. 72o.
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avait établi qu'après le triomphe du christianisme l'église avait été agrandie, que plusieurs chapelles y avaient été ajoutées et qu'elle avait été ornée d'un ambon de marbre par le pape Simplice (7 -483) ; que de plus cette inscription : salvo sutico episcopo ecclesle sanct.e, gravée sur l'autel de marbre de l'église, constatait qu'elle avait été élevée sous le pontificat de saint Sirice (•}- 398) (l> . Les recherches de M. de Itossi ont été plus loin. Les inscriptions par lui retrouvées dans l'église lui ont appris que les travaux exécutés du temps de saint Sirice par un nommé Maximus, avaient duré huit années, et qu'on lisait cette inscription : maxjmi s fecit cum suis au bas d'une peinture en mosaïque qui n'avait été détruite qu'à l'époque de la reconstruction par le cardinal Gaetani, en 1598. Enfin, une inscription mortuaire, gravée sur une pierre tombale, constate qu'en 384 l'église Sainte-Pudentiennc possédait des lecteurs, ce qui supposait un clergé complet, le clergé d'une grande église '*>. Il résulte donc des documents recueillis que la petite église édifiée vers le milieu du deuxième siècle sur l'emplacement de la maison du sénateur Pudens a été reconstruite sous saint Sirice à la fin du quatrième, et que le pape Simplice y a ajouté quelques chapelles un siècle environ plus tard. Cet édifice tombant en ruine, Adrien V l'a réparé, mais non pas reconstruit; enfin le cardinal Gaetani, en 1598, l'a lait eu grande partie rebâtir, et il se trouve aujourd'hui dans I étal eu ce prélat l'a laissé. Il est constant que l'abside n'appartient pas au seizième siècle : elle faisait partie de
0 Osi-fWHi PMVtMl De prœc. urbit fiomœ baûlicis ; Romar, 1370, p. 266.
1 JnurnalJet Saianlx, 1863, p. 33.
l'ancien édifice, et le cardinal Gaetani l'a respectée. On ne peut savoir en quoi a consisté la restauration entreprise par le pape Adrien, mais du moment qu'il se contentait de réparer l'église, on peut être certain qu'il a dû en agir comme le cardinal et se borner à restaurer l'abside, qui, dans toutes les anciennes églises, en est toujours la partie la plus solide. Il faut donc en reporter l'édification à l'époque de la construction faite par saint Sirice, à la fin du quatrième siècle. Tel a été l'avis de MM. Rossi et Vitet, et nous ne pouvons que le partager. Mais M. Vitet en a tiré cette conséquence que la mosaïque qui enrichit la demi-coupole de l'abside appartient à cette époque. Nous ne pouvons sur ce point partager entièrement son opinion.
Il est certain que la mosaïque de Sainte-Pudentienne est la meilleure de toutes celles que le moyen âge a produites à Rome. « On a là, comme le dit avec tant d'auto- » rité M. Vitet, un véritable tableau où toutes les condi- » lions du style pittoresque sont fidèlement conservées : » disposition savante et animée des personnages, distri- " billion par groupes à des plans divers, draperies fran- » cheinent accusées, nobles plis, amples étoffes, attitudes » variées , accent individuel ; tous les traits essentiels de » l'art antique se trouvent là encore vivants; vous ne » sentez la décadence qu'à certaines faiblesses d'exécu- » lion et de détail, et, par compensation, vous découvrez » dans ces figures des trésors tout nouveaux d'austères » et chastes expressions, et une grandeur morale dont » les œuvres de l'antiquité, même les plus belles, ne sont » jamais qu'imparfaitement pourvues » Tout cela est
(') Journal des Savant*, 1803, |i. 28.
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fort juste et s'applique parfaitement au groupe des apôtres et aux deux figures de sainte Pudentienne et de sa sœur sainte Praxède, dont la téte est remarquablement belle. Le tableau, dans toutes ces parties, est profondément empreint des grandes traditions de l'antiquité. Mais en est-il de même de la figure du Christ? Non sans doute. Il est facile de voir, à la première inspection , que lu mosaïque a subi de nombreuses retouches. La figure entière du Sauveur et la partie supérieure du tableau, où sont les symboles des évangélistes, ne peuvent appartenir au quatrième siècle. Jusque vers le milieu du cinquième, le Christ n'a jamais été représenté que sous la figure d'un jeune homme imberbe , revêtu de la toge romaine et souvent même d'une simple tunique. On le voit souvent au milieu de ses disciples, assis sur une chaise curule ou sur un siège de pierre élevé, mais d'une grande simplicité. H tient ordinairement un volumen et non pas un livre sur lequel des mots sont écrits. C'est ainsi qu'il est représenté sur plusieurs peintures des Catacombes, dans les cimetières de Saint- Calixte, de Sainte- Agnès, de Sainte-Priscillc et sur plusieurs sarcophages du quatrième siècle , notamment sur celui de Junius Bassus, de 359, sur celui de Probus, de 395 et sur un sarcophage du même temps, conservé à Sainte-Marie-Majeure (3). Si le Sauveur, à cette époque, est représenté dans l'action de bénir, c'est avec la main complètement déployée , comme sur un surco-
(0 Nottum, Srultnrr e pitture tacre, t. I, pl. LI V. — M. Loris Pebiikt, Catacombes de Home, t. Il, pl. XXIV ; t. III, pl. VII, XXXV et XLIII. - BoTTABI , Sait, e pitt. s.ure; pl. XV, XVI , XXI el XXIII. ('•' Postas», Hacndta délie chiese ili Homa, pl. XI. I.
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phage de Vérone (,). Le Christ, barbu, au visage sévère, de la mosaïque de Sainte-Pudentienne, revêtu d'étoffes tissues d'or, assis sur un trône d'or gemmé, recouvert d'un coussin de pourpre, et bénissant à la manière grecque, appartient à un autre âge. On retrouve là le Christ exécuté en mosaïque, au sixième siècle, au-dessus de la porte du narthex de l'église Sainte-Sophie de Constan* tinople, qui a servi de modèle pendant plusieurs siècles ii la plupart des représentations du Sauveur Le trône de la mosaïque de Sainte-Pudentienne est même «l une forme beaucoup moins ancienne que celui sur lequel est assis Notre-Seigneur dans la mosaïque de Sainte-Sophie. Ces piliers lourds et massifs se voient dans les sièges reproduits sur les manuscrits grecs du neuvième et du dixième siècle.
Les symboles des évangélistes , qui occupent le haut «lu tableau à Sainle-Pudentieuue, ne sauraient non plus appartenir au quatrième siècle. Jusqu'à présent , on avait admis (pie les plus anciennes reproductions «les quatre animaux d'kzéclriel et de l'Apocalypse, appliques aux évangélistes, ne dataient «jue du milieu du cinquième siècle. On regardait comme les premières celle que I on voit dans la coupole du mausolée de Oalla Placidia il Havenne, et celle qui existe, à Home, dans la voûte de l'oratoire de Saint-.lenn-Haptiste annexé au baptistère de Saint-Jean de Latran de 462 Ce n'est pas par ce niotil
(') Makfki, Verona Ulustr., paît. III, p. 54. On voi« le Chrin liénL«nant ni' in- encore de celte manière dan* la mosaïque de l'cgli*e Sainu- Cosme- et - D.imicn , et il, m- celle de I'.iIimiIc Je Saint - Laurent bor» le* mur* île Hume, qui sont du sixième siècle,
(2) Vitvez-eu la reproduction sur noire planche CXVIII.
(3) Laïu s, Fuxli délia Chiesa, p* cdil., t. XII, 11. 510. — I'.mvpim ni a fourni la reproduction dans se* Vêlera motiimeuta , t. I, p. 241.
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cependant qu'il faudrait écarter connue n'appartenant pas au quatrième siècle les symboles des évangélistes de l'abside de Sainte-Pudentienne , puisqu'ils auraient pu être négligés et mis en oubli par les archéologues qui en ont signalé les plus anciennes représentations; mais i\ est à remarquer que, dans les représentations primitives, les artistes s'attachaient à reproduire l'aigle, le boeuf et le lion dans leurs tonnes naturelles, sauf l'addition des ailes. Nous pouvons ajouter plusieurs spécimens à ceux qui ont été déjà signalés comme les plus anciens , par exemple ceux qu'on voit à la voûte de l'oratoire de Saint-Satyre dont nous parlerons plus loin; ceux qui figurent au-dessus du trône dans le grand arc en avant de l'abside de Sainte-Marie-Majeure, décoré par Sixte III (432f440); l'aigle qui subsiste encore dans le grand arc de l'abside de l'église Saints-Cosme-et- Damien du sixième siècle â>, l'ange et les trois animaux qui accompagnent le buste du Christ dans le grand arc de Saint-Apollinaire in Classe à Ravenne 1 Vl, et enfin les trois animaux de la belle couverture d'évangéliaire en ivoire de la cathédrale de Milan, dont notre planche VI u donné un des cotés. On retrouve même les animaux symboliques sous leur forme naturelle dans l'arc de la tribune de l'oratoire de Saint-Venance à Rome, qui appartient cependant au second quart du septième siècle Ce n'est que plus tard qu'ils prirent une forme fantastique, provenant, soit de l'incapacité des artistes
(■ Fkihurio, Mon. delta baxil. di S. Amtmyio; Milano, 18Î4, p. 177, pl. XXV.
FoMan». Rave, délie cliiese di limita, pl. V. ffl Cumn*I, Vet. mont m., t. II, p. 80, pl. XXIV. (') Ibidem, t. I, p. 106, pl. XXX.
à reproduire les belles formes de la nature, soit de la volonté de donner à ces symboles une forme hiératique plus en rapport avec leur origine surnaturelle. Les animaux symboliques de la mosaïque de Sainte-Pudentienne ne peuvent donc pas appartenir, plus que le Christ, à l'œuvre du quatrième siècle. M. Vitet le reconnaît luimême. « Ce sujet, » dit-il en parlant de la mosaïque de l'église Saints-Cosme-et-Damien du sixième siècle, « était » alors nouveau, car ni dans les Catacombes, ni même » après l'émancipation, dans les monuments publics dé- » corés au quatrième siècle et au commencement du » cinquième , on ne voit aucune trace de cette imagina- » tion mystique (,). » Ainsi, il faut reconnaître que le Christ et la partie supérieure de la mosaïque de Sainte- Pudentienne ont été refaits entièrement lors de la restauration de cette église par le pape Adrien à la fin du huitième siècle. Il est probable que cette restauration est due à la main d'un très-bon artiste de l'école grecque. La partie inférieure, au contraire, où sont représentés les apôtres, doit être du quatrième. Elle nous offre une nouvelle preuve de la persistance du style de l'antiquité romaine dans les œuvres artistiques des chrétiens de ce temps.
Mosaïques du V* siècle.
Le goût pour les grandes peintures en mosaïque devint encore plus vif au cinquième siècle. Théodoric (f 526), après avoir vaincu Odoacre et s'être établi à Havenne, voulant décorer de mosaïques la basilique qu'il avait fait
(') Journal des Savants, 1863, p. 357.
MOSAÏQUES DU V» SIÈCLE EN ITALIE. 173 élever sous le vocable de saint Hercule, écrivait au préfet de Rome de lui envoyer des mosaïstes tailleurs de marbres, marmorarios, assez babiles « pour rendre avec des marbres de diverses couleurs toute la variété de la peinture 1 . » Le portrait de ce prince avait été exécuté en mosaïques dans le forum de Naples^1. Les saints papes Célestin 1* (f432), Sixte III (f440) , Léon le Grand (-j-461) et Hilaire (-p468) firent embellir de mosaïques les églises qu'ils construisirent à Rome W, Exuperantius (7 41 8) et Néon (f453), évéques de Havenne, enrichirent également de mosaïques les églises et les oratoires qu'ils élevèrent dans cette ville. Galla l'Iacidia, mère et tutrice de Valentinien III, suivit leur exemple. Enfin saint Paulin, évéque de Nola (7 431), nous apprend qu'il avait fait décorer l'abside de son église d'une peinture en mosaïque (4).
Les mosaïques du cinquième siècle sont plus nombreuses en Italie que celles du quatrième. Nous allons en donner une description succincte, afin d'en faire apprécier le style. La plus ancienne appartient à l'église Sainte-Sabine à Home. Ce n'est qu'un fragment d'une très-grande mosaïque qui s'étendait à l'intérieur sur le mur de la façade au-dessus de la porte d'entrée. Elle avait été exécutée en 424, sous le pontificat de Célestin 1", ainsi que le constate une longue inscription en lettres d'or sur fond bleu. Il n'en reste plus que deux
') Camiodom Opéra omnia; Variaruin, lil>. I, cjiist. sejtta ; Hotoai., 1670, ,,. 0.
(*) Pnocorirn, De bttio gothtCQ, lil». I, rap. xxiv ; Rom.v, p. 116. 3) Liber pontifical»*, t. I.
W S. P. M. PACLW Opéra, episl. xxxn ad Scvcrum; Parisiis, 1685, 1, p. 206.
figures de femmes qui personnifient l'Kglise des circoncis et l'Église des gentils (,). Elles sont d'un dessin correct, et leur pose est pleine de noblesse. Leurs costumes sont drapés a la manière antique
Vient ensuite la mosaïque qui décore la chapelle Saint-Satyre, annexée a la basilique Saint - Àrnbroise de Milan. Au centre est la figure de saint Victor en buste. Il est revêtu de la toge romaine, sa barbe et ses cheveux sont taillés à la façon des Romains. Cette demi -figure , renfermée dans un médaillon chargé de feuillages et d'épis de blé, est empreinte du style de l'antiquité; elle est encadrée dans quatre triangles qui renferment les symboles des évangélistes. Au-dessous de la coupole, sur les parois du mur, sont six figures de saints d'un bon dessin. Saint Arnbroise et saint Materne portent un costume ecclésiastique qui diffère peu de la toge. Les autres figures sont entièrement romaines de type et de costume (S).
Nous signalerons ensuite comme des plus remarquables les mosaïques qui enrichissent une chapelle bâtie à Havenne, vers 440, par Galla Placidia, mère et tutrice de Valentinien III , sous le vocable des suints Oise et Nazaire; elle est aujourd'hui connue sous le uoui de Mausolée de Galla Placidia. Cette petite chapelle, en forme de croix latine (de I *2 mètres et demi de longueur sur 10 de largeur environ), est voûtée et surmontée, au
(0 M. IUrdkt Dit JOWT, A>s mosatrfttes c hrétiennes des basiliques et des églises de Rnme , a donné d'excellentes des» riptions de toute* les anciennes mosaïque* de Home. Nous engageons le lecteur à consulter cet ouvrage.
(2) Cumpini, IV/. Monim., t. I, |». 190, pl. XL VIII. (•*) Fkiuumo, Monumenti di S. Ambrogio in Milano , p. 170 pl. XXV et XXVI.
MOSAÏQUES DU V« SIÈCLK EN ITALIE. 175 centre, d'une coupole. Dans la branche supérieure de la croix, en arrière de l'autel qui est placé au-dessous de la coupole, est le tombeau de Galla IMacidia en marbre grec sans aucun ornement sculpté; dans la branche à droite de l'autel est celui de l'empereur Ilonorius, frère de Calla IMacidia , et dans la branche à gauche celui de Constance, mari de cette princesse et père de Valentinicn III. La coupole, les voûtes et les grands arcs qui ferment les quatre branches de la chapelle sont entièrement revêtus de mosaïques. Au centre! de la coupole est une croix d'or environnée des symboles des évangélistes et se détachant sur un ciel étoilé. Au-dessous, dans les quatre arcs de cercle qui soutiennent la coupole, on voit huit personnages vêtus à la romaine, des prophètes sans doute. Dans le grand arc, au fond, au-dessus du tombeau de IMacidia, est un tableau allégorique ou est représenté le Christ portant sursoit épaule une croix fixée au-dessus d'une hampe et tenant un livre à la main ; près de lui est un gril, au-dessous duquel est un grand feu, et plus loin une armoire renfermant les livres des Kvangiles. Dans les arcs des branches de la croix sont deux hommes vêtus du costume romain et tenant des volumen, et uudessous d'eux deux cerfs. Des rinceaux, qui n'ont pas toute la pureté de ceux qui appartiennent à l'ornementation antique, se déploient sur le fond. Le grand arc au-dessus de la porte d'entrée renferme une très-bonne composition. Le Christ, sous la figure du bon Pasteur, est assis sur un rocher au milieu d'un riche paysage; il est entouré de brebis et tient , en guise de houlette, sa croix fixée au haut d'une hampe. Les figures reproduites dans ces mosaïques ont conservé le caractère
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antique; le dessin en est correct, les attitudes sont justes, et les tètes ne manquent ni d'expression ni de sentiment.
Les mosaïques du baptistère de Ravenne ne méritent pas moins d'attention. Cet édifice, élevé à la fin du quatrième siècle par l'archevêque Ursinus, fut rebâti et décoré, soixante ans plus tard, par l'un de ses successeurs, Néon (440 7 453), ainsi que le constate une ancienne nscription C'est un bâtiment de forme octogone surmonté d'une coupole entièrement revêtue de mosaïques. L'ornementation est divisée en trois parties. Au sommet de la coupole, dans un médaillon circulaire, on voit le baptême du Christ par saint Jean. Le Sauveur, entièrement nu, est plongé dans les eaux du Jourdain jusqu'aux hanches, et le Précurseur, tenant une croix de la main gauche, lui verse avec la droite de l'eau sur la tète. Le fleuve est personnifié sous la figure d'un homme barbu qui sort à moitié des eaux. Le dessin académique des figures constate que le mosaïste avait étudié la nature et les productions de la statuaire antique. La seconde partie forme une zone qui se déroule autour du médaillon central. Elle renferme les figures des douze apôtres séparées par des tiges feuillues et fleuries; ils portent des tuniques recouvertes de manteaux largement drapés qui n'ont pas exactement la forme de la toge romaine ; ils tiennent à la main des couronnes. La troisième zone, qui sert de bordure, renferme des autels, des troues et quatre tables portant un livre (*\
La voûte de la chapelle particulière du palais archi-
',') l'oini, /-<• Stêtjrr inciniii le ili Huvenna antica; in Venclia, 1604, p. SI '*■ •) Ciamiim, Vet. mon., i. 1, j>. 23>J, LXX.
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épiscopal de Ravenne est aussi décorée de mosaïques qui remontent à peu près à la même époque. Elles reproduisent, au milieu, les symboles des évangélistes, et au-dessous, dans vingt-huit médaillons circulaires, les figures du Christ, des apôtres et de plusieurs saints. Elles conservent le caractère du dessin classique et se rattachent par le style à l'antiquité.
Ces mosaïques de Ravenne, exécutées de 440 à 450 environ, sont bien supérieures aux mosaïques faites à Home à peu près à la même époque et dont nous allons parler. Il n'y a pas lieu de s'en étonner. On sait les relations de Constanliiioplc avec Ravenne. Galla Placidia, princesse grecque établie dans cette ville et qui gouverna l'empire d'Occident au nom de son fils Valenli- DÎen, a du certainement faire venir de Constanlinople, ou les arts étaient cultivés et florissants, des artistes de talent pour exécuter les mosaïques dont elle enrichissait les églises.
Revenons à Rome. On trouve à Sainte-Marie-Majeure des mosaïques que fit exécuter le pape Sixte 111 (4.32 y 4 40) , ainsi que le constatent une lettre d'Adrien I" à Charlemagne et une inscription qui existait autrefois sur la porte principale et qui n'a été effacée qu'au seizième siècle par suite d'une restauration (l\ Elles consistent dans la décoration du grand arc en avant de l'abside et dans une suite de tableaux qui ornent les uttiques audesMis des colonnes des deux cotés de la nef. Les mosaïques du grand arc sont divisées en quatre zones, dont la première s'étend au-dessus de l'ouverture de l are dans toute l'étendue de l'abside; les trois autres sont divisées
' CumpiSI, Yel. munimentu, l. I, |). 108.
luxi iv. 23
en deux parties par l'ouverture de la haie. Au centre de la première zone, au-dessus de l'arc, un trône portant un vnlnmen et surmonte d'une croix est accompagné dc> figures en pied des apôtres saint Pierre et saint Paul. Les symboles «les évangélistts sont disposés au-dessus, à demi cachés parties images; au-dessous, on lit cette épigraphe : xistls EPISCOPUS PLEB1 DEl'1*. Les deux champs à droite et à gauche, de même que la seconde et la troisième zone, sont remplis par des scènes tirées de l' Evangile, exécutées en figures de très petite proportion. Les deux villes saintes désignées par les mots Hierusalem et Bethléem occupent les deux parties de la zone inférieure. Les sujets des tableaux eu mosaïque, exécutés sur les atlitpies au nombre de vingt-sept, sont tous empruntés a l'Ancien Testament. Quelques peintures, qui datent du seizième siècle, remplacent ceux des tableaux en mosaïque détruits par le temps, hien que ces mosaïques soient placées à une assez grande élévation et en partie détériorées, on peut cependant en apprécier le caractère Les compositions ne manquent pas d'intérêt et ont conservé certaines traces des traditions de l'antiquité, mais elles présentent en général beaucoup de confusion ; les figures sont revêtues de la toge ou du costume militaire des Humains, dont elles ont aussi conservé les armes ; mais les corps sont courts et trapus, et les têtes trop fortes. Les fonds sont en couleur, et quelques-uns des paysages ne manquent pas d'effet ; mais les monuments qui y sont reproduits ne sont pas en per-
(') Sixte évècpie nu peuple de Oieu.
(2) Cumpim, l'eteta moulin., r. I, p. 200, pl. XL1X à LXIV, a donné la reproduction de* mosaïque* de Sninte-Marie-Majeure ; ou la trouvera également dans l'outrage cité de .M. G. I'omo».
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spective. Ces peintures, en un mot, constatent que lu décadence avait fait d'immenses progrès depuis le commencement du cinquième siècle.
Avant l'incendie de 1823, la basilique de Saint-Paul hors les murs de Home possédait, sur le grand arc dit de Placidie, des mosaïques qui avaient été exécutées sous le pontificat de Léon le Grand (440f 161). Elles ont été refaites il v a peu d'années, et l'on a cherché à les reproduire telles qu'elles étaient, du moins quant aux sujets représentés; mais le travail moderne ne nous permet pas de juger du style et de la valeur artistique de ce qui a péri.
11 y a encore à Rome, de l'époque du cinquième siècle, la voûte en mosaïque de l'oratoire de Saint-Jean-1'Ëvan- «jéliste attenant au baptistère de Saint-Jean de Latran, qui fut exécutée sous le pontificat de saint Hilaire (-j-468) . L'agneau symbolique, renfermé dans une couronne de fleurs, occupe le sommet de la voûte; les arêtes sont ornées de rinceaux et de guirlandes. Des oiseaux , au nombre de seize, sont distribués par couples dans huit compartiments; ils sont affrontés en face d'un vase chargé de fruits-. Les oiseaux, les fleurs et les fruits sont rendus avec assez de vérité, et la distribution méthodique de l'ornementation nous apprend que, malgré les malheurs dont Home avait été accablée , les artistes qui s'y trouvaient encore s'attachaient à étudier les beaux modèles de l'antiquité.
Les premières mosaïques que nous puissions signaler a Home après celles qui furent exécutées sous saint Hilaire ont été mites sous Félix IV (526 f 530). Les cin-
l1) Cumpisi, Vei. monim., t. 1, pl. LXXIV.
quante-huit années qui s'écoulèrent entre les deux pontificats peuvent compter parmi les plus funestes que l'Italie ait eu à traverser. Durant cet espace de temps, Home avait été prise et pillée par les barbares pour la troisième fois , et l'empire romain d'Occident s'était écroulé sous les coups des Hérules et des Rugiens d'Odoacre. Lorsque, dans le second quart du sixième siècle, le pape Félix IV fit faire des mosaïques dans l'église Saints-Cosme-et-Damien , l'art avait subi une transformation. Nous examinerons dans les paragraphes suivants en quoi elle consistait, et quels en furent les promoteurs.
Avant de terminer l'historique de la mosaïque en Italie au cinquième siècle, nous devons signaler quelques restes de pavés mosaïques composés de petits cubes de marbre gris, noir et blanc. Le pavé de la cathédrale de Novare , qui est exécuté de cette façon , a été refait en grande partie , mais il reste quelques fragments anciens fort curieux !). Il existe encore deux belles mosaïques dans le pavé du mattre-.mtel de la cathédrale d'Aoste. M. Ferdinand de Lasteyrie en a donné la description dans son Etude archéologique sur cette église 2).
Les Homains avaient fait exécuter des mosaïques dans les Gaules durant leur domination. Les trouvailles qui ont été faites de mosaïques antiques dans diverses régions de la France et dans les provinces rhénanes en ont apporté la preuve. Grégoire de Tours nous apprend que, sous le règne de Yalérien et de (Jallien (253—267), les Allemands, sous la conduite de leur roi Chrocus, se répan-
0) M. Driuno en a donné la description dans les Annales nrc/i., i. XV, p. 225.
(2) La cathédrale ttAoste, c'tude arch.; Paris, 1854.
LA MOSAÏQUE DANS I/EMPIRE f)'0 RIENT. 181 dirent dans les Gaules et y détruisirent le temple de Vasso, en Auvergne, dont l'intérieur était décoré de marbres et de mosaïques"'. Après le triomphe du christianisme, la mosaïque fut employée à l'ornementation des églises. Numatius, évëque de Clermont au cinquième siècle, avait enrichi d'une mosaïque de marbre les parois des murs qui entouraient l'autel dans la magnifique église qu'il avait fait construire4". Fortunat, évéque de Poitiers, en donnant dans ses poésies la description des églises qu'avaient fait bâtir de saints évéques , semble indiquer des mosaïques de marbre dans l'ornementation de ces églises '*K
MORAtQI F. r»4KS I. KMPIRK d'oBIETT
Au Y h tiède tout Justinien.
C'est surtout dans l'empire d'Orient que l'art de la mosaïque avait pris un grand développement. Justinien embellit de mosaïques la plupart des nombreux édifices qu'il fit construire à Constantinople. Les voûtes de .Sainte-Sophie furent entièrement recouvertes de mosaïques à fond d'or, qui reproduisaient les images du Christ, de la Vierge, des anges et des saints vénérés dans l'Eglise grecque1 41 , et même de grandes pages comme celle que fait connaître notre planche CXVIU. Les édifices profanes étaient ornés de mosaïques où les sujets les plus
(') G «F. cou n Tib. Ilist. Franc, libii, lib. I, cap. xxx. •-' Ibidem, lil>. Il, rap. xvi.
3 Foutisati NI). III.
i*) P*cli» SlUirrUMDt, Prier, S. Sophia-, v. 251.
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variés et les plus compliqués étaient traités. Ainsi, dans la chalcé, vestibule du palais impérial, Justinien avait fait représenter les combats, 1rs batailles et les assauts livrés par ses troupes en Italie et en Afrique. On y voyait encore Bélisaire rentrant à Constantinople avec son année et présentant à Justinien et à Théodora les rois captifs , les villes et les provinces conquises. Les sénateurs et les grands dignitaires de l'État entouraient le trône de l'empereur ''.
Les mosaïques qui restent de cette époque ne font que confirmer l'appréciation que nous avons déjà faite de l'art byzantin en traitant de la sculpture et de l'ornementation des manuscrits elles font reconnaître que l'art chrétien subit alors une transformation complète, et que si les artistes grecs s'attachèrent à étudier les belles productions de l'antiquité et à suivre les traditions de leurs ancêtres, ce ne fut que pour arriver à traduire dans la langue harmonieuse du passé les sentiments du christianisme et les idées nouvelles.
Les plus belles mosaïques byzantines du sixième siècle existent encore à Sainte-Sophie de Constantinople, convertie en mosquée. Toutes les figures ont été malheureusement recouvertes d'une épaisse couche de peinture; mais nous avons expliqué comment M. de Salzenberg a pu, à l'époque de la restauration du monument, en relever de précieux dessins, qu'il a publiés '31. Nous avons eu déjà l'occasion de parler de la belle mosaïque qui existe au-dessus de la porte du narthex et que reproduit
(•) PaOGOPIVS, DeOfdiJiciif, lil>. I, cap. x; l!onn;r, j>. 203. (2 Vovm t. I, p. 17, 31 cl *uiv.; t. II, p, 20 et stiiv. W Veyei t. I. p. 3».
noire planche CXYIII On a là devant les yeux un tableau véritable ou toutes les conditions de l'art sont observées. Mais le Christ n'est plus ce beau jeune homme imberbe revêtu de la toge romaine, tel que le représentaient les artistes romains du quatrième siècle et du cinquième. Le Sauveur a conquis le monde, et sa doctrine a triomphé de toutes les résistances; c'est un roi qui, du haut de son trône, bénit les mortels qui entrent dans le temple ou on l'adore; l'empereur, dans la posture la plus humble, rend hommage au Roi des rois. Ce tableau n'était pas le seid; beaucoup ont été détruits ou fort endommagés, mais il en existe encore plusieurs. Au fond de l'église, au-dessus des fenêtres qui éclairaient le bénia, lu Vierge, assise sur un trône, tient devant elle, entre ses genoux, l'Enfant Jésus debout. Un vêtement bleu clair qui l'enveloppe se relève sur sa tête. L'enfant bénit, la main droite levée; sa robe blanche est ceinte H un cordon d'or. Les petites coupoles qui existent dans les catéchumènes (étage supérieur au-dessus des bascôtés) étaient couvertes de sujets en mosaïque tirés du Nouveau Testament. L'un de ces tableaux, conservé en partie, est d'un très-bel effet. Au sommet de la coupole, le Christ est assis sur son trône et bénit, comme dans la mosaïque du narthex ; les douze apôtres, couverts de vêtements blancs, sont rangés circulairement au-dessous du trône ; des flammes qui s'en échappent descendent sur leurs têtes. Dans les quatre angles, en dehors du eerele des apôtres, des groupes de gens du peuple, dans les attitudes les plus variées, contemplent cet aete de la toute-puissance du divin Maître. Les figures du bas 1 V oyez t. I, ». 36.
peuple, prises sans doute sur nature, contrastent avec les belles et nobles figures des apôtres (,). Les figures isolées étaient en très-grand nombre à Sainte-Sophie. Deux anges placés au-dessus de la corniche , à la naissance de la voûte du héma, paraissent en garder l'entrée. Comme le Christ, les messagers du Très-Haut ont subi une transformation. On les voit revêtus du riche costume des grands dignitaires de l'empire d'Orient, la tunique talaire et la longue chlauiydc enrichie du tablion. Notre planche CXIX (figure 1) en reproduit un. Dans la nef, on voyait, sur les murs sud et nord, au-dessous des grands arcs, un riche développement de figures, dont la plupart sont conservées. Immédiatement au-dessus de la corniche et sous la première rangée de croisées, sept niches renferment des martyrs et des évéques dans leurs vêtements pontificaux. Des prophètes portant la toge antique sont représentés aux deux extrémités des fenêtres et dans les trumeaux Le dessin de toutes ces figures est très-correct, leur attitude respire une majesté calme, les têtes sont belles et pleines de sentiment et d'expression. Ces mosaïques sont exécutées avec des cubes de petite dimension , les ombres légères sont données par des tons verts. Les évêques ont des vêtements blancs ornés de laliclaves bleus ou rouges; Us portent le pidlium avec trois croix. Les lumières de ces vêtements blancs sont rendues par des cubes de verre plaqués d'argent. Ceux des prophètes sont de diverses couleurs peu foncées. Toutes les figures se détachent sur un fond
(') Vos W. SalzkxbRBC, Alt-christlu he liattdrukinale von Conslanlinoprt, pl. XXV el XXXI.
M foulent, pl. IX, XXV III, XXIX et XXX.
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d'or. On faisait encore usage en Italie, au milieu du cinquième siècle , des fonds de paysages ou d'intérieur, comme on le voit dans les mosaïques de Sainte-Marie- Majeure, à Home, et dans celles du Mausolée de Galla Placidia ; ce sont les Byzantins qui les premiers firent usage des fonds d'or dans les tableaux en mosaïque. Le sérieux sublime dont était pénétré alors l'art byzantin 06 permettait pas aux artistes chargés de décorer l'intérieur d'un édifice religieux, de rien produire qui pût en altérer le caractère architectural et de représenter par conséquent sur un mur qui devait rester plein pour soutenir les voûtes, un paysage et un ciel que, dans la réalité, on n'aurait pu apercevoir que si le plein avait été remplacé par un vide. Le mosaïste, devant se borner à concourir à l'ornementation de l'édifice, se contenta de couvrir les murs ou les voûtes d'un brillant revêtement d'or qui, sans en modifier la forme, changeait, j»our l'œil, la pierre en matière précieuse.
Les motifs de simple ornementation exécutés en mosaïque dans le temple de Sainte-Sophie sont quelquefois empruntés à l'antiquité, mais ils se produisent le plus souvent sous un aspect entièrement nouveau, tout en conservant une régularité parfaite et des dispositions svmétriques qui les rattachent sous ce point de vue au style classique. Ces motifs, d'une grande variété, sont toujours d'un très-bon goût; les couleurs, d'un éclat merveilleux , y sont apposées avec adresse Dans l'ensemble, ces mosaïques devaient produire une impression ravissante.
(' W. dk S*i/nsiiKiin , Alt-<hrixtl. Boudent, von Conîtanlinopet pl. XVI, XVII, XXI .. XXIX t-i XXXII.
Depuis Justin II (565) jusqu'à la chute de l'empire.
Les successeurs de Jltstîniet) , pendant près de cent années, continuèrent à élever à Constantinople de splendides constructions qui furent certainement enrichies de mosaïques, genre d6 décoration que ce prince avait mis en grande vogue; mais l'usage en était si habituel, que les historiens négligent d'en parler. Nous savons seulement par l'auteur anony me qui a laissé au onzième siècle des notes sur les monuments de Constantinople, que le tyran Phocns (~ G 10) avait Fait exécuter en mosaïque les portraits de Constantin et île sa mère Hélène dans l'oratoire élevé à son patron saint Phocns dans le forum Augustéon (lt , et c'est sans doute à l'importance des personnages représentés que nous «levons ce détail. On peut reporter à peu près a cette période une curieuse mosaïque récemment découverte par M. Itenan à Sour , l'ancienne Tyr des Phéniciens. Kl le couvrait le pavé d'une petite église qui a été consacrée en 652 ou 653. M. Renan croit que la mosaïque avait été achevée antérieurement {*\ et M. «le Hossi voudrait en faire remonter l'exécution jusqu'à l'époque constantinienne**'. M. Durand a discuté la question , et a fourni des repr<>ductions de la mosaïque1* . Elle u été apportée à Paris, et sera placée dans un Musée.
Après la mort des Héraclius (641), l'histoire du Bas- Empire n'offre qu'une série de crimes et de violences
{') Attila. Constant., lit». I; aj>. lUftitrni, Imp. orientale, p. U.
(2) Moniteur universel du 11 juillet 18(il.
1^) Journal général de l'insti tu tion pulditjue, 18fî2.
<«> Annales arrhroloyitjucs, I. XXIII, |>. 279, et (. XXIV p. Î09ot î«t.
jusqu'à l'avènement de Léon l'Isaurien (717), qui proscrivit le culte des images (726). Sous le règne de ce prince et de ses successeurs, pendant plus de cent années, on détruisit une grande quantité de mosaïques dans les églises, et l'interdiction des images religieuses, qui contraignait les mosaïstes à ne produire que de simples ornements décoratifs, dut certainement porter un coup funeste à l'art de la mosaïque. Aussi existe-t-il une lacune de près de deux cents années, durant lesquelles nous ne pouvons constater l'exécution d'oeuvres de mosaïque. C'est sous le dernier des empereurs iconoclastes, Théophile (829 7 8 42), que nous les voyons revenir en faveur. Ce prince, ami des arts, fit élever un grand nombre d'édifices. Il avait construit notamment, comme annexes au palais impérial, plusieurs bâtiments destinés à son habitation personnelle, et dont les principales salles étaient ornées de mosaïques Le vaste salon d'un appartement, qui portait le nom de Camilas, avait ses murs revêtus d'une mosaïque qui représentait des personnages mangeant des fruits. Les murs du salon d'un corps de logis qui s'élevait à la suite du Camilas étaient décorés d'arbustes et de divers ornements en marbre vert se détachant sur un fond de mosaïque d'or. Les grandes galeries, nommées Lausiacos et Justin ianos, avaient été également embellies de mosaïques à fond d'or par Théophile A la mort de ce prince (812), l'impératrice Théodora, tutrice de Michel III, rétablit
(') A*ostm., De Theophito, ap. Script, post fheoph.; Paris., ji. 80 c Bonn*, ji. 140 et «cq.
Aiosim., De Theophito, ap. Script, pust Theoph.; Paris., p. 80 n *eq.; Boaoae, p. 140 et se«j. — M. Jules Labiktk, Le Palais imp. de Constat tinople f p. 71, 72, 73, 74 et 83.
le culte des images. Il Fallut restaurer dans les enlises toutes 1rs peintures qui avaient été détruites. Ce fut l'occasion d'une! véritable renaissance pour l'art de lu mosaïque. Les tahleaux en mosaïque que fit exécuter dans le palais Basile le Macédonien |8(J7~88(»), qui succéda à Michel III, fils de Théophile, constatent par leur importance l'activité de cette renaissance. Nous CD avons déjà donné la description " que nous a fournie l'empereur Constantin Pnrphyrogéncte dans la Vie qu'il a écrite de? son illustre aïeul. On ne trouve pas la de simples motifs d'ornements comme dans les mosaïques de Théophile, mais des tahleaux véritables et de grandes compositions dont les sujets étaient très-variés. Basile avait bâti ou restauré plus de cent églises, qu'il avait décorées avec magnificence. Nous avons également donné dans les Notions générales la description des splendides mosaïques qui enrichissaient les cinq coupoles de la Nnuvelle-Kglise-Basilique que ce prince avait édifiée dans l'enceinte de la demeure impériale Nous prions le lecteur de s'y reporter. En sortant de l'église par les portes latérales, on trouvait de longues galeries dont les voûtes étaient décorées de mosaïques représentant les luttes et les comhats des martvrs s\ Il reste encore dans l'église Sainte-Sophie de Constantinople un spécimen des mosaïques religieuses exécutées du teiii|» de Basile. Nous avons déjà parlé de cette belle œuvre '',
(') Vov« U I, |>. î>y ; i i Pataude CoMifanf., p. 77 ci mur. {'•! Voyez i. 1, |». ~>0 ; — U. JriBS Lui uni:, VePuhtù imp. i/r Contant., p. 87 m li»5.
'.:l> Cuxtfl*. PonPBt*., De fiasilui Mur., lili. V, §80, ap. Script, pot Theoph.; l'.iii*., p. 201; Boniltc, p. 3iH. (*) Voyi'i I. I, p. 50.
LA MOSAÏQUE DANS L'EMPIRE D'ORIENT. 189 qui suffit pour faire apprécier la pureté du style et la correction du dessin dans les mosaïstes de cette époque.
La mosaïque continua à être en yrand honneur dans l'empire d'Orient sous les successeurs de Basile le Macédonien. Les artistes byzantins conservèrent une grande réputation et furent seuls en possession de la pratique de cet art durant le dixième et le onzième siècle. Ce fut en effet de Constuntinople (pue le doge Domenico Selvo (1071 7 1084) et Didier, le célèbre abbé du Mont-Cassin, firent venir des mosaïstes, le premier pour décorer l'église Saint-Marc à Venise, et le second, non-seulement pour enrichir de tableaux mosaïques l'église de son monastère, mais pour ouvrir des écoles et instruire de jeunes enfants dans l'exercice de cet art dont il voulait doter l'Italie, qui depuis cinq cents ans en avait abandonné la pratique. Il ne reste plus rien des mosaïques grecques au Mont-Cassin , mais l éylise Saint- Marc a conservé quelques belles mosaïques du onzième siècle, qui justifient la réputation que les mosaïstes yrecs avaient acquise.
Les mosaïstes byzantins firent, au dixième et au onzième siècle, de petits tableaux mosaïques portatifs, dont plusieurs spécimens intéressants sont parvenus jusqu'à nous. On en conservait dans les églises et dans les palais. Le palais impérial en possédait d'excellents. On eu faisait tant de cas qu'ils étaient déposés dans le pentapvrfjion , espèce d'armoire coffre-fort placée dans l'abside orientale de la salle du trône, et où l'on renfermait les pièces les plus précieuses du trésor impérial (,)
*•) Voyez <ur le pentapyqpon ut le* mosaïques iju'il renfermait notre rome II. p. 27 < t 4ti.
Ces petits tableaux, qui reproduisaient le plus ordinairement des sujets de sainteté, recevaient la même destination que les diptyques d'ivoire : ils étaient offerts, dans les églises, à la vénération des fidèles , se plaçaient dans les palais auprès du lit, comme tableaux de dévotion , et étaient transportés avec les bagages précieux dans les voyages et surtout dans les expéditions militaires. Le garde-meuble de la cathédrale de Florence possède deux charmants tableaux mosaïques de ce genre, de 27 centimètres de hauteur sur 18 de largeur, non compris la bordure, qui est en argent émaillé. Ils sont divisés en six compartiments et offrent ainsi douze sujets tirés des Évangiles: l'Annonciation, la Nativité, la Présentation au Temple, le Baptême du Christ, la Transfiguration, la Résurrection de Lazare, l'Entrée de Jésus à Jérusalem, la Crucifixion, la Descente du Christ aux enfers, l'Ascension , la Descente du Saint-Esprit sur les apôtres, et la Mort de la Vierge. Dans ces petits tableaux, qui renferment un assez grand nombre de personnages, les compositions sont simples et bien ordonnées, les attitudes excellentes, les draperies bien jetées; les figures un peu allongées sont gracieuses ; la perspective seule est vicieuse. Les fonds sont composés de petits cubes de cuivre doré; les figures et les accessoires, de cubes de verre d'une ténuité extrême et d'une variété infinie de couleurs. Ces mosaïques sont tellement fines qu'à une certaine distance on les prendrait pour des miniatures Elles doivent appartenir au dixième siècle. Gori en a donné des gravures assez médiocres (".
Notre planche CXX reproduit une autre mosaïque
(') Thésaurus vct. diptych., t. 111, p. 128.
LA MOSAÏQUE DANS L'EMPIRE D'ORIENT. 191 portative, qui appartient au Musée du Louvre. C'est une œuvre de la fin du dixième siècle ou des premières années du onzième. La fidélité de notre reproduction et le texte explicatif qui accompagne la planche font parfaitement connaître ce bel ouvrage à nos lecteurs.
Le règne long et glorieux de Manuel Comnène (1 143 7 1180), qui tient une grande place dans le deuxième siècle, vit exécuter beaucoup de mosaïques. Ce prince éleva, notamment dans l'ancien palais impérial etdans le palais de Hlaqucrncs, des salles enrichies de mosaïques, dont les sujets étaient empruntés aux combats qu'il avait livrés aux barbares et aux actes de son règne qui avaient procuré de grands avantages à l'empire '\ L'église de' la Nativité à Bethléem, restaurée par ses ordres, fut entièrement décorée à l'intérieur de mosaïques à fond d'or. Jean Phoeas, écrivain grec, qui avait visité la Terre sainte en 1185, a constaté ce fait'8'. Plus tard, le père Quarcsmius a donné une description minutieuse de toutes les mosaïques qui subsistaient de son temps et relevé les inscriptions oui les accompagnaient 3). A la fin du dix-septième siècle, Ciampini a publié un dessin ^' du coté nord de la nef de la basilique. A l'aide de ces documents, M. le comte Melchior de Vogué a pu faire, sur place, une restitution complète de cette belle église, et a donné d'excellents dessins de ce qui subsiste encore des mosaïques exécutées par les ordres et aux dépens de l'empereur Comnène Dès l'entrée de l'église, un arbre de
t'j Nh et* llittoria, lib. VII, § Bonn», 1835, j>. 209. 2 J. Phoc*«, cap. xivii, ap. L. Au.atii Ï-J|i|iixt«, p. 3». '•') Eiucidatio Tente utnette, i. Il, p. 045.
*' /><■ tacris trdif. a Court. Mai/. Cuiift., p. 150. r> /.<•« rglitei de la ï'vrre tuiulf, p. 04 el psniv.
Jessc s'étendait sur le mur occidental . Les murs de la nef, qui est divisée en onze travées, étaient couverts de mosaïques depuis l'architrave des colonnes jusqu'à la charpente qui soutient le toit. Différentes seulement par les détails, elles offraient des deux cotés la même ordonnance et la même nature de sujets disposés dans l'ordre suivant: 1° l'n rang de personnages vus à mi-corps, représentant la généalogie du Christ; 2° une série de tahleaux représentant des arcades géminées ou des portiques surmontés de coupoles. Entre chaque enlre-colonnement et sous des portiques est un autel, et au-dessus, une longue inscription contenant un résumé des décrets de l'un des conciles. Les arcades géminées et les portiques sont séparés par un faisceau d'arabesques fantastiques ; 3° une frise formée de rinceaux feuillages verts et jaunes et bordée d'un rang de perles, sur lequel s'aj>puient les fenêtres; 4° un rang d'anges dans les trumeaux; 5° et au-dessus une frise semblable à la première. Les arabesques, de la nature la plus bizarre, s'éloignent tout à fait des ornements de l'antiquité et tout autant de ceux de l'époque de Justinien, dont l'église Sainte- Sophie conserve de beaux spécimens. Elles simulent des plantes imaginaires, dont les tiges chargées de feuillages, d'ailes, d'enroulements, de fleurs, de fruits, affectent les formes et les couleurs les plus capricieuses et s'échappent du goulot étroit d'un vase à large panse. Les deux absides latérales, les parois du chœur et l'abside orientale (pii terminent l'église, offraient une série de tableaux mosaïques qui présentaient un résumé complet du Nouveau Testament, et dont les principaux appartenaient ;i l'histoire de la Mère de Dieu et de l'enfance
du Christ. La crypte sacrée qui existe à l'entrée du chœur au centre du transept, sous un exhaussement du sol , était également enrichie de peintures en mosaïque sur un fond d'or. L'iconographie grecque et les usages adoptés par l'Église orientale dominaient dans toutes les compositions. De toute cette vaste décoration, il reste relativement peu de chose. Dans la nef du sud, sept des bustes représentent les derniers ancêtres de Joseph et deux groupes d'arcades géminées séparées par des arabesques; dans la nef du nord, deux portiques d'église (celles d'Antioche et de Sardique), avec les inscriptions, et le fragment d'un troisième , une grande partie des deux frises et trois figures d'anges dans les trumeaux : ils sont debout, nimbés, vêtus de longues robes blanches à plis, et portent deux ailes, l'une tombant verticalement, l'autre s'élevant diagonalement en arrière de la tête. Ce ne sont plus là les anges du sixième et du neuvième siècle, qu'on voyait toujours la tête ceinte d'un diadème, revêtus de la tunique talaire, de lu toge ou de la chlamyde des empereurs, et portant à la main une longue verge d'or. Il ne subsiste plus dans le transept que deux des tableaux : l'Entrée de Jésus à Jérusalem (,) et saint Thomas touchant les plaies du Christ ; et un fragment de l'Ascension. Dans le chœur, il ne reste plus que quelques mots d'une inscription dont le texte grec a été heureusement transcrit par (Juurcsmius. Elle constatait que la mosaïque avait été achevée par Ephrcm, peintre et mosaïste, sous le règne de l'empereur Manuel l'orphyrogénèle Comnène (-j-1180). Voici comment
(' M. M. dk Voci K, Us églises de la Terre sainte, |i. 96, a Aonnv un iJntin dr relit ii>o<ji<j<ie.
Tu H M IV. Î5
M. de Vogué apprécie ces mosaïques qu'il a dessinées : « Les figures ont du mouvement, de la naïveté, et ne » manquent pas d'une certaine grandeur : elles sont fort » supérieures aux peintures romanes du douzième siècle, » telles que nous les connaissons par les rares raonu- » ments de l'Occident. On y remarque plus de correc- » tion dans le dessin, plus de justesse dans les poses, ■ plus de science dans les moyens d'exécution. Leur » style est celui des miniatures grecques du douzième » siècle. Le modelé est obtenu à l'aide de hachures con- » centriques rehaussées d'or; les plis des vêtements sont » multipliés et indiqués avec soin (,). » Toutes ces mosaïques sont exécutées avec grand soin sur fond d'or en petits cubes de verre; les couleurs employées sont le rouge, le jaune, le bleu, le vert et le brun pourpre. Dans la nef, les blancs vifs , tels que les parties brillantes des encensoirs et des chandeliers et le champ des inscriptions, sont rendus au moyen de plaques de nacre.
La mosaïque continua à être exercée avec succès à Constantinople jusqu'à la fin du douzième siècle. L'historien Nicétas nous apprend qu'Isaac l'Ange (1185 ■[ 1 195) fit réparer dans toutes les églises les mosaïques détériorées(2). La prise de Constantinople par les croisés, quelques années plus tard, et les malheurs de toute sorte qui accablèrent l'empire d'Orient à partir de cette époque, furent aussi funestes à l'art de la mosaïque qu'aux autres arts. On fit certainement encore quelques mosaïques en Orient , et il en existe quelques-unes dans le couvent du mont Athos qui peuvent remonter au trei-
(*) M. M. oV VonrÉ, Ijcs églises de la Terre sainte, p. 9H. (2> NlCKT* llistoiiu, lili. III; donna», p. 584.
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU VI- SIÈCLE
zième siècle et au quatorzième, mais ces rares mosaïques se ressentent de l'abaissement général de l'art.
UOSAlQl'KH EÏF.CrTF.ES PAR I.F.S ARTISTES CRECS ES OCr.IDK.1T, Dl Vl« SIÈCLE JUSQIE VERS LA FIS DO XIe.
En Italie depuis le VIe siècle jusque vers la fin du IXe.
Les mosaïques dont nous allons parler maintenant appartiennent à l'Italie; cependant nous les regardons toutes comme exécutées par des Grecs ou par des artistes italiens élèves des Grecs, dans le style byzantin. Cette attribution ne saurait être contestée pour les mosaïques de Ravenne du sixième siècle, qui ont toutes été faites postérieurement aux victoires de Bélisaire sur les Goths et à la prise de cette ville (540) , qui devint le siège du gouvernement des empereurs grecs en Italie. Mais les archéologues italiens ne veulent reconnaître ni la main des Grecs ni leur influence dans les mosaïques de Home; ils affirment au contraire qu'elles sont dues à des artistes nationaux et que jamais l'art de la mosaïque n'avait cessé d'être cultivé en Italie. Il existe cependant un document fort important, d'une authenticité incontestable, qui dément cette prétention. Nous avons eu déjà l'occasion de le citer : c'est la Chronique du Mont-Cassin, écrite par Léon, évêque d'Ostie. Il raconte qu'en 10(>(i, Didier, le célèbre abbé du Mont-Cassin, voulant décorer de mosaïques l'église du monastère qu'il avait fait reconstruire, fut obligé d'envoyer quelques-uns de ses moines à Constantinople « pour y engager des ouvriers
» habiles dans l'art de la mosaïque et de la taille des » marbres, les uns pour décorer l'abside, l'arc et le ves- » libule de la grande basilique d'oeuvres de mosaïque, » les autres pour couvrir le sol de l'église d'un pavé » formé de diverses pierres variées. » Puis il ajoute que le génie de ces deux arts étant éteint en Italie depuis plus de cinq cents ans, le digne prélat, plein de. prudence, voulant les faire revivre et empêcher que la pratique n'en disparut complètement, fit instruire dans ces arts des enfants élevés dans le monastère. L'auteur, au surplus , fait un grand éloge du talent des artistes grecs et vante la beauté de leurs productions Léon , cardinal de l'Église romaine, qui ne mourut que dans le premier quart du douzième siècle, devait bien connaitre les mosaïques qui existaient de son temps dans les églises de Home et qui avaient été exécutées du sixième au dixième siècle, et l'on voit cependant qu'il n'hésite pas à dire qu'en 1066, il y avait plus de cinq cents ans que les Italiens avaient abandonné la pratique de l'art de la mosaïque; il reconnaissait donc par là que toutes ces mosaïques étaient dues à des artistes étrangers appelés par les papes. Il est constant au surplus qu'à l'époque de Didier la mosaïque était tout à fait abandonnée en Italie, car ce vénérable abbé n'aurait pas fait venir à grands frais des mosaïstes de Constantinople , s'il avait pu trouver dans son pays des artistes capables de répondre à ses vues. Le style des mosaïques faites en Italie depuis le sixième siècle jusqu'à la fin du neuvième fait assez voir, au surplus, à quelle école en appartenaient les auteurs.
(') Chronira S. Mon. 6«ffM.,lil>. III , c.ip.xxu ; Lut. Par., 4668, p. 35t.
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LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU VI" SIÈCLE. 197 Commençons notre examen par celles qui décorent les églises de Itavenne. Elles existent encore en grand nombre et sont bien supérieures à celles de Rome. Les plus belles se voient dans la basilique de Saint-Vital, <lans ce qui reste de l'ancienne église Saint-Michel , à Saint-Apollinaire Nuovo , dans l'ancien baptistère de Sainte-Marie in Cosmedin, et dans la belle basilique de Saint-Apollinaire in Classe, à trois kilomètres environ de la ville.
La basilique de Saint-Vital, dont la construction avait été entreprise par l'archevêque saint Ecclesins (-542), fut consacrée par l'un de ses successeurs, saint Maximianus, en 547. Le chœur et l'abside sont entièrement couverts de mosaïques. On y voit non-seulement des Sgures isolées, comme celles des évangélistes et de quelques-uns des prophètes, mais des compositions , telles que le Sacrifice d'Abraham, et Moïse sur le mont Sinaï, avec un groupe d'Israélites au pied de la montagne, attendant son retour. Tous ces tableaux, toutes ces figures sont empreintes du style classique; les costumes sont ceux des Romain-- Deux grands tableaux décorent les parois de l'abside, uu-dessous de la voûte. Adroite, Justinien, suivi des grands dignitaires de l'empire et de quelques officiers, accompagne l'évéque Maximianus, qui procède, assisté de son clergé, à la dédicace de l'église. L'empereur porte une tunique blanche et la grande chlamyde à tablion d'or; sa téte , nimbée , est couronnée du stemma. A gauche, l'impératrice Théodora , précédée de ses officiers et suivie de ses femmes, tient dans ses mains un vase d'or qu'elle va offrir à l'église, dont un officier sou- <•> Cuhpim, Ytt. mon., t. Il, ,.. 65, pl. XIX à XXII.
lève la portière. Ces deux tableaux sont placés à trois ou quatre mètres au-dessus du sol ; les figures sont un peu plus grandes que nature (,). ils offrent des dispositions scéniques dont la composition est heureuse : le caractère en est un peu rude, mais n'est pas dépourvu de grandeur; le dessin est correct, les têtes sont belles et expressives. Dans la voûte de l'abside, le Christ, assis sur un globe entre deux anges, tient un livre de la main gauche et de la droite donne une couronne à saint Vital , qui lui est présenté par un des deux ; l'ange à la gauche du Sauveur lui présente l'évéque saint Ecclesius, qui tient dans ses mains le modèle de la basilique. Le Christ porte la grande tunique talaire et le manteau comme dans la mosaïque du narthex de Sainte-Sophie , mais il est représenté avec une figure plus jeune et imberbe(i). Les deux anges ont le costume adopté par les Byzantins pour les messagers de Dieu, la tunique talaire et le grand manteau drapé, comme l'ange reproduit dans notre planche IV; ils ont la téte ceinte d'un diadème et tiennent une longue verge à la main. Saint Vital est revêtu du costume des grands dignitaires de l'empire d'Orient.
L'abside de l'église Saint-Michel, bâtie en 545 , a été seule conservée. Sur le grand arc, au-dessus de l'ouverture de la voûte, on a représenté le Christ assis et bénissant; deux anges sont debout à ses côtés; d'autres anges sonnent de la trompe; plus bas, à la hauteur de l'ouverture de la voûte, d'un côté la figure de saint Cosme, de
(') On trouvera de bonnes reproductions de ce» tableaux dan* la Revue archéol.y t. VII, p. 351, et dans la publication de M. de Hekmcr- A i.temeck . Trachten der Christlichvn mittelalters ; Francf., 1840.
(-) Le cul-dc-lampe de ce chapitre reproduit la Hgure du Christ.
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU VI- SIÈCLE. 199 l'autre celle de saint Daroien. Dans la voûte, le Christ est debout, tenant d'une main une très-grande croix et de l'autre un livre; il est accompagné des archanges Michel et Gabriel, représentés à la manière byzantine <■>.
L'église Saint Apollinaire Nuovo, bâtie au commencement du sixième siècle par Théodoric, fut consacrée au culte catholique par l'archevêque saint Agnellus (f566j, qui y fit faire les mosaïques très-remarquables qu'on y voit encore. Les principales occupent une large frise audessus des colonnes dans toute la longueur de lu nef. A droite en entrant dans l'église, on a représenté le palais de Théodoric, et par dessus on aperçoit les principaux monuments de Havenne; de là paraissent sortir vingtcinq bienheureux qui se dirigent tous , à la suite les uns des autres, tenant à la main une couronne, vers le Christ, qui est représenté à l'extrémité de la nef, assis sur un troue , comme dans la grande mosaïque de Sainte- Sophie ; il bénit de la main droite et tient un sceptre de la gauche. Tous les saints sont vêtus de blanc, sauf le premier, saint Clément, dont le manteau est violet. A gauche en entrant, on voit le port de Havenne, puis une suite de vingt-deux figiiresde vierges saintes tenant aussi des couronnes. Elles s'avancent vers la Vierge assise sur un trône et tenant sur ses genoux l'Knfant Jésus, qu'adorent les Rois mages. Tous les personnages, dans ces deux séries, exécutent la même action , a peu près dans le même mouvement; mais dans l'expression du sentiment qui les conduit , on trouve quelques diversités individuelles, surtout parmi les saints; les vierges présentent moins de variété. Le dessin est correct, et la
' C.OIIMM, Yet. ,,„,»., I. II,,,. (13, pl. XVII.
belle manière de draper les vêtements indique dans le mosaïste l'étude des productions de l'antiquité. Audessus des deux grandes frises, entre les fenêtres, sont encore un grand nombre de figures de saints et de prophètes
L'église Sainte-Marie in Cosmedin, bâtie au commencement du sixième siècle, servait de baptistère aux (luths ariens. L'archevêque Agnellus la consacra au culte catholique et l'embellit de mosaïques. On voit, au centre de la coupole, le baptême du Christ par saint Jean. Le Jourdain est représenté sous la forme d'un vieillard aj>puyé sur une urne d'où l'eau s'épanche. Les figures nues sont d'un bon modelé qui accuse les muscles d'une manière très-prononcée. Autour du médaillon qui renferme cette scène sont placés circulairement les douze apôtres. Entre saint Pierre et saint Paul, qui se font face, s'élève un riche trône, sur lequel est posée la croix. Les autres apôtres se dirigent cinq par cinq des deux côtés vers le trône, en tenant dans les mains des couronnes. Il y a peu de diversité dans les attitudes1^.
La belle basilique de Saint-Apollinaire in Classe a été dédiée, en 549, par le saint archevêque Maximianus. Le grand arc et l'abside sont décorés de mosaïques assez bien conservées, qui datent de l'époque de la construction de l'édifice. Dans la partie supérieure du grand arc, au-dessus de l'ouverture de la baie, on voit un médaillon renfermant le buste du Christ, et, de chaque côté, deux des symboles des évangélisles. Au-dessous, et distribués en quatre zones sur les deux côtés de l'arc, sont des brebis
(<) Cuwrm, \<t. motitmMt. II, p. 89, pl. XXVI ci XXVII. ffl Ibidem, l. Il, p. 77, pl. XXIII.
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LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU VI" SIÈCLE. 201 qui sortent des villes saintes , deux palmiers , les figures des archanges Michel et Gabriel , tenant à la main un labarum connue les empereurs grecs, et deux figures d'apotres à mi-corps. Au centre de la demi-coupole de l'abside, saint Apollinaire, au milieu d'une foret, étend les mains dans l'action de prêcher; à ses pieds sont des brebis <|ui représentent les fidèles accourus à sa voix. Dans le haut est une singulière représentation de la Transfiguration. Le Christ y r>' figuré sur une croix renfermée dans un médaillon , dont le fond est étoilé. Moïse et Elie, dont la partie inférieure du corps est perdue dans les nuages, sont à droite et à gauche; les trois apôtres sont représentés par trois agneaux. Au-dessous de cette grande composition et dans les quatre trumeaux entre les fenêtres sont les figures de quatre saints archevêques de Raveune, et au delà, à droite et à gauche, deux tableaux, dont l'un représente la consécration de l'église par saint Maximianus, et l'autre un homme à table, et près de lui , debout, deux hommes et un enfant. On veut y voir Abel, Mclchisédech et Abraham avec son fils Isaac, ce qui nous parait fort douteux. Toutes ces mosaïques sont d'un bel effet et ne le cèdent en rien à celles que nous avons déjà décrites <»).
Rome, après la mort de Théodoric, avait eu cruellement à souffrir des guerres de Bélisaire contre les Goths; la pratique des arts s'y était à peu près éteinte, et ce n'est pas là que les officiers de Justinien durent aller chercher «les mosaïstes pour décorer les églises de Ravenne, le siège de leur exarchat, alors que l'art de la mosaïque
■h Cuhpisi, IV*. mon/m., p. 79, pl. XXIV.
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était si florissant à Constantinople et dans l'empire d'Orient. Il ne peut donc rester aucun doute sur L'origine grecque des mosaïques exécutées à Havenne depuis la prise de cette ville par Bélisaire.
L'état de l'art de la mosaïque à Rome au sixième siècle donne la justification de cette opinion. Depuis le pape saint Hilaire (y-itiS) , qui fit faire les voûtes des oratoires attenant au baptistère de Saint-Jean de Latran(1), les mosaïques avaient été à peu près abandonnées. Les seules qui soient signalées par le Liber ponti- Jicalis comme ayant été exécutées durant le règne de Théodoric, sont celles que fit faire le pape saint Symmaque (y 5 \A) au portique de la basilique de Saint- Pierre, et encore ne s'agissait-il que de simples motifs de décoration : des agneaux, des croix et des palmes Théodoric, il est vrai, avait fait demander des mosaïstes à Home pourdécorer l'église qu'il faisait bâtir à Havenne; mais il esta remarquer que les artistes dont il réclamait le concours étaient des rnarmorarii , comme le dit Cassiodore, c'est-à-dire des tailleurs de inarbre chargés de décorer les murs et les pavés, et non pas des musivarii, qui faisaient avec des cubes de verre des compositions diverses et de véritables tableaux. Ce ne fut qu'après la mort de Théodoric, sous le pontificat de Félix IV, de 52(i à 530, (pie l'on recommença à Rome à exécuter des mosaïques de ce genre. On voit encore dans l'église Saints-Cosme-et-Damien celles dont ce pape fit décorer l'arc et la voûte de l'abside. Sur l'arc, au-dessus de l'ouverture delà baie, dans un médaillon circulaire, l'Agneau
*(') Ciamhm, VeUmon.,1. !, p. 2*0, pl. LXXIV «-t LXXV.
('-) Liber poutijicafi*, l. I, j>. 177.
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symbolique est représenté couché sur un troue d'or gemmé qui est surmonté d'une croix. Deux anges, quatre candélabres et l'aigle, symbole de saint Jean, sont à la gauche du trône; à la droite, trois candélabres, deux anges et l'homme ailé, symbole de saint Matthieu. Les symboles des deux autres évangélistes auront disparu par la diminution qui fut faite de l'arc lorsque l'église fut réparée dans les temps modernes. Deux bras étendus de chaque coté vers l'Agneau indiquent que sur la partie retranchée de l'arc existaient, en deux groupes, les vingt-quatre vieillards nommés dans la vision apocalyptique de saint Jean. Le Christ marchant sur les nuages et élevant la main droite pour bénir, occupe le haut du tableau qui couvre la voûte hémisphérique de l'abside. Un peu plus bas, sur la terre, saint Pierre et saint Paul présentent au Sauveur l'un saint Cosme suivi de saint Théodore, l'autre saint Damien, auprès de qui se tient le pape Félix, qui porte dans ses mains le modèle de la nouvelle église Audessous de cette composition , dans une large frise, l'Agneau symbolique est représenté sur un tertre; douze brebis, six à six, sortent des deux villes saintes et se dirigent vers lui Dans la voûte de l'abside, les figures sont de très-grande proportion. Saint Pierre et saint Paul portent encore le costume romain , saint Théodore est revêtu de la chlamyde byzantine ornée du tablion , et le pape Félix du costume ecclésiastique de son époque.
Le style de ce tableau est tout différent de celui qui se révélait dans les mosaïques du quatrième et du cin-
(') La figure de Félix a été refaite au di septième siècle. C-) Cunmi, Vel. mon., t. Il, p. 59, pl. XV cl XVI.
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quième siècle. On y reconnaît la transformation qui s'était opérée dans l'art chrétien sons l'initiative des Grecs. Dans les sujets purement religieux, dans ceux surtout qui devaient orner le sanctuaire des églises, les Byzantins aimaient à ne représenter qu'un très-petit nombre de personnages. Il ne s'agissait pas pour eux de reproduire là une action , mais bien plutôt d'offrir à l'adoration ou à la vénération des fidèles le Christ, la Vierge ou quelques saints protecteurs de l'Église. Le calme de l'attitude et l'austérité du visage formaient le caractère principal de ces figures, ce qui n'excluait pas la correction du dessin et la pureté des formes chez les bons artistes de l'école grecque, comme le démontrent les mosaïques de Sainte-Sophie et la plupart de celles de Ravenne.
Le mosaïste de l'église Saints- Cosme-et-Damien n'était pas un artiste de beaucoup de talent. Ce n'est pas qu'il ait mis en oubli toutes les lois de la composition pittoresque. Le Christ, placé dans une position plus élevée que les autres personnages, est debout sur les nuages et descend vers la terre où se tiennent les deux apôtres qui portent une main sur l'épaule de leurs protégés en étendant l'autre vers le Sauveur pour les lui présenter. Ce qui manque à l'ordonnance du tableau, c'est que tous sont tournés plutôt vers les spectateurs que vers le Christ, comme cela devrait être. Le dessin ne manque pas de correction, l'attitude des personnages est satisfaisante et sans roideur, les draj>eries sont souples et bien jetées, et se rattachent encore par le style à l'antiquité; mais les physionomies ont quelque chose de rude et d'insolite qui diffère du galbe romain et qui dénote
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU VI< SIECLE. J05 chez l'artiste l'usée habituel de modèles étrangers à l'Italie. Il faut donc reconnaître, dans l'ensemble de la composition comme dans l'exécution , la main d'un artiste byzantin.
Si l'on consulte l'histoire, on ne s'étonnera pas de l'introduction du style byzantin à Home à cette époque. Un édit rendu par Justin contre ses sujets ariens, sans en excepter les Goths auxiliaires, avait excité au plus haut degré la colère de Théodoric, qui députa vers l'empereur le pupe Jean I" ( 5 2 "î 7 520), afin d'en obtenir la révocation. Le Pape fut accueilli à Constantinople avec les plus grands honneurs, et s'il ne put réussir h obtenir ce que voulait le roi des Ostrogoths, il ne revint cependant à Home que comblé des présents de l'empereur *'\ Il y a lieu de supposer que Jean I" fut frappé du bel effet des mosaïques dans les églises de Constantinople, et qu'il ramena avec lui quelques artistes, dans l'intention de restaurera Home l'art de la mosaïque, abandonné depuis près de soixante ans. Jean I" mourut dans les prisons de Théodoric, a Havenne, peu de temps après son retour. Ses soins ne furent pas perdus néanmoins, et son successeur Félix IV [■f 530) utilisa le talent des artistes byzantins dans la décoration de l'église Saints-Cosme-et-Duinien qu'il fit élever
Cependant l'art «Je la mosaïque ne prit pas encore de développement à Home. Les guerres de Bélisaire c ontre les Ostrogoths et le siège que cette ville eut à subir y avaient éteint la culture des arts, et il faut nous reporter à cinquante années après Félix IV pour trouver
<x) Liber ponlijiralit, t. I, p. 190.
- Ibidem, I. I, p. t '.»."».
la trace de l'exécution d'une œuvre de mosaïque. Celle dont nous voulons parler existe sur le grand arc qui subsiste encore de l'ancien sanctuaire de l'église Saint- Laurent hors les murs, bâtie par le pape Pelage II (578 -f 590) (,), reconstruite par Adrien I,r, qui changea l'orientation de l'église, et agrandie au treizième siècle par Honorius III. Le Christ y est représenté assis sur le globe du monde, comme dans l'abside de Saint-Vital de Itavenne, élevée trente-cinq ans plus tôt ; saint Pierre, saint Laurent et le pape Pélage sont à la droite du Christ ; saint Paul, saint Etienne et saint Hippolyte à sa gauche. Cette mosaïque a subi de nombreuses restaurations à différentes époques; malgré tout, on peut reconnaître qu'elle est fort inférieure à celle de l'église Saints-Cosme-et-Damien. L'artiste n'a pas eu l'idée de faire concourir les personnages qu'il a placés auprès du Christ à une action quelconque. Ils sont tous sur le même plan, sans aucune espèce de lien entre eux. Les proportions néanmoins sont assez régulières, les draperies amples et disposées convenablement, mais les physionomies sont laides et n'ont rien conservé du caractère romain. Le Christ, suivant la très-juste expression de M. Vitet {i\ a l'air farouche, ascétique; c'est une vraie figure de moine d'Orient. Les bons mosaïstes grecs restaient à Constantinople , occupés des nombreux et magnifiques travaux qui s'y faisaient dans les églises et dans les palais; ceux de second ordre venaient à Itavenne pour y décorer les édifices qu'on
(') Liber pontificalis , t. I, p. 231. — ClAHFim, Vet. monim., t. II, p. 101, pl. XXVIII.
(2) Les mosaïques chrétiennes; Journal des Savants, 1863, p. 348.
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v élevait pur ordre des empereurs. Les artistes médiocres, sortis sans doute des couvents de la Thessalie ou de la Macédoine, se risquaient seuls à venir exercer leur industrie à Rolne, si cruellement éprouvée par l'invasion des Lombards.
Durant le septième siècle et les premières années du huitième, les églises de Itome s'enrichirent d'un certain nombre de mosaïques, dont l'exécution nous est révélée par le Liber pnntifîcalis et par quelques autres documents. Nous pouvons signaler : 1* celle de la voûte de l'abside dans l'église Sainte-Agnès, que fit réédifier le pape Honorais (625 f 638) *'>; 2* celle dont Severinus (6 40) enrichit l'abside de la basilique de Saint-Pierre 3° celle de l'arc et de la voûte de l'abside dans l'église Saint-Venance que construisit Jean IV (640 f 612) {S); V dans Saint-Ktienne, celle de la voûte d'un autel consacré par Théodore I" (6-42 -j- 640) aux saints Prime et Félicien 5* une figure en pied de saint Sébastien élevée dans l'église Saint-Pierre-aux-Liens sous le pontificat d'Agatbon (679 f 682) <5). Le Liber pontijicalis nous apprend encore que le pape Sergius I" (687 j 701) fit réparer les mosaïques qui décoraient la façade de l'atrium de la basilique de Saint-Pierre (8), et une ancienne inscription constate que Jean VII (705 ~ 708) avait décoré de mosaïques une chapelle par lui construite dans la basilique de Saint-Pierre au Vatican. Le Liber
C ' Liber fxtntifirolii, I. |, p. 245. !*) Ibi.Um , t. I, ,». 250.
1 Ibidem, U I, |>. 251.
W Ibidem, I. I, p. 256.
lUiHiMt'.t, Annales ecdei.} I.ur^, 17 '» 2 , i. XII, n, 17.
l*J tjbrr pontlf., I. I, |». 311.
pontijîcalis ne manque jamais de rapporter les travaux d'art qui ont été exécutés sous chacun des papes, et, depuis le seizième siècle, les archéologues italiens ont fouillé les archives de leur pays pour y puiser ce qui pouvait intéresser l'histoire de l'art; cependant on n'a pu trouver la trace d'aucune autre mosaïque jusqu'au pontificat de Zacharie (741 ) . Si l'on fait attention au petit nombre de monuments de ce genre durant l'espace de cent cinquante années, et au long intervalle de temps qui s'est écoulé souvent dans leur exécution de l'un à l'autre, on pourra se convaincre qu'il n'existait pas d'école de mosaïque à Rome, et que les tableaux qui sont signalés sont dus à des artistes étrangers appelés spécialement pour les faire. Ces artistes appartenaient évidemment à l'empire d'Orient. On remarquera d'abord, en effet, que sur les sept papes qui, depuis la mort de PéJage II jusqu'à l'avènement de Zacharie, ont fait faire des mosaïques, trois, Jean IV, Sergius et Jean VII, étaient Grecs d'origine, et que deux autres, Théodore et Agathon, étaient nés le premier en Palestine et le second en Sicile, provinces qui appartenaient encore à l'empire d'Orient, où l'art de la mosaïque était usuel et trèscultivé. On comprend sans peine que ces papes, par suite de leurs relations avec leur pays natal, aient appelé des artistes grecs pour décorer les églises de Rome. Plusieurs des tableaux mosaïques dont les textes ont constaté l'exécution, subsistent encore au surplus à Sainte-Agnès, dans l'oratoire de Saint-Venance, à Saint- Étienne, à Saint-Pierrc-aux-Liens, et encore à Sainte- Marie in Cosmedin et dans les cryptes de la basilique de Saint-Pierre, où l'on a transporté des fragments de
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celles que fit faire Jean VII (,), et l'on peut reconnaître que ces peintures sont empreintes du style byzantin. Ainsi, à Sainte-Agnès, la sainte patronne de l'église, qui figure clans la voûte de l'abside entre les deux souverains pontifes Symmaque et Ilonorius, porte le costume tout à la fois riche et sévère des impératrices d'Orient; sa tète est couronnée du stemma. L'austère sévérité des visages, la gravité des attitudes, l'ampleur et la simplicité des vêtements sacerdotaux (pie portent les deux papes, sont caractéristiques de l'art byzantin. Les idées grecques se manifestent également dans les autres mosaïques avec des qualités diverses, suivant le talent des artistes. A Saint-Venance , où l'arc et la voûte de l'abside .sont ornés de mosaïques, on voit sur l'arc huit saints martyrs, dont cinq sont revêtus d'un costume byzantin, la longue tunique enrichie de médaillons aux épaules et la ehlamyde ornée du tablion qui appartenait aux grands dignitaires de la cour de Constantinople. Dans le haut de la voûte, le Christ est représenté à micorps au milieu des nuages, bénissant à la manière grecque. Au-dessous, on voit la Vierge au milieu de huit saints, dans le costume et dans l'attitude (les deux mains élevées) que lui donnent ordinairement les arlistes byzantins en pareille situation. A Saint-Ktienne , les deux saints Prime et Félicien, qui sont représentés a droite et à gauche d'une grande croix, portent aussi la ehlamyde ornée du tablion. Le saint Sébastien de Saint-Picrre-aux-Liens est reproduit sous la figure d'un
(•) Ces mosaïque*, de même que toutes les autres qui sul>sist« iit encore •« Rome, oot été sav.niurnent décrites par M. II. lUltnKT DE .ïoity, Les mouih/uct chrétiennes des lnt*ili(jues et des cytises tic Rome ; Paris, I8."»7. tome iv. 27
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personnage hnnorahlc de la cour de Constantinople, La mosaïque provenant de l'ancienne basilique de Saint-Pierre, et que l'on voit dans la sacristie de Sainte- Marie in Cosraedin, n'est qu'un fragment d'un grand tableau qui représentait l'Adoration des mages ; il nVn reste que le groupe de la Vierge et de l'Enfant, aver saint Joseph et un ange dont la tète est ceinte d'un diadème et qui porte à la main la longue verge, attribut des anges chez les Byzantins. L'exécution matérielle de la mosaïque laisse beaucoup à désirer : les cubes sont d'une assez grande dimension, les joints trop espacés; mais le style des figures et la manière dont elles sont groupées dénotent dans la composition un art qui. à cette époque, n'existait plus que dans l'empire grec. Cependant si l'on retrouve encore dans toutes ces mosaïques quelques vestiges des anciennes traditions, il faut reconnaître qu'elles sont bien inférieures à celles qui furent exécutées sous r'élix IV, dans l'église Saints-Cosmeet-Damien. Il n'y a pas lieu de s'en étonner. Nous avons déjà eu l'occasion de constater, en effet, qu'un abaissement du niveau de l'art s'était produit dans l'empire d'Orient, à partir de la mort d'iléraclius (641), qui devint comme le signal d'une série de crimes et de violences, et l'on a pu remarquer que depuis cette époque jusqu'au règne de Théophile (821) -j- 842), les monuments des différents arts industriels, de iiiéine que les textes qui en constateraient l'existence, nous ont fait défaut C>.
L'art byzantin était donc déjà entré dans la voie de la décadence, lorsque Léon l'Isaurien proscrivit le culte
(I) Vnyrx I. I, p. Wrl 212; I. Il, p. 25; U III, p. 29 *l 523.
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des saintes images et en interdit la reproduction aux artistes sous les peines les plus sévères (726). Exécutés par lui et par ses successeurs avec la plus grande rigueur, les édits de Léon eurent pour effet rémigralion d'artistes grecs en Italie; mais ces artistes, nés et élevés au milieu des troubles de l'empire d'Orient, abandonnés a eux-mêmes et privés des beaux modèles (ju ils avaient sous les yeux à Constantinoplc , ne purent produire que des œuvres de plus en plus médiocres. Néanmoins, comme ils avaient encore conservé quelques bonnes traditions, ilssurentarracherl'artà l'anéantissement presque complet où il était arrivé en Italie, et ils devinrent les promoteurs du réveil qui commença dès cette époque à se produire dans toutes les branches de l'industrie artistique, et qui reçut plus tard une vive impulsion des efforts simultanés de Léon III et deCharlemagnet,j. Il ne parait pas néanmoins (pie les mosaïstes grecs aient émigré en grand nombre au huitième sieele en Italie, car les œuvres de mosaïque y sont encore tres-rares. Le pape Zacharie (7 41 7 752), qui était Grec d'origine, Ht enrichir de mosaïques l'arc de la voûte qui couvrait le tombeau de Grégoire III , son prédécesseur , dans la basilique de Saint-Pierre (i) , et le triclinium du palais de Latran qu'il avait fait reconstruire 3); Paul I" (757 7 767) orna de marbres et de mosaïques l'église du monastère de Saint-Etienne, édifiée par lui * ' ; enfin Adrien Ier (772y 795) enrichit d'une
(') Voyez les Notions kkxkralks, t. I, |». 104 et suiv. t2 Itoiusr.s, Basilicw vet. Vatican* dtscript.,v*[*. vu; Honia-, 1040, p. 1G.
; Liber ponti/icatis, t. II, p. 74.
4 Ibidem y p. 129.
mosaïque lu voûte de l'abside <le l'église Saint-Théodore ''. Ce tableau mosaïque subsiste encore. Il offre un sujet déjà traité bien souvent par les mosaïstes : le Christ est assis sur le globe du inonde; à sa gauche, saint Pierre lui présente saint Théodore revêtu du costume byzantin ; à sa droite , saint Paul présente un jeune homme qui offre une couronne. On pourrait reporter ù lu même époque l'exécution des mosaïques qui décorent deux petites absides de Sainte-Constance dont nous avons parlé.
Les mosaïques que le Liber pontificalis nous signale comme ayant été exécutées par les ordres de Léon 111 (705 y 81 6) dépassent en nombre celles qui ont été faites durant tout le cours du huitième siècle. Voici les localités qui en furent enrichies : la voûte de l'abside d'un grand triclinium annexé à la basilique de Saint-Pierre * , celle? de la chapelle de la Sainte-Croix dans cette basilique***, un oratoire élevé à l'archange saint Michel dans le palais de Lalran4', les murs supérieurs et l'abside de l'église Sainte-Susanne M, l'abside du grand triclinium du palais de Latran 0 , et celle de l'église Saints-Nérée-et- Aehillée 7|. Toutes ces mosaïques ont disparu, sauf celles qui couvrent l'arc de l'abside de celte dernière église. On trouve bien sur la place de Saint-Jean de Latran une sorte de tribune ornée de mosaïques, ou
Kx) Liber puntijimlin, t. Il, |». 221.
(2) ibidem, p. 250.
(3) ibidem, p. 279.
(*ï ibidem, p. 303.
P) ibidem, p. 242.
(«) ibidem, p. 3V».
(") ibidem, p. 3 1 -V *, — Cl a M pi m , IV/. mon,, t. II, p. 12 V, pl. XXXVIII.
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l'on Voit d'un coté Jésus-Christ donnant les clefs à saint Sylvestre et un étendard à Constantin, et de l'autre, >aint Pierre remettant le pallium à Léon III et un étendard à Charlemagnc ; niais ce n'est là qu'une reproduction de l'abside du trieliniuin de Latran , faite en 17 43, d'après un ancien dessin ,). Comme on ne peut savoir quelle était l'exactitude de ce dessin , et (pie d'ailleurs les artistes du dix-huitième siècle ne se piquaient pas de copier avec fidélité, il n'est pas possible de se fier à cette reproduction pour juger de la valeur de la mosaïque primitive. On ne saurait se fier davantage à un dessin des peintures de Sainte-Susanne publié par Ciampini, d'après un ancien manuscrit *\ On n'a donc plus, pour juger les mosaïques du temps de Léon III, que celles qui couvrent l'arc de l'abside de l'église Saints-Néréeet-Achillée, et il faut convenir que nous n'en avons pas encore signalé d'aussi mauvaises. Le sujet principal, qui se développe au-dessus de l'ouverture de la baie, e>t une Transfiguration. La figure du Christ, de trèsgrande proportion , et cependant lourde et trapue, est reproduite au centre d'une auréole; les deux prophètes Moïse et Klie, de proportion beaucoup plus petite, paraissent comme des nains auprès du Sauveur; les trois apôtres, enveloppés dans leurs manteaux , semblent enfermés dans des sacs et rampent à terre comme des vers. A gauche, un ange annonce à lu Vierge les décrets «le Dieu; adroite, Marie, assistée d'un ange, tient devant elle son Fils. La Mère de Dieu est debout, et porte une sorte de vêtement monacal serré à la taille par un
(« CjamPIRI, Vet. mon., t. II, p. 128, pl. XL, - Rident, p. 148, pl. XLII.
cordon. Le dessin est au niveau de la composition; toutes les figures sont roides et sans mouvement, les têtes laides et sans expression , les vêtements n'offrent que de gros plis droits et durs(,). On ne rencontre plus dans ce tableau, si l'on en excepte les deux anges, qui sont un peu moins disgracieux que les autres figures , aucune trace des anciennes traditions; c'est à peine si l'on peut le rattacher à l'art byzantin dégénéré.
On s'étonnera peut-être de rencontrer une œuvre atteinte d'une pareille décadence au temps de Léon 111 et de Charlemagne , qui a été signalé avec raison comme une époque de retour au culte de l'art; mais il faut faire attention que la mosaïque, cultivée seulement en Orient depuis près de trois siècles, avait eu plus à souffrir que tous les autres arts des étlits rendus contre les images. Sauf quelques tableaux dont les mosaïstes les plus habiles pouvaient décorer les palais de l'empereur , les peintres en mosaïque ne trouvaient généralement à employer leur talent que dans les églises, dont les absides, les voûtes et souvent même les murs se couvraient de sujets tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament, afin de faire connaître au peuple illettré les scènes principales de la Bible et de l'Kvangile, et de compléter son éducation religieuse. Lorsque les édits des empereurs iconoclastes eurent interdit la reproduction des images dans les églises, les mosaïstes en furent réduits à ne plus produire que des motifs d'ornements. Ils négligèrent bientôt, pour la plupart, l'étude de la composition et delà figure, et d'artistes ils devinrent ouvriers. L'émigration avait amené en Italie, au commencement de In <«> Cumpimi, Vet, monimenta, t. Il, j>. 12*, pi, XXXVIII.
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU IXr SIÈCLE. 215 persécution , quelques mosaïstes , habiles praticiens , qui, malgré L'affaiblissement de l'art en Orient, étaient encore capables de composer des tableaux et d'exécuter des figures; mais ces premiers mosaïstes émigrés n'existaient plus à l'époque de Léon III, soixante-quinze ans après la promulgation des édits, et l'état de trouble et de guerre dans lequel fut plongée l'Italie durant la second* moitié du huitième siècle n'ayant pas permis aux papes de fournir assez de travaux à leurs élèves pour entretenir une école de mosaïque, ce lut encore aux mosaïstes de l'Orient que Léon III dut avoir recours pour faire exécuter les mosaïques assez nombreuses dont il enrichit les églises de Home et le palais de Latran. On comprend des lors l'état d'infériorité de leurs œuvres, malgré cette aspiration vers la renaissance qui se fit sentir alors dans les autres branches des arts.
Ce qui constate que les travaux en mosaïque de Léon III avaient attiré à Home plusieurs mosaïstes grecs, c'est que Pascal I" (817 ~ 824), qui monta sur le trône pontifical sept mois après lui, put faire faire un grand nombre de mosaïques, à savoir : dans la basilique de Saint-Pierre, au-dessus du tombeau de saint Sixte; à Sainte-Praxcde et dans la chapelle Saint-Zénon annexée a cette église ; à Sainte-Marie in Domiuica (aujourd'hui Sainte- Marie-de-la-Naccllo) et à Sainte-Cécile (n. La mosaïipie du tombeau de saint Sixte a disparu avec l'ancienne basilique de Saint-Pierre; mais les autres subsistent encore , et ce sont les plus complètes et les mieux conservées qui soient à Rome. Il serait beaucoup trop long, et sans intérêt d'ailleurs, d'en faire ici une des-
' U,e, po„ti/., (. Il, p. 323, 327, 328, 329 ci 333.
eription étendue nous nous bornerons à faire ressortir <■«• qu'elles offrent de plus remarquable au point de vue de leur origine et de l'histoire de l'art. Elles ont ;iu surplus un caractère très-authentique, car elles portent le nom ou tout au moins le monogramme de l'aval I".
De toutes les anciennes églises de Home , Sainte- Praxèdc est la plus remarquable par l'abondance des mosaïques. L'effet de l'ensemble est imposant, et les yeux en sont éblouis quand on entre. Un grand arc attenant à la nef, la voûte hémisphérique de l'abside et son arc, et l'entrée de la chapelle Saint - Zénon , en sont couverts. L'ouvrier mosaïste qui a fait le grand arc cl la voûte de l'abside étant sans doute incapable de composer un tableau, a emprunté son sujet aux mosaïques do l'arc et de l'abside de l'église Saints-Cosnie-ct-Damieu , qu'il a reproduites en se contentant de substituer aux deux frères Cosme et Dainicn sainte Praxède et sainte Pinlentienne , sa sœur, a saint Théodore saint Zénon, et au pape l'Ylix IV le liane Pascal I". Du reste, la disposition du tableau est la même, les attitudes «les personnages sont semblables, tout, en un mot , jusqu'aux accessoires, est imité servilement. Des dissemblances notables se font néanmoins sentir dans les deux tableaux. Respectant les règles les plus vulgaires «le l'art, le mosaïste «lu sixième siècle avait donné à tous s«\s personnages des proportions empruntées à la même échelle. L'auteur «les tableaux do Sainte • Praxède, adoptant
(0 l'Ilr. ont été ilérriteit avec le plus (ji.nul toin par M. IUmict «i£ Joe y, h-t wttsittifue* elircticiiiu-* de Home; cl piililiôr*» par CuiWWIij Yettra mouim., i. Il, n par M. <î. t-'ovux*, tiucvitttti dclle migliv" vtiiese Ht ftottut; lluiuft, 18,"»."i.
LA MOSAÏQUE EN ITALIE A V IX' SIÈCLE. «7 l'usage, <]iii commençait à s'introduire, de proportionner la grandeur des figures à l'importance morale des personnages représentés, a donné au Christ une taille d'un tiers au moins plus élevée (|ue celle des autres figures, bien qu'il soit même placé sur un plan plus éloigné. Cette faute de goût donne à l'ensemble de la composition un caractère étrange. Le dessin du mosaïste de Sainte- Praxède , sans être absolument défectueux, n'atteint pas à la correction qu'on remarque encore dans le tableau qui lui a servi de modèle. Les formes sont plus exiguës, les physionomies plus rudes, les draperies moins amples et moins bien jetées. Les brebis étaient déjà fort médiocrement rendues dans la mosaïque de l'église Saints-Cosme-et-Damien; à Saiutel'raxède, elles semblent avoir été copiées sur des animaux taillés grossièrement dans du bois par quelqiu pâtre des montagnes. Les vingt-quutre vieillards qui manquent dans l'arc de l'abside à l'église Saints-Cosmeet-Damien , se retrouvent à Sainte-Praxède. Ils sont répartis en deux groupes sur chacun des cotés de l'arc. Disposés symétriquement en trois lignes par quatre, et h des distances égales comme des soldats dans les rangs, ils sont tous drapés de la même façon , font tous le même geste, et présentent au Christ une couronne semblable. Cette uniformité appliquée à un si grand nombre de personnages est tout à fait déplaisante.
La chapelle Saint-Zenon offre des mosaïques plus gracieuses et surtout d'un meilleur goût. La voûte a reçu une ornementation d'un style élevé. Au centre, le Christ est représenté à mi-corps dans un médaillon circulaire; quatre anges vus de face , disposés ù des intor-
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val les égaux , élèvent les brus au-dessus de la tête pour soutenir ce médaillon. Le corps des anges est trop long, mais les formes n'en sont pas mauvaises; les draperies sont bien disposées. Il y a là un souvenir de l'antiquité, et l'on peut croire que le mosaïste s'est inspiré d'un ancien modèle dans cette ornementation.
Dans la voûte de l'abside de Sainte-Marie-de-la- Nacelle, la Vierge, parée du costume des impératrices byzantines, est représentée assise sur un riche trône à coussin, tenant sur ses genoux l'Enfant Jésus qui se présente de face, bénissant à la manière grecque et tenant de la main gaucho le livre des Évangiles. Sur les côtés sont disposés deux groupes d'anges qui s'inclinent. Le pape Pascal, agenouillé sur le tapis du trône, tient en ses mains le pied droit de la Vierge. Trois anges de cbaque côté sont au premier plan des groupes, vêtus de longues robes et de manteaux flottants; on aperçoit, en arrière d'eux, le buste ou les têtes de ceux qui sont au second plan, puis, au delà, le haut des têtes seulement; on ne voit plus ensuite que la partie supérieure des nimbes, qui vont en diminuant d'étendue jusqu'au sommet du tableau. Cette manière d'indiquer la profondeur d'une foule en échelonnant et superposant des têtes, des coiffures ou des nimbes, était très-usitée dans l'école de peinture byzantine; on en voit de nombreux exemples dans les miniatures des manuscrits. Nos lecteurs en trouveront deux spécimens dans celles qui sont reproduites sur notre planche LXXXVI. Nous avons signalé aussi, tome II, page 64, une curieuse miniature grecque où cet effet de perspective est reproduit.
Le mosaïste de Pascal I" ne s'est pas mis en frais
LA MOSAÏQUE EN ITALIE ACT IX' SIÈCLE. Siîl d'imagination n Sainte-Cécile, où i! n répété, dans la voûte de l'abside, le sujet <jti * i 1 avait exécuté à Satnte- Praxèdc. C'est encore le Christ sur les nuages, bénissant à la manière grecque , et six personnages sur la terre, disposés par trois sur le nièiiie plan, à droite et à gauche du Sauveur, qui les dépasse en taille» de tout le buste. Les mêmes palmiers sont reproduits aux deux bouts cl 1 1 tableau ; et dans la irise au-dessous, des brebis, qui sortent des villes saintes, s'avancent vers l'Agneau symbolique placé au centre. Le tableau de l'église Snints- Cosme-et-Damien du sixième siècle est encore celui qui a servi de modèle au mosaïste de Sainte-Cécile.
Les successeurs de Pascol, jusqu'à Nicolas I", firent exécuter à leur tour des mosaïques, comme nous l'aj>prend le Liber jtontijicalis. Grégoire IV (827 -J- 814) fit orner ainsi la voûte de l'abside de l'oratoire qu'il éleva dans la basilique de Saint-Pierre, pour y déposer, sous un autel d'argent, le corps de saint Grégoire, et l'abside de l'antique église Saint-Marc, qu'il avait rebâtie t*). Sergius II (—817), son successeur, fit décorer d'une mosaïque à fond d'or celle de l'église Saints-Sylvestre-ct- Martin * . Benoit III (855-j-858) orna de peintures en mosaïque les fenêtres et l'abside de Santa -Maria - in- Transtevere'3). Enfin son successeur, Nicolas I*r(y8fi8), en enriebit différentes parties de l'église Suinte-Marie- Souvclle, aujourd'hui dédiée sous le vocable de Sainte- Krançoisc-Romaine.
Les mosaïques des absides de Saint-Marc et de Suintera Liber ponlij., t. III, p. li cl 12. Ibidem, p. 55.
* Ibidem, p. 16*.
Françoise sont les seules qui subsistent aujourd'hui. Celle de Suint-Marc témoigne «le l'absence de toute élude et do toute notion d'art chez le mosaïste. Le sujet est le même que celui qui est reproduit dans les absides de Sainte-Praxéde et de Sainte-Cécile ; c'est le Christ d'une taille colossale, ayant trois personnages à sa droite et autant à sa gauche , et , dans une frise au-dessous, l'Agneau symbolique avec les brebis qui se dirigent vers lui. Le défaut d'expression dans les figures, rallongement disgracieux des corps, le manque d'ampleur des draperies, ne sauraient être portés plus loin. Bien que les sept personnages soient compris dans le même tableau et doivent concourir à une action, le mosaïste les a isolés en les posant sur des dalles peu élevées au-dessus du sol; et tout isolés qu'ils soient ainsi, saint Mure porte cependant la main droite sur l'épaule du pape Grégoire : c'est l'oubli de toute notion d'ordre et de toute raison. Il en est autrement dans la mosaïque de Sainte-Françoise-Itomaine , qui a été exécutée de 858 à 868 , quatorze ans au moins et plus de vingt ans peutêtre après relie de .Saint-Marc. L'artiste, ne voulunt pas faire concourir à une action commune les personnages représentés dans la voûte absidale qu'il était chargé de décorer, a compris qu'il fallait alors les rendre complètement indépendants les uns des autres. Il a donc divisé le champ inférieur de lu voûte en cinq arcades plein cintre soutenues par des colonnes, ce qui présente ainsi cinq niches, dans lesquelles il a placé ses personnages. Au centre, la Vierge, assise sur un troue byzantin el revêtue d'un riche costume de In cour orientale, tient auprès d élie son divin Fils, qui est debout, les pied?
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU IX* SIÈCLE. Ml posés sur le siège du trône; saint Jncqties et suint Jean, saint Pierre et saint André, remplissent les autres niches, à droite et à gauche de la Vierge. Ils sont représentés debout sur un socle, tenant à la main un volumen. Toutes ces figures, de même que le groupe de la Vierge et de l'Enfant, se détachent sur un fond d'or. Les apôtres sont largement drapés à la manière antique. La partie supérieure de la voûte est ornée d'une sorte de velarium où l'on voit, avec la main tenant une couronne et la croix , des vases chargés de fleurs ou de fruits qui rappellent l'antiquité. La guirlande de fleurs et de fruits qui encadre lu voûte est également d'un goût assez pur. Cette mosaïque, qui est d'ailleurs finement exécutée, diffère donc par son style de celles qui l'ont précédée. On s'aperçoit facilement qu'elle est le produit d'une école nouvelle qui cherche a se frayer des voies meilleures, qui s'efforce de retourner vers les anciennes traditions et qui aspire à relever la mosaïque. Elle ne justi6e pas encore de la renaissance de l'art, mais elle constate un progrès qui doit y conduire. On aura l'explication de l'heureux changement qui se produisait à Rome dans l'art de la mosaïque, si l'on fait attention aux événements qui s'étaient passés en Orient. A la mort de Théophile (842), l'impératrice Théodora , tutrice de Michel 111, avait rétabli le culte des images. Cette heureuse révolution avait donné aux arts une vive impulsion. Les premières œuvres de la mosaïque, qui avait été à peu près abandonnée depuis plus de cent ans, durent être fort médiocres; mais les immenses travaux qui furent alors entrepris pour rétablir dans les églises les peintures et les mosaïques des murs , des voûtes et
des absides, curent pour résultat une véritable renaissance , qui se produisit en effet dans tout son éclat sons Basile le Macédonien (Htiï-HHIi . L'exécution de la mosaïque de Sainte-Krancoise-Romaine coïncide avec |e-> dernières années du règne de Michel IN (y 867); le mosaïste grec qui en est l'auteur n'était pas fort habile, mais il était entré dans cette voie nouvelle qui allait conduire à la restauration complète de son art en Orient .
Cette mosaïque est la dernière qui ait été exécutée à Boom au neuvième siècle, du moins on n'a trouvé la trace d'aucune autre dans les églises et les textes n '< ■ mentionnent aucune. I.a lacune est complète pendant deux siècles, et pour retrouver l'exercice de cet art en Italie, il faut arriver jusqu'au moment où Didier, le « lébre abbé du Mont-tîassin, fit venir de (lonstantinople ( 1 OOG) des artistes pour décorer de mosaïques la nouvelle église (ju'il avait édifiée dans l'enceinte de son monastère et où le doge Selvo (1071 -j* 1084) fit également enrichir de mosaïques les voûtes et les murs de lu basilique de Saint-Marc.
Il mais reste à dire quelques mots des mosaïques exécutées dans les provinces italiennes an Deuxième siècle.
Les traces des mosaïques qui lurent exécutée! en Italie, en dehors de Itavcunc et de Home, du sixième siècle à la fin du neuvième, sont fort rares, et cette pénurie des monuments dans les provinces italiennes vient démontrer de nouveau que l'art de lu mosaïque n'avait plus été cultivé en Italie après le cinquième siècle, et
(') Voyri les Notmm» ck*kiulks, t. I , p. M c( xiiirantc*, rt |>lu« haut |>. 188.
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU IX« SIÈCLE
qu'il s'était depuis lors monopolisé dans la main des artistes grecs, appelés de loin en loin, lorsque la tranquillité du pays et l'état des finances des villes et des églises le permettaient , pour y faire quelques tableaux de cette façon. Les seules mosaïques que nous puissions citer sont celles de l'abside de Saint-Ambroise de Milan, relies que fit faire le doge Pierre Tradonico, en 837, dans l'église Sainte-Marguerite de Venise (,\ et celles du yrand arc et de l'abside de la cathédrale de Gapoue. Les mosaïques de Sainte-Marguerite ont été détruites avec l'église elle-même. Nous ne connaissons celles de Capoue que par la gravure qu'en a publiée Ciampini W et par la dissertation dont il l'a accompagnée. La Vierge, revêtue d'un riche costume byzantin , est assise sur un trône, tenant devant elle l'Enfant Jésus ; la Colombe symbolique vole au-dessus de sa tête; aux côtés de la Vierge sont les apôtres saint Pierre et saint Paul, portant le costume antique largement drapé , saint Etienne et sainte Agathe, dont l'habillement consiste en une robe d une riche étoffe. Le monogramme grec de la Mère de Dieu : MP 0Y (Mr.Tïip 0toû), se lit au-dessus du trône. Au haut du grand arc on a représenté, dans un médaillon, la figure ù mi-corps de Dieu le Père, et sur les côtés, les figures en pied d'Isaïe et de Jérémie. Une inscription au bas du tableau constate qu'il fut exécuté sous l'épiscopat d'L'gon, qui gouvernait l'Église de Capoue à la fin du neuvième siècle. Ciampini, qui regarde ce travail comme étant de la main d'un artiste grec, le croit de l'auteur «le la mosaïque de Sainte-Françoise-Houiaine. A en juger
1,1 Savsovmo, Vcnetia descritla; in Ven., 1585, f° 88 v°. - Vvtera inonim., t. Il, |). 165, pl. LV.
par la gravure de Ciampini, le dessin était correct, les figures avaient du mouvement et de l'expression. Ceci n'aurait rien d'étonnant, puisque la mosaïque de Capoue a été exécutée à une époque où l'art byzantin était en pleine voie de renaissance. La grande mosaïque de Saint- Ambroise existe encore, et nous avons eu plusieurs fois l'occasion de l'admirer. On veut qu'elle ait été exécutée par les soins de l'abbé Gaudentius, du temps d'Angilbert II, archevêque de Milan, à peu près à la même époque qui vit s'élever le magnifique autel d'or dont nous avons donné la description, c'est-à-dire vers SS.^1'. Il est impossible de n'y pas reconnaître l'œuvre d'un artiste byzantin. Le Christ, assis sur un trône d'or gemmé, à coussin et à dossier, est représenté bénissant de la main droite et tenant de la gauche le livre des Évangiles. On trouve là une reproduction presque littérale du Christ de la grande mosaïque du narthex de Sainte-Sophie, que notre planche CXVIII a fait connaître à nos lecteurs. La parole du Sauveur, inscrite sur le livre, est la même dans les deux compositions, en grec à Sainte-Sophie, en latin à Saint-Ambroise : je suis la lumière du monde. Au-dessus de sa tête, on lit cette inscription dont les Grecs accompagnaient ordinairement sa figure lorsqu'ils le représentaient dans cette situation : 1H XC (Ïyîooûç Xpiarô;) O BACIAEÏC THC AOEHC, jésus-chiust, roi de gloire. Les deux archanges Michel et Gabriel volent à la hauteur de la tête du Christ. Leurs noms grecs sont inscrits auprès de leurs têtes.
(1) Voyez t. I, p. 121, et t. II, p. 137. — Fkrhamo, Monumenti sacri di Sant' Ambrogio; Mil.mo, 1824, p. 150. On trouve une reproduction de In mosaïque dans cet ouvrage, et aussi dans Dr Sommeiurd, l> -s Arts au Moyen âyv> Album, IX' série, pl. XIX.
LA MOSAÏQUE DANS L'EMPIRE FRANC DU VI» AU IX' S
Saint Gênais et saint Protais, dont les noms sont tracés en latin , se tiennent à droite et à gauche du trône , revêtus des riches costumes de la cour byzantine. Audessous, trois médaillons renferment les bustes de saint Satyre et des saintes Marcelline et Candide. Le surplus du champ, à droite et à gauche, est rempli par deux compositions qui sont encadrées entre deux palmiers et ainsi séparées de la composition centrale, objet principal du tableau. L'une représente l'intérieur de la basilique de Tours, où l'on célèbre les obsèques de saint Martin, en présence de saint Ambroise, qui cependant, dit la légende, se trouvait à Milan , où il s'était endormi en disant la messe; l'autre, l'intérieur de la basilique de Milan, dans laquelle saint Ambroise est endormi auprès de l'autel. Les petits monuments sont enrichis de coupoles dans le style byzantin. L'effet de cette grande composition est des plus imposants. Le dessin ne manque pas de correction. L'excellente attitude des deux anges volants a été inspirée à l'artiste par l'étude des Victoires sur les arcs de triomphe antiques. Les archéologues italiens supposent, comme nous l'avons dit, que cette grande œuvre de mosaïque grecque est du temps de l'archevêque Angilbert II ; nous la supposons plutôt de la seconde moitié du neuvième siècle. Elle est bien supérieure aux mosaïques exécutées à Rome sous Pascal Ier, et ne peut avoir été faite qu'à une époque de régénération de l'art byzantin.
Dans l'empire des Francs du VI' au IXe siècle.
Nous avons dit plus haut que des mosaïques avaient été exécutées dans les Gaules à l'époque de la domina-
T«»ME IV
tion romaine, et nous en avons cité quelques exemples. Cependant l'art de la mosaïque ne prit pas racine dans le pays. La seule mention que nous ayons trouvée de l'exécution de mosaïques en France antérieurement au temps de Churlcinugiie , nous est fournie par l'histoire des évëqucs d'Auxerre. Didier, qui occupa le siège pontifical d'Auxerre pendant près de onze années, au commencement du septième siècle, augmenta, dit le chroniqueur qui a écrit la Vie de cet évéque, l'étendue de l'église cathédrale Saint-Ftienne en faisant construire à l'orient une grande abside, qu'il fit décorer d'une mosaïque à tond d'or, à l'instar de celle qu'avait fait l'aire Syagrius, évéque d'Autun, à la fin du sixième siècle (,).
Ainsi, sous le règne de Chlother II (584 f 628), qui avait réuni sous sa puissance toutes les provinces de l'empire des Francs et assuré la paix du pays, des mosaïques y avaient été exécutées. Quels en étaient les auteurs? Les documents manquent absolument pour répondre à celte question. Il n'est pas à croire cependant que les mosaïstes romains du cinquième siècle aient pu se perpétuer par leurs élèves durant le sixième, lorsque les Gaules furent bouleversées pur l'invasion et l'établissement des Francs, et il faut plutôt admettre que des artistes grecs y furent appelés, de même qu'en Italie, à la fin du sixième siècle et au septième. Ce qui tend à le prouver, c'est que Cliarlemagne, voulant avoir des mosaïques dans les églises et dans les palais qu'il faisait construire, fut obligé de les enlever de Havenne, en même
(l> Wttoria rpiscnpiirum Authùodorvnsium, rt|>. Libre, Xovahibl. .V>>. lit>r.t t. I, p. 113.
RESTAURATION DE LA MOSAÏQUE EN OCCIDENT A lî XI'S. 2Î7 temps que des marbres et des colonnes Il faut cependant que des mosaïstes aient accompagné ces mosaïques en France pour les mettre en place et les réparer; car Angilbert, gendre de Charlemagne, qui fut abbé du monastère de Ccntula , fondé par saint Itiquicr, ayant fait reconstruire somptueusement l'église de ce monastère, la fit décorer de quatre mosaïques. La première, sous le portique , près des portes , reproduisait la Nativité; la seconde, au fond de l'église, la Passion ; la troisième, dans le chœur, du coté du nord, la Résurrection ; et la quatrième, du côté du sud, l'Ascension Ciampini a donné la gravure d'un dessin qui lui aurait été adressé d'une mosaïque existant de son temps dans la basilique d'Aix-la-Chapelle, et qu'on attribuait à l'époque de Charlemagne '3K II est impossible de juger de l'âge et de la qualité d'une mosaïque uniquement d'après les gravures de Ciampini; mais cependant, tel qu'il est, l<! dessin gravé ne permet pas de reporter la mosaïque au neuvième siècle, tant elle s'éloigne du style de cette époque.
Au delà de Charlemagne, il n'existe aucun document qui puisse faire supposer qu'on ait exécuté «les mosaïques en France antérieurement à la fin du onzième siècle.
Reitauration de la musataue en Occident au XIe siècle.
Depuis le milieu du neuvième siècle jusque vers la fin
du dixième, un voile épais s'était étendu sur l'Occident,
l'u mi -, lniin'w1r/..ii| non. 705; Lune, I7V3; t. XIII, p. 287. — Cuvmi, IV*. mon., t. Il, |>. 131.
•' AmcHKM't \*n\* Ckitti.., Vita Anifilhcrli , ap. Acta SS. Ord. S. Bentditti, *sec. IX, pars la, p. 127.
v3. Vêlera ntonim., t. II, p. 134.
et lu culture des arts avait été a peu près abandonnée durant cette longue période. Nous avons expliqué que ce fut en Allemagne que se produisit, à la 6n du dixième siècle, le retour vers les études artistiques. Le mariaje d'Othon II et de la princesse grecque Théophanie (972), et surtout le gouvernement de l'empire, que la veuve d'Othon II obtint après la mort de son mari (983), eurent pour conséquence d'attirer en Allemagne des artistes grecs, auxquels on dut la restauration des différents arts industriels. Saint Bernward, évêque d'Hildesheim (993 7 1022) et précepteur d'Othon III, en fut l'un des plus ardents promoteurs La mosaïque n'avait pas encore été cultivée en Allemagne; mais saint Bernward, qui encourageait toutes les branches des arts libéraux et industriels, après avoir relevé les édifices que ses prédécesseurs avaient possédés, les enrichit de très-beaux ouvrages en mosaïque *>. Cependant cet essai d'introduction de l'art de la mosaïque en Allemagne n'eut pas de suite. On avait hâte de relever et de restaurer les églises tombées en ruine durant le dixième siècle, et pour aller vite en besogne , on préféra la peinture , qui demandait beaucoup moins de temps et était bien moins coûteuse que la mosaïque.
Ce fut en Italie, ou la mosaïque, après avoir joui d'une grande faveur, avait été abandonnée complètement depuis deux cents années, qu'on vit reparaître la pratique de cet art. Nous avons déjà expliqué {i)
(') Voyez t. I, p. 1V2 et «uiv. et 342; t. II, p. 182; i. III, p. 129 et MUT., 590 et rai y.
(2) Tascmaius, VitaS. licmwardi, ap. Lkibxitz, Script, rci . Brunsvic; llan., 1707, p. VV5.
:J) Voyez plus haut, p. 222.
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qu'en 1066, Didier, abbé du Mont-Cassin, qui depuis fut pape sous le nom de Victor III, voulant décorer l'église qu'il avait rebâtie, avait fait venir de Constantinople des artistes qui enrichirent de mosaïques le vestibule, le grand arc de l'abside et sa voûte. Il y a mieux, il ouvrit dans son monastère des écoles, où ces artistes enseignèrent leur art à des enfants qui y étaient élevés.
Un peu plus tard , une plus importante école de mosaïque s'établit à Venise. L'église Saint-Marc, édifiée durant le premier quart du neuvième siècle, avait été incendiée en 976, pendant l'émeute populaire qui coûta la vie au doge Candiano IV. Pierre Orseolo, son successeur, entreprit la construction d'une nouvelle église, qui ne fut achevée que sous le doge Domenico Contarini. Domenico Selvo (1071 f 1084), qui succéda à Contarini, la fit revêtir de marbres et de tableaux en mosaïque. Elle fut dédiée en 1085, sous le doge Ordelafo Faliero(,). Lors même qu'on n'aurait pas le témoignage des anciens historiens de Venise, la forme de l'église et le style de son ornementation suffiraient seuls pour indiquer la main des Grecs dans la construction et dans la décoration du monument.
Aucune mosaïque du onzième siècle n'existe plus au Mont-Cassin. Celles de Saint-Marc de Venise ont été en grande partie refaites au quinzième siècle et surtout au seizième ; cependant il y reste encore un assez grand nombre des mosaïques primitives, exécutées par les
M A s dre a Dasdolo, Chronicon Venetum , ap. Muratori, Rer. Itai. Krtjpf., t. XII. — Satisovi so , Venctia tJescritta, lihro sec.; in Venetia, 1581, p. 30 rt 228. — Zamktti, Délia piltura Vrneziuna ; in Venezia, 1771, p. 561.
Grecs, pour qu'on puisse juger du talent de ces artistes. Les inscriptions grecques qu'on lit sur plusieurs en constatent l'origine. Il serait beaucoup trop long de décrire toutes ces mosaïques; nous nous contenterons d'en signaler deux des plus importantes, qui appartiennent au onzième siècle : la figure du Christ entre la Vierge et saint Marc, qu'on voit au-dessus de la porte d'entrée à l'intérieur, et le Baptême du Sauveur, qui décore la chapelle des fonts baptismaux. Ce dernier tableau est surtout remarquable par la chaleur et la richesse de sa composition. Le Christ est descendu dans les eaux du Jourdain ; saint Jean, à demi nu, les cheveux en désordre et la barbe longue, se tient sur la rive du fleuve et pose la main droite sur la tête de Jésus; sur l'autre rive, on voit une suite d'anges dans une attitude de recueillement. La colombe symbolique vole dans les airs, audessus de la té te du divm Baptisé , et une étoile répand sa lumière radieuse sur cette grande scène.
L'école grecque était déjà entrée dans la voie de la décadence, à l'époque où furent exécutées les mosaïques du Mont-Cassin et de Saint-Marc ; néanmoins elle n'avait pas encore mis en oubli les anciennes traditions, et son dessin avait conservé de la correction; ses œuvres prouvent que c'était encore une savante école (,). Klic a eu la gloire de restaurer l'art de la mosaïque en Italie, et surtout de former des élèves qui devinrent bientôt plus habiles que leurs maîtres.
Le pavé de l'église Saint-Marc est enrichi , de même que les murs et les voûtes, d'une vaste mosaïque. On y voit des animaux tranquilles ou luttant : lions, griffons, 0) Voyez t. I, |>. 81 et suiv., et u III, j>. 57 et itrivante*.
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paons et autres; des vases, des guirlandes, des bouquets, des rinceaux, des entrelacs et d'autres ornements d'une variété infinie. Tout cela est traité dans un style byzantin très-prononcé et do»t avoir été exécuté par les mosaïstes grecs, à la fin du onzième siècle. On voit encore des fragments pareils au pavé de Saint -Marc dans quelques églises aux environs de Venise. A Santa- Maria-e-Donato, dans l'île de Murano, on trouve sur un pavé de ce genre la date de 1 140.
Il ne parait pas que l'art de la mosaïque ait été cultivé en France, mais quelques artistes grecs ont pu venir y exercer leur art. Le seul exemple de mosaïque que nous puissions citer est le pavé de l'église Saint-Remi de Reims. Suivant Baugier, c'est Widon, religieux et trésorier de l'abbaye, qui l'avait fait foire en 1090. D'après la description qu'en donne l'historien de la province de Champagne, on reconnaît que ce pavé, qui remplissait le chœur d'un bout à l'autre, était en mosaïque de marbre et de verre, avec quelques disques de marbres précieux, à la manière byzantine.
• Il est assemblé, dit-il, de petites pièces de marbre, » les unes en leur couleur naturelle et les autres teintées
• et cmaillces à la mosaïque, si bien rangées et masti-
• quées ensemble qu'elles représentent une infinité de » figures faites comme au pinceau. » Et après avoir fait la description de tous les sujets, il ajoute : « Toutes ces ■ figures sont faites de pierres peintes à la mosaïque, dans e un champ jaune de même ouvrage, dont les plus gros » pavés n'excèdent pas la largeur de l'ongle , excepté
• quelques touches noires et blanches, et quelques pièces
• rondes de jaspe qui sont appliquées dans certains
» compartimenta faits de pièces de marbre, comme si » c'étaient des pierres précieuses enchâssées en un an- » neau » On reconnaît bien là le système des pavésmosaïques byzantins du neuvième siècle (pie nous avons décrits plus haut.
DR U MOSAÏQUE DO XIIe SIECLE A Lk HX ht XIV.
A7/« siècle.
Les premières mosaïques que l'on puisse citer comme appartenant à un maitre italien élève des mosaïstes grecs attirés en Italie par l'abbé Didier et par les doges de Venise, sont celles que l'on voit encore aujourd'hui dans l'église Santa-Maria in Transtevere à Rome, sur la façade et sur le grand arc et la voûte de l'abside. Klles ont été faites sous le pape Innocent U (II 30 -J- 1 143), dont le nom se lit dans l'inscription qui borde le grand tableau de l'abside. Dans une large frise qui se prolonge sur toute la paroi supérieure de la façade , le mosaïste a représenté la Vierge assise sur un trône richement orné, ayant à sa droite les cinq vierges sages et à sa gauche les cinq vierges folles de l'Écriture W. Bien que ce tableau ait subi quelques restaurations inintelligentes (J), il permet de juger favorablement du talent
(■) Mémoires historiques de ta province de Champagne ; Chàlou», 1721, l. I, ,». 101 et 103.
(?) S. Matthieu, chap. xx\, rert. 1 13.
P) Trois tirs vierges à gauche ont leurs lampes allumées comme les vierges sages. L'Écriture nommant cinq vierges folles dont les lampes étaient sans huile, l'addition de la flamme à la lampe de trois des vierges folles ne peut ëirc que le résultat d'une restauration faite par un mosaïste ignorant les termes de la sainte Écriture.
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(le l'artiste qui l'a exécuté. Nous ne pouvons mieux le faire apprécier qu'en rapportant l'opinion d'un savant très-distingué que nous avons déjà cité plusieurs fois :
* L'œuvre, dit M. Vitet, donne prise assurément à plus d une critique. Il n'en est pas moins vrai qu'elle est
« sagement conçue, avec une simplicité toute monumen- - taie. L'ordonnance, bien que trop symétrique encore, ■> ne tourne pas à la roîdeur; les poses sont variées, les mouvements naturels : ces dix jeunes femmes, et la » Madone qui semble les présider, ne manquent en vérité
• ni de charme, ni d'élégance; en un mot, vous êtes « devant une œuvre qui satisfait suffisamment vos yeux » et votre raison <'■'.» Sur le grand arc de l'abside, on voit dans la partie supérieure une croix accompagnée des sept chandeliers d'or et des symboles des Evangélistes, et plus bas, à la hauteur de l'ouverture de l'arc, d'un côté une grande figure en pied du prophète Isaïe , et de l'autre celle de Jérémie. Au-dessous îles prophètes, deux motifs d'ornementation d'un bon style terminent la décoration de l'arc. L'abside renferme une grande page qui sort du sentier rebattu par les mosaïstes du neuvième siècle. Au-dessous d'un velarium, le Christ et sa Mère sont assis près l'un de l'autre, sur un vaste trône richement décoré. Leur attitude est majestueuse; Jésus embrassant le corps de sa Mère de son bras droit et lui posant la main sur l'épaule, semble l'attirer vers lui. La téte du Sauveur est noble et belle, celle de Marie est d'une suavité toute chrétienne, et, pour nous servir de l'expression de M. Vitet, a presque la pureté de traits d'une téte antique. Vêtue comme une impératrice
CM Les mosaïques chrétiennes; Journal des Savants, 1863, p. 491.
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d'Orient, elle a lu tête ornée d'une couronne d'or gemmé. A lu gauche du groupe sont les figures en pied de saint Pierre, de saint Corneille et de saint Jules, papes; à la droite, celles du pape Calixte Ier, de saint Laurent et du pape Innocent II, qui, comme fondateur du monument, tient dans ses mains, suivant l'usage, un petit édicule. Tous ces personnages ne sont pas d'un aussi haut stvle que les figures du Christ et de la Vierge, mais ils ne manquent pas de correction ; les visages un peu allongés, suivant la méthode des Grecs, ont des traits réguliers et expressifs. Saint Pierre est drapé à l'antique dans la toge romaine, les autres portent un vêtement ecclésiastique, dont les plis variés sont ajustés avec ampleur. Les mosaïques de Santa-Maria in Transtevere renferment donc toutes les qualités qui constituent une œuvre d'art, et témoignent de la connaissance chez leur auteur des lois du stvle de l'antiquité; elles laissent hien au-dessous d'elles toutes ( elles qui avaient été exécutées à Home au neuvième siècle. On ne peut supposer qu'une œuvre de cette valeur ait pu .surgir subitement sans être précédée par des essais moins heureux, et comme depuis plus de deux cents ans l'art de la mosaïque avait cessé d'être pratiqué à Home, il faut reconnaître que le mosaïste de Santa-Maria in Transtevere avait dû puiser la science dont il a fait preuve dans une école étrangère au pays. Les auteurs de cette renaissance de la mosaïque, les éducateurs des mosaïstes italiens, peuvent-ils être autres (pie les Grecs appelés à Venise et au Mont-Cassin , à défaut d'artistes italiens?
A peu près à la même époque, l'art de la mosaïque reçut une grande impulsion en Sicile sous les princes
LA MOSAÏQUE EN SICILE AP XII' SIECLE. Î35 normands. Cette grande île était restée l'une des pro- \inres de l'empire d'Orient, depuis l'épn<]ue où Bélisiùre s'en était rendu maître (535), jusqu'au moment où les Aglabites d'Afrique s'en emparèrent (827). Depuis, sous Basile le Macédonien , les Grecs, après avoir détruit la flotte des Sarrasins, étaient rentrés en possession d'un grand nombre «les villes. L'art byzantin était alors en pleine voie de renaissance, et la mosaïque surtout était cultivée avec un très-grand succès par les Grecs. Lorsque le comte Hoger s'empara de la Sicile (1067), il y trouva donc «les mosaïstes pour décorer les églises et les palais. Sous Itoger 11 ( 1 105- 1154), qui constitua le royaume «les Deux-Siciles, ««t sous les successeurs de ce prince* plusieurs basiliques Purent enrichies de mosaïques. Trois églises renferment des mosaïques du douzième siècle : Sainto-Marm-d»'- 1 Amiral , la chapelle royale du palais «le Païenne, et la cathédrale de Montréal. Sainte-Marie, la plus ancienne, connue aujourd'hui sous le nom de Martonara, n'a conservé que deux tableaux en mosaïque, par Suite de transformations modernes. L'un <l«?s tableaux représente le roi Itoger couronné par Jésus-Christ, et l'autre, l'amiral Georges d'Antmche aux pieds de la Vierge. Une prière en grec, inscrite sur un volumen déroulé «pie la mère «lu (llirist tient à la main, implore le Sauveur en Faveur de ce fondateur de l'église (les deux tableaux sont des spécimens très-purs de l'art byzantin régénéré, dont nous avons «léjà signalé de beaux exemples, eu traitant île lu sculpture, de l'orfèvrerie et de l'ornementation
1*1 M. lUrrur HK Jor», Iati motaïquet rfircticiiitrs tlet rjliset de Rome, Introduction , p. n, en a donné le texte.
dos manuscrits au neuvième et au dixième siècle en Orient. On peut les regarder comme sortis de la main île très-bons mosaïstes grecs.
La chapelle palatine de Palerme est entièrement revêtue de marbres précieux et de mosaïques. Au-dessus d'un lambris en marbres variés, de trois mètres environ de hauteur, se déploient des peintures en mosaïque sur Fond d'or. On est là dans un véritable musée, où sont reproduites les grandes scènes de l'Ancien et du Nouveau Testament, et les figures du Christ, de la Vierge, des apôtres et des prophètes. La voûte de l'abside est occupée par un buste colossal du Christ; au-dessous, on voit dans la partie hémicircuiaii e , en figures plus grandes que nature , la Vierge , ayant à sa droite sainte Marie-Madeleine et saint Pierre, et à sa gauche saint Jean-Baptiste et saint Jacques. Au point culminant de la coupole qui domine le chœur, un médaillon renferme la figure en buste du Sauveur, auquel huit anges font cortège. Au-dessous, les figures en pied de David , de Salomon, de Zacharie et de saint Jean-Baptiste occupent chacune un des cotés; les angles sont remplis par celles des évangélistes. Toutes les figures sont désignées par leurs noms inscrits en grec. Une inscription grecque, qui se déploie sur un bandeau au bas de la coupole, désigne le roi Boger comme fondateur de la chapelle. Il serait beaucoup trop long et sans intérêt de décrire ici toutes ces mosaïques; il suffit de dire qu'elles couvrent tous les murs des nefs, les archivoltes et les tympans des arcades, et les petites absides qui terminent les bascotés de la chapelle. Dans la nef et dans les bas-cotes île la nef, les tableaux et les figures sont accompagné.*
LA MOSAÏQUE EN SIUILE Ai: XII' SIÈCLE, ?17 d'inscriptions on latin. Toute cette partie inférieure et occidentale de l'église, qui doit être inoins ancienne que la partie supérieure et orientale , peut avoir été décorée par «les artistes siciliens, élèves «les mosaïstes grecs , et ceux-ci ont dû faire toute la partie orientale comprenant le chœur et ses bas cotés , et les trois absides. La sagesse des compositions, de même que la correction du dessin de tontes les mosaïques, vient démontrer que l'influence de la grande école byzantine tlu dixième siècle n'avait pas encore entièrement disparu. A ces qualités il faut joindre la simplicité des moyens employés pour produire cependant un grand effet. Deux ou trois gradations de couleurs suffisent j>our former les ombres et les demiteintes, qui donnent cependant un grand relief, surtout dans les draperies. L'exécution matérielle des mosaïques est d'ailleurs d'une finesse remarquable (,). Quelques parties détériorées ont appris de quelle façon les mosaïstes préparaient et conduisaient leur travail. Ils étendaient sur la pierre une sorte de ciment qui possédait une grande ténacité, tout en conservant de la mollesse. On en ignore la composition. Sur ce ciment, ils peignaient entièrement leur sujet dans les couleurs (pie la mosaïque devait reproduire, et enfonçaient ensuite dans le ciment les différents cubes de verre coloré. Si malgré le soin apporté au travail, le ciment, par la pression, surgissait à certains endroits entre les cubes de verre, la coloration du ciment, qui était égale en valeur a celle du verre employé, ne laissait pas à l'œil la pos-
(') Nicol* Rcsckmi, Notizir delta Itaiilira di S. Pirtrn drtta lu Capctla Hnjia, Palermu, 1840, a tlomii- le* gravures au irait de « | u e 1 1 j» le a - un* 'i' • tableau!! en iiio-..tiqin <-t >l un ;;i.mhI nombre «!.• Kgura*.
sibilité de jii(j«T fin petit intervalle <|in réparait les Cttbes de verre.
Les mosaïques «le la cathédrale de Montréal, qui hi! construite par Guillaume le Bon (Il GG y 1189), Ml été encore exécutées sous l'influence de l'art grec et dirigées peut-être par un maître byzantin, mais elles attestent l'intervention d'artistes siciliens. Elles sont loin de valoir celles de la chapelle du palais roval.
A la même époque, le pape Clément 111 ( 1 187 -j- 1 101 fit faire des mosaïques dans la basilique de Saint-Jean de Latran, et son successeur, Célcstin III (y 1198 , m enrichit le Vatican et le palais de Latrau L'art de j.i mosaïque reprit donc dans le courant du douzième si« M M une grande Ui\ eur en Italie.
On avait continué à faire des' mosaïques a VmÛt durant le douzième siècle. L'ne inscription, malheureusement détruite en pallie, se lit au-dessus de la porte latérale de Saint-Marc, prés de la chapelle Saint-Clément, et mais apprend que le mosaïste Pietro exécutait en 1 150 les mosaïques qui sont en cet endroit i .
L'art de la mosaïque resta dans le domaine exi lait de l'Italie au douzième siècle et ne franchit pas les Alpes. Le seul exemple de l'exécution d'une nios;n<|ii< en Occident M rencontre a L'église Saint-Denis, reconstruite par Suger ; mais le célèbre abbé a soin de nous apprendre, dans le livre qu'il a écrit sur les actes de son administration , que ce travail était inusité en l'raim « A gauche, dit-il, nous avons replacé les anciennes
(') PuTIH, In l'itoi iitmtii. pont, ud Sixtum IV praclarum apu<, in Vit. Ornent. III ci Olr-t. III.
(*) Z*.>trri,./V//<i pitt. Venn., p. 5fi3.
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AD XIII» SIECLE. 239 portes, au-dessous d'une mosaïque que nous avons fuît
- incruster dans l'arc; c'est un travail nouveau et inusité
■ (jue nous avons fait faire là 1 . » Doublet, dans son Histoire de l'abbaye de Saint- Denis , parle encore d'une mosaïque « d'une très-grande antiquité » qui couvrait le sol de la chapelle Saint-Firmin : » elle est faite , dit-il , « de petites pièces rapportées, les unes dorées d'or très-
■ fin et les autres de marbres, jaspes, porphyres et autres • couleurs, et au milieu du pavé, dans un rondeau, est la
- figure d'un abbé vétu de son habit de religieux « Cette mosaïque remontait sans doute au temps de Suger, et avait dû être exécutée par l'artiste qui uvait fait celle Je l'arc de la porte latérale.
XilP et XIV' riicUt.
L'art de la mosaïque prit un *;i and développement
en Italie dès le commencement du treizième siècle. A Home, à Florence, ù Venise, et dans d'autres villes encore, on exécuta de très-beaux tableaux en mosaïque. A Home, Innocent III (1 198 -J- I2KJ) fit refaire entièrement la mosaïque qui décorait la tribune de la basilique «le Saint-Pierre au Vatican. Avant la démolition de cette ancienne église, un dessin en couleur fut fait de cette mosaïque. Il était conservé dans les archives de Saint- Pierre, et Ciampiui en a donné la gravure {3). Le Christ assts sur un troue bénit à la manière grecque. A sa
') • OuikI et novmii rouira imnn hir hVri <-t in ami porta- imprimi • U h, i u i, Mi,.. . fjfor de rrh. in adm. sua yeslis; ap. Di'chesxe, Mit. r'ranc. tcrijjt., I. IV, |». 342.
Ma. del'abb. de Saint-Denii, p. 317.
; Ih Mcrii it dif., p. 42, pl. XIII.
gauche est suint Pierre, à sa droite suint Paul. Les deux apôtres ne sont pas représentés de face comme dans les mosaïques du neuvième siècle; tournés vers le Christ et dans l'attitude de personnes qui parlent et discutent, ils semblent lui adresser la parole. Ou n'a donc plus là, comme précédemment, une simple représentation de saints personnages offerts à la vénération des fidèles, mais un véritable tableau, où toutes les règles de la composition sont observées. Dans la frise qui règne audessous du sujet principal, l'artiste a représenté, suivant l'usage, les brebis se dirigeant vers l'Agneau symbolique, placé au centre; mais en reproduisant ce sujet si rebattu, il a modifié les anciennes traditions et a donné carrière à son imagination. Le pape Innocent III et l'Église romaine, sous la figure d'une femme couronnée, sont aux cotés de l'Agneau, dont le sang s'écoulant par cinq plaies, forme cinq ruisseaux qui se réunissent dans un vaste fleuve. On trouvait donc dans cette mosaïque le début d'une école nouvelle qui, secouant l'ancienne routine, faisait preuve de liberté et d'indépendance.
Honorius III (7 1227), successeur d'Innocent, fit refaire en totalité la mosaïque qui couvrait la voûte de l'abside dans la basilique de Saint-Paul hors les murs. Cette mosaïque a été détruite dans l'incendie de 1823 ; il en reste quelques fragments qui ont été engagés dans les murs de la salle d'entrée qui conduit au monastère. Elle a été refaite sous Grégoire XVI , en 1810, d'après un ancien dessin. Il est impossible de juger du style de lu mosaïque primitive par cette belle reproduction , où le mosaïste moderne a dû mettre beaucoup du sien; niais on peut apprécier la c omposition. L'artiste du trei-
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU XIII* SIECLE. 2V1 zième siècle, au lieu de s'en tenir à l'ancien sujet des brebis se dirigeant vers l'Agneau symbolique, les avait remplacées dans la frise par les douze apôtres disposés à droite et à gauche d'un trône d'or gemmé qui porte une croix et les instruments de la Passion. Le besoin de sortir de la routine et d'innover se faisait donc sentir de plus en plus.
Grégoire IX (7 1241) , qui succéda à Honorais, héritier du goût de ses prédécesseurs, fit enrichir de mosaïques la façade de la basilique de Saint- Pierre. On y voyait les images du Sauveur, de la Vierge, de saint Pierre et des évangélistes. Les vingt-quatre vieillards île l'Apocalypse y étaient aussi représentés, avec le pape Grégoire prosterné aux pieds du Christ. Ces mosaïques ont été détruites lorsque l'ancienne basilique a été démolie sous Paul V lK
La mosaïque ne fut pas moins en honneur à Florence durant la première moitié du treizième siècle. La république fit exécuter en 1 225 , ainsi que le constate une ancienne inscription, les mosaïques de la tribune du baptistère de Saint-Jean par Fra Jacopo, de l'ordre des Franciscains. La plupart des auteurs qui ont écrit sur l'art en Italie ont confondu ce mosaïste avec Jacopo Torriti, qui travaillait à Home en J295, comme on le verra plus loin; ce dernier ne peut avoir fait les mosaïques de Klorence, sorties de la main d'un homme fort habile qui devait être déjà, en 1225, dans la force de l'âge'**. Parmi les mosaïstes florentins de cette époque, le plus
<') FiMetti, De musitris, p. 93.
O Dott. MfUaetl, Comment, alla vita di Amlrea Tu/fi; — Vasabi, édit. de Lcmonnicr; Kirenze, 1846, t. I, p. 287.
10HK iv. 31
célèbre de tous est Andréa Tafi, qui naquit en 1213 et mourut à plus de quatre-vingts ans en 1294. D'après Vasari, il aurait eu pour maître un Grec, Apollonius, duquel il aurait appris la méthode de cuire les verres et la composition du ciment nécessaire pour les assembler. Un auteur italien , del Migliore, dans ses Commentaires sur l'œuvre de Vasari, a prétendu que cet Apollonius n'était pas Grec, mais bien Florentin, et qu'il avait vu un contrat de 1279 dans lequel on lui donnait la qualification de pictor Florentinus. MM. Milanesi , dans l'édition qu'ils ont donnée de Vasari, semblent adopter l'opinion de del Migliore. Jusqu'à présent, les auteurs italiens se sont toujours refusés à reconnaître l'intervention des Grecs dans le réveil de l'art; mais aujourd'hui qu'on est plus éclairé sur la marche qu'il a suivie , le récit de Vasari n'a rien que de très-naturel; le contrat dont l'existence est attestée par del Migliore n'est pas produit, et, le fût-il, il ne prouverait rien contre la nationalité d'Apollonius, qui aurait pu recevoir le titre de citoyen de Florence par suite des travaux exécutés pour la république, et des services qu'il aurait rendus en restaurant à Florence les bons procédés de la mosaïque.
Andréa Tafi continua les travaux de Jacopo , et exécuta une grande partie des mosaïques de la tribune du baptistère de Saint-Jean; il s'associa pour les terminer Gaddo Gaddi (1239f 1312), qui fit seul les figures de prophètes au-dessous des fenêtres de l'église. Ce travail lui ayant acquis une grande réputation, les administrateurs de la fabrique de Santa-Muria-del-Fiore lui confièrent le soin d'exécuter au-dessus de la porte principale
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un grand tableau représentant le Couronnement de la Vierge lj. Cette belle mosaïque, qui est bien conservée, témoigne du talent de Gaddo Gaddi. Pins tard, il fut appelé à Rome; mais avant de nous occuper des travaux qu'il y fit, il nous faut mentionner de belles mosaïques qui y avaient été exécutées avant son arrivée et qui subsistent encore.
Nous citerons, en premier lieu, les mosaïques de l'église Saint-Clément. La voûte de l'abside et l'arc en avant en sont enrichis; mais celles de l'abside paraissent être d'une tout autre époque que celles de l'arc. Le milieu de la voûte est occupé par une grande croix sur laquelle le Christ est attaché. A sa droite est la Vierge, à sa gauche saint Jean. Le pied de la croix se perd dans un buisson de feuillages d'où s'échappent, à droite et à gauche, des branches feuillues qui se répandent sur toute la surface de la voûte en décrivant de nombreux enroulements, qui renferment dans leur centre des fleurons, des paniers chargés de fruits ou des vases. Dans les espaces que les enroulements laissent entre eux, on voit des oiseaux, des enfants aih?s montés sur des dauphins , des groupes de personnages et les quatre docteurs de l'Eglise ; dans le bas , au-dessous des enroulements, les travaux des bergers, de petits animaux , deux paons et deux cerfs buvant aux ruisseaux qui sortent du buisson qui couvre le pied de la croix. La figure du Christ en croix , longue et maigre, est traitée dans la manière de l'école byzantine de la décadence. Dans la frise au-dessous de la composition principale,
(') VàftkBI, Vila di Gaddo Gaddi; «'d. Lcinonnicr, l'irenzc, 184C, l. I, p. 29V
ce sont les douze brebis se dirigeant vers l'Agneau symbolique; répétition des frises des mosaïques du neuvième siècle. Tout cela est d'un style bien différent de celui qui régnait en Italie dans la seconde moitié du treizième siècle , même chez les artistes qui restaient encore attachés à la manière grecque, qu'ils avaient améliorée; ce n'est, à vrai dire, que la copie d'une miniature de la fin du douzième siècle ou du commencement du treizième. Bien loin de là, le grand arc offre des figures d'un style qui annonce la renaissance de l'art.
Les mosaïques des absides de Saint-Jean de Latran et de Sainte-Marie-Majeure vont nous révéler les noms de deux mosaïstes de talent, Jacopo Torriti et Jacopo de Camerino, son élève, tous deux moines franciscains. A Saint-Jean de Latran, on voit au haut de la voûte l'image en buste du Sauveur sortant du milieu des nuages et accompagnée d'anges; plus bas est une croix gemmée au-dessus de laquelle plane la colombe symbolique. La sainte Mère de Dieu qui appuie une main sur la tête du pape Nicolas IV agenouillé , saint Pierre, saint Paul et saint François d'Assise sont à droite de la croix, élevant les yeux et les mains vers l'image du Rédempteur; à gauche, l'artiste a représenté, dans le même sentiment, saint Jean-Baptiste, saint Antoine de Padoue, saint Jean l'Kvangéliste et saint André. Le terrain qui tonne le sol est émaillé de fleurs, on y voit des enfants et des oiseaux; deux cerfs et des agneaux viennent se désaltérer aux sources qui, sortant du pied de la croix , forment un fleuve sur le premier plan du tableau. Deux petits génies à droite et à gauche répandent leur urne dans le fleuve, où sont représentés des enfants qui navi-
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guent, pèchent ou se jouent dans l'eau avec des canards. Toutes ces scènes ne sont que des réminiscences ou des imitations de l'art antique. Sur le terrain , à gauche , une inscription fait connaître le nom du mosaïste : iacobus. toriti. pict. oh. op. peccit (Jacques Toriti, peintre, a fait cet ouvrage). Une inscription qui borde le bas de la composition désigne le pape Nicolas IV (1288 j 1294) comme avant lait rebâtir le temple et orner l'abside d'une mosaïque. Quatre grandes fenêtres sont ouvertes dans l'abside, au-dessous du tableau principal. Dans le champ, à gauche des fenêtres, sont les figures en pied des apôtres Jude, Simon et Jacques le Majeur, et, entre ces deux derniers, celle du mosaïste Jacques Torrili , revêtu de sa robe de moine et tenant dans les mains l'équerre et le compas ; du côté opposé , les figures des apôtres Barlhélemi , Matthieu et Matthias, et, entre les deux premiers, celle de Jacques de Camerino, l'élève de Torriti, ainsi que l'indique cette inscription : rit. iacob.
DE. CAMERINO. SOCl' MAGRI. OPIS. RECONMDAT. SE ITIS
beati io-is (Frère Jacques de Camerino, compagnon du maître de l'œuvre, se recommande à l'intercession du bienheureux Jean). Enfin , entre les fenêtres sont représentés saint Thomas, saint Jacques le Mineur et saint Philippe. Ainsi les douze apôtres se trouvent reproduits soit dans le tableau principal, soit dans la grande frise qui règne nu-dessous.
Le tableau qui occupe la voûte de l'abside de Sainte- Marie-Majeure a pour sujet le Couronnement de la Vierge. Au centre d'une auréole étoilée que surmonte un velarium , le Christ et sa Mère sont assis sur un trône richement décoré. Le Sauveur pose une couronne sur la
tête de Marie. Deux groupes d'auges, en adoration, se pressent aux côtés du trône. Le pape» Nicolas IV et le cardinal Colonna sont représentés à genoux près des groupes d'anges, l'un à droite, l'autre à gauche du trône. En arrière du pontife sont les figures en pied de saint Pierre, de saint Paul et de saint François d'Assise, et derrière le cardinal, celles de saint Jean-Baptiste, de saint Jean l'Évangéliste représenté jeune, et de saint Antoine de Padoue. Les apôtres sont revêtus de la toge romaine, les deux saints portent la robe des moines de leur ordre. Le tableau est terminé de chaque côté, au delà des deux groupes, par une tige feuillue qui, en s'élevant, se déploie au-dessus des saints personnages en enroulements gracieux pour remplir le haut du tableau. Sur le terrain, près de l'angle gauche, on lit cette inscription : )g iacob. tormti. pictor. h', op'. mosaic. fec. (Jacques Torriti , peintre, a fait cet ouvrage de mosaïque). En avant des terrains qui forment le sol, l'artiste a figuré un fleuve animé par des enfants qui naviguent dans des barques ou qui le traversent sur le dos de cygnes. Deux figures à demi nues, assises de chaque côté sur le bord , sont appuyées sur des urnes d'où l'eau s'épanche, et personnifient le fleuve à la manière antique. La frise, qui règne au-dessous du tableau principal , est divisée en cinq parties par le sommet de quatre fenêtres en ogive, et présente cinq compositions , en figures de proportions beaucoup plus petites que celles du tableau principal : l'Annonciation, la Nativité, la Mort de la Vierge, qui occupe au centre un espace plus large que les autres, l'Adoration des Mages, la Présentation de Jésus au temple. Enfin, à la hauteur de cette frise , on voit sur chacun des pi-
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU XIII» SIECLE. 247 liers qui reçoivent la retombée de l'arc de la voûte une composition qui complète l'histoire de Marie : la Purification de sainte Anne, qui est à genoux devant le grand prêtre , et le vieillard Siméon venant au temple le jour de la Purification. Les mosaïques des absides de Saint- Jean de Latrau et de Sainte-Marie-Majeure sont des œuvres monumentales d'une grande magnificence.
Jacques Torriti n'a rien conservé de la manière des (îrecs de lu décadence. Ses compositions sont empreintes d'une harmonieuse symétrie. Tous les personnages qu'il y introduit concourent à l'action qui en est le sujet. Les figures, correctement dessinées , ont du mouvement ; les attitudes sont variées et les physionomies expressives. Les draperies sont jetées avec art, et laissent à supposer qu'il avait étudié les œuvres de l'antiquité. On pourrait en trouver la preuve dans les imitations directes de l'art antique qu'il a introduites dans les parties accessoires de ses grandes compositions. Un savant trèsdistingué, «pie nous aimons à citer, a supposé que ces mosaïques du treizième siècle avaient remplacé des décorations en mosaïque du quatrième ou du cinquième, tombant de vétusté, que Torriti aurait reproduites littéralement'^. Ne peut -on pas supposer aussi «pie ces réminiscences de l'art antique sont dues à l'influence de Nicolas et de Jean de l'ise, qui avaient répandu dans toute l'Italie le goût de l'étude des monuments antiques et qui avaient tonné une foule d'élèves dans les différentes branches des arts industriels <j?
' M. VlTKT, l*ct utouiujue* chrétiennes des églises de Rnme ; Journal J'tSavantt, 1803, |>. 50t.
•'■ Le* belle* mi»ftaïi|ii<'s de Sainl-Jean de Latrati et de Sainte- Mario» M.j, •ure tutti r<*|injdtiitcs dan* l'ouvrage de M. Fomtasa, liuccuflu délie
Nous avons déjà fait remarquer que Jacopo Torriti , qui travaillait à la fin du treizième siècle, ne devait pas être confondu avec le moine Jacopo qui avait commencé les mosaïques de la tribune de Saint-Jean de Florence, en 1225. Il y a eu deux mosaïstes du nom de Jacopo, l'un à Florence, au commencement du treizième siècle; l'autre a Home, à la fin de la même époque. Nous devons dire encore que c'est à tort que l'on a ajouté jusqu'à présent au nom de l'auteur des mosaïques de Saint- Jean de Latran et de Sainte- Marie-Majeure la qualification de da Torrita, comme s'il était originaire de la ville de Torrita. Ce mosaïste signe en effet ses ouvrages , non pas Jacopo da Torrita , mais Jacopo Toriti et Torriti, ce qui ne peut signifier autre chose que fils de Torrito(l\
Jacopo Torriti, d'après Vasari, n'aurait pas entièrement terminé les mosaïques de Saint-Jean de Latran , et en 1 308 , après l'incendie de cette église et du palais de Latran , Gaddo Gaddi aurait été appelé pour les achever. Il est à croire que ce fut plutôt pour faire la restauration de quelques parties endommagées. Gaddo Gaddi fut chargé à cette époque , à Rome , de travaux plus importants. Il exécuta dans la basilique de Saint- Pierre beaucoup de mosaïques qui toutes ont disparu par la démolition de cette ancienne église. On l'employa encore à terminer quelques mosaïques historiques qui
cliiise di Roma. Les Annales archéologiques ont reproduit les tijjure* de Jacopo Torriti et de Jacopo de Camei ino tirées de la mosaïque de Saint- Jean de Latran, t. XV, p. 175 et 176.
(') Dott. G. Milaskui, Siena e il suo territorio, p. 1%. — Comm. alla vitu di Taji, dans l'édition de Vasari de Lemonnier; Firenxe, 1846, t. I, p. 291.
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décorent la façade de Sainte-Marie-Majeure. De retour én Toscane, il s'occupa de différents travaux tle mosaïque, dont la plupart ont péri. Il reste cependant un bel ouvrage de sa main dans le Dôme de Pise, la Vierge assise sur un trône et entourée d'anges. Gaddo Gaddi étant revenu à Florence pour y prendre un repos que nécessitait son âge, occupait ses loisirs à composer, à l'unit, il mu des Grecs, des mosaïques portatives qu'il formait de petits fragments de coquilles d'reufs. Fn ouvrage de ce genre, de soixante -trois centimètres de hauteur sur cinquante centimètres de largeur environ , est conservé dans la galerie des Offices, à Florence. L'artiste y a représenté, sur fond d'or, lu figure fin Christ à nu -corps. Cet ouvrage est traité dans le Style byzantin.
Ayant eu à citer Gaddo Gaddi à l'occasion des travaux de Jacopo Torriti, nous avons voulu terminer ce que nous avions à dire de cet artiste; mais nous aurions dû faire passer avant lui une famille de mosaïstes romains composée de trois personnes: Jacopo, son fils Cosmè, et Jean, fils de celui-ci. Jacopo et Cosmè ont fait, au-dessus de la porte d'une ancienne maison de l'ordre de la Trinité et des Captifs, un médaillon circulaire ou ils ont représenté, sur fond d'or, le Christ assis attirant h lui des captifs qui sont debout à droite et à gauche. Jean, fils de Cosmè, a décoré le tombeau du cardinal Consalvi, évéquo d'Albe, dans l'église Suinte-Marie-Majeure, d'un tableau où la Vierge est représentée avec l'Enfant Jésus dans les bras, entre saint Matthias et suint Jérôme; l'évéque d'Albe est agenouillé devant la Mère et l'Enfant. Jean prend la qualité de citoyen romain dans
l'inscription gravée sur le marbre du tombeau. Le même ionk iv. :J2
artiste a lait dans l'église Sainte-Marie-sur-Minerve, pour la décoration <lu mausolée de Guillaume Durant, évéque de Mi.sna, une mosaïque ou l'on voit aussi la Vierge tenant l'Enfant Jésus, et à leurs pieds Guillaume Durant soutenu par saint Privât, et du côte opposé saint Dominique.
Nous avons dit que (iaddo Caddi avait travaillé aux mosaïques de la façade de Sainte-Marie -Majeure; niais les termes dont se sert Vasari ne permettent pas de supposer qu'il soit l'auteur de la composition de l'ensemble; il a seulement prêté son Concours aux artistes chargés d'achever les tableaux reproduisant les faits miraculeux qui précédèrent la construction de cette basilique*1). L'auteur doit être Itusuti , qui a inscrit son nom dans la composition principale qui surmonte ces tableaux. Celte ancienne façade, si brillamment décorée de mosaïques, est aujourd'hui précédée d'an vaste péristyle à deux étages, qui fut bâti sous Benoit XIV (17iO*j*1758). C'est dans la partie supérieure, en arrière des balcons du second étage du péristyle moderne, que sont conservées en partie les mosaïque* de Itusuti. Mlles se divisent en deux parties distinctes, l ue grande frise occupe le haut de la composition , et audessous sont les tableaux dont nous avons parlé. Au «entre de la frise, dans une auréole étoilée, l'artiste a représenté le Christ assis sur un troue richement orné, bénissant de la main droite et tenant de la gauche le livre des Évangiles où sont écrits ces mots : ECO SOI Ltx hindi (Je suis la lumière du monde). Le monogramme
(*) « Iiil aiulaixlo .1 liniiv alcunr Storie, rlie *ono m Il i faeciata di S.nita M im.i M.i|;i;ii>iv, di muxaici», mi|;lion') nlqtianlp la maniera, v s>i paru \n un jioro da <|iiolla jjn-ra ; « rdîl. Fin-n/.r, I S Vit. t. I, j>. 204.
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grec du Sauveur, IC XC , est inscrit sur le fond. Quatre anges accompagnent le Sauveur en dehors de l'auréole; les deux premiers agitent des encensoirs à la hauteur de sa tête, les deux autres sont agenouillés à ses pieds et portent des flambeaux dont les cierges sont allumés. Dans la bordure de l'auréole on lit cette inscription : phiupp'. rusuti. fecit. hoc. OPOS (Philippe Rusuti a fait cet ouvrage). Les symboles des évangélistes, à demi cachés par des nuages, sont disposés dans le haut du tableau. On voit à la droite du Christ la Vierge, désignée par le monogramme grec MF 8T; saint Paul, qui tient une épée et un volumen déroule, puis saint Jacques , et enfin un autre des apôtres dont on n'aperçoit plus que le buste, le surplus de la figure, de même que l'inscription qui l'accompagnait, ayant été recouvert par les constructions modernes. A la gauche, ce sont les figures de saint Jean-Baptiste, de saint Pierre, de saint André, et, de même que de l'autre coté, le buste d'un apôtre dont le surplus a également disparu. Il y a une remarque curieuse à faire ici, c'est que la figure du Christ (que nous reproduisons dans la vignette qui ouvre ce chapitre) est une copie exacte de celle qui décore la porte principale du narthex de l'église Sainte-Sophie de Gonstantinople , et que notre planche CXVIII a fait connaître à nos lecteurs. L'artiste a même traduit en latin l'inscription grecque EH2 EIMI TO QQG TOY KOCMOÏ, qu'on lit sur le livre que tient le Christ, à Sainte-Sophie. Ainsi cette belle figure, après un intervalle de plus de sept siècles, était encore le type adopté par les artistes , lorsqu'ils avaient à présenter le Sauveur comme le roi du ciel à
l'adoration des fidèles. Cette reproduction est la seule chose que Kusuli ail empruntée ;i l'art grec; et ne peut-on pas dire qu'en lui taisant eet emprunt, il se montrait déjà partisan de lu renaissance italienne, à laquelle l'étude des monuments antiques venait de donner naissance; car l'art grec du siècle de Justinieii cherchait, comme nous l'avons démontré", toutes ses inspirations clan» les productions de l'antiquité. Du reste, toutes lis autres figures de lu composition t'ont connaître ltusuti comme l'un des adeptes de la nouvelle école; elles n'ont en effet rien conservé du style des Byzantins de la décadence; toutes sont tournées vers l'image du Rédempteur et expriment le bonheur qu'elles éprouvent à sa vue; les mouvements sont justes, les attitudes variées, les draperies sont truitées avec une grande souplesse et beaucoup de naturel.
Au-dessous de cette grande composition sont quatre tableaux dont les figures ont des proportions beaucoup moins grandes que celles de la composition supérieure. Ils ont pour sujet l'apparition de lu Vierge au pape Libérius endormi , afin de lui ordonner de bâtir uue église dans un endroit indiqué par lu neige; la Vierge apparaissant également au patricien Jean, durant son .sommeil, pour lui donner le même ordre; le patricien Jean à genoux devant le pape, avec les gens de sa suite, et lui révélant la vision qu'il a eue; et le pape Libérius, suivi des grands dignitaires de l'Eglise et d'une roule de peuple, bénissant le champ sur lequel l'égli>e doit s'élever; une neige abondante, qui s'échappe «l'une auréole où l'on voit le Christ et sa Mère, couvre l éteu- 1 Vuyez i. 1, p. îlO ri «uiv.
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due du terrain qui doit être consacré au nouveau temple. Ces tableaux ne doivent avoir été composés (jue dans les premières années du quatorzième siècle ; ils ont été terminés, comme nous l'avons dit, par Gaddo Gaddi en 1308. Baldinucci prétend que Rusuti était élève de Gaddo Guddi, et l'appelle Rossuti. Pourquoi ne pas laisser à l'artiste le nom qu'il a signé sur son œuvre? Il reconnaît au surplus que Rusuti était contemporain de Jacopo Torriti.
Faut-il compter Giotto parmi les mosaïstes de cette époque ? Le seul ouvrage de mosaïque qui lui soit attribué est ainsi décrit par Vasari : « Giotto est aussi l'auteur
■ de la mosaïque de la Nacelle qui est au-dessus des trois
■ portes du portique de Saint- Pierre sur l'Atrium, œuvre
■ merveilleuse et justement appréciée de tous les amis "des arts. Outre la correction du dessin, on y admire
• l'attitude des apôtres qui luttent contre la tempête Les
• vents enflent une voile qui est rendue avec une vérité
• inimaginable. Le pinceau le plus délicat obtiendrait
■ difficilement les jeux de lumière et d'ombre que Giotto
■ y produisit avec de simples morceaux de verre. Un
• pécheur à la ligne placé sur un rocher montre sur son » visage toute la patience qu'exige cet exercice, ainsi que » l'espoir et l'envie de prendre quelques poissons m
Il n'est pas à croire que Giotto, qui fit pendant son séjour à Rome des travaux considérables de peinture dans la basilique de Saint-Pierre, ait eu assez de loisir pour exécuter de ses mains une aussi grande mosaïque, ouvrage de longue haleine et de patience; il est plus probable au contraire qu'on ne lui dut que le carton. Cette
') V4*âW, Vila di Giotto; edit, Firenie, 1840, t. 1, p. 322.
mosaïque, après avoir été déplacée plusieurs fois et avoir subi de nombreuses restaurations, était, au dire de Baldinucci, « réduite au dernier degré de son existence, et » s'en allait se consumant peu à peu » , lorsque Clément X (7 167fi) la fit restaurer ou pour mieux dire refaire en entier par Orazio Manctti. On la voit sous k portique de lu basilique de Saint-Pierre : Jésus tend lu main au prince des apôtres, qui vient à lui en marchant sur la mer, dans laquelle ses pieds enfoncent ; ouzo apôtres, dont les attitudes diverses expriment l'effroi, sont dans une barque dont la voile est enflée par le vent. Le pécheur à la ligne dont parle Vasari se voit à l'angle du tableau, l u carton qui a dù être fuit d'après l'original est conservé dans l'église des Capucins. On suppose que c'est celui qui aurait servi à Manetti.
Boniface VIII (1294 7 1303) avait hérité du goût de ses prédécesseurs pour la mosaïque. S'étant fait élever de son vivant un tombeau dans la chapelle de l'ancienne basilique de Saint-Pierre, dédiée à saint Abundius, il la décora d'une mosaïque où l'on voyait le Christ, la Vierge, saint Pierre, saint Paul et llonilace lui-même. La démolition de l'église a entraîné la perte de la mosaïque ' .
Le transport du Saiut-Siégeà Avignon (1305) empêcha les papes de s'occuper de l'embellissement des églises de Home, et l'art «le la mosaïque v tut beaucoup moins cultivé. Mais les mosaïstes trouvèrent de l'occupation dan? plusieurs autres villes d'Italie où ce bel art resta en vogue. A Pise, Tura, fils de Affbne, exécuta des mosaïques sous la direction de Cimabué, en 1 301 . A Sienne,
Ci RoXAXVtf Bafiliae retrt is Yaticrtnee ttcscriptiu , cum notis P*rtl U Anc.ki.i-*; llom.i-, 10W, [t. 121.
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU XIV* SIÈCLE. 255 la façade du Dôme en fut alors enrichie. A Orvieto, Andréa, fils de Mino, artiste siennois, travailla pendant plusieurs années à celles dont la cathédrale est décorée Il ne fut certainement pas le seul mosaïste employé à ces travaux ; car ceux de la façade sont certainement les plus considérables qui aient été exécutés au quatorzième siècle. A Pise, en 1321, Vicino, élève de (inddo (iaddi, termina dans la grande abside du Dôme des mosaïques qui avaient été commencées par Andréa Tali et par son maître ^. A Venise, on ne cessa jamais durant le quatorzième siècle de travailler aux mosaïques de Saint-Marc. Les plus importantes furent celles de la chapelle de Saint-Isidore , que fit construire , en 1348, le doge Andréa Dandolo, pour y déposer le corps du saint qui venait d'être retrouvé (3). Le mosaïste y a retracé en plusieurs tableaux toute la vie de saint Isidore et le transport qui se fit de son corps à Venise, en 1 125, par les ordres du doge Domenico Michèle. Au-dessus de I autel , on voit le Sauveur entre saint Marc et saint Isidore, et en face, le Christ, saint Jean-Baptiste et un saint éveque. Ces mosaïques, qui ne sont pas toutes dans un très-bon état de conservation, laissent souvent à désirer sous le rapport du dessin.
La mosaïque se releva brillamment à Rome sous la main du peintre Pietro Cavallini (7 1 3(i4 ) , élève de Ciotto. Il avait été d'abord associé par ce maître à l'exécution de la grande mosaïque de la Nacelle sur le portique de Saint-Pierre. Il entreprit seul plus tard une
(') Don. G. Milasf.si, Siena e ilsuo terri torio, p. 197. - VisiR!, Vil,- di Andréa Tafi et di Guddo Guddi ; Firenze, 18W5, ' U p. 285 et 296.
') Savsuvimo, Yenct. citht nob.; WiH't., 1581, fol. 35 v".
suite de tableaux en mosaïque dans l'église? de Santa- Maria in Transleverc, et dans la basilique de Saint-Paul hors des murs de Rouie W.
Les mosaïques de Saint-Paul ont disparu dans l'incendie de 1823; mais celles de Santa-Maria, que Cavallini exécuta en 1351, subsistent et justifient les éloges que Vasari lui donne. Ses compositions, d'un ordre trev élevé, sont, en effet, très-supérieures aux tableaux et aux fresques les plus célèbres de son époque On en compte six qui sont disposées dans l'abside au-dessous de la grande mosaïque du douzième siècle que non< avons décrite plus haut. Les sujets traites par l'artiste sont: la Naissance de Marie, l'Annonciation, la Nativité. l'Adoration des Mages, la Présentation au Temple et la Mort de la Vierge. Au-dessous de ces compositions est une figure de la Mère de Dieu vue jusqu'aux genOOX, tenant l'Enfant Jésus, et ayant auprès d'elle saint Pierre et saint Paul. Saint Pierre appuie sa main droite sur lu téte d'un donateur agenouillé
Parmi les mosaïstes contemporains de Cavallini, il tant citer Michèle, fils de ser Memmo, qui travailla aux nn>saïques de la façade du Dôme de Sienne. On signait'
cou mie une oMivre rcman niable de cet artiste une 'iranili
figure de suint Michel archange qu'il exécuta en 1358 -'. L'art de la mosaïque ne sortit pas de l'Italie au quator-
■*.;'' -SI: " k '•■ ••
(') Vmm, Vitadi Pietro Cavallini, t. I, p. 81. (2) M. Vitkt, Les ntotataue* chrétiennes; Journal des Savants, 1863. p. 491.
P) On trouve la description détaillée de ce* licite* mos.iii|ues ilan* l' mnsaiatu-s chrétiennes de Home, par M. II. lUltiKT ot Joct.
(*) Doit. G. Mii.akk.1i, Sien» •• il tua territorio, p. 197, et A*-»"-
/»«•/• /./ stitria de IV ai te seuese, t. I, p. i (Kl .
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AIT XV' SIECLE. 257 zième siècle. Le seul spécimen qui en existe en dehors (Je la Péninsule est un grand tableau incrusté duns la façade méridionale de la cathédrale de Prague par les ordres de l'empereur Charles IV. Il est divisé en trois compartiments. Le sujet reproduit est le Jugement dernier : on voit un milieu le Christ entouré d'anges; nudessous sont les six patrons de la Hohéiue, et plus bas. les donateurs, Charles IV et su famine; à gauche est la Vierge, à droite saint Jean-Baptiste, plusieurs saints les entourent; tout en bas, on a représenté il droite les bienheureux et à gauche les damnés. Nous avons déjà parlé des efforts tpie Charles IV avait faits pour développer le culte de l'art dans ses États héréditaires |,). Il est à croire qu'il avait appelé d'Italie des mosaïstes pour faire ce grand tableau ; mais tous n'étaient pas de la force de Cavallini. La mosaïque de Prague est d'un travail assez grossier, qui cependant ne manque pas de caractère.
§ VI
OR I.A WftltfyVC * l'ÉPOQVK tlK LA QKHllStASCEt US ITALIE.
XV* uècle.
L'essor que prit la peinture en Italie dans la première moitié du quinzième siècle et les progrès qui s'accomplirent dans cet art sous l'impulsion des grands artistes qui illustrèrent cette époque (< , ne furent pas favorables à la propagation de la mosaïque : on préférait la fresque, qui s'exécutait d'une façon plus expéditive et coûtait beau-
W Voyci t. III, p. 173.
'*> Voyez t. III. p. 221.
io*K iv.
coup moins cher. Mais si les mosaïstes fuient meÎM nombreux que dans les deux siècles précédents, d s devinrent plus hohîioi : ils répudièrent tout a lait la DMnière des liy/aiitins de la décadence, et marchei résolument dans la voie nouvelle que l'art de la (teinture s el ait ouverte. Ouelques artistes qui se sont lait un gi ami nom dans lu peinture ne dédaignèrent pas d'exécuter de leurs mains des mosaïques.
A Rome, Nicolas V (1447f 1455) fit réparer les mosaïques des églises et commença dans la basilique de Saint-Pierre «elles d'une abside; elles lurent tcrinine< » snus Paul II (1 164 f I -471). Sixte IV (f 1484), successeur de celui-ci, ayant annexe a cette e;;lise une magnifique chapelle, en fit couvrir l'abside d'un tableau en mosaïque. Cette chapeUe lut détruite lors de la démolition de l'ancienne basilique, et l'on transporta dans la
crvpte de la nouvelle une Il es-bonne image de saint Pierre qui en provenait, et (pie l'on y voit encore.
A Florence, on ne négligea pas absolument la mosaïque au quinzième siècle. Gtuiiano, fils d'An
V li"»7), peintre connu sous le nom de Pesello, fit quelques mosaïques et fut chargé, en 1416, de doc on i le tabernacle de l'église < )i -San-Michele 'K
aJesao Baldovinetli (1422 j* 1499), qui avait enrichi de ses fresques un grand nombre d'églises de Florence, se livra à de nombreuses recherches sur les véritables procédés de la mosaïque sans y réussir d'abord ; mais un Allemand, auquel il avait offert l'hospitalité, lui ayant dé-voilé* les procédés de cet art, il s'y livra tout à fait et
i1) l.iln o (A-//' arte dei mercatunti, «ogn.Ho Q.,S|>oj;lio Slroxii,Cod. 30-Y cI.ik. 17 . Itilil. M.i(;li.iltccchian.i à Florence.
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le pratiqua longtemps. Il fit au-dessus dos portes do bronze du baptistère de Saint-Jean quelques anyes tenant lu téte du Christc,). Le fait, rapporté par Vasari,est constaté par le grand-livre de la communauté des marchands, qui mentionne à l'année 1455 un payement de trentequatre florins fait à Baldovinetli pour cet ouvrage M, La réputation qu'il acquit dès lors comme mosaïste le fit charger de différents travaux du même genre. En 1481, la même communauté lui confia le soin de restaurer la mosaïque qui décorait le dessus de la porte de l'église San-Miniato à Monte (S), et en 1483, celles de la voûte du baptistère de Saint-Jean, qui avaient été exécutées, comme on l'a vu, par Andréa Tafi*1'. Alesso Baldovinetti enseigna l'art de la mosaïque ù Domenico (Jhirlandajo (1449 y vers 1498). Ce grand artiste avait commencé les mosaïques de la chapelle San-Zanobi à Santa-Maria-del-Fiore ; la mort de Laurent de Médicis l'empêcha de terminer son travail; mais il a laissé un magnifique spécimen de son talent comme mosaïste dans le tableau qui surmonte la porte latérale de cette église faisant face à la rue dei Servi : il y a représenté l'Annonciation. C'est un ouvrage d'un beau style, et qui pour la correction du dessin peut être placé au premier rang des œuvres de Domenico Gbirlandajo.
<'j Wuni, Vita d'Aleuo Batdovinetti ; Fireme, 1848, t. IV, p, 107i.
l'» Libro grande delt' artr dei mercatanti, II., S|>i>|;li<i Stroz/i, t. I, |i. 9; Archive* de l'Etat à Florence.
(') Libro di rieordanze drlï arte dei merc. dal 1481 al 1 193 ; S|>ogliu Struiii, t. Il, |». 120; An li. de l'Etat à Florence,
(*) V mni, Vita d'Aï. Ilatdovinrtti , t. IV, |>. 105; — Archivtu dette
m, , , t/i, Jfir uitH" 1 i'.IS , Sltugliu iStinui; Itibl. M ug I iabl'ci'hM n a
À Florence.
Vasari lui a encore attribué quelques mosaïques de la façade de la cathédrale de Sienne, mais il s'est trompé à cet égard. Un acte du 24 avril 1493, conservé dans les archives du Dôme de Sienne, constate que ces travaux ont été alloués à David Ghirlandajo (146*0 j 1525), frère de Domenico. David travailla aussi à la façade de la cathédrale d'Orvieto, ainsi que le constatent les livres de ia fabrique. Il y ht un tableau du mariage de la Vierge et restaura les anciennes mosaïques qui étaient endommagées. Les œuvres de David Ghirlandajo à Orvieto et a Sienne n'existent plus(,).
Il faut encore compter parmi les mosaïstes florentins de cette époque Gherardo et son frère Monte, que nous avons eu l'occasion de citer déjà comme miniaturistes de talent et Landro Botticelli. En 1491, Gherardo, Domenico et David Ghirlandajo, et Botticelli furent chargés de couvrir de mosaïques les quatre voussoirs de la voûte de la chapelle Saint-Zanobi à Santa-Maria-del-Fiore. En 1493, les administrateurs de l'œuvre donnèrent à faire aux deux frères Gherardo et Monte l'un des compartiments de cette voûte. Gherardo et Domenico Ghirlandajo étant morts, le travail des mosaïques de la chapelle fut suspendu. En 1504, lorsque les consuls de la corporation des marchands voulurent le reprendre, il lut alloué à Monte, à la suite d'un concours oû il avait eu pour concurrent David Ghirlandajo. Le sujet du concours était une tcte de saint Zanobi. Pierre Pérugin, Lorenzo di Credi et Giovanni délie Corniole en avaient
(•) I raiTELM Milase.si, Comment, aile viit- di Vasaih, édit, Lcmonni«-r, t. V, p. 83, «;t i. XI, p. 286. m Tome III, p. 238 ei 242.
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été les juges(I). Cette téte, grande comme nature, existe encore et est exposée sur l'autel de la chapelle le jour de la féte de saint Zanobi.
Ce fiit surtout à Venise que la mosaïque prit un grand développement au quinzième siècle. Dès 1430, on avait entrepris de refaire dans le nouveau style les mosaïques exécutées par les Grecs dans l'église Saint-Marc. Deux incendies qui, en 1419 et 1429, détruisirent en partie la charpente de la toiture, servirent d'abord de prétexte à ce remplacement, qui se continua durant tout le seizième siècle, et il ne serait pas resté une seule mosaïque grecque, si en 1610 un décret du gouvernement vénitien n'avait défendu expressément la destruction de ces anciennes mosaïques et ordonné que, lorsqu'elles menaceraient ruine, il en serait fait un dessin fidèle, afin de pouvoir les rétablir avec exactitude dans leur premier état Le plus habile des mosaïstes du commencement «lu quinzième siècle fut Michèle Giambono ou Zambono, qui, en 1430, a enrichi de ses ouvrages la chapelle Notre-Dame dei Mascoli , où il a représenté toute la vie de la Vierge avec une délicatesse exquise et en adoptant le nouveau style des grands maîtres de son temps. Il était peintre, et ne laissait pas à d'autres le soin de faire ses cartons. Un tableau signé de lui fait partie de la collection de l'Académie royale de Venise. Les mosaïques de Giambono offrent tant de perfection, que Zanetti et Lanzi ont cru devoir fixer la date de leur exécution au
t') Carlo et Gaet. Milamesi et Carlo I'ini, Novt indagini per scrvire alla ttoria délia mtniatura ital.y dans Vasari, édil. Lemonnier, I. VI, p. 167.
Zasetti, Délia ptUura Yt-ncziana ; in Wn.-z., 1771, |>. 570.
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commencement du seizième siècle, mais les archives vénitiennes ne laissent aucun doute sur l'époque ou vivait ce mosaïste'1'. (Quelques artistes du quinzième siècle ont laissé leurs noms sur certaines mosaïques dans Saint- Marc. Ainsi, au-dessous du petit arc du bras gauche de l'église, les figures de saint Antoine abbé et de saint Vincent sont signées : silvester fecit 1458; celles de saint Bernardin et de saint Paul ermite : antonils fecit, avec la même date. Dans une petite voûte surmontant l'escalier qui conduit à une tribune, on lit, près d'une figure de saint Serge l'inscription : lazarls b. fecit. Sur la façade de l'église, du côté de la Piazzetta, on lisait autrefois, nu-dessous d'une figure de saint Marc, l'inscription : pétri s fecit 1482, et le nom antomds audessous d'une figure de saint Viton qui fait pendant au saint Marc (i>.
XVI' siècle.
L'époque où nous sommes parvenus a été la plus brillante de la peinture moderne. Plusieurs grands génies parurent à la fois dans ce temps, et l'art de la peinture fut porté au plus haut degré de gloire, dès le commence* ment du seizième siècle, par Léonard de Vinci et Michel- Ange, que suivirent bientôt Itaphaèl, le Corrége, Ginrgione et Titien. Les nombreux élèves de ces grands artistes, grands artistes eux-mêmes , répandirent à leur tour le goût pour les tableaux. La peinture remplaça la mosaïque inémeduns les voûtes des églises, et les incrustations de verres colorés furent généralement abandonnées
(') Vttttuatte me lagune ; Venez., 1847, p. $%• (?) Yenezia e le sue lagune, I. Il, parte 2», p. 30.
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en Italie, sauf à Venise. Vasari, qui écrivait vers 1560, constate ce fait tout en le déplorant. Il s'en explique ainsi en terminant la Vie de Titien : « Celte sorte de » peinture qu'on appelle la mosaïque, aujourd'hui pres- « que universellement abandonnée, se maintient floris-
* santé à Venise, grâce aux encouragements du sénat et
* surtout grâce à Titien , qui n'a rien négligé pour que
* cet art y fût toujours en vigueur et pour que les maîtres « qui l'exerçaient fussent honorablement récompensés. « C'est ainsi que divers beaux ouvrages ont été faits dans » l'église Saint-Marc, et que presque toutes les anciennes
* mosaïques ont été renouvelées. L'art de la mosaïque ■ fut alors porté aussi loin qu'il pouvait aller et dépassa » le point où il était parvenu à Rome et à Florence du
* temps deGiotto, d'Alesso Baldovinetti, de Ghirlandajo
* et du miniaturiste (Jhcrardo. Tout ce qui s'est fuit alors « en ce genre à Venise a été exécuté d'après les dessins » et les cartous coloriés de Titien et d'autres excellents » peintres. » Nous allons faire connaître les mosaïstes vénitiens qui se soul rendus célèbres durant le seizième siècle, et signaler, en suivant autant que possible l'ordre chronologique des compositions, les principaux ouvrages de ces artistes que l'on peut encore admirer dans l'église Saint-Marc. Le premier qui se présente à nous est un nommé l'ietro, qui a laissé son nom en latin, avec la date de 1 502 , uu-dessous d'une image de la Vierge, sur un petit arc entre le chœur et la chapelle Saint- Clément, et, avec la date de 1506, au-dessous d'une grande figure du Sauveur qui occupe la voûte en cul-defour du sanctuaire Ce Pietro peut bien être l'artiste
l'J ZaWXTI, Délia pitt. Yen., j». 505; — Venez, e le tag p. 30 et 43.
qui avait mis son nom en latin et la date de J 482 audessous de la figure de saint Marc exécutée sur la façade du côté de la Piazzctta. Il a conservé quelque chose de l'ancienne manière. Du même temps est un artiste grec, Grisogonos, qui a laissé son nom, avec la date de 1507, sur une belle figure de saint Paul, incrustée à droite sous le grand arc, en avant du sanctuaire.
Viennent ensuite Marco Luciano Rizzo et Vicenzo Bianchini, qui furent engagés, en 1517, par les administrateurs de Saint-Marc pour travailler aux mosaïques de l'église que l'on voulait renouveler, comme nous l'avons dit. Leurs premiers travaux furent les deux anges tenant une croix que l'on voit dans le sanctuaire. Celui qui a été exécuté par Rizzo est vêtu d'une tunique bleue et signé UAnc. l. r. ; celui (pic fit Bianchini a une tunique verte et porte la signature vicentius antonii F(ilius). Ces figures sont très-gracieuses et d'une exécution soignée. Les murs du sanctuaire sont décorés en outre d'une grande quantité de figures de saints et de prophètes de différentes mains. Au pied d'une figure de saint Ambroise, on lit encore le nom de Vincenzo Bianchini : vincentius ANT(onii) filus. Cet artiste ne reparait plus à Saint-Marc qu'en 1538 ; il avait été banni pour dix ans, en 1523, pour avoir blessé un homme, et il subit une nouvelle condamnation à l'expiration de sa peine, parce qu'on le soupçonnait de se livrer à la fabrication de la monnaie' 0. Nous nous occuperons «les autres travaux de cet artiste quand nous en arriverons aux mosaïques du second quart du seizième siècle.
Lorsque les mosaïques du sanctuaire eurent été ache-
(" ZtSKTTi, Délia pil. Yen., p. 56D.
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vées, les administrateurs de Saint-Mnrc voulurent enrichir les voûtes de la grande sacristie de ce splendide revêtement. Hizzo et le prêtre Alberto Zio en furent charges. On leur adjoignît un jeune peintre, Frnncesco Zuccato, qui en 1524 avait été inscrit au nombre des mosaïstes; il était tout particulièrement protégé par Titien, qui avait reçu, étant enfant, ses premières leçons du père de Zuccato. La décoration de cette sacristie est splendide, et quand on entre, les yeux sont éblouis par foret les couleurs. l7n nombre considérable de ligures de saints et de prophètes, ainsi que celles des apôtres et des évangélistes, enrichissent la voûte. Les artistes ont inscrit leurs noms au-dessous de quelques-unes des figures. Des ornements d'un goût exquis remplissent les espaces libres, (les ornements appartiennent à la meilleure époque de l'art byzantin ; ils ont été certainement refaits en grande partie au seizième siècle et restaurés même postérieurement, mais ces restaurations ont fidèlement reproduit les anciens modèles, (juaut aux figures, elles appartiennent par leur style à l'école vénitienne du seizième siècle, et il est certain que Titien a Fourni plusieurs des cartons. On attribue a Hizzo et à Alberto Zio celles qui M>ut dans les arcs à gauche», et à Zuccato celles qui sont clans ceux adroite. Lue excellente figure de la Vierge, au-dessus des portes, est un très-bel ouvrage de Hi/.zo, ainsi que l'indique cette inscription : MARCCS LUCIANI'S BiCClts. v. F. MDXXX ; elle doit avoir été exécutée d'après un carton de Titien.
Hizzo et Zio ne paraissent plus après celte date île 1530. Frnncesco Zuccato et son frère Valerio, qui tut admis vers cette époque à travailler dans Saint-Marc.
TOMK IV. -14
fournirent au contraire une longue et brillante carrière, et remplirent l'église de; leurs ouvrages. A l'instigation de Titien , les administrateurs de Saint-Marc avaient décidé non -seulement (ju'on remplirait de mosaïques remplacement des anciennes qui étaient tombées en ruine, mais que même on remplacerait par de nouveaux tableaux dans le style du jour les vieilles mosaïques qui subsistaient encore dans l'atrium. Valerio Zuccato exécuta d'abord une demi-figure de saint Clément au-dessus de la porte à gauche; au pied, on lit son nom et la date de 1532. Les deux frères furent ensuite chargés collectivement de décorer de mosaïques toute la partie de l'atrium entre les deux grandes portes du milieu , celle par laquelle on entre de la place Saint- Marc dans l'atrium, et celle d'en face, qui donne accès de l'atrium dans l'église. Ils ont fait là, au-dessus de cette dernière porte, le saint Marc exécuté en 1545 d'après un carton de Titien; en face, au-dessus de la porte qui s'ouvre sur la place Saint-Marc, la Crucifixion et lu Descente de croix, ouvrages de 1519, dont on croit les cartons du Pordenone; sur les deux demi-lunes à droite et à gauche de cette porte , la Résurrection de Lazare et la Mort de la Vierge; sur les angles latéraux inférieurs, les quatre évangélistes ; sur les supérieurs, huit prophètes; et sur la frise, qui est enrichie de feuillages et de fruits, des figures d'anges et de docteurs de l'Eglise. Des inscriptions disposées tant au-dessus de la porte ouvrant sur la place qu'au-dessus de celle qui donne accès dans l'église, désignent les deux Zuccato comme auteurs de ces beaux travaux. Le haut de la voûte de cette partie de l'atrium ne leur appartient pas; nous en parlerons plus loin.
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU XVI" SIÈCLE. £07 Tandis que les frères Zuccato exécutaient de magnifiques mosaïques dans l'atrium de Saint-Marc, Vincenzo lùanchini était revenu à Venise et produisait une œuvre; remarquable dans une autre partie de cet atrium ; nous parlerons plus loin de cet ouvrage et des autres travaux de Kianchini, afin de ne pas interrompre ce que nous avons à dire sur les deux Zuccato. Lorsqu'ils eurent terminé les mosaïques de l'atrium, ils reçurent «les administrateurs de Saint-Marc la commission de couvrir de mosaïques l'intrados du grand arc de la nef principale qui s'élève à l'entrée de l'église, au delà de la porte, et oui précède la première coupole. Ils reproduisirent en cinq compartiments des sujets tirés de l'Apocalypse. Au centre est le Christ, entouré des symboles des évangélistes. Ces compositions excitèrent une grande admiration et portèrent très-haut la réputation des frères Zuccato. Vasari, qui les appelle à tort Zuccheri, dit qu'en regardant d'en bas ces belles mosaïques, elles paraissent être des peintures à l'huile ''. Les éloges que les deux frères reçurent en cette occasion excitèrent l'envie des mosaïstes. Vincenzo Bianchini , son frère Donienico, Bozza, élève des Zuccato, et quelques autres, se réunirent pour les dénoncer aux administrateurs de Saint-Marc, en prétendant qu'ils avaient employé les pinceaux et les couleurs dans quelques parties de leurs mosaïques «lu grand arc de la nef et dans les nuages qui entouraient les évangélistes de l'atrium. Ils accusaient encore Valerio de ne rien cm tendre aux procédés de l'art delà mosaïque. Une expertise fut ordonnée en 1563,
1 U.iin 1.1 l lV Je Titien.
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afin d'écluircir le fiait dénoncé. Titien , Jacopo Pistoja, Andréa Schiavone, Paul Véronèse et le Tintoret furent chargés d'examiner ees mosaïques et de donner leur avis. Ces grands artistes, après un examen attentif, émirent un avis à peu près unanime sur tous les points. Ils reconnurent positivement qu'en certains endroits les mosaïques des Zuccato étaient accompagnées de quelques touches de couleurs posées au pinceau, mais ils déclarèrent en même temps qu'elles n'avaient rien perdu de leur effet après que ces couleurs eurent été enlevées avec du sable et une éponge. Francesco Zuccato s'excusait en disant qu'il était l'auteur des cartons, et que s'il avait ajouté quelques parties en couleurs , c'était pour juger de l'effet de ces additions avant de les exécuter en mosaïque. Valerio se défendait de l'accusation de ne pas savoir la pratique de l'art en montrant les mosaïques qu'il avait exécutées seul , comme par exemple la belle figure de saint Clément dans l'atrium et une sainte Catherine au-dessus du tombeau du doge Morosini. Le jugement qui fut rendu condamna les Zuccato à refaire, à leurs frais, en mosaïque les petites parties qu'ils avaient rendues en couleurs. A cette occasion, les artistes (|U1 avaient été chargés de l'expertise furent également consultés sur le mérite des différents mosaïstes employés alors à Saint-Marc. Après avoir examiné' leurs travaux, ils placèrent au premier rang Francesco Zuccato, et après lui Yineenzo Uianehini. Cependant la méfiance des administrateurs de Saint-Marc avait été éveillée par le lait reproché aux Zuccato; ils voulurent faire de nouveaux règlements et réduire le nombre îles artistes employés, lis ouvrirent donc entre eux un concours dont
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le sujet était le dessin et l'exécution en mosaïque d'une figure de saint Jérôme. Le célèbre sculpteur Sansovino, Paul Véronèse et le Tintoret en furent les juges. Le tableau de Francesco Zuccato fut placé au premier rang; les autres concurrents furent classés dans cet ordre : Gian Antonio bianchini, fils de Vincenzo, Bozza et Dotuenico Bianchini. Les tableaux de ces trois artistes sont encore à Saint-Marc ; quant à celui de Zuccato, qui avait été couronné, on en fit présent au duc de Savoie^1'. Les deux frères Zuccato ont fait un grand nombre de portraits en mosaïque. Vasari cite ceux de Charles-Quint, de son frère Ferdinand I" et de l'empereur Maximilien, fils de celui-ci On conserve dans la galerie royale de Florence un portrait à mi-corps du cardinal Bembo, sur le fond duquel on lit : F* et valeric s zuccatis ven. 1542. Francesco Zuccato dessinait bien et avait sur les autres mosaïstes l'avantage de pouvoir faire ses cartons. Lorsqu'on les lui fournissait, une simple esquisse lui suffisait pour en former un tableau. Les deux frères savaient rendre parfaitement les teintes et la morbidesse des chairs; leurs tableaux de la Insurrection de Lazare el de la Mort de la Vierge ne laissent rien à désirer sous ce rapport; ils entendaient très-bien l'art de rompre et d'accorder les ombres pour donner de l'harmonie à leurs compositions.
Nous devons revenir à Vincenzo Bianchini, dont les premiers travaux datent de 1517, et qui, par conséquent, devait être plus âgé que Francesco Zuccato. Lorsque après une absence de quatorze ans il fut rentré
(■) Zissm, Detta pin. IV/j., p. 573 ci suiv. - Dan.» la fie dv Titien; t'tlil. Lciwnini< i , t. XIII, p. 52.
ù Venise, les administrateurs de Suint-Marc l'admirent de nouveau parmi les mosaïstes chargés de décorer l'église. Son premier travail fut le Jugement de Salomon, que l'on voit encore dans l'atrium de Saint-Marc, à gauche, au-dessus du tombeau du doge Barlolommco Gradenigo. On y lit cette inscription : vincentils b. f. 1538. On croit généralement que le dessin de cet ouvrage avait été fourni à l'artiste par le sculpteur Sansovino, qui avait reçu du gouvernement de Venise lu commission de faire des curtons pour les mosaïstes de Saint-Marc Vasari, qui faisait un grand cas de cet ouvrage, dit qu'on ne pourrait vraiment mieux faire avec des couleurs [iK En 15 42, Vincenzo Hianchini commença, sur les cartons de Salviati, un grand travail que l'on voit encore sur le mur au-dessus de la porte de la chapelle Saint-Isidore. C'est l'arbre généalogique de la Vierge, qui est placée à la cime tenant l'Enfant Jésus dans ses bras; Jessé est au pied de l'arbre ; David, Salomon et les autres ancêtres du Christ sont assis sur les branches. Vasari a également donné ses éloges à cette composition, qui est d'un bel effet. Parmi les ouvrages que Vincenzo a laissés ù Saint-Marc, il faut encore mentionner fa figure du prophète Malachie et celle de sainte Thécla dans la grande coupole qui s'élève au-dessus du croisillon sud de l'église (à droite en regardant l'autel). On a pu remarquer que Vincenzo Bianchini n'avait pas paru dans le concours qui fut ouvert postérieurement à 1563 entre les meilleurs mosaïstes. Un artiste de cette valeur n'aurait pas manqué d'y être admis, s'il avait
(') Zasktti, ficlla pitt. Yen., p. 570.
(2) Dans la Vie de Titien; .'«lit. Lomonnitr, t. XIII, p. 51.
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU XV1< SIÈCLE. 271 encore été vivant : il est donc ù croire qu'il avait cessé de vivre vers cette époque.
Domenico Bianchini, surnommé Rosso ou Rossetto, frère de Vincenzo , avait été admis au nombre des maitres mosaïstes en 1537. Il fut adjoint à son frère, en 1542, avec un autrt; artiste, Giovanni Visentin, pour l'exécution de la grande mosaïque de l'Arbre généalogique de la Vierge, qui exigea un travail de dix années(l). Mais Domenico produisit seul quelques bonnes compositions qu'on voit sur la voûte qui s'étend , dans le croisillon nord, entre la nef principale et le sanctuaire, a savoir : la Guérison du lépreux, la Résurrection du fils de la veuve de Naïm, la Cliananéenne et l'Ascension du Christ, d'après les cartons de Salviati, et la Cène, d'après ceux de Domenico Tintoretto. On voit encore de Domenico Bianchini, dans la nef latérale, au nord (a gauche en entrant dans l'église), les figures de saint Procès et de saint Martinien (<). Le saint Jérôme, son morceau de concours, est dans la sacristie. Les mosaïques de cet artiste sont loin de valoir celles de son frère Vincenzo, cependant l'exécution en est très-régulière et d'un bel effet de couleurs.
Bartolommeo bozza, élève des deux Zuccato, fut un des artistes qui ont fourni le plus de mosaïques ù Saint- Marc dans la seconde moitié du seizième siècle. Entre autres travaux de lui, on doit citer les Noces de Cana, dans la voûte du croisillon nord de l'église, travail qui était en cours d'exécution lors de l'examen des mosaïques de Saint-Marc qui fut fait, comme nous l'avons dit,
i<) Z»5Ei-ri, Delta pitt. Venez., p. 573.
'.- idem, p. 580; — Venezia e le tue luij., p. 49.
après l'expertise de 15G3, par Titien, Paul Véronése et autres; les figures d'isaïe et de David; la plus grande partie des mosaïques de la voûte de la nef latérale , à gauche en entrant, exécutées sur les cartons du Tintoret et représentant le Paradis, et la partie supérieure de lu voûte de l'atrium, au-dessus des mosaïques des frères Zuccato. Bozza a représenté là, d'après les cartons du Tintoret, le Christ sur les nuages avec la Vierge et saint Jean-Baptiste, deux anges et deux chérubins qui tiennent des lis et sont en adoration devant la croix. Il faut encore compter au nombre des œuvres de Bozza le saint Jérôme qu'il fit dans le concours ouvert entre lui, Zuccato, Domenico et Gian Antonio Bianchini (,).
Gian Antonio Bianchini, fils de Vincenzo, avait été admis antérieurement à 1557 li> parmi les mosaïstes de Saint-Marc. Ses premiers travaux furent certainement les figures de saint Pigasio et de saint Exaudinos que I on voit, accompagnées de son nom et de celte date de 1 557, dans les angles près du grand mur que couvre l'arbre généalogique de la Vierge. Le dessin de ces figures est médiocre, et dans l'examen qui fut fait des mosaïques de Saint- Marc par les grands artistes «pie nous avons nommés, il avait été vivement blâmé parle Tintoret, qui reconnaissait en même temps que le travail de la mosaïque était excellent. Le saint Jérôme, qui obtint le second rang dans le concours dont nous avons parlé, est un ouvrage remarquable sous tous les rapports. On le voit dans la sacristie. Parmi les contemporains île Gian
(') Zasetti, l'ella pitt. Venez.; — Venez, e le sue Imjune , t. IF, 2» parte, |>. -V8, 3U, 50 cl 38.
(•' Zokt-ii, |i. 574; — l'en, e le sue ta<j., i. II. £• prie, |i. W
I.A MOSAÏQUE EN ITALIE AU XVI* SIECLE. 273 Antonio Biunchini, il faut citer Domenico Santi, qui a fait, en 1566, dans l'atrium, une figure d'Isaïe et une autre de la Vierge (,); Girolauio Vinci, qui a travaille à la restauration du pavé de l'atrium; et Jacopo l'asterini, qui, après avoir fait des mosaïques dans une des petites coupoles , fut également chargé de lu restuurution du pavé w.
Les mosaïstes qui travaillèrent à Saint-Marc dans le dernier quart du seizième siècle sont Gian Antonio Mari ni, Arminio Zuccato, fils de Vulerio, Gaelano et Lorenzo Ceecato. Marini était élève de Bozza. Son premier ouvrage à Saint-Marc est un tableau incrusté sur le mur dans lequel s'ouvre la porte Saint-Jean ; il représente la Lapidation des vieillards accusateurs de Susanne; Domenico Tintoretto en avait fourni les cartons. Marini a beaucoup travaillé ; ses principales mosaïques sont : dans la voûte de l'atrium , auprès des travaux de son maître Bozza, d'un côté le Choix des élus d'après les dessins de Domenico Tintoretto, et de l'autre, la Condamnation des réprouvés d'après Maffco Vcroua ; sur le grand arc , à l'entrée du sanctuaire, au-dessus de la clôture (cancelli) , plusieurs tableaux exécutés sur les cartons de Domenico Tintoretto, à savoir : l'Annonciation, l'Adoration des Mages, la Présentation au Temple, le Baptême du Christ et la Transfiguration ; dans le croisillon nord de l'église, un ange qui remet son épée dans le fourreau ; enfin , dans la nef principale, les figures de Job et de Jérémie. L'habileté que Mariai a déployée dans l'art d'unir les différents cubes de verre qui entrent
(') Ven. e le tuclag., I. II, parle 2J, p. 32. "> Zjntrn, ML put, Km., p. 588.
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dans lu composition des mosaïques et de leur faire pr<Kduire les effets de l.i jM-inttir«' qui lui servait de modèle, doit le l'aii»' placer au premier rang des mosaïstes. Il «'•tait assez bon dessinateur
Aruiinio Zueeuto était élève de son père et de son oncle; il a produit de très-bons ouvrages. On voit de lui dans Saint-Mare, au bas du grand arc où ses parents ont incrusté des sujets de l'Apocalypse, d'un coté lu figure de saint Jean l'Kvnngéliste et de l'autre celle de saint Pierre; au-dessus de la première, on lit ARMINILS zt cCATVS miu.xxix , et son nom seulement audessous de lu seconde ; sur une petite voûte non loin de cet arc, un sujet tiré de l'Apocalypse, et dans l'angle gauche, sous le grand arc en avant du sanctuaire, une très-belle figure de suint Pierre, signée de lui. On conserve dans l'église Saint-Sébastien, il Venise, une table d'autel en mosaïque signée d'Arminio, où l'on voit représentée la ebute de saint Paul [t\
Parmi les beaux ouvrages de Lorenzo Ceccato, il faut compter l'Iiistoire de Susanne, en (piatre tableaux, disposés au-dessus de la porte de Saint -Jean, à l'intérieur de l'église; non loin de là, les figures d'Osée et de Moïse, exécutées en 1500, et au pied de l'arcade, a gauche de l'autel Saint-Paul, relies de Moïse et d'Elie 1
Gaetano, qui reçoit le prénom de Luigi et d'Alvise, termine la série des mosaïstes qui sont sortis de.» érnle« îles grands maîtres en mosaïque, Franeesco et Valerio
(') Zor.nl, DetLi pilt. l'en., p. 581; — l'en, e le tue I ;■■ l 11 part* 1», p. 33, 39, 40 et 48.
{*) l'en, e le tue lag., I. Il, parle 2», p. 198.
(a) ZUBTTI, /'. /' . pitt. l'en., p. 582; — Ven. e te tue Lu/., t. II, parti- î*, p. 49.
LA MOSAÏQUE EN ITALIE AU \VJ« SIECLE. 275 Zuceato, Yincenzo Bianchini et Bozza. Ses travaux dans l'église Saint-Marc sont considérables. On voit de lui dans la grande nef, sur la voûte, au delà de la première coupole, les figures des saints Castorio, Claudio, Nicostrato et Sinforiano, qu'il exécuta en 151)0. Il termina ensuite la grande voûte de la nef latérale nord u gauche en entrant) commencée par Bozza ; il y a représenté le martyre des saints apôtres Pierre et Paul, et la chute de Simon le Magicien. Kn l(i()*2, il fit saint André sur la croix, saint Thomas en présence du roi indien (Jondofar, et saint Jean plongé dans une cuve d'huile bouillante. L'étage supérieur de la façade de Saint- Marc est divisé en cinq arcades; celle du milieu est remplie par une grande fenêtre qui donne du jour à I église, les quatre autres par des mosaïques. Ces mosaïques avaient été originairement exécutées au onzième siècle par des artistes grecs, mais elles étaient tres-dégradées au commencement du dix-septième siècle ; Gaetano fut chargé de les refaire. Mais on n'a pas oublié qu'un décret du gouvernement de Venise de 1010 avait défendu de détruire les anciennes mosaïques, et ordonné d'en faire un dessin très-fidèle lorsqu'elles ne pourraient être réparées , afin de les rétablir avec exactitude dans leur premier état. Maffeo Verona fut donc chargé de faire les dessins sur lesquels opéra Caetano. Ces modiques représentent Jésus descendu de la croix , le Rédempteur dans les Limbes, la Résurrection et l'Ascension. Zanelti, qui avait vu les dessins des mosaïques grecques, dit que dans le tableau de la Descente de la croix on lisait cette inscription : IC XC O BAC1AEVC T11C AOEI1C (Jésus-Christ , le Uoide gloire) , dont les Grecs
accompagnaient ordinairement la figure du Sauveur'0. Si les dessins de Maffeo Verona ont été fidèles, comme il y a lieu de le croire d'après les recommandations du décret de 1 G 1 0, on a dans ces mosaïques une nouvelle preuve de l'habileté des Grecs du onzième siècle. Dans le tableau de la Résurrection, on lit une inscription qui fournit le nom du mosaïste et la date de l'exécution :
CAIETAMS F. MDCXVII.
Nous citerons encore parmi les artistes qui ont suivi les méthodes des écoles du seizième siècle : Scipione Gaetano, Pietro Lunna et Jacopo Pasterini, qui ont travaillé à Saint-Marc, comme Gaetano, dans les premières années du dix-septième siècle.
On s'occupa peu de mosaïques au seizième siècle en Italie en dehors de Venise, et nous avons fort peu d'ouvrages à signaler. A Orvieto, on termina la décoration de la façade de la cathédrale; Francesco Salviati, de Florence, y travailla en 1541 W. A Rome, on détruisit toutes les anciennes mosaïques de la basilique de Saint- Pierre au Vatican, avec l'église elle-même, et l'on en produisit fort peu de nouvelles. Nous ne trouvons à citer que celles de la chapelle souterraine de la basilique de Samtc-Croix-enJérusalem, et celles de la voûte en arriére de l'autel, dans l'église Sainte-Marie-Scala-Cœli. La décoration de la voûte de la chapelle de Sainte-Ooix-en- Jérusalem offre au centre l'image en buste du Christ, renfermée dans un médaillon dont le contour est tracé par des tètes de chérubins, et autour duquel sont dis-
(') SS&Htrn, Délia pitt. Ven., p. 583; — Venez, e te sue /<iy., t. II. |>arte 2J, p. M, 50 vi 28.
<2' KtniKTTi, lie tntitivit, p. 101.
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posées les figures en pied des évangélistes accompagnées de leur symbole. Quatre tableaux, renfermant des sujets qui se rattachent a l'invention de la Croix par sainte Hélène, séparent les médaillons ovales qui renferment les évangélistes Ces mosaïques sont attribuées à Duldassare Peruzzi (1481 «j* 1537); mais il n'est pas à cruire que ce grand artiste, occupé à Rome de nombreux travaux de peinture et d'architecture, ait pu se livrer par lui-même au travail long et minutieux des incrustations; il a dû seulement en fournir les cartons. Ces tahleaux, qui devaient être terminés en 1509**', sont empreinLs du style de lu grande école de cette époque. La mosaïque de Sainte-Marie-Scala-Cœli a été exécutée à la fin du seizième siècle par Francesco Zucca, Florentin, sur les dessins de Giovanni de' Vecchi (,). La sainte Vierge tenant l'Enfant Jésus y est représentée sur les nuages avec des anges. On voit au-dessous le pape Clément VIII, saint Anasta.se, saint Bernard abbé, saint Zenon, saint Vincent, et le cardinal Pierre Aldobrandini. Le travail de la mosaïque est très-fin.
Les dernières mosaïques exécutées à Home au seizième siècle lurent faites dans la basilique de Saint-Pierre par Paolo Kossetti et Marcello Provençale de Cento. Celui-ci, sur l'ordre de Grégoire XIII (1572 f 1585), décora d'abord la chapelle Grégorienne (aujourd'hui chapelle de la Vierge) d'après les cartons de Girolaino Muziano
(') M. IUriet de Jofy a donné une description détaillée di* rr tableau mosaïque et de celui de l'église Sainte-Marie dan* Let nunaïquet chrétiennes p. 130 et I3fi.
,TJ II* «ont cité* par b Albuhtim. De mirabUiliut novœ et vrteris urliis A«m<r, opu»rule de cette date.
Frmi.ni, De mwtittû, p. ln5.
(•j- |.")02) qui, suivant quelques auteurs, a travaille de ses mains il la mosaïque ; puis, à la demande de Clément VIII (15924* 1G05), il exécuta la figure da Père éternel sur la voûte de In lanterne de la grande coupole.
Provcnxale fut également chargé de la décoration en mosaïque' de la concavité de cette coupole, où l'on voit dans le haut les différents ordres des anges, et au-dessou* le Christ, la Vierge, les apôtres et un grand nombre de saints. Il ne fit pas seul cet immense travail, auquel |>articipèrent Angelo Sahhatini, Ambrom'o Giosio, Vitale, Pietro Lainberto, Matteo Cruciano, Giambatlista Cataneo et Cinthio Bernasconi. 11 faut encore compter au nombre des oeuvres de Provenzale l'un des quatre évungélisles qui décorent le haut des grands piliers de la coupole; les trois autres sont dus aux mosaïstes Paolo Ilossetti, Francesco Zuccfaa et Césure Torelli Durant la première moitié du dix-septième siècle, toutes les voûtes de Suint-Pierre se couvrirent de mosaïques, principalement sous le pontificat d'Urbain VIII (1633 7 1644), et un grand nombre de mosaïstes se firent connaître. Mais notre histoire des arts industriels ne doit pas dépasser le seizième siècle, et notre tache est remplie à l'égard de la mosaïque. Il se fit d'ailleurs dans cet art, à l'époque où nous sommes parvenus, une véritable révolution qui en changea la portée. Tout en empruntant aux grands peintres de l'école vénitienne la richesse «le lu composition et la correction du dessin, les mosaïstes de Saint-Marc, au seizième siècle, avaient su conserver ù leurs œuvres une certaine naïveté, et sur
(*) FrniETTi, /v MMMiWt, |>. lo:î.
(-) Mutent, |t. 103 et 10V.
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lout la largeur et l'effet, caractère essentiel de la mosaïque, qui ne devrait jamais être envisagée que connue un puissant élément de décoration monumentale et non comme un art d'imitation. Mais à Home on ne voulut pas s'en tenir là : les mosaïstes s'efforcèrent de rivaliser avec les peintres, comme s'il était possible, quelle que soit la ténuité des émaux employés, d'arriver à imiter ce que le pinceau peut produire. Un auteur italien, Baglione, qui attribue ce changement dans les procédés de la mosaïque à Muziano , l'appelle « l'inventeur de lu manière de travailler les mosaïques * ù l'huile. » Cependant Provençale parait être le premier qui ait cherché à imiter la peinture dans ses incrustations de la chapelle Grégorienne que nous avons citées. H exécuta aussi en mosaïque le portrait du pape Paul V, que l'on voit aujourd'hui dans la galerie du palais Bor- {jhèse, et l'on prétend qu'il fit entrer dans le masque Miil sept cent mille pièces de rapport, dont chacune était moins grosse qu'un grain de millet. Les améliorations obtenues dans la fabrication des émaux ou verres colorés qui entrent dans la composition des mosaïques, conduisirent donc les mosaïstes à produire des tableaux portatifs. Cette nouvelle direction donnée à l'art de la mosaïque engagea, dès l'époque d'Urbain VIII, à remplacer tous les tableaux d'autel sur toile ou à fresque de la basilique de Saint-Pierre, que l'humidité de celte église avait déjà altérés sensiblement , par des tableaux en mosaïque. Le premier, représentant un saint Michel, fut exécuté par Oiambatlista Calandra, élève de Provençale, qui fit aussi, d'après un carton de Josepin, la belle figure de saint Pierre que l'on voit sur
la porte Sninte (i>. En s étudiant à imiter la peinture, la mosaïque dut chercher à améliorer ses procédés. Aux petites pierres de plusieurs couleurs, aux cubes de verre rapprochés les uns des autres, elle substitua des émaux colorés, réduits en filets variés dans leurs formes et dans leurs grosseurs, dont les nuances ont été portées jusqu'au nombre de plus de dix mille. A l'aide de ces émaux, on parvint à obtenir toutes les couleurs et toutes les demi-teintes, et à produire des dégradations de tons. A la fin du dix-septième siècle, ces perfectionnements permirent à Pietro Paolo Cristofori , élève de son père Fabio , célèbre mosaïste , de créer cette école de mosaïque qui subsiste encore aujourd'hui dans le palais du Vatican, et qui est une des gloires de Home. Encouragé par le pape Clément XI ( 1700 -j* 1721 ), cet artiste se mit à l'œuvre avec ses élèves, afin de fournir à chacun des nombreux autels érigés duns la splendide basilique de Saint-Pierre un tableau en mosaïque, copié sur ceux des grands maîtres italiens du seizième et du dix-septième siècle. Parmi ses plus beaux ouvrages, on doit citer l'Exhumation de sainte Pétronille d'après le beau tableau du Guerchin , la Communion de saint Jérôme d'après la célèbre toile du Dominiquin que conserve le Musée du Vatican, et le Baptême du Christ d'après l'original de Carie Maralte. Les autres mosaïstes de cette époque appartenant à l'école de Cristofori, qui ont participé à l'exécution des mosaïques dont s'enrichit la basilique de Saint-Pierre, furent: Giambaltista Brughio, Filippo Coccei, Liborio Kattori, Giuseppe de Comilibus,
(') Fcmetti, De mutivis, p. 105 cl 10(i.
M MOSAÏQUE EN ITALIE AU XVII' KT AU XVUP .SIECLE. ÎHt Domenicti Gassono et Giuscppe Ottaviano (,>. Les artistes se succédèrent dans l'école de Hume, et c'est ainsi que durant le dix-septiéine et le dix-liuitiême siècle celte célèbre église a pu enrichir ses autels de la copie en mosaïque des plus beaux tableaux des grands peintres, tels (pie la Transfiguration, de Itaphaël; le Crucifiement de suint Pierre et le suint Michel, de Guido Heni ; le Martyre de saint Sébastien, du Dominiquin; lu Barque de saint Pierre prête à être submergée, de Lan franc, et le Martyre de saint Krasme, de notre Poussin. On y trouve encore lu copie de beaucoup de tableaux d'un ordre moins élevé, mais assurément d'un grand mérite. C'est ainsi (pie la mosaïque, tout en sortant de la sphère dans laquelle elle devrait se renfermer, a encore rendu h l'art un important service, en reproduisant d'une manière inaltérable des chefs-d'œuvre que l'influence du temps , le soleil et l'humidité finiront par détruire, malgré tous les soins qu'on en prend aujourd'hui.
La manufacture de mosaïque de Itome, soutenue par le Pape , est la seule où l'on exécute û présent des mosaïques monumentales. Au moment ou l'on construit en France tant d'églises et de palais, il aurait été d'un grand intérêt d'y introduire lu pratique de ce genre inaltérable d'ornementation ; mais le gouvernement peut seul entreprendre lu création d'un établissement comme celui de Home, non-seulement à cause des dépenses qu'elle entraînerait, mais parce que l'Empereur et l'Ktal pourraient à peu près seuls fournir à cet établissement les éléments de travail indispensables à son existence. On trouverait déjà dans la manufacture de .Sèvres un
l') Fimucrn, Dr musivis, p. 108.
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atelier tout organisé pour la production des matières qui entrent dans la composition des mosaïques, et il suffirait d'engagei quelques bons mosaïstes romains pour tonner en peu de temps des ouvriers français, Ce serait certainement un titre de gloire pour l'Empereur que de doter la France do ce l>el art de la mosaïque, qui peut transmettre à la postérité la plus reculée, d'une façon inaltérable, les faits de notre histoire nationale et les portraits authentiques des grands hommes qui depuis le seizième siècle se sont rendus célèbres.
VII
I»K LA NOMÏQC* PK PLVjrt* HK MYRRHE (oPI'8 SF.OIILK).
Ce que c'est que la tnouui/ue Je marbre , et du nom qu'où lui donnait
dans l'antiquité.
L'art de tailler et de découper des plaques tic marbre et «l'en former des combinaisons de diverses couleurs, et même des figures d'hommes, d'animaux ou d'objets divers, afin d'en revêtir les pavés ou les murs des édifices, ne saurait être confondu avec la mosaïque dont nous venons de retracer l'histoire. Bien que le mosaïste ne soit pas toujours capable de faire un dessin, il doit être quelque peu artiste et avoir le sentiment de l'art, pour copier avec fidélité le carton qu'il est chargé de reproduire, pour choisir avec tact les couleurs, et pour rendre avec soin les nuances et les dégradations de tons du modèle. Il suffit au contraire «l'être un ouvrier habile à tuilier et à polir le marbre, pour découper sur des patrons fournis, des plaques de marbre, même sous les formes
LA MOSAÏQUE DE M ARRRE DANS L'ANTIQUITÉ. «83 les plus contournées , et pour les assembler suivant le modèle. C'est là un ouvrage tic marbrerie et non de mosaïque. C'est donc abusivement que l'on donne à ce genre de travail le nom de mosaïque de marbre, mais la langue française n'en a pas d'autre. Les Grecs, nous l'avons dit, le nommaient litbostrotos , et appelaient lithoxooi les ouvriers qui s'y adonnaient':,;. Les Humains, tomme on l'a vu, ont employé plusieurs mots pour désigner les mosaïques, et les auteurs qui en ont parlé ont été longtemps en désaccord sur lu signification des mots tessellatum, sectile, vermiculatutn. Le cardinal Furietti, clans son excellent ouvrage De musivis, donnait les deux noms de vermiculatutn et de sectile à la mosaïque dont les éléments prenaient tous les contours exigés par le dessin que le mosaïste devait reproduire. Vitruve, en donnant le nom de pavimentu sectilia aux pavés composes de marbres de diverses couleurs , découpés sous différentes formes, n'a laissé, ce nous semble, aucune matière ù la controverse. Le nom d'opus sectile est donc bien celui qui était appliqué au travail dont nous nous occupons. Quelques auteurs l'ont encore nommé omis alexandrinum. Plus tard, au moyen âge, on lui a donné le nom d'ars quudrataria. Léon d'Ostie, qui l'appelle de ce nom, fait bien sentir la différence qu'il y avait entre les mosaïstes et les ouvriers occupés à tailler et à découper le inarbre, les marmorarii. ■ Didier, écrit-il, envoya
dt'» mandataires à Constautinople, afin d'y engager » des ouvriers bubilcs dans l'art de la mosaïque, in ai le - inusiaria, et dans l'art de la taille des pierres, qua-
dralaria; les uns pour revêtir de mosaïques l'abside,
l'/ Vtiyw nuire ion»? I, p. 53, ii<>l<" 2" .
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• le grand arc et le vestibule de la Grunde-Basilique , les » autres pour couvrir tout le pavé de l'église de divers « marbres de couleurs variées l'\ »
La décoration des pavés et des murs en mosaïque de marbre remonte à une très-haute antiquité. Ce genre de travail était pratiqué en Perse, en Assyrie et en Kgypte. Le pavé de porphyre et de marbre blanc dont le palais d'Assuérus était enrichi , d'après la Bible 1 , en est un exemple. Les Grecs, qui étaient fort habiles dans cet art, en portèrent la pratique à Home, où les temples, les édifices publics et les maisons des riches reçurent cette splendide ornementation. Le goût s'en répandit dans toute l'Italie. La Gaule, conquise par les Ilomains, adopta les mœurs et les coutumes des vainqueurs. Les arts de la métropole s'y introduisirent bientôt, et l'on y retrouve le pavage en mosaïque de marbre employé dans les temples des faux dieux, et plus tard dans les églises chrétiennes.
On a employé au moyen âge, dans lu mosaïque de marbre, non-seulement les marbres tirés des carrières ouvertes, mais encore les beaux marbres antiques dont les carrières sont perdues et qu'on ne trouvait plus que dans les ruines, et même des matières plus précieuses que le marbre, comme les différents porphyres.
Lorsque Constantin eut transporté en Orient le siège du gouvernement de I* empire, ce fut à Constanlinople que se développa l'art de tailler et d'assembler les marbres de différentes couleurs pour le revêtement des
(') LltoO«T.f CIi mu ira sac. mon. Casincnsis ; Lui. Par., I(i68, lilt. III, i IStV, p. 351.
C*) Livre ll't&rtker, < li.i|>. I, versr-t G.
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LA MOSAÏQUE DE MARBRE DANS L'EMPIRE D'ORIENT. Î85 pavés et des murs. Nous donnerons donc d'abord quelques notions sur la pratique de cet art dans l'empire dûrient.
I*a mosaïque de marbre dans f empire d'Orient.
11 ne peut être douteux que les églises et les palais que Constantin fit élever en si grand nombre à Gonstantinople n'uient été enrichis de pavés mosaïques, mais il ne reste rien de cette époque. Le plus ancien monument qui subsiste encore dans cette ville doit èu-e l'église Saint-Jean du monastère de Studios, que Du Cange suppose avoir été bâtie sous le règne de Léon I" (457~474); elle a été convertie en mosquée et porte le nom d'Imrachor-Dschamissi. On y trouve un pavé mosaïque dans le style de l'antiquité ; il consiste en vastes compartiments carrés de marbre vert antique dont le contour est tracé par de larges bandes formées (l'entrelacs, qui sont composées de plusieurs rubans de porphyre, de serpentin et de marbre rouge et jaune antiques. Chacun des grands carrés de marbre vert renferme au centre un carré du même marbre tracé par des bandes de jaune antique. Dans quelques-unes des bandes transversales des grands carrés, les entrelacs sont tracés par des bandes étroites composées de petits fragments de marbre blanc, rouge et vert, offrant des étoiles, des triangles et autres dessins réguliers. 11 est bien difficile de faire parfaitement comprendre, par une simple description, une ornementation composée d'autant d'éléments; mais M. de Salzenberg a fourni une très-belle planche de ce pavé dans son livre sur les
vieux monuments de Constantinople (,). C'est dans l'église Sainte-Sophie que l'on retrouve les plus beaux spécimens de la mosaïque de marbre ; c'est là que l'on peut juger de la grande habileté des artistes byzantins dans ce genre de travail. L'abondance des marbres provenant de la dépouille des temples antiques, transportés à Constantinople par ordre de Justin ien (527-J-565), permit d'en recouvrir entièrement, à l'intérieur, les murs de cette église, que ce prince avait voulu rendre aussi magnifique que le temple de Salomon.
H est bien difficile de faire comprendre par une simple description tous les détails d'une ornementation aussi variée que celle des murs intérieurs de Sainte-Sophie; nous allons cependant essayer d'en donner une idée à nos lecteurs; notre planche CXIX, où nous avons reproduit quelques détails de la décoration en marbre du sanctuaire (le béma), nous viendra en aide.
Nous avons donné, dans notre tome II, page 10, une description succincte du temple de Suinte-Sophie. On a vu que les bas cotés, qui ne s'élèvent pas au delà de la naissance des grands arcs, sont divisés en deux étages. La division des deux étages est indiquée , sur la grande nef centrale ovoïde, par deux corniches de marbre blanc. La première est portée par les arcs et par les murs du rez-de-chaussée; au-dessus s'élèvent les colonnes et les murs de l'étage supérieur. La seconde couronne cet étage et reçoit la retombée des arcs et des voûtes. Ces deux corniches, qui se prolongent dans tout le contour de l'édifice, sauf dans l'abside du sanctuaire, servent déjà à tracer deux grandes divisions dans (•) Alt-Ctu isrfiche Daudenkmulv run Constandnopet, ht. IV.
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LA MOSAÏQUK DE MAKRHE A SAINTE-SOPHIE. 287 l'ornementation des murs de lu grande nef centrale. Celte ornementation consiste dans chacune d'elles en larges bandes horizontales de marhre c|ui tracent ainsi différentes zones, et entre lesquelles s'élèvent de larges tables de marbre, de forme ohlongue, séparées par des landes verticales et bordées soit de marbres plus précieux, soit d'encadrements sculptés. Entrons dans quelques détails, en commençant par l'étage du rez-dechaussée.
Au-dessus du pavé s'élève d'abord un soubassement composé d'un socle de marbre blanc, enrichi de plusieurs moulures et d'un large dé en vert antique; ce soubassement règne sur tout le contour de la nef. Audessus de ce soubassement, la surface du mur, jusqu'à la première corniche, est divisée en trois zones par quatre bandes horizon taies d'un marbre jaune violacé richement veiné, auquel M. de Salzenberg donne le nom de pavonazzetto , et qui est surmonté d'une bande de jaune antique. Lu première zone renferme des tables d'un marbre foncé à fond jaunâtre, avec veines en zigzag tirant sur le brun et le brun noir; elles sont encadrées dans de larges bandes verticales de pavonazzetto. La seconde zone, qui est plus élevée et plus riche que les deux autres, est remplie pur des tables de rouge antique, entre deux tables d'un marbre plus foncé, assez semblable au porter , mais n'en ayant pas les veines jaune d'or. Ces tables sont encadrées dans des bordures saillantes de marbre blanc sculpté, dont on voit un exemple dans la figure ï! de notre planche CXIX. Lu troisième zone au-dessus est semblable à la première.
Le mur du second étage, qui s'élève au-dessus de lu
première corniche , est ainsi décoré : immédiatement au-dessus de cette corniche régnent deux larges bandes horizontales; la première, de pnvonazzetto ; la seconde, de marbre vert. Au-dessus sont deux zones de tables ohlongues séparées par une bande horizontale de pavonazzetto. La première renferme des tables de porphyre rouge entre deux tables de marbre foncé, toutes encadrées de marbre jaune; In seconde est semblable à la première zone de l'étage du rez-de-chaussée. Cette splendide ornementation en plaques de marbre est couronnée par une frise en mosaïque de marbre ainsi composée : sur un fond (le marbre couleur de bistre se détachentdes feuillages entremêlés de croix en blanc jaunâtre, avec quelques parties d'ornement en serpentin d'un vert très-brillant; le tout est renfermé, haut et bas, entre deux lignes de rouge antique. La frise du béma, que nous avons fait reproduire, planche CXIX, figures 2 et 3, fera parfaitement comprendre à nos lecteurs les dispositions de celle de la nef.
Le second étage, au-dessus des bas côtés de l'église, est ouvert en grande partie sur la nef centrale, et des colonnes, espacées dans les ouvertures, reçoivent «les arcades qui portent la corniche. La face entière de ces arcades est décorée d'une mosaïque de marbre dans le stvle de celle de la frise. Au centre du tympan triangulaire, audessus des colonnes , est un disque de marbre vert qui est enveloppé par des enroulements de feuillage se détachant en blanc jaunâtre sur le fond couleur de bistre. A lu clef des arcs sont des disques rouges sur lesquels sont des croix de ce blanc jaunâtre. Toute cette ornementation est encadrée dans une petite bande de rouge antique
LA MOSAÏQUE DE M.VIIHHE A SAINTE-SOI'IIIE. 289 qui se rattache à la bordure semblable de la frise. L'intrados de l'arcade est orné d'une mosaïque de verre.
Le sanctuaire, qui se compose d'une partie rectangulaire terminée par une abside en hémicycle, est plus magnifiquement décoré que la nef, par des plaques en mosaïque de marbre. La planche CXIX, où nous avons fut reproduire les deux frises et cinq des tables de mosaïque de marbre, en facilitera la description. Dans la purtie rectangulaire, un soubassement, semblable à celui de la nef, existe au-dessus du pavé. Toute la partie du mur correspondant à la première zone de la nef est remplie par trois larges bandes horizontales de marbre. Le surplus du mur, jusqu'à la première corniche, est décoré do deux rangées de quatre tables oblongues qui redisent chacune sur une large bande horizontale de vert antique. Dans chaque rangée, deux des tables sont en rouge antique et deux en mosaïque de marbre; toutes sont encadrées dans des bordures en saillie de marbre blanc sculpté. Au-dessus de la seconde rangée de tables rèjjne une frise de marbre rouge antique décorée de teuilluges et d'ornements en serpentin, et bordée d'une bande de porphyre. La figure 2 de notre planche CXIX reproduit l'une des tables supérieures en mosaïque de marbre et une purtie de lu frise. Au-dessus de la première corniche régnent, comme duns lu nef, deux larges bundes horizontales, l'une de puvonuzzetto , l'autre de verluntique, puis au-dessus une table oblongue de porphyre sculptée en léger relief, encadrée dans de larges bandcsdcjauiicunliquc qui sont bordées, de même (pie lu table, par île légers méandres de marbre blanc en relief dont on voit un exemple dans les figures 3 et \ de notre
TOMB IV
planche CXIX. Le surplus du champ dans cette partie est occupé par une fenêtre plein cintre ouverte dans l'étape supérieur. Au-dessus, une bande horizontale de pavonazzcllo supporte cinq tables oblongues, celle du centre en porphyre d'un rouge lé(jer; les quatre autres en mosaïque de marbre; une frise en rouge antique, enrichie d'ornements verts rehaussés de jaune, surmonte ces cinq tables supérieures. Les fibres 3 et 4 de notre planche CXIX reproduisent une partie de cette frise et les quatre tables en mosaïque de marbre. La grande corniche supérieure de l'édifice couronne cette riche ornementation, et c'est au-dessus, presque à la naissance de la voûte, que s'étend, dans toute la longueur de la partie rectangulaire du sanctuaire, cette belle mosaïque de verre que reproduit la figure 1 de celle planche.
L'abside a reçu une décoration plus sévère. Toute la partie liasse du mur hémicirculaire, correspondant en hauteur à la première zone de la nef, est remplie par des bandes de marbre gris veiné qui doivent être modernes; c'est là qu'étaient les sièges du patriarche et de son clergé, qui auront été enlevés par les Turcs. Audessus règne une large bande horizontale de vert antique?, en continuation de celle qui porte la première rangée de tables de marbre dans le sanctuaire; elle sert de base à l'ornementation. Le mur en surélévation, qui est percé de deux rangées superposées de trois fenêtres, est revêtu d'un marbre brun veiné; niais ce fond sévère est égayé par des bandes de marbre clair qui bordent le cintre des fenêtres et se relient l'une à l'autre, et par de longues tables de porphyre encadrées dans des bordures
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LA MOSAÏQUE DE MARBRE A SAINTE-SOPHIE. Ï91 île marbre blanc sculpté qui sont disposées dans les champs de chaque coté des fenêtres. L'ornementation e»t terminée par une frise de rouge antique sculpté, encadrée dans une bordure de serpentin qui est décorée elle-même de petits disques alternant avec des losanges «le marbre blanc.
Le placage en marbre des nefs latérales et de l'intérieur du second étage est également fort riche.
If. de Salzenberg, qui a étudié et dessiné sur place ces curieuses mosaïques , estime qu'elles devaient être exécutées à peu près de cette manière : le marbre scié en plaques minces , qui dans les pampres et les feuillages n'ont pas plus de (ï a 7 millimètres d'épaisseur, était ensuite taillé exactement dans la forme indiquée |>ar un dessin ; puis les différentes parties étaient réunies sur le fond d'une boite où le dessin complet de la mosaïque était reproduit; le coté poli des marbres, qui de\ait être apparent lorsque la mosaïque serait en place, était posé sur le dessin, et le côté brut restait en dessus. Les divers morceaux étant ainsi bien assemblés, on versait dans la boîte une couche de 2 centimètres environ d'une résine brun foncé mêlée à de la ràpure de inarbre et de tuile. Cette résine, dont la combustion donne l'odeur de l'encens, acquérait la dureté de la pierre et unissait très-solidement les uns aux autres les différents morceaux de inarbre entrant dans la composition de la mosaïque; elle présentait ainsi une plaque de 26* à 30 millimètres environ d'épaisseur. Celle plaque était ensuite , à l'aide de la même résine liquéfiée, collée sur le mur auquel elle restait intimement unie. Les grandes tables de marbre ou de porphyre, de
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25 à 50 millimètres d'épaisseur, étaient attachées à la muraille avec des crochets de fer et du mortier de chaux (,).
Le pavé de Sainte-Sophie était composé d'une mosaïque de marbres précieux; Paul le Silentiaire et l'Anonyme en ont constaté la heauté * ; mais il a péri, et a été remplacé par un marbre blanc veiné de gris. Il n'en reste plus qu'un seul compartiment carré , de G mètres 70 centimètres environ de coté , dans la partie sud-e-t de la nef, au-dessous de la grande coupole Un disque de granit brun, de 3 mètres 15 centimètres de diamètre, en occupe le centre, et est entouré de disques de marbres de différentes couleurs et de diamètres divers. Tous ces disques, de même que la plaque de granit, sont encadrés dans une bordure de marbre gris. Quelques-uns ont une première ceinture de mosaïque composée de petits carrés de marbres de différentes couleurs. Les angles sont décorés de la même façon. Toute cette ornementation est renfermée dans de larges bandes de vert antique qui tracent le carré. Il reste encore de l'ancien pavé, dans l'étage supérieur , une bande de vert antique de 35 centimètres environ de largeur, avant de chaque coté une bordure en jaune antique de 12 centimètres, décorée d'ornements délicats dans le style de l'antiquité, en rouge antique dans l'une, en serpentin d'un beau vert dans l'autre.
Sainte-Sophie est le seul monument qui subsiste de
i') M. dk SaLKBSMBO, AU-ChriUlichc Bautteukmnle von Constantinopct, p. 28.
('-') Patli Silksti*iiii Detrriplia S. Sophiir, v. 2V5; Itonn.T, |t. 33; — Anunvmi Autia. £'<>«<</., lil». IV; P.iii>ii«, |>. 73.
I.A MOSAÏQUE DE MARBRE DANS L'EMPIRE D'ORIENT. 293 l'époque de Justinien ; mais nous savons par les auteurs que plusieurs des nombreux édifices bâtis par ce prince étaient enrichis, comme cette église, tant sur les murs que sur le pavé, de belles mosaïques de marbre. Ainsi tous les murs de la chalcé, grand vestibule du palais impérial , étaient revêtus depuis le sol jusqu'aux voûtes d'une mosaïque composée de divers marbres précieux. Le pavé en était également décoré 0. Au-dessous de la coupole qui surmontait l'édifice, ce pavé offrait, au centre, une grande dalle de porpbyre de forme circulaire, à laquelle on donnait le nom d'ompbalion , tô o/x^aXtov. On accomplissait certains actes sur ce disque. Ainsi l'empereur romain Lécapène (-J- 91-4) , après avoir racheté pour une somme considérable les titres souscrits par des citoyens de Constantinople devenus insolvables . fit brûler ces titres sur l'omphalion de porphyre de la chalcé '^. On trouvait des omphalion encastrés dans le pavé de différentes salles du palais impérial , et notamment au-devant des trônes; l'empereur s'arrêtait sur ces dalles pour accomplir certaines cérémonies '*\
La mosaïque de marbre continua à être cultivée dans l'empire d'Orient postérieurement à Justinien. Les historiens nous en ont parfois conservé le souvenir.
Au commencement du huitième siècle, Justinien Hhinotmètc (y 711) fit ajouter au palais impérial une
t') Procopifs, De adificiis, lib. I, cap. I; Pari*., p. 2*; Bonn.T, t. III, p. 204.
<*> Ajkjsïm., Dr Rom. Lee, ap. Script, pott. Theoph., Iil>. VI, §44; Pari»., p. 2«(i; llonna-, p. 429; — CsonESl //«/. compeud.; Paru., p. 631, IV>mi«;r, i. ||, p. 318; — Tiikoim. Chronwjr., in Mauririo ; Par., p. 289, Bonn*, p. 438.
1 M. JCLBl LtfUTB, Le palais impérial de Coitflantiiiopte, paviiin.
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très-longue galerie qui fut magnifiquement décorée, et qu'oïl nommait le Justinianos, du nom de son fondateur. Le pavé, en mosaïque de marbre, était divisé en compartiments , au centre de chacun desquels était un ornphalion de marbre ou de porphyre. Une procession devant être organisée dans cette galerie, à l'occasion d'une fête , par le chef des Varanges, soldats de la garde de l'empereur, ce dignitaire, qui devait en parcourir toute l'étendue, se prosternait, dit le Livre des cérémonies de la cour , chaque fois que dans sa marche il foulait aux pieds l'un des grands omphalions
Au neuvième siècle, à l'époque de la restauration de l'art à Constantinople, on exécuta de belles mosaïques de marbre. L'empereur Théophile (829 7 842) ajouta un grand nombre de corps de logis au palais impérial, et presque toutes les salles reçurent ce genre d'ornementation. Les murs du sigma, péristyle du palais sacré, et ceux du triconque, qui en était le vestibule, furent revêtus de marbres précieux. Des représentations d'animaux, exécutées en mosaïque de marbre , enrichissaient les murs du salon de la Perle, tricliniuiu 1 que ce prince avait également fait construire , et ceux des galeries qui en dépendaient. Dans un autre corps de logis, non loin du triconque, Théophile avait fait disposer une chambre à coucher pour l'impératrice. Les murs étaient recouverts d'une mosaïque composée de marbres de différents pays , dont les couleurs variées
(') De Cerim. aultv ùyz., lib. I, cap. It, p. 80, et \\h. II, cap. m, p. 524.
(2) Chez les Byzantins, ce nom avait une signification pin* étendue <pndan* la liante («récité. Ils le donnaient à un édifiée complet comprenant plusieurs appartements, ,'. de grande» salles et à de grande* galeries, comme le Justinianos dont nous venons de parler.
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LA MOSAÏQUE DE MARB11E DANS L'EMPIRE D'ORIENT. 295 avaient été disposées avec tant de goût que la chambre en avait reçu le nom de Motwxô;, <|ue l'on peut traduire par Harmonie. La variété des dessins et des couleurs de la mosaïque de marbre qui couvrait le sol donnait ô ce dallage, dit l'auteur de la Vie de Théophile, l'aspect d'une prairie entaillée de fleurs Après Constantin et Justinien , Basile le Macédonien est certainement le prince qui a fait élever le plus grand nombre d'édifices dans l'empire d'Orient. Tous les palais, toutes les églises qu'il fit édifier ou restaurer, reçurent plus ou moins une ornementation en mosaïque de verre ou de marbre. Nous avons eu l'occasion de décrire dans notre tome 1" toutes les splendeurs de la Nouvelle-Église-liasilique et du corps de logis qu'il ajouta au palais impérial ,8) , nous prions le lecteur de s'y reporter; il verra dans la description que nous en ont fournie de visu les auteurs, quel grand rôle jouait la mosaïque de marbre dans lu décoration des murs et «lu pavé de ces édifices. Celle de l'église surtout exalte leur admiration. « Les parties de • l'église que l'or n'enchâsse pas, disent-ils, ou que » l'argent n'a pas envahies, trouvent leur ornementation » dans un curieux travail de marbres de diverses cou-
■ leurs... Le sol semble recouvert de brocart de soie
■ et de tapis de pourpre , tellement il est embelli par les « mille nuances des plaques de marbre dont il est formé, » par l'aspect varié des bandes de mosaïque dont elles « sont bordées, par l'agencement délicat des comparti- - ments, par la grâce, en un mot, qui régne dans tout
(•) Aio^t*., De Theophil», aj>. Script. post Theoph,, lil>. III ; l'nri>iii, p. H6 cl «*<].; Bonn», |i. 140 et *eq. J> Voyez i. I, p. 54 et suivante*.
" ce travail. On y a représente des animaux et nulle » ( luises les plus diverses (,). » La magnificence de l'empereur Basile exigeait parfois qu'on ajoutât l'éclat des métaux précieux aux mosaïques de marbre dans l'ornementation des pavés. Dans l'oratoire du pentucoubouclon , vaste triclinium qu'il avait fait élever dans l'enceinte de la demeure impériale, les compartiments du pavé mosaïque étaient bordés d'argent |8).
Constantin Porplivrogénète (7 950), grand amateur des arts et artiste lui-même , ne fut pas moins magnifique que son aïeul Basile. Il fit refaire sur ses dessins le pavé mosaïque du cbrysotrielinium , salle du trône du palais impérial. L'auteur anonyme de la Vie de Constantin décrit ainsi ce pavé : « Ce prince, d'une invention » si féconde, voulut que le pavé présentât l'aspect d'un m parterre émaillé de mille fleurs, et que les compnrti- « ments de mosaïque les plus délicats et les plus divers •> de couleurs imitassent les nuances des fleurs nouvellc- » ment écloses. Ce travail, dans ses innombrables entre- » lacements et dans son agencement si savamment « combiné, est vraiment incomparable. Puis il l'encadra » dans de l'argent, à la manière d'un cercle, et produisit » par là un effet qu'on ne se lasse pas d'admirer >l. »
Le médecin Jean Comnène, qui visita le mont Atbos à la fin du dix-septième siècle, et qui a laissé une description de ses couvents, parle avec éloge des pavés
l') Cosst»nt. Imp. llist. de vita llasilii imp., ap. Script, poit Theoph.; Par., |i. 201; Honna-, p. 320; — Pnom path. Descript. EeeL Matra- ; Donna», p. 198.
i2) Conm-. Imp. llist. tic vita llasilii; Par., p. 204; Donna;, p. 331. (■') Axosvm., De Cùttst. Porphyr.t ap. Script, post Theoph.; Pari*., p. 28V; Donna?, p. 4ôfi.
LA MOSAÏQUE DE MARBRE DAXS L'EMPIRE D'ORIENT. Î97 mosaïques des chapelles du monastère de Sainte-Laure , fondées au dixième siècle par les deux généraux Nicéphore Phocas et Jean Zimjscès, qui occupèrent tour à tour le trône de Constantinople pendant la minorité des petitsfils de Constantin Porphyrogénète La mosaïque de marbre ne dégénéra pas au onzième ni au douzième siècle dans l'empire d'Orient. L'église du Panlocratnr, bâtie par Irène, femme de l'empereur Jean Comnène [1 1 18 f 1 143) conserve un pavé d'un charmant dessin , qui en fournit la preuve. Il est formé de plaques rectangulaires et de disques de marbres et de porphvres de diverses couleurs, qui sont encastrés dans des bordures d'un marbre juunc rehaussé d'un filet de marbre blanc. Dans les angles des carrés où sont inscrits les grands disques de marbre, on a incrusté, sur porphyre rouge, des aigles au milieu de rinceaux exécutés eu marbre jaune, et dans d'autres parties de même porphyre, «les figures de très-petite proportion, mais d'un bon dessin , qui paraissent représenter les travaux d'Hercule '*K Les artistes grecs en mosaïque de marbre, ou leurs élèves italiens, nous ont encore laissé de beaux exemples de leurs œuvres dans la décoration des murs et des pavés de l'église Santa-Maria in Transtevere à Home, de la Chapelle royale de Païenne et de la cathédrale de Montréal , dont nous nous occuperons dans l'article suivant.
A partir du treizième siècle, nous n'avon» plus rien à citer en œuvres de mosaïque de marbre dans l'empire d'Orient. Nous avons eu déjà plusieurs fois l'oecasion
0 Descriplio montii Alho, ap. Dk Mont» aucu.s, Puhrotj raphia grœcu,
t*) M. i>t SaUBSBkhc a reproduit ce charmant pa\i- tiu.saiijiic dans «m ouvrage Alt -ChrisllicUr Haud. ton Cuiitl., pl. XXXVI.
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Je parler de la décadence complète de l'art byzantin .1 jKirtir de celte époque il est probable <jue la mosaïque île marbre cessa à peu prés d'être cultivée au milieu des troubles et des commotions qui amenèrent In chute d«- l'empire.
La moiuitfue tic marbre en Occident au Moyen âge.
Malgré l'invasion des barbares et les malheurs dont l'Italie fut accablée au cinquième siècle, Home avait encore conservé des artistes marbriers, et l'on a vu que Théodoric, au commencement du sixième .siècle, demandait ;iu préfet de la ville de lui envoyer des inarrnora— rios à Ravenne, pour enrichir de leurs travaux les édifices qu'il y faisait construire. Il est à croire cependant que la pratique de la mosaïque de marbre était fort restreinte en Italie ii colle époque, et que l'on employait de préférence dans les pavés l'opus tessellatum, la mosaïque en petits cubes de marbres de différentes couleurs. Nous avons cité quelques fragments qui subsistent de cette époque* Nous ne trouvons plus rien à mentionner pour l'Italie, en mosaïque de marbre, jusqu'au neuvième siècle; mais la Gaule, qui était restée romaine malgré la domination des Francs, nous en offre un exemple. Saint Berlin , appelé par saint Orner, évéque «le Tliérnuamic, avec saint Mommolin et saint Kbertran, pour l'aider dans ses travaux apostoliques, balit , à son arrivée en Flandre (o*38), dans le pays de Thérouanne, une belle église en pierre et en brique, qu'il orna de (•(donnes à l'extérieur, et dont l'intérieur fut inagni-
(■) Voyez t. I, jt. WO ri suiv., et l. Hl, |». 76.
L.l MOSAÏQUE DE MARRRK ES OCCIDENT A V IX« S. «H) fiquemenl décoré. Le pavé, formé de marbres de différentes couleurs, était enrichi de lames d'or en plusieurs endroits C'était là un luxe dont noua avons signalé plusieurs exemples dans les riches pavés mosaïques des églises et des palais de Constantinople.
Plus rien jusqu'au neuvième siècle, jusqu'au moment où Léon III et Charlemagnc s'efforcèrent de ranimer le culte do l'art. Léon III bâtit et restaura beaucoup d'églises dans lesquelles il fit exécuter, comme nous l'avons dit, un grand nombre de mosaïques de verre. 11 a du certainement décorer ces édifices de pavés riches; cependant nous ne trouvons dans le Liber ponlificalis qu'une seule mention d'un pavé en mosaïque de marbre exécuté par lui. Après avoir édifié un grand tricliniuni dans le palais de Latran, le Pape, dit le chroniqueur qui nous a transmis l'histoire de son règne, en ht couvrir le pavé de marbres divers'8'. Pascal I" (-j-Sii), qui monta sur le troue un an après la mort de Léon III, fil aussi décorer h.* pavé du sanctuaire dans l'église Santa- M.iria-ad-Pnrsepe (Sainte-Maric-Majeure) de marbres très-précieux ' Au delà de cette époque, le Liber ponlificalis ne nous oll're aucune mention de pavé mosaïque en marbres de prix. La plupart des marbres existants dans les monuments antiques tombés en ruine avaient clé enlevés et transportés à Constantinople, et l'on peut bien supposer que Léon III, durant son règne de vingt Cl un ans, et les papes ses successeurs, pendant le petit nombre d'années de tranquillité dont jouit l'Italie après
O Koiyi-m t'artularium Silhïense ; Gi Kmiw», Coilect. #/<•« enrtutmirtt, i. III, p. 17.
' In Unne III, l. Il, p. Î64. .
,3J lÀhtr pontifical i* , I. II, |>. 340.
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lui, n'eurent ni le temps ni les ressources nécessaires pour faire rechercher et exploiter les carrières qui avaient Fourni aux anciens des marbres précieux pour le revêtement des murs et du sol des temples et des palais.
Lorsque Charlema(;iie voulut élever un palais et une chapelle royale à Aix, il fit venir de Rome et de Ravenne les marbres qui lui étaient nécessaires et les ouvriers chargés de les mettre en œuvre'1'; il n'est dune pas douteux qu'il n'ait fait exécuter dans cette église et dans son palais des pavés en mosaïque de marbre; mais le manque des matières premières et des ouvriers nationaux ne permit pas a ce genre de travail de se vulgariser en France. Le seul exemple que nous en puissions citer en dehors d'Aix-la-Chapelle, au neuvième siècle, nous est fourni par Flodoard , dans son Histoire de l'Église de Reims. L'archevêque Hinemar (845~-882) , dit-il, fit couvrir de marbres le pavé de l'église Notre-Dame i . On ne peut même pas conclure absolument des termes dont se sert l'historien, pavimentis quoque stravit marmoreis, qu'il y eût là une mosaïque de marbre, c'est-àdire un assemblage de marbres de diverses couleurs offrant des dessins artistiques.
Le dixième siècle nous a toujours présenté une lacune à peu prés complète , en Italie comme en France et en Allemagne, dans la culture «les arts industriels dont nous avons eu a retracer l'histoire, et rien n'est venu nous révéler que la mosaïque «le marbre ait été plus heureuse que les autres arts.
(') Voyr* t. I. p. 133.
(-' Floikmium Ecrlesitc Rrmcnsis historiûrum lH»i IV, lit. III, c.ij>. v; l'uriiiis, 1011, |>. I.V.I.
i.a mosaïque de marbre ex Italie au xi« SIÈCLE. :wi On n vu que le retour au culte de l'art, après l'obscurcissement du dixième siècle, avait eu lieu d'abord en Allemngne sous l'impulsion des artistes grecs"1. Tnnginar, l'historien de lu vie de saint Bcrnwaitl, nous apprend que ce prélat, artiste universel (*\ s'était livré a l'étude de l'ornementation des pavés par la mosaïque. Mais, d'après les termes dont se sert l'historien, on ne peut voir, dans les essais de saint Bernward, que des pavés en petits cubes de marbre ou de verre , opus tesscllntum, et non une ornementation en plaques de marbres de différentes couleurs disposés artistemenl (î>. Il n'y n pas lieu de croire qu'on se soit occupé en Allemagne, au Moyen age, de ce genre de travail.
Ce fut en Italie qu'on vit renaître la mosaïque de marbre, grâce au célèbre abbé du Mont-Cassin , Didier, qui, parmi les artistes qu'il avait engagés à Conslanti- DOple (106(5), avait fait comprendre des gens habiles dan* l'art de tailler le marbre, dont la pratique avait cessé en Italie depuis plus de cinq cents ans(". Ce digne prélat, nous l'avons dit, ouvrit dans son monastère des écoles où les artistes grecs qu'il avait appelés enseignèrent à des jeunes gens tous ces arts oubliés en Italie au milieu des calamités du dixième siècle.
Nous avons parlé des belles mosaïques de verre de l'église Snnta-Maria in Transtevere à Home, que nous
(<) Voytt t. I, p. 141, 3(2 el 3155; t. Il, p. 181 et suiv.; i. III, [.. 128 el 592.
W Vovex i. I, p. 146; t. Il, p. 182.
W * Munirum pra-ierea in p.ivitnenlii ornamli< «tudiiun.... rompn- • *uil. . TftMiMMMrs, Vita S. Beinwurdi, ap. Script, rerum Uiumw.; Han., 1707, p. 444.
1 Voyrt (. I, p. 128, et plu» haut, p. 228 et suiv.mic».
avons attribuées à un artiste italien élève des mosaïstes grecs; cette église, qui avait été rebâtie par Innocent II (I I30*j* I 143), offre encore un pavé mosaïque composé de plaques de porphyre, de serpentin et d'autres beaux inarbres, qu'on peut faire remonter à la même époque.
C'est surtout en Sicile, dans la Chapelle royale de Païenne et dans l'église de Montréal, que l'on rencontre les plus belles mosaïques de marbre du douzième siècle. Nous avons dit que la Chapelle royale avait été construite par le roi Roger II (1 130 7 1 154) , et nous avons décrit les beaux tableaux en mosaïque de verre qui décorent ses murs(l). Ces mosaïques s'élèvent au-dessus d'un lambris magnifique. Dans le sanctuaire et dans l'abside qui le termine, la plinthe en marbre blanc, de 7 fi centimètres de hauteur, est bordée d'un ornement composé de marbres et de porphyres de diverses couleurs , dont le centre offre une série d'étoiles à huit pointes qui sont encadrées dans une figure géométrique tracée par des bandes de marbre blanc. Ce charmant ornement est renfermé entre deux tores de marbre blanc. Au-dessus de la plinthe s'élèvent des plaques de porphyre et de marbre blanc de 1 mètre 84 centimètres de hauteur sur une largeur de 45 centimètres; elles sont disposées alternativement et séparées l'une de l'autre par une bande d'ornement en mosaïque de porphyre et de marbre «le diverses couleurs, dont les fragments, coupés sur des lignes droites et présentant les formes les plus diverses, sont encadrés dans des figures géométriques tracées, comme dans l'ornement de la plinthe, par des bandes de marbre blanc. Un ornement en mosaïque de marbres
t'j Vovez |»!us haut, |>. 234 et Httvaitlc*.
)igitized by Googl
LA MOSAÏQUE DE MARRRE EN ITALIE AU XII' SIÈCLE
el de porphyres, semblable à celui qui sépare la plinthe (in lambris, borde le haut de ce lambris. Le chœur et la nef sont décorés de lambris de trois mètres environ de hauteur, exécutés en mosaïque de marbre dans le même style. Plusieurs des grandes plaques de marbre blanc du lambris de la nef sont ornées au centre d'un disque de porphyre incrusté dans le marbre. Le pavé de marbre blanc est disposé en compartiments décorés de disques au centre et bordés d'entrelacements où le porphyre alterne avec le serpentin, et qui sont disposés sous des heures géométriques régulières1^. Après Sainte-Sophie de Constantinople, la Chapelle royale de Palerme est le monument où l'on rencontre les plus splcndidcs spécimens de mosaïque de marbre.
L'église de Montréal , bâtie par Guillaume le Bon [MM y 1 180), doit être citée, quoique moins riche, à enté de cette chapelle. Le pavé du chœur et celui du sanctuaire sont composés d'une belle mosaïque de marbre qui est formée de compartiments de formes variées dont |p contour est déterminé par de larges bandes de marbre blanc. Le centre est occupé par un disque de porphyre ou de serpentin qui est encadré dans une ceinture de mosaïque de marbre offrant les couleurs les plus variées * . Les inscriptions grecques qui se rencontrent dans quelques-uns des tableaux en mosaïque de verre de la Chapelle palatine et de l'église de Montréal démon-
' Bvs< E*l, Xotizie délia basitira delta Ciii>vlla régi* , Palermo, 1840, a donne de* reproduction* de ce* mosaïque* de marbre.
i| II. Dix» di Skbhaiufalco, Del Dnomo di Munrcale , a donné des planche* <|iii reproduisent ce* pavés mosaïques. — M. Dauckl, Gazette <ln Heanx-.iitt, t. I, |i. 153, a publié une gravure de M. Gauchcrcl "yrodiiUant un fragment île ee pavé.
trent l'intervention des Grecs dans ce travail. On ne peut douter qu'ils n'aient tout an moins dirigé l'exécution des pavés mosaïques des deux édifices. On u vu au surplus, dans l'historique que nous avons tracé de l'art de la mosaïque de marbre en Orient, qu'au douzième siècle les Grecs n'avaient rien perdu de leur habileté dans c ■ genre d'ornementation.
La motanfue de marbre en halte à l'époque de la Renaissance.
Ce fut, comme on le voit, à l'intervention des artistes marbriers grecs (pic l'on dut eu Italie, au douzième siècle, l'exécution des plus belles mosaïques de marbre. Mais la prise de Constantinople par les croisés, et les {{lierres qui en furent la suite , amenèrent la décadence complète de tous les arts industriels cultivés en Orient, et dispersèrent les artistes 1 . L'absence des maitres en mosaïque de marbre «loit être considérée sans doute comme le premier motif de l'abandon de cet art en Italie; mais la difficulté de se procurer les beaux marbres nécessaires à sa mise en pratique en fut surtout la cause déterminante. On se contenta donc de décorer Le pavé des temples et di s palais avec des marbres d'une seule «tu tic deux couleurs, disposes en compartiments simules et réguliers, sans aucune prétention artistique, et souvent même avec de simules dalles de pierre d'une seule couleur. Cependant, à une époque où les arts du dessin étaient entrés dans la voie de la renaissance et prenaient un essor merveilleux, on ne pouvait se contenter pm'tout d'un dallage1 aussi simple. Souvent en Occident, au (•> Vnyet t. I, |». 95 «l mi*.
MOSAÏQUE DE MARBRE DE LA CATHÉD. DE SIENNE. 305 Moyen âge, on avait gravé en intailles quelques figures sur les dalles des églises, principalement sur les pierres tunmlaires. A Sienne, on étendit ce système d'ornemenlation à tout le pavé de la cathédrale. L'édification de ce temple rut entreprise au commencement du treizième siècle ; des documents conservés dans ses archives constatent qu'on y travaillait en 1229 et 1236, et que la coupole fut terminée en 1264; en 1266, les administrateurs de l'œuvre avaient commandé ù Nicolas de Pise la magnifique chaire de marbre qui en est aujourd'hui le plus bel ornement; enfin, en 1317, on allongea l'église de manière ù l'étendre au-dessus du baptistère de Saint- Jean , bâti dans une partie inférieure de lu colline sur laquelle s'étend Sienne. Cependant* en 1339, les Siennuis décidèrent de construire une nouvelle cathédrale beaucoup plus grande que l'ancienne. Les travaux furent entrepris; mais en 1356, ce grand travail, dont quelques parties subsistent, fut abandonné, et l'on en revint à l'idée d'achever et d'embellir l'ancien Dôme , qui est aujourd'hui un des plus curieux monuments de l'Italie1". Son pavé de marbre est enrichi de figures et de sujets composés avec art et dessinés magistralement. Cette ornementation a été exécutée par deux procédés différents. Le plus ancien consiste en un dessin des contours et des traits intérieurs des figures, tracé dans le inarbre à l'aide du ciseau, et dont les intailles sont remplies d'une composition noire et dure. On trouve donc dans les sujets rendus de cette façon des sortes de
nielles sur marbre. Tout en usant des intuilles niellées
Ci Sienu e il mu territorio; Sicna, 1862, ii. 209. Mii ixtn, Iktcum. per lu sU>ria deW artv Senese.
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pour tracer les traits du dessin , on se servit dans le second procédé de marbres blancs, gris et noirs, découpés suivant les contours des objets, et dont les teintes, mariées habilement , donnèrent les moyens de produire une sorte de clair-obscur dans les figures. On a là une véritable mosaïque de marbre, traitée dans un style grandiose. L'église de .Sienne offre donc, au point de vue de l'art, le pins vaste et le plus magnifique pavé <pii ait jamais été fait, car il a quatre-vingt-dix mètres de long sur cinquante de large, et des artistes d'un grand talent en ont dessiné la surface. Il n'est pas possible et il serait sans intérêt de décrire ici les nombreux sujets qui couvrent une aussi vaste étendue. Nous nous contenterons de donner une idée générale de l'ensemble et d'indiquer quelques-unes des compositions dont les auteurs sont connus, grâce surtout aux investigations du docteur Gaetano Miianesi dans les archives du Dôme.
L'église est partagée en trois nefs, dont la principale, au centre, a plus de largeur que les deux collatérales. Le transsept déborde les nefs d'une travée de chaque coté ; il est divisé ainsi en cinq parties ; la partie centrale, Faisant suite a la nef principale, est couverte d'une coupole. Au delà du transsept, le chœur, le sanctuaire et l'arrière-ehœur occupent en profondeur trois travées. Avant d'entrer dans l'intérieur du temple, on trouve déjà des dalles historiées au-devant «les trois portes. Au seuil de la porte principale, on a représenté les différentes fonctions religieuses, d'après un Carton du peintre (iuasparre; et devant les portes latérales, d'un coté le Pharisien et. de l'autre le Puhlicnin qui prient dans le temple de Jérusalem. Lu première de
MOSAÏQUE DE MARBRE DE LA CATHÉD. DE SIENNE. 307 ces compositions, ainsi nne les bordures et les ornements qui les contiennent toutes trois, fut exécutée en 1447 par Bustiano, fils de Corso, de Florence Ce marbrier, très-habile, demeura longtemps à Sienne; les archives du Demie constatent qu'il y travaillait dès 1420; il mourut dans cette ville vers 1455 W. On lui doit une Irès-grande partie des beaux encadrements des sujets, et sans doute aussi l'exécution de la plupart des cartons qui furent faits de 1420 jusqu'à l'époque de su mort. Les deux compositions du Pharisien et du Publicain furent mises en œuvre eu 1513, dans les encadrements préparés pur Bastiano , sur les dessins de Giucomo Cozzarelli :*>. Le pavé de la nef centrale, depuis la porte d'entrée jusqu'au traussept, est divisé en cinq travées. Dans la première, on voit Mercure Trismégiste , l'Hermès égvptien, donnant ù deux personnuges , In Gentilité el le Christiunisme, qui sont à sa droite et à sa gauche, un livre renfermant les lettres et les lois de l'Egypte, comme l'indique cette inscription :
Suscipe, o, liltera* cl 1 '.■(;<■- iEgyptii (*).
On attribue le carton de cette composition , qui fut exécutée en 1488, ù Ciovanni, fils de Stcfuiio<6). La seconde travée, qui remonte à 1373|8), est composée de
<<> Libro verdedal 1441 al 1M7, C. 89; — Libri de' delib. an. 1451. Arrfaivio deir opéra dcl Dunran tli Siena; njiuii Don4, <_i. Miumksi , lhn-um. per la storia deW arie Sentie; Siena, IS.V».
■ D«JTT. G. Mihhm, Dur. per la storia dell' artc Sencse, t. Il, p. 113. ■:' Siena e il »uo territorial, p. 211.
(*i Presque «ou* le» tableaux tout acrnoipafjné* d'inscription* latine*; MRM elle* *nnt étrangère* à noire sujet, nous ne le* rapporterons pas. '■ Siena e il sun trrritorio, p. 221. '*) Dorumenti per la ftoria dcll' arte Sert., p. 177.
petits fragments de marbre, opus tessellatiim. Elle renferme au centre les armoiries de Sienne, la louve qui allaite les deux jumeaux, et autour les emblèmes des villes ses alliées du moment, au nombre de douze. La troisième travée, qui est un travail de la même époque, représente une roue à vingt-quatre rayons, dont l'axe renferme un aigle aux ailes étendues, portant sur la tête la couronne impériale. La quatrième offre une grande composition. Sur le haut d'une montagne couverte de ronces et de serpents, la Vertu est assise, richement vêtue et couronnée comme une reine; elle engage à monter jusqu'à elle, par quelques paroles gravées sur un cartouche au-dessus de sa tête. Socrate et Cratès sont à ses côtés. La foule , qui cherche à gagner le sommet , est arrêtée par la difficulté du terrain , par les bêtes venimeuses, et surtout par la Fortune, représentée dans le fond sous la figure d'une femme qui cherche à séduire les hommes par sa beauté sans vêtement. Pour caractériser son inconstance, elle a le pied droit sur un globe, le gauche dans une barque, et tient à la main une voile que gonfle le vent. On ne connaît pas l'auteur de ce tableau. La cinquième travée reproduit l'histoire de la Fortune, représentée sous le symbole d'une roue à huit rayons. Au sommet, l'homme fortuné est figuré par un roi couronné, assis sur un troue; plus bas, trois hommes saisissent la roue de leurs mains et de leurs pieds; à gauche, l'un d'eux monte et n'est pas loin du sommet; un autre, à droite, descend lu tête en bas, et le troisième, à I* opposite du souverain , est renversé et ne se tient au cercle de lu roue qu'avec les plus grands efforts. La roue est renfermée dans un losange; les figures n mi-
MOSAÏQUE DE MARBRE DE LA CATHÉD. DE SIENNE. 309 corps d'Épictète, d'Aristote, de Sénèque et d'Euripide, tenant des banderoles où se lisaient des inscriptions, sont renfermées dans des médaillons qui se rattachent à chacun des côtés du losange. Cette grande dalle (de 3 mètres 75 centimètres sur près de 4 mètres) est fort endommagée, on ne voit plus que les silhouettes des personnages, mais les contours suffisent pour justifier la pureté que devait avoir le dessin qui est d'un artiste renommé, Bernardino, dit le Pinturicchio. On trouve en effet dans l'un des livres des archives du Dôme, à la date du 13 mars 1504, un payement à lui fait pour
• son travail, d'avoir exécuté un carton de dessin pour » l'histoire de la Fortune, que l'on fait à présent dans le » Dôme*** » . On ne saurait appliquer cette mention de payement au sujet de la quatrième travée. Dans celleci, c'est la Vertu qui est le sujet principal de la composition et dont l'histoire est représentée ; la Fortune n'y parait qu'accessoirement. Klle est au contraire l'objet principal du tableau qui remplit la cinquième travée, et c'est bien l'histoire des vicissitudes où elle jette les hommes qui y est reproduite d'une façon symbolique. S'il pouvait rester un doute sur ce point, il serait levé
par les inscriptions qui se lisaient sur les banderoles
(■) M. Didiios, AnnaL-s archéologiques, t. XVI, |>. 339, ■ donne une gravure de cette composition dan» son état actuel, avec une description détaillée du pavé de l'église de Sienne comprenant le» inscription» qui »'y troiiTent. C'est un excellent travail, mai* M. Didron n'ayant pas eu connaissance de* documents découvert* dan* le* archive* du Dùme, a conimi» quelques erreur» sur les attribution» faites de» compositions à certain* artiste*.
M DoTT. GaKTaso R C»iu.o MlLA*ESf, Comment, alla vita di Bernardino Pinturicehio, dan* I édition Lemonnier de VasaM, t. V, p. 291 , note J.
que tiennent les philosophes; elles sont aujourd'hui effacées, mais elles ont été conservées; toutes les quatre ont liait à lu Fortune
Chacune des cinq travées des nefs collatérales est occupée par lu H (jure d'uni* sihvlle. Les archives du Di'iiiii' de Sienne ont fourni tantôt les noms des peiutm qui ont dessiné les cartons, tantôt ceux des niarhriers <jui ont exécuté les figures et taillé les marhres, rarement les noms de l'artiste et du praticien. En désignant chacune des sihyllcs, nous allons indiquer ceux (pie les archives ont fait connaître. Dans la nef collatérale à droite^ on voit, en partant de la porte d'entrée, la Delpluque, pur Ghlliano di Biagio et Vito di Marco; la Cumëe, pur Lui(ji di Huggiero, dit l'Armellino, et Man n di Vito; lu Cumane, par Giovanni di Stephano; l'Erythréenne, par Antonio di Frcderigo. Ces quatre travées furent faites en 1482; les susnommés ne sont que M marbriers1*1 qui ont taillé et gravé les marbres. La dernière sibylle de ce côté, la Persique, a été exécutée en 1481 par Urhuno, fils de Pietro de Corinne, <|iii , recevant dans les documents le nom de sculpteur, a Irèsprobublement fuit le dessin , taillé et gravé les marbres. Dans la nef collatérale à gauche, les cinq sibylles, qui furent exécutées en 148.'}, sont : la Libyenne, gravée sur un dessin de ( luidoccio Co/.zarelli ; l'ilellespontine, sur un carton de Neroccio di Barlolommcn Lundi; la Phrygienne, dont l'auteur est inconnu; la Samienne,
(') Hluttratione délit Chieta metrop. di Siena; Sicn.i, IKV4. M. Dlniios. a rt'|iicilnii ir-. inscription*. Ami. <\rch., I. XVI. |>. 347.
(3) Ils r<-v<>ivnu dan» les document* let nom» de l.ipicidi, «arpfllw'
ou ■millli di |iii*tra.
MOSAÏQUE DE MARBRE DE LA CATIIÉD. DE SIENNE. 311 gravée sur un dessin de Matteo di Giovanni Burtoli , peintre; et l'Albunée ou Tiburtinc, sur lu carton de IJcnvenuto di Giovanni del Guasta ('\
Comme on le voit, les tableaux des trois nefs sont empruntés au paganisme ou ù la religion naturelle; le transsept, au contraire, est rempli pur des sujets tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament, sauf un seul, celui des Ages de l'homme, qui , avec la montagne de lu Vertu et la roue de la Fortune, complète les allégories de la vie humaine. On y trouve au-dessous de la coupole, dans différents losunges et compartiments, la parabole de lu Poutre **J et celle des Aveugles (,), dont le carton a été fait en 1450 par Antonio di Krederigo, sculpteur et architecte '*'; l'histoire d'Elie et du roi Achuh, i n plusieurs tableaux, exécutés sur les cartons fournis de 1 5 1 8 ù 1 525 pur Domcnico Heccafumi ( 1 488 ■]■ 1551), et une grande composition où l'on voit Moïse recevant les tables de la loi sur le mont Sinaï, l'Adoration du veau d'or et les divers faits qui en furent la conséquence, également exécutée sur les cartons de Beccafumi, en 1 531 S). Ce célèbre artiste fit encore, à la même époque, le dessin d'une grande scène représentant .Moïse frappant le rocher d'où l'eau jaillit '■*'; elle est disposée entre les deux grandes colonnes qui portent l'arc
' Le* «loi ntimiiu | ii fournis. mt \e* nom* dp CM arlislc* «•! île Cc| >;. .il.iirr* ont été publiô* pu \v docteur G.ii'lano Milanrti dans *r» Doçumrnli per la storia dell' arte Senete, I. Il, |i. 377 rt *uiv. <*) EtmngUe de saint Matthieu, »v, 3.
1 Ibidem, iv, il,
ffl Air. perla <tnr. dell' arte Se»., t. Il, p. 436. - Ibidem, I. III, p. 1(15 cl Ififi.
'■■ MiM. (iaetano e Carlo MHnnesi, ap. ViiUBi, Vit» di l>. Derra- /""m , . il. LriHOnnier, i. X, p. 188 ■ i 190.
supérieur sur lequel s'appuie la coupole. Vasari a fait avec raison le plus grand éloge de cette vaste composition, et nous ne pouvons mieux lu faire connaître qu'en rapportant ce qu'il en dit : « Au travers de l'église, en « face de la chaire, est un cadre renfermant un grand » nombre de figures; le sujet est composé et dessiné avec » beaucoup d'art. On y voit Moïse dans le désert, frap- » pant le rocher d'où l'eau jaillit, pour donner à boire au •» peuple altéré. Domcnico représenta dans toute lu lon- " gucur du tableau l'eau du fleuve où le peuple vient boire. » On ne saurait exprimer combien sont ravissantes les » attitudes de tous les personnages : les uns se baissent «jusqu'à terre pour boire, les autres s'agenouillent « devant le rocher qui verse l'eau; ceux-ci prennent de » l'eau avec des vases ou des coupes, ceux-là avec la » main; d'autres amènent des animaux pour les abreu- » ver. Tout ce peuple est en joie. On admire surtout un » enfant qui tient un petit chien par la tête et par le » cou , et lui plonge le museau dans l'eau pour le forcer
» à boire (,) » On peut juger par cette description de
l'importance des compositions dont Beccafumi a enrichi le pavé du Dôme de Sienne.
On voit dans les bras du transsept la bataille que Jephté livra aux Ammonites, et le sacrifice qu'il fit à Dieu de sa fille, exécutés en 1485, d'après les cartons de Bcnvcnuto di Giovanni del Guasta, peintre W; les but ailles de Saiil ; la Mort d'Absalon ; la Délivrance de Rélhulie, de 1173; le Massacre des prêtres idolâtres et le Massacre des Innocents, de J482, attribué à Mutteo
(') Vmm, Vila di Beccafumi, al. Lctunnnicr, l. X, p. 187. PO Doc. per la rtor. deW arte St n., t. III, p. 79.
MOSAÏQUE DE MARBRE DE LA CATIIÉD. DE SIENNE. 313 di Giovanni t'). Nous ne devons pas oublier, à l'entrée du croisillon sud du transept, le tableau des Ages de l'iiouiuie dont nous avons parlé. Antonio di Frederigo, sculpteur et architecte, en fit le carton en ]475(4>; il y a représenté sept individus, dont chacun personnifie l'un «les âges de la vie : le premier âge, l'enfance, l'adolescence, la jeunesse, làge mûr, la vieillesse et la décrépitude.
Au delà de la coupole, au centre du chœur, on voit dans un grand médaillon le roi David assis sur son troue entre quatre musiciens, et tenant dans ses mains un psaltérion, et, dans deux compartiments qui joignent ce médaillon , David lançant une pierre a Goliath et le géant renversé. Ces compositions sont de Domenico di Niccolo, architecte du Dôme, qui en a fourni les cartons en 1423. Agostino di Niccolo, de Sienne, et Bastiano di Corso en firent la bordure
Le sol du sanctuaire est couvert d'une grande quantité de sujets. Devant l'autel, on a représenté Abraham se disposant à sacrifier son fils. Cette grande scène est accompagnée de la représentation des faits qui s'y rattachent. Autour de cette composition sont quatorze petits compartiments qui renferment des sujets et des figures, comme Aboi offrant à Dieu les prémices de ses troupeaux, Melchisédech qui offre le pain et le vin, et Adam Cl F.ve. .Sur les côtés et au bas du grand tableau de l'histoire du Sacrifice d'Abraham , règne une bordure couverte de personnages qui portent des vases et autres
l) Lo/.i, Hist. de la peinture, traduction dr in.id.HMc? Dlt.il»*:; Paris 1H2V, U I, |». VX(>.
W Dor. per lu situ . dtW ai le Sen., I. Il, p. W7.
»> Ibidem, I. I, p. 178.
TutlB iv. 4<)
objets destines uu sacrifice prépare sur un autel, auprès duquel sont des musiciens. Tous les sujets qui couvrent le pavé du sanctuaire ont été exéeutés sur les dessins de Bcccohimî, de 1544 à 154G, d après le procédé de marbres blancs, yris et noirs, a chiaro et scuro, que nous avons fait connailre(l>.
lin sortant du transsept, on trouve à l'entrée des bas cotés du chœur, du côté sud, près de l'autel du Saint- Sacrement, une figure de l'empereur Sijjisinond, entouré de ses ministres, exécutée en 1434, sur le dessin de Domenico di Bartolil*}; puis Samson combattant les Philistins, d'après le dessin de Domenico di Niccolo, de 1423, entre Moïse tenant les tables de la loi et Judas Macbabée. De l'autre coté de l'église, dans les bas côtés du chœur, le combat de Josué contre les Amorrhéens, et la pendaison de leurs cinq rois, exécutés sur les cartons de Domenico di Niccolo, en 1423 entre la figure de Josué arrêtant le soleil et celle de Salomon.
Enfin, dans le pourtour du sanctuaire, on voit cinq figures : la Tempérance, la Prudence, lu Miséricorde derrière le mailre-aulcl , la Justice, et enfin, près de lu sacristie , la Force, exécutée en 1406 par Marcbesse d'Adamo(4), mais qui a dû être retouchée depuis.
Vasari avait attribué à Duccio, peintre siennois, l'invention des tableaux en marbres de différentes couleurs du Dôme de Sienne : « Duccio, dit-il, mérite des éloyes
(») Doc. perla ttor. dt-lt' arte Soi., t. III, |>. 163. — Vas.uu, Yitti di Dont. Uctrtifumi ; edit. I.omuiiuicr, t. X, p. 187 et 188.
va) liuc. /,er la sloriu dell' arte Sen., t. II, p. 101.
ffl Ibidem, t. I, p. 178.
M. Omno* a pulilié dans les Annales archeuhyûfues les Inutr* tic h Prudence ci de l.i Justice d'après uu estampage faii sur pl. n e.
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MOSAÏQUE DE MARBRE DE LA CATHÉD. DE SIENNE
- pour uv<iir été le premier à mettre en pratique, <lans le
• pavé Je marbre du Dôme de Sienne, les figures en clair-
- obscur t1). » Puis, dans la Vie de Bercatumi, il semble se contredire et ne laisser à Duccio (jue l'invention du traeé des figures à l'aide du oiseau : « Becoafumi s'était engagé
• a finir dans le Dôme une partie du pavé de marbre que Duccio , peintre siennois , avait commencé en em-
» plnvant un nouveau mode de travail. Et comme les
• figures et les sujets étaient déjà gravés avec le ciseau , i remplis d'un enduit noir et accompagnés de bordures
• et de champs en marbres de couleur, il jugea que l'on pouvait améliorer beaucoup cet ouvrage. Il prit donc
■ des marbres gris pour en former des ombres, en les joignant aux marbres blancs qui donnaient les lumières;
• et, en traçant le dessin avec le ciseau, il trouva, à
• l'aide de ces marbres blancs et gris, le moyen de pro- -duire parfaitement un clair-obscur (iK » M. Gaetano Milanesi, qui a dépouillé avec beaucoup de soin les archives de Sienne, et surtout celles de la cathédrale, soutient que Duccio n'a pu rien faire dans ce pavé en mosaïque de marbre. Il fait observer que les archives ne contiennent aucun document d'où l'on puisse induire mie Duccio se soit occupé du pavé de ce temple ; qu'au surplus Vasari s'est trompé sur l'époque à laquelle florissait Duccio, qu'il fixe à 1350 et 1356, tandis que les plus anciens documents qui signalent cet artiste sont de 1282, et les derniers de 1339, et que son principal ouvrage, le tableau d'autel du Dôme, fut achevé en 1310; qu'enfin les premiers documents sur l'établissement d'un
1 \Y<»Rl, Vita di Duccio; éd. Lrmomiicr, t. Il, p. 165. '■> Vmni, YiUi di Beccafumi; cd. l.mnonnirr l. X, p. 186.
3ir> mosaïque.
|>avé en marbre de couleur sont tic 1369 ' . Ces raisons sont très-concluantes. A l'égard de l'invention du pavé eu mosaïque de marbre à clair-obscur, Lanzi n'a pas laissé à Deccafumi l'honneur de l'avoir inventé. « Mutteo di Gio- » vanni, dit-il, considérant attentivement les ouvrages de » ses prédécesseurs (<jni travaillaient à sgrafho, d'après le ■ premier procédé), trouva occasion de les surpasser. Il «remarqua, dans la robe d'un David, une veine de i marbre qui y formait le pli le plus naturel , et qui , par » l'opposition de la couleur, faisait paraitre presque en » saillie le genou et la jambe de la figure. Il trouva » même dans le marbre d'un Salomon une diversité de " couleur dont on pouvait obtenir un effet semblable. » Ayant donc choisi des marbres de différentes couleurs, » et les ayant combinés ensemble comme on le faisait » dans les marqueteries de bois colorés de différentes » nuances, il en forma un ouvrage que l'on pourrait » appeler un clair-obscur en marbre. Ce fut de cette uia- » niëre qu'il exécuta de lui-même un Massacre des Inno- » cents. Il ouvrit ainsi la voie à Deccafumi i . » Que Deccafumi n'ait pas été, plus que Duccio, L'inventeur des figures en mosaïque de marbre à clair-obscur, cela parait prouvé; mais les sujets dont il a fourni les cartons, et dont il a dù surveiller l'exécution, sont certainement les meilleurs du beau pa\é du Dome de Sienne; ils sont composés avec beaucoup d'art et dessinés d'une façon toute magistrale.
Les pavés à dessins, comme celui de Sienne, sont
(1) DocUlH. prr la slur. ilell' arte Senesc, I. I, |>. 108 et 176.
(2) LlKZI, Histoire de la peinture en Italie, trad. île madame DlKrDK. i. I, p. V89.
LA MOS. DE M AltlUlE F.N ITALIE AD XV* ET A U XVI» S. 317 tort rares ; mais les églises en Italie nous offrent de belles mosaïques de marbre exécutées au quinzième et au seizième siècle , pour le revêtement des murs, pour les parements d'autel et même pour les pavés. Nous pouvons citer à Rome, dans la basilique de Saint-Pierre, le pavé formé de beaux marbres sur les dessins de Jacques de la Forte et du Bernin , et tous les devants d'uutel qui sont composés de marbres très- précieux ; dans l'église Sainte-Marie-Majeure, la magnifique chapelle du Saint-Sacrement, que Sixte V 51)0) fit ériger sur les dessins de Fontana, et dont les murs sont entièrement revêtus d'une belle mosaïque en plaques de marbre, et celle de la Vierge, décorée par les ordres de Faul V IOO57 IBiiy, qui n'est pas moins belle; la chapelle bâtie par les Ginetti dans l'é{}lise Saint-André, sur les dessins de Charles Fontana; et l'église de Jésus, commencée en 1575 sur les dessins de Vignole , et entièrement ornée de beaux marbres, par son élève Jacques de la Forte. On voit aussi de belles mosaïques de marbre ii Venise, dans l'église Saints-Jean-et-Faul, qui fut consacrée en 1-430, et dans celle de Sainle-Murie-des-Mirucles, bâtie par Lombarde, en 1480.
Il existe encore dans les différentes provinces d'Italie d'autres églises où l'on rencontre ce précieux genre d'ornementation, mais nous finirons en signalant la chapelle des Médicis, dans l'église Saint- Laurent, à Florence. Ses murs sont décorés d'une ricin? mosaïque composée de marbres précieux, de porphyres, de granits et de jaspes. On v voit les armoiries de toutes les villes de la Toscane, exécutées en pierres dures. Nous avons cité lu chapelle des Médicis, bien qu'elle n'uit été
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commencée qu'en 1(»04, ootu Perdinand F', et terminé seulement de nos jours, purée (jue nous tenions i fain honneur ù Florence «l'avoir conservé jusqu'il présent la pratique de lu mosaïque de marbre. Ce n'est pas <pl.i un tt|ue florentine ressemble en rien .1 l.i Kiwdi mosaïque de marbre byzantine et italienne dont MMB \eintiis de retracer l'histoire; elle n'est pus destiaét i couvrir le.-. pa\«:s et les murailles indes pluquodi
DUuHbre ou de porpbyre, elle se borne a l'oniriiienlalioN des autels et des meubles, et ne produit que dei llMffiïii ou «les figures île petite proportion; c'est par exception, comme dans lu chupelle des Médicis, qu'elle concourt il l'ornementation des murs.
Four arriver il lu reproduction des peintures qui lui servent de cartons, la mosaïque florentine emploie nonseulement les marbres les plus précieux et les porpbvres. mais encore les cailloux colorés que roulent les fleuves et les torrents de la Toscane, le lapis-lazuli , les coraux, lu nacre de perle, les jaspes, les agates dont les couleur- et les ondulations sont si variées, toutes les pierres dures en un mot, et jusqu'aux pierres précieuses. Toutes ces matières sont sciées en plaques de très-peu d'épaisseur, qui sont ensuite taillées diversement de munière à s'agencer les unes avec les autres, selon lu l'orme et la couleur du modèle qu'il s'agit de reproduire. Four les nuances et pour les dégradations de lumière, l'ouvrier se .sert de toutes les ressources que lui présentent les accidents et les veines des matières que le hasard lui présente, lorsque tous les morceaux qui doivent entrer dans la composition «l'un ouvrage de mosaïque ont été choisis et disposés dans la forme nécessaire. Voici, d'à-
LA MOSAÏQUE FLORENTINE EN PIERRES D ETRES. 319 près un auteur qui u fuit une étude toute particulière de la mosaïque en Italie , comment on procède à l'exécution. « L'ouvrier principal , celui qu'on peut appeler le » ja'intre ou le metteur en œuvre, u devant lui, sur un » plan incliné, une grande pièce de pierre brune, appe- » lée lavagna, plus compacte et plus pesante que l'ar- » doise. Cette pierre est couverte d'un mastic épais sur » lequel il place les différents morceaux de pierres dures, » de cailloux colorés ou de marbres qu'il emploie. Ces morceaux, pour tenir solidement les uns aux autres, « doivent avoir au moins sept à huit lignes de hauteur « (16 à 18 millimètres), quelques-uns ont même davan- » tage ''. Plus ils sont minces, plus ils doivent être longs.
• Que l'on imagine la quantité de coups de pinceau nécessaires pour former une draperie, une boucle de » cheveux, un visage, une fleur, un fruit, un nuage, et
■ l'on pourra prendre une idée de la multitude de pièces
• différentes qu'il faut employer pour rendre les diffé- » rente objets qu'on a à représenter, et dont plusieurs, à «l'éclat près, sont rendus avec beaucoup de vérité.
• Dans l'architecture où il semble qu'il faudrait moins
■ de pièces, ou en met en œuvre qui ne paraissent pas
■ plus grosses que des crins.
» Les différentes pièces, unies ensemble par le mastic,
• sont resserrées par un cercle de 1er qui les entoure et - let lient ti és-serrées les unes contre les autres et avec la •■lavagna, sur laquelle il u sou principal appui. Quand « h- travail est fini, lorsque le mastic est durci et ne fait
• plus qu'un corps avec la lavagua et les pierres mises en œuvre, on polit le tableau et on le rend uni comme l' On en ttmpliMe <|>ii ont ltmacoii|i laoKM.
m une glace; ce <j 1 1 i se doit faire avec beaucoup de pré- » caution, pour ne pas écailler les matières différentes » tjui ont été mises en œuvre. Ce poli se donne a\ee » une sorte d'émeri et de sable très-fin qu'on mouille » légèrement, et qui ronge les parties excédantes. L'ou- » vrier chargé de ce travail, qui demande de l'intclli- » genee, lave de temps en temps quelques parties pour » voir si le travail qui sort de dessous le polissoir est uni » et brillant <*>. »
Dans les ornements, dans la reproduction des ustensiles, des rubans et des perles, et même dans celle des fleurs, des fruits et des oiseaux, la mosaïque florentine arrive à des résultats souvent merveilleux; mais dans les figures d'hommes et d'animaux et dans les paysages, elle laisse beaucoup à désirer et ne donne que bien rarement des représentations satisfaisantes sous le rapport du dessin et de la couleur.
L'origine de la mosaïque florentine remonte à la seconde moitié du seizième siècle. Des marbres de toutes couleurs, et d'une grande variété, avant été découverts dans les montagnes de la Toscane en 15G1 , sous Cosme 1", ce prince encouragea le travail de la mosaïque. Une manufacture spéciale fut créée et a toujours été protégée depuis, à grands frais, par les grands-ducs ses successeurs, de manière à porter à la perfection ce genre de travail. Ferdinand 1" (7 1000; et François II 765) surtout, ne négligèrent rien pour favoriser les progrès de cette espèce de mosaïque. Ce fut sons les règnes de ces princes qu'on Fabriqua les superbes
I.'iBBK rticiun», Drsvi i/ahn historiffUw ft ciUiauetlt l'Italie f\. III. I>. 82 ci suiv.
LA MOSAÏQUE FLORENTINE EN PIERRES DURES. 351 mausolées de la chapelle îles Médicis et les magnifiques labiés qui ornent les salons de la galerie de tableaux du palais l'itti. La galerie des Offices de Florence possède aussi quelques belles tables en mosaïque de ces époques. Il y en a quatre fort remarquables dans la salle du Baroccio. Celle qui est au milieu, de forme octogone, est peut-être la plus riche de toutes celles qui sont sorties de la manufacture ducale. Kilo fut commencée en ICI 3 par Jacques Autelli, d'après le dessin de Ligozzi ; vingt-deux ouvriers y travaillèrent sans interruption pendant vingt-cinq ans. Le Musée du Louvre en conserve Une fort belle, qui fut, sans doute, donnée par l'un des grands-ducs à Louis XIV; elle est aujourd'hui placée dans In galerie d'Apollon.
L'industrie privée s'est emparée de nos jours de ce genre de travail. On fait à Florence, et même ù Paris, de fort jolies tables, des coffrets, des plaques qui entrent dans la composition des meubles, et jusqu'à des bijoux, en mosaïque florentine. C'est un délicieux moyen d'ornementation, et l'on doit encourager ce beau truvuil lorsqu'il se borne à reproduire des (leurs, des fruits et «les motifs de décoration ; mais il ne doit pas chercher à rivaliser avec la peinture et tenter la reproduction «les figures humaines et des pavsages.
On comprend improprement « sous le nom de mosaïque, une sorlo de sculpture polychrome de haut relief, découpée dans la forme des objets qu'elle reproduit, et exécutée en pierres dures. Klle réussit surtout dans la reproduction «les fruits et est ordinairement employée à la décoration des meubles. Quelquefois elle se détache sur un fond de pierres ou de marbres de couleur. Des
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ouvrages de cette sorte ont commencé a se taire a Florence sous Cosme I", et la manufacture ducale deMMI lors en a toujours produit de 1res -remarquables. Elle n'en a pas toutefois conservé le monopole, et l'industrie privée produit aujourd'hui de ces sculptures nolychraflM en pierres dures <pii , cniplovées surtout à l'ornementt» tion des portes dans les consoles fermées, en font des ineuldes de luxe d'un très-l>el effet.
Difficulté* </ur présente l'hi<tui ii/ne tir cet art.
Nous n'avons pas pris à tâche d'écrire l'histoire des diverses industries au Moyen à(;e et ù l'époque de la Renaissance, mais bien celle de l'application de l'art aux différents produits industriels. Des textes plus ou
moins obscurs sont tout à fait insuffisants pour éclaircir une semblable matière; ce sont surtout les œuvres des différents âges qu'il faut étudier pour arriver à un résultat. C'est une histoire de l'art industriel par les monuments <jue nous tentons d'écrire, avons-nous dit dans notre préface , et jusqu'à présent nous avons pu faire concourir tout à la fois les monuments subsistants et les textes à l'appui de l'historique que nous avons tracé des différents arts industriels; mais en ce qui touche l'histoire de la peinture en matières textiles, nous sommes arrêtés dans notre travail par l'absence presque absolue des monuments tout au moins jusqu'au quinzième siècle. De toute la période du Moyen àjje, il ne reste que quelques lambeaux d'étoffes, et ceux qui contiennent une ornementation artistique sont extrêmement rares et disséminés de tous cotés; en sorte qu'il est impossible, à l'aide de ces fragments, de pouvoir tracer d'une manière tant soit peu certaine la marche de l'art dans son application à l'industrie des étoffes. Quand on a recours aux textes, plusieurs difficultés presque insurmontables se présentent. Leur peu de précision permet rarement de distinguer si l'ornementation des étoffes qu'ils signalent a été exécutée avec l'aiguille sur un tissu préexistant, ou si elle a été tissée en même temps que l'étof fe et si elle fait corps avec elle. D'un autre coté , les diverses dénominations que l'on rencontre dans les auteurs nonseulement pour les étoffes, mais encore pour les procédés d'ornementation, sont très-multipliée> ; mais ces dénominations, grecques ou latines, sont le plus souvent intraduisibles. De longues dissertations, auxquelles l'espiice qui nous reste ne nous permet pas de nous livrer.
PRÉLIMINAIRES. 325 se sont souvent élevées entre les savants sur la valeur d'un mot, sans amener une explication complètement satisfaisante, en sorte que nous n'avons aucun moyen de rapprocher les noms des choses et d'appliquer aux lambeaux qui subsistent les noms que l'on rencontre dans les auteurs. Nous renonçons donc à retracer un historique un peu suivi de l'ornementation des tissus au Moyen âge, et nous nous bornerons à quelques aperçus et à la production de quelques documents puisés dans les auteurs. Nous voudrions apporter dans notre travail, tout incomplet qu'il sera, l'ordre et la méthode que nous avons cherché à introduire dans l'historique des autres arts industriels ; mais nous trouvons encore en cela une difficulté dans l'impropriété des expressions que l'on employait au Moyen âge et que l'on emploie encore de nos jours pour désigner les différents tissus. Ainsi l'on donne indifféremment le nom de tapisserie au tissu décoré qui est fait à la main, avec l'aiguille, sur une étoffe ou un canevas qui préexistaient avant l'ornementation, et au tissu dont le fond , de même que l'ornementation, sont produits en même temps à l'aide d'un métier à haute ou à basse lisse. Nous formerons cependant trois divisions de l'historique de l'ornementation des tissus. Sous le titre de Broderie , nous traiterons de l'ornementation exécutée à lu main, à l'aide de l'aiguille, sur tout tissu préexistant; sous celui d'Ornementation brochée, de celle «pii lait corps avec l'étoffe et qui est obtenue, sur le métier, par une navette courant d'un bord à l'autre de la chaine et a l'aide de certaines combinaisons dans la levée des fils de la chaîne; enfin, sous le titre de Tapisserie , nous nous occuperons des tapisseries proprement
dites, de soie ou de laine, ranis le plus ordinni rement de laine, qui sont exécutées sur les métiers à haute et liasse lisse (,\ et dans lesquelles la navette ne rouvre les fils de la chaîne que partie par partie, suivant les nécessités du dessin La contusion qui existe chez les auteurs du Moyen àfje dans les descriptions qu'ils donnent des étoffes ne nous permettra pas toujours, en examinant celles de cette époque, de nous en tenir a ces divisions. Jetons d'abord un Coup d'oeil rapide sur l'ornementation des étoffes dans l'antiquité.
De l'ornementation en matières textiles dans l'antiquité.
Du moment où les hommes surent fabriquer des étoffes pour leurs vêtements, ils cherchèrent à les embellir à l aide des matières qui avaient servi à les tisser. La peinture en matières textiles doit donc être l'un des moyens les plus anciennement usités de rendre des ornements et des figures; et de fait, les textes qui le constatent abondent à partir de la plus haute antiquité. Cet art, comme beaucoup d'autres, a son berceau dans l'Asie. L'usage des tissus historiés parait remonter, dans l'Inde et dans la l'erse, au delà des temps historiques.
La broderie a dû bien certainement précéder de beaucoup l'ornementation qui s'exécute par le tissage, ce-
(') On ap|i -Ht» lisse-» les lils i|ui servent île chaîne nu ttMu; le* fil*
qu'on vient intercaler entre l<* Hls île In «-haine sont In trame du tissu.
Un. nul les lils île In eliniiie simt tendu* horizontalement , nu dil que Je
métier est de !■*--<- II-..- ; quand, au contraire, ils sont tendu» verticalement» on a alors un métier de haute lis-e.
(2) M. Ai.f. IlmoKi. n déjà proposé de rectifier la terminologie de Vurnementnlion des étoffes, Gazette des lieaux-arlt , I. XX, j>. 77.
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pendant ce procédé était déjà connu ilu temps de Moïse. Dieu proscrit à Moïse d'entourer le tabernacle de dix rideaux de tin lin, qui seront parsemés d'ouvrages de broderie £,); et plus loin, lorsque Moïse a ou fait choix des ouvriers, il annonce au peuple que Dieu les a remplis de sagesse jiour faire toutes sortes d'ouvrages en étoffes de différentes couleurs et en broderie, d'hyacinthe, de pourpre, d'écarlate teinte deux fois et de lin fin, afin qu'ils travaillent tout ce qui se fait par le tissage Et s'il pouvait rester quelques doutes sur l'interprétation de ces passages de l'Exode, on voit dans le livre de Job, « | ii i vivait, croit-on , avant Moïse, le saint homme comparer la rapiditéde la vie à cellede la navette du tisserand.
L'Iliade fait en plusieurs endroits mention de riches étoffes brodées. Junon revêt un manteau divin, œuvre admirable de Minerve, orné de dessins merveilleux. l'ius loin, le jiocte nous montre Andromuque tissant une toile double , éclatante de pourpre , et l'ornant de fleurs diverses au moment oiides cris de détresse lui apprennent la mort d'Hector ''. Dans une antiquité moins reculée, les Perses et les Égyptiens obtinrent une grande VOgue pour leurs tissus décorés. Hérodote parle d'une cuirasse de lin, brodée d'une multitude de figures diverses, que le roi Amasis avait donnée aux Lucédéiuoniens l*h L'invention du métier à chaîne verticale, ou de haute lisse, est attribuée aux Egyptiens : les peintures que l'on voit dans les hypogées de Deni-Hassan reproduisent en effet
t'] Exmie , cbsp. xivi, wnet 1.
lJ) Ibidrm , ohap. xxxv, v. 3«">.
W Ctunta XIV pi XXII.
1*1 Htstoiie r/'llniilmiK, Kvft! III, il" KL VII, Il utiM linii de M.Gir.rfcT ; l'arU, 18611, |». 175.
des femmes occupées à tisser sur un métier à chaîne perpendiculaire.
Pline attribue aux Phrygiens l'art de broder à l'aiguille, à l'Asie le tissage en fil d'or, et à liabylone les tissus qui reproduisaient des sujets en couleurs (>). Il nous montre encore les Partîtes et les Gaulois, nos ancêtres, ayant chacun un procédé différent pour exécuter en laine des tapis décorés de peintures (i>.
Le goût des riches étoffes se répandit dans la Grèce; le Traite des récits merveilleux, attribué à Aristote, donne la description d'un péplum magnifique qu'on fit, dit-on, pour Alcisthène de Sybaris. Il était d'une étoffe couleur de pourpre et orné en haut et en bas de figures ouvrées dans le tissu. Les vases peints, qui offrent tant de sujets divers, nous font voir des personnages revêtus d'étoffes historiées, et, Sur les meubles, des tapis enrichis de figures.
Les Itomains, sous les empereurs, eurent un goût trèsprononcé pour Les riches étoffes décorées d'ornements. Virgile, Horace et d'autres poètes, aiment il signaler des étoffes enrichies de figures et d'ornements brodés ou tissés. Cicéron , dans les Tusculanes, parlant du Ut d'or de Denysde Syracuse, dit qu'il était couvert d'un magnifique tissu enrichi de sujets, stralo pulcherrimo textili stragulo, magnifias operibus picto. Le tissu était produit par le tissage, cela résulte évidemment des termes employés par le grand orateur romain, mais l' ornementation de l'étoffe avait-elle été obtenue pendant la fabrication , avait-elle été brodée postérieurement? «Sur ce point le texte ne présente que de l'incertitude.
(0 Lib. VIII, cap. ltxiv.
(3> Lib. VIII, cap. Lxxm.
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DANS L'EMPIRE D'ORIENT. 3Î9 11 en est à peu près ainsi de tous les passages empruntes aux auteurs qui, jusqu'à la chute de l'empire d'Occident, ont parlé des riches étoffes. Ce qu'on doit regarder comme constant, c'est que les étoffes de soie enrichies d'ornements tissés ou brodés venaient des fabriques asiatiques ou égyptiennes.
m: la BnonF.Rir. kt i»k L'onsuMKNTvrios mioche»: des KTOFPEI lus s l'kmpiuk d'oiukst.
Lorsque Constantin eut assuré le triomphe du christianisme, tous les arts de luxe furent mis nu service du culte, et l'on a vu qu'avant de quitter Home l'empereur avait doté les églises de magnifiques présents; mais les riches étoffes n'y furent pas comprises. Saint Sylvestre, qui gouvernait alors l'Kglise romaine, avait interdit l'emploi des étoffes de soie et même des étoffes de couleur dans la cérémonie du suint sacrifice de la messe, que le prêtre devait célébrer revêtu de tissus de lin*1'. Le Liber pontijicalis , qui nous offrira plus tard de précieux documents sur la nature des étoffes de luxe au huitième et au neuvième siècle, nous fait complètement défaut jMiur les premiers siècles du Moyen âge. Les malheurs dont l'Occident, et l'Italie particulièrement, furent accablés jusqu'à l'époque de Charlemagne, ne permettent pas de supposer que la fabrication des étoffes précieuses y ait été pratiquée. C'est dans l'empire d'Orient seulement que nous trouvons des notions sur ce sujet. Cependant
1 Liber fjûittijiailit, feu de ijettis Rom. Pont, rjurm cum coild. line, lit*, aliiuj. emend. Viosolii s, in S. SUt>e*tro, I. I, p. 82.
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les mentions en sont encore assez rares dans les auteurs jusqu'au temps de Justinien. Euséhc, en rendant compte du costume que portait Constantin dans les jours de cérémonie, le représente revêtu d'une tunique en tissu d'or, enrichie de diverses fleurs lissées'". Puis, lorsqu'il énumere les dons que fit l'empereur a l'église de la Nativité à Bethléem , il y comprend des tentures enrichies de broderies * . Le goût pour les étoffes ornées de heures devint bientôt dominant dans l'empire d'Orient. Eu effet, dans la seconde moitié du quatrième siècle, les fabricants de tissus avaient déjà trouvé le moyen de tisser des figures dans les étoffes; ils y reproduisaient le portrait de l'empereur. On possède une lettre de Gratien W à Ausone , qui avait été chargé de son éducation, dans laquelle il dit au poète : . Je t'ai envoyé une tuni- » que palmée dans laquelle est tissée la figure de notre » aïeul Constantin. Xous avons déjà rappelé les paroles de saint Jean Chrysostome, qui reprochait aux hommes de son temps de réserver toute leur admiration pour les orfèvres et pour les tisserands; et l'on trouve encore dans une homélie d'Astérius, évéque d'Amasée, dans le Pont, à la fin du quatrième siècle, un document sur l'habileté des fabricants de l'empire d'Orient dans la confection des tissus historiés : . Ils n'ont pas mis de » limites à leur folle industrie. Dès qu'on eut inventé » l'art aussi vain qu'inutile du tissage, qui, rivalisant avec la peinture, sait rendre dans les étoffés, par la combi- » liaison «le Iq chaîne et de la trame, les figures de tous
(») Ih- fauMus ConsL orutioi Paris,',*, 1659, p. 613. <2) Devita imp. Coh<ttti raji. kliii, ,,. 50%, 1 A|». Mi mi «mi, IWrJW mtin., i. 1, n. «3.
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■ les animaux, ils achetèrent avec empressement, tant » pour eux que pour leurs femmes et leurs enfants, des
■ habillements couverts de fleurs et offrant des images
■ d'une variété infinie On y voit des lions, des pan-
• thères, des ours, des taureaux, des chiens, des forêts,
• des rochers, des chasses, et en un mot tout ce que le » travail du peintre peut produire pour imiter lu nature.
• Les plus pieux de ces hommes opulents emprun-
» tent les sujets aux Évangiles... (,) » Théodoret, évéque de Cyr, en Syrie (-j-458), constate aussi dans son quatrième sermon sur la Providence, l'habileté des tisserands de son temps a). L'histoire entière de la vie du Christ se trouvait souvent brodée ou tissée, dit-il, sur lu toge d'un sénateur chrétien.
Les Grecs, dès le cinquième siècle, avaient donc obtenu une très-grande renommée dons tout ce qui touchait au tissage et à la teinture des tissus. Mais ils se trouvaient obliges d'acheter aux Perses, avec lesquels ils étaient souvent en guerre, la soie, matière première des belles étoffes qu'on enrichissait plus que toutes les autres de figures et d'ornements. Justiliien fit tous ses efforts pour affranchir l'empire du tribut onéreux qu'il était obligé de paver à ses ennemis. Il chercha d'abord ù obtenir la soie par le moyen des Klhiopiens ; mais il n'y put réussir, et les fabricants d'étoffes étaient encore contraints de tirer la soie de la Perse, lorsque des moines, qui avaient pénétré jusque dans loSérindo (la Chine), lui proposèrent d'v retourner et d'en rapporter les œufs des vers qui produisaient et filaient la soie. Justinien les excita par
AuKMit Ortttionei et kamilitr ; Pjirwii*, 10-18, t. I, ■», ;î. ■'*> TukxmjMLTI Optra; Lui. Car., I. IV, ji.
de grandes promesses a exécuter ce voyage. Ces moines ayant réussi dans leur entreprise et rapporté à Justinien des oeufs de vers à soie, l'empire d'Orient cessa bientôt d'être tributaire de la Perse Procope, dans son Histoire secrète, témoigne de l'importance qu'eut dès lors le commerce de la soie , et raconte les moyens peu honorables que Justinien employa , suivant lui , pour s'en assurer le monopole W. Mais en admettant même la véracité de l'historien, souvent douteuse, il est certain que les fabriques d'étoffes de soie brochée prirent un trèsgrand développement dans l'empire d'Orient, et qu'elles alimentèrent l'Occident de ces riches produits jusqu'au douzième siècle, en n'ayant jusqu'alors d'autres concurrents que les manufactures asiatiques. Dans l'examen que uous allons faire des textes qui parlent des étoffes historiées et des lambeaux qui en subsistent, il sera souvent difficile de distinguer la provenance byzantine de la provenance asiatique, car il est certain que les fabricants d'étoffes dans l'empire d'Orient ont persisté longtemps dans la reproduction des emblèmes et des figures appartenant à l'Asie.
Le premier usage que fit Justinien des fabriques d'étoffes brochées qu'il établit à Constantinople fut de leur réclamer des tissus pour les ornements sacerdotaux et les tentures de Suinte-Sophie. Paul le Silentiairc, dans sa description en vers de cette basilique (*\ ne laisse aucun doute sur l'emploi du tissage dans la reproduction des figures qui décoraient les tentures appendues aux
f) Procopii'.h, De bello Persico, lili. I, cap. xi ; — De bello Goithicv, lili. IV, iap. xvii.
aittoria urratta, cap. xxv.
Pai'li Sil muiui Ikiteriptw S. Sophim, part î", v. 3&0 et sixj.
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DANS I/EUPIIUC D'ORIENT. 333 colonnes du ciborium de l'autel. Comme ce mode de fabrication était nouvellement introduit à Constantinople , le poète ne manque pas de le signaler : « Cette ornementation n'est pas produite, dit-il, à l'aide de l'aiguille » introduite à travers le tissu par des mains laborieuses, » mais par la navette changeant par moments la cou- ■ leur et la grosseur des 61s que fournit la fourmi bar- » bare. » Tel est le nom qu'il donnait au ver à soie.
Les fabriques d'étoffes brochées prirent un grand développement, mais elles ne firent point abandonner à Constantinople , non plus qu'en Asie , les procédés de la broderie qui permettaient de rendre plus facilement que par le tissage les sujets compliqués. Lorsque l'empereur Héraclius eut vaincu Chosroès (628), il trouva dans le palais de ce prince, à Dastagerd, non-seulement des étoffes de soie brochées, mais des tapis brodés à l'aiguille, Tarr/ra; coro (3eXwn;tl); les fabriques de Constantinople fournissant tous ces beaux produits, ce qu'on ne put emporter facilement fut livré aux flammes.
Nous avons déjà fait remarquer combien l'hérésie des iconoclastes avait été futaie aux arts industriels dans l'empire d'Orient; mais elle fut profitable à l'Occident. Les persécutions des empereurs, qui avaient amené à Home des orfèvres , des ciseleurs , des peintres et des mosaïstes y conduisirent aussi des brodeurs et des tisserands. Antérieurement ù l'hérésie , on ne trouve mentionnées dans le Liber pontijicalis d'autres étoffes précieuses que celles qui sont envoyées en présent aux papes par les empereurs; mais à partir de l'époque de
V) G. »: m Compendium hùt.; Pari*., 16 W, t. I, p. 732.
M Vuyet 1. I, p. 104, 118, cl plutliaul, |>. 211.
i.i persécution, on v rencontre la citation d'une grande quantité de riches étoffes dont les noms, toutefois, constatent encore la fabrication par des artistes grecs. C'est dans la Vie du pape Zacharie (7 il j 752), dont le pontificat coïncide avec l'époque des plus violentes persécutions, que l'on trouve la première mention d'étoffes de soie fabriquées à Rome. Le saint pape, Grec de naissance, ne pouvait manquer d'accueillir les artistes ses compatriotes, et d'emplover à la splendeur de l'Église leur habileté dans les divers arts industriels. « Le Pape,
• dit le chroniqueur, fit faire, pour couvrir l'autel de » saint Pierre, une étoffe tissée d'or, ou l'on voit la Nati— » vite de Notre-Seigneur Jésus-Christ % » Il ne s'agit pus là d'une étoffe achetée, mais bien d'une étoffe fabriquée a Home, dans laquelle était tissé un sujet saint. L'on ne peut douter par la suite du récit que le travail ne fut sorti de la main des tisserands grecs. • 11 fit faire?
• en même temps, continue le chroniqueur, quatre
• rideaux de soie alvtina, ornés de cercles et d'orne—
• ments divers tisses en or * . » La qualification d' alvtina, donnée a l'étoffe de soie, doit venir du mot grec
qui signifie qu'on ne peut détacher, indissoluble ; elle indique donc une étoile dont l'ornementation faisait corps avec le tissu.
Les mentions d'étoffes sont plus abondantes dans la vie d'Adrien 1" (772y7ih">), et on les rencontre pour ainsi dire a chaque page dans celle de Léon 111 , son successeur (78 1 G). Elles sont le plus souvent désignées
1 • hVcit WAtvm aliarc RtMti IVcri f\ auro trxtam, halirnirni
• Nativilatctii Doinini nostri JVmi Chrisii. ■ Lib. pimtif., U II, |». 75.
• l.Hx r ptmti/., I. Il, |>. 76.
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par la qualification de holoserica , tout de soie(l). Si elles reçoivent un nom particulier, ce nom est ordinairement grec, comme hlatta ou blattin (a>, et staurncin (,). Le tissu qui reçoit le nom de Matta était une étoffe de soie couleur de pourpre, dont il est souvent Fait mention dans le livre des Cérémonies de la cour de Iiyzancc écrit par Constantin Porphyrogéncte(4'. Les bordures des tentures sont toujours désignées par le mot grec périclysisw. L'étoffe et l'ornementation des tissus qu'on rencontre le plus Fréquemment dans le Liber pontificalis porte encore le nom grec de chrvsoclavuni, ^pvjôuXaoov, que l'on trouve aussi dans le curieux ouvrage que nous venons de citer lB>. On n'a pu se mettre d'accord sur l'interprétation de ce mot. En examinant avec attention les différents passages du Liber pontificalis , il nous semble qu'on doit voir dans le chrysoclavum , soit une étoffe exécutée en fils d'or trait ou plutôt en fils d'or filé, soit une ornementation brochée rendue également par des fils d'or trait ou d'or filé P) sur une étoffe de
('/ De entièrement.
De Jj/dTTK». Df CUsct. tinte* wtr tlliitoite J'Alexit par Anne Oimnène; Pari», 1670, p. 275.
31 De iTa-jfo;, croix.
(*-) De Cerim. auhr Bj*.i Donna;, 1829, p. 473, 572 , .173 et |W*»im. ''■') ilty.rû-jfi:, eiilo:ira;;<', Imrdurr.
(«■ 4>op«tfv 6 fJût<Jc>iù; ijx*p«|«i'ït»«r» îiîw«p«v /pv«<i*>a£*v. De i'er. aul. Bji., cap. «vu, p. W.
V) • Ce qu'on appelle proprement fil d'or ou or trait se fait avec un petit lingot d'or ou d'ar|;eiit dore que le» tireurs d'or amènent à n'avoir plu* que la BflMte d'un elieveu eu le fais. ml passer successivement par «le» troui de filière qui vont toujours en diminuant de flroMeur; on aplatit vc fil de métal entre deux cylindres d'acier. c'est ce qu'on notuine •le |°or en lame, qui est propre à cire filé sur la soie nu employé seul. Ouand il est filé ou enroulé sur la -oie, ou l'appelle or filé ou filé d'or. • M. Di>i»T-ri'Al»;o, Cimiplet Je larttrnterie </e> rou <te /•Varier, p. 393.
soie. Ainsi on lit souvent dans la description des étoffes que font faire les papes à la fin du huitième siècle et au neuvième : vestem de chrysoclavo, ou vestem chrysoclavam, expressions qui nous paraissent synonymes, et qu'on doit traduire, suivant nous, par étoffe tissée de fils d'or, ce qu'on a appelé plus tard en Occident du drap d'or. Ces étoffes de drap d'or offrent souvent des sujets et des figures exécutés également en chrysoclavum , et qui devaient être en relief. En voici deux exemples : « Kecit ■ vestem de chrysoclavo habentem hisloriam Nalivitatis » et sancti Simeonis ». u II fit faire une étoffe de chryso- « clavum sur laquelle on voyait l'histoire de la Nativité et » de saint Siméon. » — « Fecit vestem chrysoclavaiu , » hahentem historiam Dominicœ Àscensionis et Pentecos- » te m ». « Il fit faire une étoffe en chrysoclavum, où étaient » représentées l'Ascension de Notre-Seigneur et la Pente- » côte1'*. » La qualification dechrvsoclavani ne s'applique pas seulement au tissu, mais encore à son ornementation; les exemples en sont très-fréquents, en voici deux : « Fecit * vola de stauraci numéro xevi, ex quihus duo huhentia » in medio cruces de chrysoclavo cum orbiculis, et alias » vui cum periclysi de chrysoclavo. — Fecit vestem albani » holosericam rosatam, habentem in medio ta I m la ni de » chrysoclavo cum historia Pncsentalionis Domini nostri » JesuChristi et sancti Simeonis, cum periclysi de Tyrio» . « Il fit faire des rideaux de stauracin, au nombre de » quatre-vingt-seize, dont deux ont au milieu des croix » avec des cercles en chrysoclavum (probablement des » croix renfermées dans des cercles), et huit autres, des » bordures de chrysoclavum ». « Il fit faire une étoffe
(■J Liber pontif., in l,<H>ne III, t. II, p. Ï39 et 273.
DANS L'EMPIRE D01WENT. 337 » blanche tout en soie, enrichie de roses, et ayaut au mi-
• lieu un tableau de chrysoclavum où sont reproduites la » Présentation de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et l'histoire ■ de saint Siméon , avec une bordure d'étoffe de Tyr (,). » Dans ces étoffes, les croix, les cercles et les sujets étaient brochés en filé d'or et se détachaient sur un fond de soie. Nous croyons trouver une preuve de la nature du chrysoclavum dans plusieurs expressions employées dans la Vie de Grégoire IV (827f844), la première de celles qui ont été écrites par Anastase (i>, qui aimait à préciser plus que les chroniqueurs d'une époque antérieure, et à employer des mots latins au lieu des noms grecs Ainsi le savant bibliothécaire de la Cour de Rome, craignant de ne pas être compris de tous ses lecteurs, remplace quelquefois le mot grec chrysoclavum par vestem auro textilem : « Fecit vestem auro textilem , habentem » Nativitatem , Baptismum , Praescnlationem et Kesur-
• rectionem (4) ». • Il fît faire une étoffe d'or textile, t où la Nativité, le Baptême, la Présentation et la Hésur- » rection sont reproduits. » Dans un autre passage il dit : - Fecit aliam vestem (de fundato) habentem in medio « historiam depictam cum chrysoclavo i*J ». « il fit une
• étoffe de fundatuin <*> sur laquelle était un sujet peint
(') Liber pont., p. 170 cl Î97.
(*> Voyez t. I, p. 109.
13) Voyez I. III, p. 548.
(«) Liber pontif., t. III, p. 17.
(M Ibidem, t. III, p. 15.
W Sorte d'étoffe de »oie dont on n'a pu déterminer la nature particulière. Sur les différente* *orte* d'étoffe* et leur hisioire, il faut consulter lï-lcellent ouvrage de M. FlusciSQlK MlCUhL , /tcclurrhcs mr le «>mmerec, la fabrication et l'usage Jet étoffes de soie, d'or et d'urgent et autrvi listu-f précieux ; l'aria, 1852.
TOME IV
» (rendu) en chrysoclavum. » Dans le premier exemple, il s'agit d'une étoffe en filé d'or avec des sujets tissés en relief; dans le second, c'est une étoffe de soie dont l'ornementation brochée en filé d'or reproduit un sujet à figures. Les sujets qui sont le plus fréquemment reproduits dans les étoffes signalées par le Liber ftontijicalis sont empruntés aux Évangiles, et nous venons d'en fournir quelques exemples ; mais on y voit encore des figures d'hommes au milieu d'enroulements, et des animaux de toutes sortes: des éléphants, des lions, des tigres, des paons, des oiseaux de différentes espèces (,), et même des animaux fabuleux, comme les griffons et les licornes On rencontre également, après le règne de Pascal I" {-j-82-4), des sujets bizarres, comme des paons montés par des hommes. L'une de ces représentations n'est pas tissée avec l'étoffe, mais brodée : « Vélum aeupictile » habens hominis efhgiem sedentis super pavonem » . « Itideau brodé où est représenté un homme assis sur un paon(J)» . Ces étoffes à figures d'animaux , fort en vogue dans l'empire d'Orient, étaient souvent employées dans les vêtements, ainsi qu'on le voit dans les miniatures des manuscrits, à partir du dixième siècle. Dans le beau volume des Œuvres choisies de saint Jean Chrysostome, qui fut écrit pour l'empereur Nicéphore Botaniate (4), on voit dans la première miniature l'un des officiers de l'empereur, le grand maître de la garde-robe, revêtu d'une tunique talaire en étoffe de soie violette, enrichie
{') Liber ptmtif., t. III, |>. 72; t. II, 207; t. III, 17; t. II, 304, 329, 71, 241 ; t. III, 20 cl 71.
(2) Ibidem, U II, p. 241 ; t. III, 14 cl 26.
0) Ibidem, t. III, p. 71 et 72.
(*) Nou* avun* décrit ce manuscrit l. III, p. 60.
DANS L'EMPIRE D'ORIENT. 339 de médaillons renfermant des lions. Cette étoffe recevait le nom de leucoléonté , XeyxoX/ovreç
Dés que l'impératrice Théodora, tutrice de Michel III, eut rétabli le culte des images (842) , les fabriques de tissus historiés reprirent une grande activité. Michel, après qu'il eut pris les rênes de l'État, envoya au pape Hennît III (7858) de magnifiques présents, parmi lesquels on comptait de riches étoffes de soie brochée d'or, et plus tard, au pape Nicolas V (f867), une étoffe de chrysoclavum, où l'on voyait l'histoire du Sauveur et les figures des apôtres , avec des inscriptions grecques et le nom de l'empereur '*>. Basile le Macédonien (-{-886), qui donna une si grande impulsion à tous les arts, n'oublia pas l'industrie textile. Il enrichit de superbes étoffes de soie et de riches tnpis les édifices qu'il fit construire. La Nouvelle-Basilique, qui était une merveille de l'art, resplendissait de tissus de soie (S). Bien que les historiens byzantins nous aient laissé peu de renseignements sur les arts industriels, on y trouve toujours quelques passages qui font bien voir que l'industrie textile ne cessa d'être en voie de prospérité jusqu'au treizième siècle. Bomain Lëcopène (915 — 948), dit l'auteur anonyme de la Vie decet empereur, enrichit les églises et les monastères, qu'il avait fait construire en grand nombre, d'étoffes tissées d'or, aàvzxç xpnwyxnwi ,,). Constantin l'orphyrogénète
(') *o£w/vreç Txa^djuiYY11 >t'jxo)fovTa;. De Cer. aube Byt.i Bonna' ,
fi) Lib. pontife t. III, p. 167 et 18Î.
•■') De Basilio Muced., ap. Script, pott Tlieoph.; Parhiis, p. 500; Bonn.i>, p. 326.
(*) Romani tseapeni imperium, ip. Srript. paît Tlfoph.; Par., p. 266 ; Bonn», p. 430.
170 PFJNTntr r\ matières textiles
/'•MV;, plus artiste qu'empereur, no laissa pas dépérir riiidiistric textile. Kn mémo temps (ju'il rennuvel vêtements impériaux, il combla de présent 1. M tBPpla consacrés à Dieu et leur prodigua des ornements sacretissu- d'or et rehaussés de perles et de pierre- préricnKS, «qui, dit l'auteur de sa Vie, ajoutent à la magnificence et r a la splendeur des sanctuaires, et témoignent de -;i lib< « ralité(,). » Ce prince, en rendant compte, dans «m livre Des Cérémonies de la cour, de la réception qu'il fit aux ambassadeurs sarrasins et de l'exposition qui fut lieu, à cette occasion, des richesses du palais impénal ! . énumère une grande quantité de tentures de soie. Il y en uvait dans toutes les salles du palais. Plusieurs offraient dans le tissu des lions, des vautours, des chevaux. <l"s aigles. Quelques-unes de ces étoffes étaient enrichie* de pierres précieuses (ï).
A la fin du onzième siècle, les historiens de la première croisade font souvent mention des riches étoffes qui se fabriquaient dans l'empire d'Orient-*'; et lorsque l'empereur Michel Ducas demanda (1076) pour -on tils h main d'Hélène, fille de Itobert C.uiscard , il comprit de ti es-précieuses étoffes de drap d'or parmi les présent qu'il envoya à ce prince (*K Ce sont encore de riches étoffes byzantines qu'au douzième siècle l'HtllW Alexis Comnène (jlll8) envoya à l'abbé du Mout-
(') ASOSTMII», De Cnntt. Parphyr., ap. Srript. potl ThenpKa»rm
I'.iri-ii*, p. 282; Honnir, p. 452.
(2) Voyez I. Il, p. U.
O Dr Cerim. nulir Hytanl., p. 570 el
4 ('.nla l)ri prr Franco', p. 086. — WliLEtur» Tn. i»CirtT.,
lili. 11 , eut. m.
l.'Wlmrc dr /- Iformant , liv. VII, ehap. »ti; éd. Cli«Hipoll><">
Cassin, pour sntisfnirc à su piété envers saint Benoît {,\ Les fabriques de belles étoffes historiées restèrent dont- très-prospères à Constantinople jusqu'à la prise de cette ville par les croisés en 1 204 ; et l'on sait , par les chroniqueurs du pillage, quelle énorme quantité de tissus de toutes sortes les Français et les Vénitiens v trouvèrent1*'. Ceux-ci, toujours fort habiles en matière d'industrie et de commerce, ne manquèrent pas d'utiliser leur victoire au profit de leurs fabriques. Malgré les malheurs du temps, les empereurs grecs, retirés à Nicée , continuèrent à entretenir la fabrication des étoffes dans leur empire restreint ; et pour la protéger, Jean Ducas 17 1255) défendit l'introduction dans ses États des tissus sarrasins et italiens, et prescrivit à ses sujets de ne se servir que des étoffes provenant des manufactures nationales'*'. Aussi, lorsque Michel Puléologue fut rentré à Constantinople, il put donner à l'église Sainte-Sophie, qui avait été dépouillée par les croisés, des rideaux et des tapisseries d'un grand prix '*K Plus tard , et pour se rendre le pape Grégoire X (-J-1276) favorable et lui faire accepter le projet de réunion des deux Églises latine et grecque, il lui envoya de riches présents, parmi lesquels se trouvait un dorsale l&) de samit rouge (sorte d'étoffe de soie très-forte), dont toute l'ornementation était exécutée en argent trait,
*) Léo 0»t., Chron. S. A/on. Catin., lili. IV, rap. (TU, P) Voyex t. 1, p. 92.
v'j Nictpn. GnEcon« fmper. Jok. Ducte hisioria, cap. Il; Bonn*, 18», ,.. «.
<*' Gkour. PicarNBM Histnria; Veneliis, 172V, p. 298. ;i) (rraiidp pièce? d'étoffe «lotit on jr.miiM.iil les murs en arrière des troue» ou de» liège* épiscop.itll.
doré par parties. On y voyait la figure dorée du Chn,t se détachant sur une gloire ovale d'argent; une main bénissante, la colombe symboliipie, deux anges et de* chérubins occupaient le haut du tableau. Au-dessous du Christ était la Vierge assise sur un trône , et sur les côtés des saints tenant des livres. Au bas du tableau, le pape Grégoire, tenant l'empereur Paléologue par la main , le présentait à saint Pierre. Un assez grand nombre de sujets tirés des Actes des apôtres encadraient la composition principale. Des perles décoraient les nimbes du Christ et des saints, et les plis des vêtements. Des inscriptions grecques et latines indiquaient les sujets. Une longue description de cette magnifique étoffe existe dans l'inventaire du trésor du Saint-Siège dresse en 1295 que nous avons souvent cité*1'. L'ornementation en était-elle brochée en argent trait ou brodée? le rédacteur de l'inventaire ne s'explique pas sur ce point intéressant; les mots laboratum totum de argento tracliuo, qu'il emploie, nous laissent dans l'incertitude.
Ainsi, jusqu'à la chute de l'empire, la fabrication des étoffes précieuses ;i .sujets tissés ou brodés fut en pleine activité à Constantin ople. Mais rien n'est plus périssable qu'une étoffe de soie, et ce n'est à peu près que dans les cercueils et dans les reliquaires qu'on a trouvé quelques lambeaux de celles qui uvaient servi à envelopper de grands personnages ou des reliques. Il est souvent auss fort difficile de distinguer les étoffes byzantines des étoffes persanes ou sarrasines. Rn effet, on ne siit riende |*h!isur l'époque de l'introduction des fabriques de soie parmi les Arubes; il est seulement certain qu'elles étaient déjà <«) Ma. Hibl. imji., n« 5180, (• 88.
florissantes dans le huitième siècle D'un autre côté, on a pu se convaincre , avec le peu de spécimens qui restent, que souvent, et surtout dans les premiers temps de la fabrication , les ouvriers chrétiens ont copié les modèles qui leur venaient de l'Asie et reproduit ainsi des emblèmes appartenant aux anciennes religions de l'Orient, sans y attacher une signification plus précise que n'en ont pour nous les dessins des cachemires de I Inde que copient nos fabricants. Nous nous bornerons donc, en terminant, à citer un petit nombre de fragments d'étoffes dont l'origine byzantine parait incontestable et qui ont été publiées.
1" Tue étoffe trouvée dans le tombeau élevé, dans la cathédrale de Bamberg, à Gunther, qui fut évéque de cette ville en 1062. On y voit un empereur à cheval, couronné du sternum et tenant à la main le labarum. Il porte une longue tunique violet pourpre et une chlamyde bleue enrichie d'un tablion d'or orné de pierreries. Le cheval porte un équipement chargé de plaques d'or gemmées, comme ceux que montaient les empereurs Théophile et Basile le Macédonien lors de leur entrée triomphale à Constantinople Deux femmes couronnées présentent à l'empereur l'une une couronne, l'autre un casque. Les personnages se détachent sur un fond vert chargé de fleurettes alternativement rouges et bleues de deux tons et bordé de rosaces, qui sont renfermées dans une suite de médaillons enchaînés les uns aux autres. Le H. I*. Arthur Martin, qui a eu le courage de
Cl Cil. Lbsomumt, Me'm. sur lef anciennes cUiffcs du Mans et de Chtntm; dan< le* Mélanges (l'arrh., t. III, |». 120.
- Covhtot. Ponpiirn., /'. Cerim, •ml,, By*. ,[>- 505, "util, n vam ,i. 80 » t 90.
reconstituer cette étoffe trouvée en mille morceaux dans le tombeau de l'évéque Gunther, en n fourni la description accompagnée de fort belles planches (l . Malheureusement le suvant archéologue ne nous a pas fait savoir si l'ornementation de l'étoffe est tissée ou brodée. Elle appartient évidemment ù la plus belle époque do l'art byzantin, ù la fin du neuvième ou au dixième siècle.
2* Une étoffe de soie ù fond jaune et ornementation bleue, et une autre étoffe de soie à fond rouge et ornementation verte. Toutes deux reproduisent des canards. Elles sont conservées dans le trésor du Dôme, ù Aix-la- Chapelle (8). Le H. P. Arthur Martin les croit antérieures il la dynastie macédonienne (867). On trouve des étoffes de ce genre" décrites dans le Liber pontificalis^ ,
S' Une très-belle étoffe de soie fond rouge, qui existe dans la chasse de Charlomagne à Aix-la-Chapelle et qui enveloppe ses ossements. Elle est décorée d'une suite de médaillons renfermant des éléphants. L'ornementation est jaune, bleu lapis, vert et blanc. Le cul-de-lampe de ce chapitre reproduit l'un des médaillons1'*. Une inscription grecque, tissée dans l'étoffe, à l'un des angles, et qui malheureusement n'est pas entière, donne le nom d'un Michel, primicier de lu chambre impériale, qui sans doute avait commandé l'étoffe. Il est possible que ce tissu suit du neuvième siècle, mais il peut tout aussi
' HéUmjet JWA., «. II, p. 251, pl. XXXII à XXXJV, ci i. III, pl. XVII.
'* ibidem, I. II, p. 2*2, pl. XI et XII.
3 ■ Vil modica de olovem X, Laben.s uimtuquodquc roram • «Ut». • In Greeorio IV (;-8iV, t. III, p. 15.
i'I Cette étoffe e*t reproduite eu couleur d.ui,* les MeLin-fri d'wk.% t. Il, pl. IX, X et XI.
DANS L'EMPIRE D'ORIENT. 3tt bien appartenir uu douzième. Il est probable qu'elle uuru été employée à envelopper les os de Churlcmufjtie en 1166, lorsque Frédéric Barberousse les a retirés de son tombeau.
•4° l'n morceau d'étoffe de soie violette, tissu croisé qui se rapprocbe pur sa fabrication de celui du suaire de Charlcmagne. On y voit Daniel dans la fosse aux lions. Le sujet et l'ornementation tissés dans l'étoffe sont rendus en violet foncé, en vert, eu juune, en blanc et en argent (,). Elle appartient à l'abbaye des religieuses bénédictines à Kielistiïdt en Bavière.
5* Une étoffe de soie verte, à ornementation brochée rose et or, de prés de deux mètres de longueur, qui u\tpartient à lu cutbédrule d'Aix-la-Cbapelle 8). L'ornementation se compose de (jriffons adossés et de paons affrontés, disposés au-dessus les uns des autres, au milieu d'arabesques de style oriental. Les griffons portent sur la poitrine une sorte de tablion qui renferme un ornement qu'on prendrait, dit le H. P. Arthur Martin, pour des caractères arabes, mais qui n'en a que l'apparence; et de là il conclut qu'on peut attribuer ce travail d'imitation ù lu Sicile, purce que les manufactures byzantines étaient trop accréditées pour avoir pu éprouver le besoin de copier un art étrunger. Nous croyons (pie l'étoffe est byzantine, parce que les feuillages et les fleurs de lis qui se rencontrent duns l'ornementation du tissu se voient fréquemment sur les monuments byzantins, et que les dessins du tublion n'indiquent pus suffi -
''■ Otte tluffc e«l 1 1 ■ j . i m In ii i dan» Im .Vi7. d'arch., t. Il, pl. XVIII, et décrite p. Î30.
<-) On trouve la reproduction de cette étoffe dan* Mélange* d'mœl»., i. Il, pl. XIII et XIV, et li description p. 343.
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sammcnt une imitation des lettres arabes et sont plutôt dus au caprice de l'artiste. Les griffons et les pann- rencontrent d'ailleurs a chaque instant dans les étoffes byzantines décrites , au neuvième siècle , dans le -Liber port tijica lis. La vignette qui ouvre ce chapitre reproduit un des sujets de cette étoffe.
6* Une pièce d'étoffe appartenant à l'église Saint- Kusèbe d'Auxerre, dite le suaire de saint Germain (l>.
7° Une dahnalique, qui est conservée dans le trésor delà basilique de Saint-Pierre de Rome. Sur le devant «lu vêtement, on voit cinquante-quatre personnages , qui concourent ;i une scène dont le «•entre e>t le Obrist dan> sa gloire. M. Sulpice Boisserée a publié sur cette dalnutique une importante dissertation à laquelle sont jointes cinq planches, dont une en chromo-lithographie 1 M. Didron en a publié un dessin au trait dans les Annules archéologiques (*'. L'étoffe doit appartenir au dixième siècle ou au commencement du onzième.
OE LA BKODKRIE ES OCCIDENT
Les fabrique» asiatiques, celles de 1'Égvpte et celles de l'empire d'Orient conservèrent le monopole de la fabrication des étoffes de soie brochées pendant les huit premiers siècles du Moyen âge, et la broderie fut le seul moyeu employé en Occident pour l'ornementation de*
0 Cette étoffe ii été reproduite par M. G»i ssr.s dan» le PoricfruiUt
arch. de la Chumjxnjne.
(K Ucbcr die Kicscr-Dalmatica in drr S. Prlertkirche su *>«•• Mumlieu, tttt.
') loin.- I, p. 280.
M BR'MERÏE EN OCCIDENT, DU V* AU IX' SIÈCLE
étnffes durunl cette longue période do temps. Dès l'origine de In monarchie française, lu broderie fut la principale occupation des femmes nobles, (iréfjoire de Tours parle souvent de tapisseries historiées. Clovis ayant consenti à se faire chrétien , « on apporta cette nouvelle à * l'évëque, qui, transporté d'une (jrande joie , ordonna •de préparer les fonts sacrés. On couvrit d'étoffes liis- - loriées les portiques de l'église, velis piclis udumbrani tur platea; ecclesirc'1 . » La broderie seule avait pu servir à l'ornementation de ces tentures. Dieu avant la conquête de l'Angleterre par le duc Guillaume, les femmes anglaises avaient acquis de la réputation pour leurs broderies a l'aiguille i '. Sainte Ftheldreda , première abbessc du monastère d'Kly, offrit à saint Cuthhert une élole et un manipule qu'elle avait brodés et enrichis d'or et de pierreries'3'. La reine Berthe, mère de Cbarlemagne , s'est lait une réputation proverbiale par son habileté à filer, et un vieux poète la représente comme sachant « d'or et de soie ouvrer W ». Les filles de ce grand homme avaient appris, au dire d'Eginhard, a travailler la laine et à 'manier la quenouille et le fuseau )*h
La hroderie étuit donc en grande vogue dès le hui-
1 Gneconn Trn. nn*c. llist. Franc lAri, lil». Il, .i|>. Un Ciiksmk, Util. franc, script., t. I, p. 287.
- Gcii.i.elvih «item»., Gfsta QmUetmi durit} a|>. I>n Gbkvmb, Util. Xnrm. script, antiaui, p. SU.
Acia S- ord. S. Beturdicli ; *wc. II, |>. 7W.
' l.i roman* île Ucitc aux grandi pics; r«l. du M. Pm'I.ix-I'aiiiS , |.. 7tt.
KlMliniM ont», qua- exilant npera, l'tl. «le M. A. TtMlk'l ; l'.llisin ,
MO
tième siècle, on France. C'est à cette époque qu'on a cru devoir faire remonter la première exécution des tapis sarrasinois. On a prétendu que des ouvriers arabes, échappés au carnage de la bataille de Poitiers, seraient venus à Aubusson, et que s'y étant établis sous la protection du seigneur du lieu, ils y auraient fondé une fabrique de tapisseries ' . Nous parlons ici des lapis sarrasinois, parce qu'ils n'étaient qu'une sorte de broderie, ainsi qu'il semble résulter de quelques documents, et, entre autres, d'un inventaire de Charles VI du 1 1 mars 1 12 1 . nu on lit : * Une chambre à façon sar- » rasinoise, vieille et usée... brodée à fleurs de lis et » doublée de toile vermeille. — l'ne petite courtepointe • de façon sarrasinoise brodée sur cuir au milieu, de « veluvau pers... * . » Les termes des inventaires sont souvent bien vagues, et l'on ne saurait s'y fier absolument; mais on a trouvé en 1861 , dans une ancienne demeure d'AubussoD , des lambeaux d'une tapisserie sarrasinois*' qui justifient de la nature de l'étoffe désignée sous cette dénomination. C'est un canevas de fine inile de lin recouvert en entier de soie blanche. Sur les deux tissus ont été brodés, en fine laine, des feuilles d'acanthe et divers ornements d'un dessin très-correct. Un ne saurait dire exactement l'âge de cette broderie; mais elle ne saurait être postérieure au quatorzième Siècle, époque de la décadence de ce genre de travail Comme spécimen de l'art «le la broderie en France
î'1 M. PliUCI WOStf Sot. d/f /et manuf. de tapisserie* d'Aubusson, p. 15. - M. I.toftimnk, Notice historique sur les manufactures Je tapisseries tirs GtAetim et île It Savonnerie, p. 10.
M. PkiUTllux, Sut. sur les manuf. de tapisseries d' Aubusson, n, ÎS.
L A UROPERIE EN OCCIDENT AU XI* ET AU Ml" SIÈCLE. 3*9 ou onzième siècle , on possède cette longue pièce d'étoffe historiée conservée à Bayeux , à laquelle on a donné le nom de tapisserie de la reine Matliilde. C'est une bande de toile de 50 centimètres environ de hauteur sur 7 1 mètres environ de longueur. Une broderie à l'aiguille, en laine de diverses couleurs, y représente une espèce de drame historique de la vie de Guillaume, duc <le Normandie, et de In conquête de l'Angleterre. Il réjjne dans le haut et dans le bas de cette tapisserie une bordure de 1 1 centimètres environ, où sont représentées des figures d'hommes et d'animaux sans rapport avec le sujet. La tradition attribue l'exécution de celte broderie à la reine Mathilde, femme de Guillaume, sans mie rien ait pu justifier cette attribution. Le dessin est médiocre; mais ce vieux monument de la fin du onzième siècle ou du douzième offre un (jrand intérêt, en reproduisant, en paix comme en guerre, dans leurs demeures comme sur le champ de bataille, avec leurs armes ! leurs costumes et leurs meubles, les Normands et les Anglais du onzième siècle.
Ce ne fut pas seulement en France et en Angleterre que la broderie fut en honneur au onzième et au douzième siècle. L'Allemagne produisit également des brodeuses d'un grand mérite. Le docteur Kugler cite avec élo{je les tissus conservés dans le trésor de l'église de Oiiedlinbourg, qui furent brodés, vers 1200, par l'abbesse Agnès , avec l'aide de ses nonnes , pour servir d'ornement aux murs du chœur de cette église ' Parmi les objets de broderie du douzième siècle qui subsistent, on doit citer encore les ornements pontificaux de Thomas
0 • llamHiuch (1er Stalerei, I. I, p. 171.
Becqiict, conservés dans le trésor de lu cathédrale de
Sens<,J.
Au treizième siècle , la broderie suivit le mouvement de rénovation et de progrès imprimé à tous les art>; c'est à partir surtout de ce moment qu'on peut dire avec M. de Laborde « que broder était un art, une brandie » sérieuse de la peinture. L'aiguille, véritable pinceau, v se promenait sur la toile et laissait derrière elle le fil » teint, en guise de couleur, produisant une peinture » d'un ton soyeux et d'une touche ingénieuse, tableau » brillant sans reflet, éclatant sans dureté » On continua de broder dans les couvents des ornements d'église , et les daines nobles et riches ne cessèrent pas de faire de la broderie leur occupation lu plus ordinuire; muis le goût pour cette ornementation des étoffes devint si général, que dans toutes les principales villes de l'Occident lu broderie fut un travail lucratif pour un grand nombre d'ouvriers des deux sexes.
L'Inventaire du trésor du Saint-Siège, rédigé en ] 2î>."> par ordre* de Honifacc \ III, lait bien voir (pie la broderie était un art répandu partout. On y trouve en effet lu mention de broderies de Venise, de Lacques, d'Espagne, d'Angleterre et d'Allemagne, qui provenaient sans doute de dons faits par les rois et les princes aux souverains Pontifes dans le cours du treizième siècle. On ne manque pas d'y rencontrer aussi des broderies de Homanie , nom sous lequel on désignait alors les provinces européennes de l'empire d'Orient Nous devons dire ce-
l' 1 Ces ornement!» 01H clé rcitrutliiÎM |Mr M. Gai ssem tlan% le Portefeuille arvhtol. Je l<i Cli.nn/in/iif.
t-' Revue areh., t. VII, p. 39.
' lurent, de omnibus reb, inc. in tliesauro SeJrs A/tostvlictr, M>.
Riltl. hnp., ■•"5180, pàwinii
LA BRODERIE EN OCCIDENT AU XIII' SIÈCLE
pendant mie les expressions positives comme celles-ci : hrodntum de opère Cvprensi, hmdatam «le aura de opère Koiminie, de opère recamato nd aurnm et sericiim , « > | m • i; 1 1 ii m .ni iicuiii de auro et serico , sont rares <n; mois ce n'est pas, suivant nous, une raison pour ne considérer comme brodées que les étoiles dont l'ornementation est désignée par l'une ou l'autre de ces expressions. Ainsi, nous pensons qu'on doit regarder comme brodés les tissus dont l'ornementation est spécifiée par le mot laborntns, tra\aillé>. Cette plirase « Uiiuiu ■ dorsale pro altari cum imaginions béate Virginia... et
* est laboratnm SUpcr xamito rubeoad aurnm til.iliiin 1 . •• indique positivement cpi'il s'agit là (l'un travail exécuté s>nr samit rouge avec «lu filé d'or, «l'un travail t'ait sur une étoffe préexistante, en un mot, d'un travail de broderie?. Mais l«- «pialificalif laboralns n'est pas toujours accompagné d'une explication aussi positive, et cependant nous pensons, par suite de l'interprétation <|ui lui «■.si donnée par l'article ci-dessns, qu'on doit toujours le considérer c<imme ré«piivalent de brodatus. Ainsi nous vovons des broderies dans ces phrases: » Tunicam de » diusproalholahoratoad avesin rolis porfilatasde rubeo;
w tunicam de panno venetico laborato ad leones, gri-
<• folies el viles ad anrum Jl... » On doit aussi reconnaître uue l'expression de opère onghcuno, cjui revient très-
(0 Invrul. de t mi ni luit rrli. inr. in theuiurit Setli* Apottotiat , fol. 97, 99. 107. 117, 140, IM, 190.
K" 89. • l'n dm -.île |H.ur .miel ;iv«t !■;;••■-«>- «If I i Vierfle, de. .., . tri il e-l tr.lvjille -ur munit (étoffe «le soie forte; roujje avec de l'or Mé. ■
V" 100 el 101. . l'ne luniqtK île dia«|ire '«nifr d'étoffe de noie) m Id.me Itrodée d'oi«eum il.nt» de* roue* (Mutilée* déroute; — l'nr tiini<|iie
• «Trt"ffi- de Yi-ni.e brodée de lion», de |;iilfon* el de |Kim|tres en or. •
souvent dans l'Inventuire du Saint-Siège, indique plutôt le genre de travail tjue la provenance anglaise. La supériorité des Anglais dans la broderie, dès le dixième siècle, avait fait donner ce nom a une sorte de broderie inventée en Angleterre, et qui était en usage dans toute l'Europe Ce qui nous confirme dans cette opinion, c'est qu'on trouve aussi dans l'Inventaire du Saint-Sié{;e des pièces brodées qui sont dites anglaises , et non pas de opère anglicano; dans ce cas, c'est bien la provenance qui est indiquée, comme dans cet article: « l'nuin plmiale anglicanum cum campo de auro filato çtun mollis imaginibus sanctorum... »
Plusieurs de ces broderies à la façon anglaise devaient, sans aucun doute, provenir de la France et de Paris, dont on ne voit pas les noms figurer dans l'Inventaire du Saint-Siège, car on brodait beaucoup en France, et à Paris surtout, au treizième siècle. Les brodeurs de Paris et « les faiseuses d'aumonières sarrasi noises » formaient des corps de métiers importants qui avaient leurs règlements (ï). Guillaume de Seillenny, évéque de Paris {-j- 12-40), donnait, par sou testament, à l'église Notre-Dame, entre autres objets, deux chapes de « soie » d'un grand prix , où des figures précieuses étaient » brodées (4). »
Parmi les ouvrages de broderie du treizième siècle
(•) M. Joms Gayk, Archieologia, t. XXV.
(*) F° 96. ■ Une ch.i|K' anglaise avec le champ en or tilé et beaucoup i]'ima(><"< de s.iinls «
C3> Hètjlements sur les mis et métiers de Paris rédigés au treizième iièvle, publiés par M. Itarrinr. ; Paris, 1837, p. 379.
(Mntxtarium eerlesùe Pitrisiensis; Cartulaiir de l'Eglise de Paris, publié |i m GiKiuim, i. IV, p. 38.
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LA HIIODEHIE EN OCCIDE.NT AD XIV» ET AU XV' SIÈCLE
qui ont rie conserves , nous citerons la chasuble de suint Dominique, de l'église Suint-Scmin à Toulouse, dont l'orfroi est enrichi de figures brodées en soie de couleur se détachant sur un tond ouvrage* d'or ; l'aumônierc sarrasinoisc, brodée en or et en soie, île Thibaut IV, comte de Champagne 1 ; et la broderie sur canevas du Musée du Louvre, ou l'on voit la légende de saint Martin { n° Sli) du Catal.)- On trouvera une reproduction de cette pièce dans les Annales arc/iéologùfites, avec une bonne description de M. Alfred Darcel '■*>.
Au quatorzième siècle et uu quinzième, le goût pour lu broderie ne Ht que s'uccroilre. I Ile était employée partout. On brodait non-seulement les ornements destinés à l'Église, niais les vêlements, les souliers, les nant4« les chapeaux. Mieux que cela, des chambres entières lurent enrichies de broderies. On entendait par clmmbre toutes les pièces d'étoffe nécessaires tant à lu yarniture du lit : la courtepointe, le ciel, le cheveeiel , les gouttières et le* carreaux, qu'a la lenlure des murs, et l'on peut juger pur là de l'énorme travail de broderie qu'il lallait faire pour décorer la quantité d'étoffe qui entrait dans une chambre complète. La broderie recul encore une destination pins artistique : elle fut employée à l'exécution de véritables tableaux (iui avaient la même destination que ceux d'ivoire et île bob». Voici lu description d'un triptyque de ce genre que nous trouvons «lans l'Inventaire île Charles V : • CnfSS tableaulx de broderie ou sont Noslre- Dame,
<h Cri te tli.ipr K*t reproduit»- il. m* le» Mèl, lïutrh., t. IJ, p. 2(50. '-; iVllt' pit-ir fil i t-protluilr il.m* Ir* Monumvnlf J'ranç. ittvJils tir Wii univ i. I, p. GH, pl. LMV.
<* T. xxiv, p.
» sainte Catherine et suint Jean l'Évangéliste , en uny » estuy couvert de vcluiau vermeil1**. »
Au quinzième siècle, à l'époque où, .sous Philippe lu Bon , les tapisseries de haute lisse de Flandre avaient acquis une grande perfection et une vogue immense, la broderie continuait à jouir dans ce pays de beaucoup de faveur. On trouve dans l'Inventaire de ce prince, daté de 1420, des « chamhrcs » comprenant une grande quantité de pièces de velours et de soie sur lesquelles étaient reproduits, en broderies de soie et d'or, des figures et des sujets Le travail du brodeur atteignit alors ii un extrême degré de perfection , à en juger par les spécimens assez rares qui en ont été conservés. Les broderies exécutées de nos jours sont loin de rivaliser avec les produits analogues des ouvriers du quatorzième et du quinzième siècle. Les documents qui constatent l'extension considérable que prit alors l'art de la broderie sont fort nombreux , et l'on pourrait remplir plus d'un volume des articles de broderie compris dans les comptes et les inventaires de ce temps. Nous nous contenterons d'en indiquer plusieurs, surtout de ceux qui ont été publiés, deux île nos lecteurs que cette branche de l'art intéresserait plus particulièrement pourront y recourir ^3). On aura surtout des renseignements
(" Ma., Bibl. intp., i*> B350, f« 232.
{*> inventaire de Philippe le Hun, daut M. de L»n>ni>t, Les Puci de Ilourytjyiie, t. Il, p. 207.
P) Ijvs inventaires de la Sainte-Chapelle du Palais, de 1340 et I »S0. AitIi. Je l'Einp., J, 155, n9 14; et Bibl. împ», Suppl. lat., u" 165*. — Les inventaire* tir Sutre-Dame de Paris de 1343, 1410 ri 1431. Anh. de l'Etup., L, 50U \ 309* et 509». — Comptes de tstienne de ht fontaine, m yentier du lloy j > 1 1 1 ■ 1 1 ■ - en partie par M. Ooihi D'Ane.yj, Xrtt. de l'Etup., KK, 8. — L'inventaire du due de A'ortaandie de |3(V3, M-..
LA BRODERIE EN ITALIE AU XIV' SIÈCLE
précieux dans les Comptes de r argenterie fies rois de France au XIV' siècle, publics par M. Dotiet d'Arcq, et dans Les Ducs de liourgogne, par M. de Laborde, ouvrage qui renferme notamment les inventaires de Philippe le Bon et de Charles le Téméraire , où l'on trouve la description des immenses richesses mobilières <le lu maison de Bourgogne; on y lira les noms de plus de trente brodeurs les plus habiles de leur temps.
Nous ajouterons quelques mots sur lu broderie en Italie, d'après des documents empruntés aux archives de Florence et de Sienne. L'Inventaire du trésor de Suint-François d'Assise, de 1 320 renferme la description d'une grande quantité d'ornements sacerdotaux, presque tous de soie, et offrant des dessins brodés. Dans quelques-uns des premiers articles, le rédacteur de l'Inventaire spécifie bien la nature du travail par cette expression : laboratus ad acmn , travaillé à l'aiguille, comme dans cet article : « Vtm planeta de diaspero labo- » rata ad acum de auro ad figuras » ; mais le plus souvi nt il se contente du mot laboratus seul , comme dans celui-ci : » Planeta de samito albo lahorata de auro ad « {jri tunes. . . » On voit dans l'ornementation des figures de saints, des têtes d'anges ; mais la plus fréquente consiste en griffons et en aigles, qui portent deux télés
Hit.l. imp., n°îi»53. — Lim rntaire de Ckarlei V A 1179, M*., Bil.l. im|>.. "" 1855. — L'inventaire de Charles VI Je 1399, Itilil. imp.,
4<W»H. — L'inventaire île l'aldiaye >le Sutnt-I)eni*, Arch. de l'Emp., 1327. — f.e ,\7.\v Compte tiuillauine Brunei, Iréutrier el argentier, ttu lrr /anrier au 30 juin I3HK, Arch. ilr l'Kinp., KK, 19. — Les nimptri Jr Pierre Bi ieonnet, argentier du Roy, de 1487 à 1V92, Art-li. de l'Kmp., KK, 70, 71 e'i 72.
(■) liet reeepte de lu;v Itviti FrWtcitei de Aniio..., Arrime* iliplmiiaùqttea 'le Florence.
Mi PKI.VmiE K.N M ATI KHF.S TIATII.FS.
cl ji ii» un OtftUH BOVibM de pièces. Un peu plus tard, a Florence, en 13b*7, Cambio, brodeur, faisait pour la corporation des marchands une broderie reproduisant l'histoire de saint .Iran sur une étoffe de soie et d'or'1. Vingt ans après, la même corporation faisait fairt par le brodeur Salvestro un parement historié pour l'autel de Saint-Jean*^. Dans l'Inventaire de Santa- Iteparata (aujourd'hui Sanla-Maria-deWPwre)', cathédrale de Florence, daté de 1 4 1 8 l>> , on trouve un tra- {;rand nombre d'ornements sacerdotaux de soie; mai* l'orneinentation en bro<lerie a pour motif le plus ordinaire les armoiries des grandes familles de Florence, dont les membres étaient donateurs de ces ornements Les livres de la corporation des marchands constatent qit*M quinzième siècle le goût pour la broderie était encore plus vif qu'au quatorzième, l'n article du grand livre de l'année I HiG nous apprend un fait assez singulier, c'est que la corporation voulant faire faire de> ornements nouveaux pour l'église Saint-Jean, elle ne contenta pas de s'adresser aux brodeurs de Florence, mais qu'elle leur adjoignit des artistes étrangers qui étaient sans doute établis. Voici leurs noms : Coppiii" de Melina, en Flandre; l'iero, fils de Pieio. de Wiim et Giovanni, fils de l'elajo, de Urignana <4'. Le incinr fait se re|>roduisait , en 1170, pour la broderie d'ornements destinés encore à l'église Saint-Jean ; parmi If*
(•] lÀhm utrita di San-Giovanni net «rte de' mercatanU, a»no \W>
S|H>|;liu Slio//i.
>V Ibitlem, •mini 1387; S|...;;lm Sltciui.
. ' L,vrnt»ri„.li S. fUpttrmU 4i Firenwe... Fmmm» 1 VI 8 ; S|Ki(;lio Sirotn. Ribltot. M.i«li.ili' crlii iii.i ilr Flonîiun, mil. ■V\\ t l. XXXVII. p. i». t*J Libia tjiamte </<•//' .ulr ilr' meicaUmtt , au m» I 406; Spiigtiu S"0*"
LA BRODERIE EN ITALIE AU XV' SIÈCLE. 357 brodeurs étrangers à Florence on voit figurer «dors Nicolas , fils de Jacques, rie France, et Pagolo de Vérone Vasari nous apprend que ces broderies furent exécutées sur les dessins d'Antonio del Pollaiuolo. « Les sujets tirés « de la vie de saint Jean, dit l'auteur de la Vie des ar- >• tistes italiens , furent brodés, avec un art magistral, par » Paoio de Vérone (le livre des marchands porte Pa- » {jolo), éminent artiste en broderie, le plus habile en ce « {jenre de travail. H rendit les figures avec l'aiguille » uussi bien qu'Antonio aurait pu le faire avec le piu- » ceau... Cet ouvrage demanda vingt-six années de trait vail » Vasari n'a nommé que Paolo, mais on voit par les livres de lu communauté des marchands que plusieurs artistes avaient été employés à ces broderies, et parmi eux le brodeur français Nicolas. Ces ornements ont été usés par le temps, mnis les tableaux de broderies, placés sous verre, sont conservés dans la sacristie de Saint-Jean. Ils méritent les éloges que Vasari leur a donnés.
L'inventaire du trésor de la cathédrale de Sienne, daté de 1 467, qui est rédigé avec beaucoup de soin(ï\ montre bien aussi que la broderie était fort recherchée à cette époque; il v a peu d'ornements qui n'en soient enrichis. Les sujets sont souvent empruntes à des scènes assez compliquées, comme la Passion de Notre-Seigneur. Toutes les broderies sont établies sur de belles étoffes brochées.
(') Libro grande delf arte de merc, |„. 1470; S|>ii;;li<> Slrnzzi.
('•*) VtfttM, Vita di Antonio r Piera PolLiiuofi ; t'Ait. Lemotinit-r, t. V. p. |0|. et noir, pa|«e 102.
(•') Invenlario ilrt fhiomn ri i/rll' opéra di Saiirla Maria di Siena, u di ifapnfe Mt't'CCI.XYll ; An li. ilu iKîtnv «If Sù'nnc.
Au seizième siècle, l'art de lu broderie profita certainement de l'amélioration qui se fit sentir dans tous les arts qui se rattachent au dessin; mais, sous le rapport de l'exécution technique, elle ne put aller plus loin que dans le siècle précédent. Vasari, en effet, en parlant des broderies de Paolo de Vérone, ajoute à ce que nous avons déjà cité : « Le travail de ce brodeur était exécuté au «point serré, qui, outre la solidité qu'il présente, a » l'avantage de produire exactement l'effet d'une pein- » ture. Cette bonne manière de broder est presque aban- >• donnée. On a adopté aujourd'hui un point plus large, » qui est moins durable et moins agréable à l'œil. »
Le goût de la broderie resta dominant en France comme en Italie au seizième siècle. Les comptes des argentiers des rois de France renferment des dépenses assez considérables en broderies. Nous n'en citerons qu'un seul, qui, bien que de trente-six folios, ne comprend que les dépenses faites en 1521 pour « le pare- » ment de la garniture d'une chambre faite à fons de » veloux vert pour lamesnaigement de Madame mère » du Roy » (Louise de Savoie, mère de François Ier) (,). On y avait employé deux cent huit aunes de velours vert et une grande quantité de toile d'or et de toile d'argent. On y voyait « quatre-vingt-douze histoires et bergerves » prinses sur les bucolicques de Virgille. » Matthieu Luazar, peintre, en avait fourni les cartons; Barthélémy Guyeti, peintre, avait donné les dessins « des entor- » tailleurcs et feuillages » . Gyprian Fulchiu et Etienne Brouard avaient exécuté les broderies.
Nous ne pouvons nous dispenser de citer encore un
(') Archives de l'Empire, KK, 90.
LA BRODERIE EN OCCIDENT AU XVI' SIÈCLE. :Jôi»
ameublement fait par ordre de François Ier et appelé meuble du sacre, parce qu'il ne servait qu'aux sacres des rois de France. Il avait été donné par le roi à l'abbaye de Saint-Denis, qui le conserva jusqu'à la dévolution. Cet ameublement, « tout de broderie fond or, à » grains d'or, avec cartouches et tableaux en camayeux, » rehaussés d'or et représentant divers traits de l'histoire "de Moïse, » consistait en la garniture d'un lit, quatre fauteuils, dix-huit pliants, un tapis de table, un écran et un dais. On y voyait quarante sujets renfermés dans des cartouches portés par plusieurs figures. Ils avaient été exécutés d'après les dessins de Raphaël , à qui François I" les avait demandés Ce riche ameublement n'existe plus; il a été découpé et dispersé pendant la Révolution. Le Musée de Cluny conserve l'un des médaillons représentant l'Adoration du veau d'or(2).
Les musées dans toute l'Europe ont commencé à recueillir, depuis quelques années, des pièces de broderie. On en trouve de fort belles du quinzième et du seizième siècle. Nous venons d'en citer une du Musée de Cluny, qui en possède beaucoup d'autres. Nous ne pouvons nous dispenser de signaler encore les ornements sacerdotaux que conserve le trésor impérial de Vienne. Ils servaient, croit-on, aux messes solennelles célébrées à l'occasion de l'institution de l'ordre de la Toison d'or par Philippe le Hou. M. Vaugen pense que les cartons des broderies qui les décorent ont été fournis par Iloyer van délit) HiehtUtS tirées du trésor de l'abbaye de Saint-Denis...; Paris, 1 ' "•"). — M. i»k I.ABonuK, La Renaissance des arts à la cour de France , i. I, ,.. W3.
- N" 1703 du catalo(jue de 1801 .
Wcvden l'aîné'1'. A part l'art avancé que ces broderies attestent, on ne saurait trop admirer le talent qui a présidé à la mise en œuvre de Por et de la soie. Nous indiquerons encore un parement d'autel appartenant à la cathédrale de Milan , ouvrage très-remarquable de l'ellegrini , brodeur qui florissait au milieu du seizième siècle.
DE l.'oil!IE*K>T4TIO!« MCH.UKE DES ETOFFES ES OCCIDKM.
On a vu que, des le quatrième siècle, les Grecs du Bas-Empire s'étaient montrés fort habiles dans le tissage des étoffes enrichies de dessins et de figures, et que sous Justiuien cet art avait pris un grand développement, après (jue ce prince eut introduit dans ses États la production de la soie * . Les empereurs tinrent à conserver le monopole de la fabrication des plus belles œuvres de l'industrie, et l'exportation des étoffes brochées fut prohibée, de même que celle des émaux s . Aussi, pendant bien des années, les riches étoffes brochées byzantines ne parvinrent en Europe que comme présent diplomatique, par suite d'une permission de l'empereur, ou par une contrebande assez active dont les Vénitiens étaient en possession. H est à croire que des fabriques d'étoffes de soie s'étaient établies en Sicile, soit avant l'invasion des Aglabites (827) , lorsque cette île était encore une des provinces de l'empire d'Orient, soit à l'époque ou,
(•) Manuel de l'ftittoire de lu peinture; eeole flamand» et allemand , traduction de MM. Hy>u\> «-t Pktit, t. I, j». 172. C'< Voyiv. plu> haut , p. 329 el suiv. Voyez l. III, j». 555.
ETOFFES BROCHÉES EN SICILE AU XII' SIÈCLE
sous Basile le Macédonien (f886), les Grecs rentrèrent en possession d'un assez grand nombre des villes de lu .Sicile. Les Arabes ne négligèrent pas cette industrie, et s'y adonnèrent, à ce qu'il paraîtrait, avec quelque succès. Toujours est-il qu'il résulte des recherclies de M. Amari, l'historien des musulmans de la Sicile, qu'une princesse du nom d'Abda, Bile du calife fatimite Moezz, morte en Egypte à la fin du dixième siècle ou au commencement du onzième, possédait dans son trésor une grande quantité d'étoffes de soie siciliennes (,). Plus tard, Roger II , roi de Sicile, ayant envahi la Grèce et s'étant emparé de Corfou, de Thèbes et de Corinthe (1147), enleva de ces villes non-seulement toutes les richesses qui s'y trouvaient, mais encore les hommes les plus distingués, les plus belles femmes et les plus habiles ouvriers en soie. A la paix, les prisonniers furent renvoyés dans leur patrie, à l'exception des ouvriers qui savaient tisser la soie, dit Nicétas, et des belles et nobles femmes habiles en ce genre de travail. « Aussi, ajoute l'historien, voit-on » aujourd'hui en Sicile des Thébains et des Corinthiens » employés au tissage des étoffes précieuses enrichies »d'or(a). » Nicétas (-j-1216) écrivait dans les premières années du treizième siècle; il est donc certain qu'à cette époque les fabriques de soie étaient en pleine activité en Sicile et faisaient concurrence aux fabriques byzantines. Le fait est confirmé par Hugo Falcanda, qui a écrit à la fin du douzième siècle une histoire de la Sicile. Il y parle des étoffes de soie enrichies de dessins et d'ornements
(') Micuklk A M vin. Sloria Jet musulman i di Sicilia ; Fircnze, 1858, t. II. p. 148.
<*> Nicet* Chosut* Historia; Bonna-, 1835, lib. III, § IV, p. 149.
TOME IV. 4G
qu'on y fabriquait {,). M. de Linas a donné la reproduction de l'étoffe d'une chasuble conservée dans l'église de Saint-Rambert-sur-Loire, qu'il attribue, non sans bonnes raisons, à l'industrie sicilienne
De la Sicile, l'art de tisser les étoffes de soie brochées passa en Italie. C'est à Lncques que se seraient établis d'abord les ouvriers en soie; et il paraît certain que, dès 1242, ils étaient réunis en corps de métier'5. Mais s'il fallait en croire un auteur italien , Nicolas Tegrimo , ce n'aurait été qu'après la prise et le pillage de cette ville, en 1314, par Uguiccione Fageolano, qu'ils se seraient dispersés dans toute l'Italie et auraient fondé des établissements à Venise, à Florence, à Milan et à Bologne (4). L'Inventaire du trésor du Saint-Siège, de 1295, dément le récit de Tegrimo, du moins quant à Venise, car si l'on trouve dans ce document des étoffes de Lucques, « panni « Lucani (5) » , on y rencontre aussi la mention d'étoffes vénitiennes brochées : « l'iiuin dorsale de panno de Ve- » netiis ad leones cura rôtis; — unum coxinum de panno » de Venetiis cum rôtis rubeis et leonibus (6). » Nous avons dit plus haut que le qualificatif laboratus, travaillé, qui souvent précède, dans l'Inventaire du Saint-Siège, la description de l'ornementation d'une étoffe, indiquait un travail exécuté sur une étoffe préexistante, un travail
(•) Mi'iuTOM, Antiq. Italicœ medii œvi, t. II, p. 405, E. C2) Anciens vêtements sacerdotaux et anciens tissus conservés en Fiance, p. 33.
(3) G. Sehcambi, Storia di Lucca, citation de M. de Linas, Ane. vètem. sacerd.y p. 66.
I*) Vita Cattrucci, Luc. ducis, ap. MciUTOAI , Rerum Italie, script., t. XI, col. 1321.
(6) Invent, de omn. rébus inv. tn thes. Sedis Apost. faetum... sub anno 1295; Ms., Bibl. imp., n« 5180, f° 126. («) Ibidem, P» 90 et 118.
ÉTOFFES BROCHÉES EN ITALIE AU XIII* SIÈCLE
de broderie*1*. Or, on remarquera que dans les deux citations ci-dessus le mot laboratus n'accompagne pas la description de l'ornementation des étoffes, et nous croyons trouver dans la différence des expressions employées par le rédacteur de l'inventaire une différence dans la qualité de ces étoffes. Ainsi dans la phrase : « Tu- » nicam de diaspro albo laborato ad aves, » nous avons vu un travail de broderie exécutée sur l'étoffe, et dans la phrase: a Dorsale de pan no de Venctiis ad leones, » nous croyons trouver une étoffe dont l'ornementation avait été obtenue par le tissage. Il n'y a pas là de travail indiqué en dehors de l'étoffe, c'est l'étoffe même qui reproduit des lions. Ainsi Venise, antérieurement à 1295 et avant la dispersion des ouvriers en soie de Lucques (1314), possédait des fabriques d'étoffes de soie brochée. De la Sicile, le travail de ce genre de tissu avait été introduit aussi en Espagne. Il y a, en effet, dans l'Inventaire du Saint-Siège un article spécial pour les étoffes espagnoles, et l'on en rencontre plusieurs dont l'ornementation est signalée sans indication d'un travail fait à part sur l'étoffe, comme dans celle-ci : « Duos pannos « hispanicos ad bestias, per longum rubeum et album, in » quibus sunt leones et castella ad aurum '2'. » Ces lions et ces châteaux étaient les emblèmes des royaumes de Léon et de Castille. Néanmoins les étoffes brochées, si l'on en excepte celles qui viennent de l'empire d'Orient, de Homanie, sont encore assez rares dans l'Inventaire du Saint-Siège. L'Inventaire du trésor de Saint-François
<" Voyez plus haut, p. 351.
2 lurent, de omn. reh. inv. in f/iev. Sedit Apost..., f° 125. « Deux Morceaux d'étoffe* espagnoles aux bêles, sur kuides longitudinales routes et blanches, où sont des lions et d«s i-hàteaux. »
30* mitfOBi ta matières nesnitt.
d'Attîte <L- 13*20 reofarma, comme nom l'ami <lit,un
h t s-{;rnnd nombre d'ornements sacerdotaux «le soie, a constate l'activité des différentes t'alu iques italicniicv mais l'ornementation des tissus est indiquée BMMM éM obtenue par la broderie, et nous n'en lnni\i>ns que lorl peu soient brochées, comme celle-ci I nom paliuni » ad altarc ad giglos (de (jiftlio, lis) et vital de MN Au quinzième siècle, les fabriques de riches i brochées se multiplièrent en Italie et surtout à Florence. Les dessins de ces étoffes n'étaient autres que des ramajji's, des éeussons et quelques animaux copie; étoffes by/antincs et arabes. Loi squ'on voulait avoir, sur un tissu broché ou non , des figures ou des sujets, on avait recours à la broderie. L'Inventaire Lu i Lien rédigé du Dôme de Sienne de 11G7, que nous avons déjà aie
bien des fois , bous bu apporta la prendra* On y trouvée*
elfet un grand nombre d'oi uemcnts en étofFes brochées qui reproduisent des ramages et des animaux; mais généralement, lorsqu'on \ vnil des li;;uies humaines des sujets, ils sont brodés sur 1 » t < >1 i « • l.u <>inn e, comme sur celle-ci : « Une paire d'ornements sn< ■enlot.mx de « \elour> cramoisi haut et Las, broché d'or, c'est-à-dire » a champ d'or et à ornements vermeils, avec des buste* » d'or et beaucoup de liâmes de saints brodés en >>r ; — » nue pair»' d'ornements sacerdotaux de velours < n-
i moisi fijjuré, avec orne ntaliou brod(:e de la Pu»«i
» de Notre-Seigneur {i>. »
(I) • Un |i.iri'tnctll d'.llllrl .ltl\ li« rl tt-in II.»;;.-- il'or. • Rtt rrcrflt if /mu llrtili l'iuncisri île Ansm. ilijil. de I l nir.
(-' • I'iki |iuj>> di |>.u.uufiili di vrlluto crrmisi .iltu rl l>j«>o, IipkWI'1 » il on», t iiK' <'Ii.iii|hi d'oro cl le heure vrriniglie , mu Imi-tr d'<«" c* » |iiu heure di pin sniirii, rarli.iiu.itc d'uro...; — Uim u.iio di lurini'"11
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ÉTOFFES DE SOIE EN FRANCE AU XIII' ET AD XIV* S. 305 La France fut longtemps tributaire de l'Orient et dir l'Italie pour les étoffes de soie. Les Comptes de l'argenterie des rois de France comprennent des dépenses trop considérables en drups de Turquie, de Damas, de Lacques et de Venise, pour qu'on puisse admettre qu'il ait existé en France au treizième siècle des fabriques d'étoffe de soie et surtout de soie brochée. Il est vrai que dans les Registres des Métiers d'Etienne Boiliuue ou trouve un titre concernant « l'ordenance du mes- » lier des ouvriers de draps de soye de Paris et de » veluyaus » , et encore des titres pour les « fillaresses » de soie à grands et petits fuseaux; mais il esta croire que ces ouvrières ne s'occupaient que de filer la soie pour la broderie, et quant aux ouvriers en draps de soie, comme le litre qui les concerne n'est pas écrit de la même main que les uutres dans le manuscrit de la Sorbonne, le plus ancien de ceux qui nous restent, on doit supposer que ce statut y a été ajouté postérieurement et ne date que du commencement du quatorzième siècle. C'est sans doute à ces ouvriers que l'on dut les « trois draps » d'or de Paris, ouvrez pour faire une chappe à la Royne, » qu'elle ot à l'entrée de Raina » , qu'on voit figurer dans les comptes de Geoffroi de Fleury, argentier de Philippe le Long, pour les six derniers mois de 1316'*. Il est très-probable au surplus que cette fabrication d'étoffes
• <li vcllnto cremi*i Kfluratn, ton frejji nchumtl délia l'»«*ionc di Noitro Siiiyniore... • liivtnt. drl Dumno e dell' (tpeia di S. Marin lii Sirna. I.Vt|ir<>*«ion de fijjnré ou formulé est encore employée aujourd'hui dan« I industrie de* linu» pour dé«i{<iier ceux dan* lesquels un dessin ipiel eiMMIM est reproduit par l.< levée de* liU de la eli line eu nombre et .'i de»
•• - déterminé*. MM. LORRHTS el .Il i.tlKV, Xouveau 111,1 mut du
i'uttrand; Pari*. 1KVV. p. î.
t'J M. DoCKI b'.lBUQ, Compte* dt t'uiyentci ir, p. 57.
de soie et d'or à Paris, qui ne comprenait sans doute que des tissus unis, n'aura pu soutenir la concurrence des manufactures orientales et italiennes, et sera tombée; car vers 1470 Louis XI fit venir en France divers artisans d'Italie et de Grèce, habiles à travailler la soie. Il les avait établis à Tours, et par une ordonnance de 1 480 il leur accorda exemption des impôts et des privilèges qui furent confirmés par Charles VIII, en 1497. Cependant on prétend que, dès 1450, Lyon possédait des fabriques de soieries, mais ce ne fut réellement qu'aux encouragements donnés par Henri IV qu'elles durent leur prospérité. Malgré tout, en 1788, sur plus de quatorze mille métiers, Lyon n'en comptait encore que deux cent quarante pour les étoffes façonnées Aujourd'hui cette ville n'a pas de rivale dans le monde entier, et produit les plus belles étoffes de soie façonnées qui aient jamais été faites.
§ iv.
nts T A P I S S K n I K 8 .
Il règne beaucoup d'incertitude sur l'époque à laquelle on a commencé à faire des tapisseries au métier en Occident. Suivant le Père Labbe (4}, Angélelme, évêque d'Auxerre à l'époque de Charlemagne, aurait fait faire un grand nombre de tapis pour son église; mais le texte du vieux chroniqueur qui nous a fait connaître la vie du saint évêque ne nous parait pas se prêter à celte interprétation; il dit seulement que Angélelme avait donné ou fourni a son église un grand nombre de tapis,
(') MM. LonEvrz et Jci.lies, iSouveau manuel du tisserand, p. 18Î. (2) Histoire de l'Eglise d'Auxerre, rhajt. xxxv.
LES TAPISSERIES DU IX' AD XIII" SIECLE. 367 pour en couvrir et orner les sièges (,). Il résulte d'un texte plus précis que, vers 985, les moines de l'abbaye de Saint-Florent de Saunuir savaient tisser des tapis de laine ornés de fleurs et de figures d'unimaux l'ne autre fabrique est signalée à Poitiers, en 1025, par une lettre de Guillaume, duc d'Aquitaine, à Léon, évéque de Verceil Ces fabriques ne paraissent pas avoir acquis un grand développement, et l'on n'a du reste aucune notion sur le mode de fabrication qui y était employé. Vers lu fin du douzième siècle, les tapissiers de la Flandre commencèrent à se servir de métiers de basse et de liaute lisse. Grâce à leurs excellents procédés de teinture et à la facilité qu'ils avaient de s'approvisionner de laines à bon marché, ils se mirent bientôt a la tète de cette industrie, et ne tardèrent pas à produire des tapisseries historiées.
Ces nouvelles tapisseries firent dès lors une grande concurrence aux tapisseries sarrasinoises, qui n'étaient originairement que des broderies. Les ouvriers en ce (jenre de travail durent s'efforcer de modifier leur industrie, afin de soutenir la concurrence. Il résulte, en effet, îles Registres des métiers d'Ltienne Boiliaue, de 1258 à 1268, <pic les tapissiers de tapis sarrasinois avaient eu à soutenir l'opposition des tisserands ce qui doit faire
'.') • Ta|trlia etiam uptiim ad «nlilia li.vtilica: cxornantla plurima rOO- • lul'u. • //m/, episc. Autistiod., ap. LftMS, Xuvtr Bikt. mit. librorum tuinui primus ; Pariiii*, 1657, p. 432.
llitl. mimait. Florent. Salmur., cap. «IlV, ap. MtitTE^Ret DllUSD, Vtt icript. ampi. colUciio, t. V, col. 1106. '3| GliLL. AqI'IT. DI'CIS F.pitt. ad Ijtunem episc. Vercetlens.f ap. Itet
et Franc, teript., I. X, p. 484.
'*' Règlement! sur te% art* et métiers de Parti publiés par Dk prise. P»ri«, 1837, p. |Î8
supposer qu'ils s'étaient mis à tisser au métier leurs tapis. Ce lait ressort bien plus clairement d'une ordonnance du prévôt des marchands de 1277, par laquelle «< nus » des tapiciers de tapiz sarrasinois ne puet ne ne doit » estre tesseranz se il bien et loyalement n'en a fait le
» service; et que nus tesseranz ne puisse (ouvrer) en » tapiz sarrasinois, se il n'en a aussinc fet le service <l). » Il y avait donc dès cette époque des tapissiers sarrasinois qui s'étaient mis à produire des tapis sur le métier. Il y a mieux, l'ordonnance de 1277 constate qu'ils ouvraient en laine. On doit donc voir dans la transformation de l'industrie des tapissiers sarrasinois, vers le milieu du treizième siècle, l'origine de la production des tapisseries historiées en France. On sait au surplus, par les ordonnances d'Etienne Boiliaue, que les produits de ces industriels étaient des objets de prix, destinés aux églises, au roi et à la noblesse.
Les tapissiers sarrasinois ne travaillaient sans doute que sur des métiers à basse lisse, car en 1302 ils voulurent s'opposer au travail d'une autre classe de tapissiers , que l'on appelait « ouvriers en la haute lice » , établis depuis peu, jusqu'à ce qu'ils fussent « jurez et » serementez. » Une ordonnance du prévôt, de 1302, incorpora ces ouvriers dans la maîtrise des tapissiers sarrasinois (*}. Nous n'avons pas à nous occuper des tapis nostrez, dont on voit figurer les ouvriers dans les règlements des métiers de Paris au treizième siècle, parce que ces tapis n'étaient, à ce qu'il paraît, que de
') Règlements sur les arts et métiers de Paris, publiés par Dephug; Pan», 1827, p. 128.
M Ibidem, p. 4i0.
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gros tissus de laine de couleur servant de couverture et à d'autres usages.
On trouve dans les comptes et les inventaires faits en France au quatorzième siècle, beaucoup de tapisseries historiées; la provenance en est rarement indiquée, mais il ne peut être douteux que les tapissiers sarrasinois et de haute lisse, constitués en corporation en 1302, n'en aient fourni un assez grand nombre jusque vers 1390. Une quittance du 20 décembre 1 348 " constate l'acquisition faite par Je duc de Normandie (Jean, fds de Philippe de Valois et roi en 1350), de Amaury de Goire, tapissier, d'un «drap de lainne, ouquel estoit compris » le Viez et Nouvel Testament. » Le nom de de Goire ne parait pas se rattacher à la Flandre, et l'on peut croire que ce tapissier était de Paris. L'Inventaire de Charles V renferme un très-grand nombre de « tappiz à ymages(2) » . La provenance de Flandre est bien rarement indiquée; ne doit-on pas supposer que les autres venaient de Paris? Il faut dire que celle de ces tapisseries qui parait présenter la plus grande dimension venait d'Arras; elle avait été achetée pour le château de Beauté, et est ainsi décrite : « Ung grant drap, de l'euvre d'Arras, ystorié » «les faiz et batailles de Judas Mucabeus et d'Anthiogus, » et contient de l'un des pignons de la gallerie de Beaulté » jusques après le pignon de l'autre bout d'icelle, et est - du haut (de la hauteur) de ladicte gallerie. *
Les malheurs qui accablèrent la France sous Charles VI durent porter un coup funeste aux fabricants de tapis-
O Caliinrl de* rliarle* de la Hild. imp., carton (î, néric de* lilres (,.X. Citation de M. Jihixai., Recherches sur le* tapissa tes à personnages. 1 M*., BiM. imp., n» 8300.
TOUK IV. 47
séries de Paris. On trouve encore, dans le catalogue de Joursanvault , à la date de 1396, la preuve de l'existence d'un fabricant dans cette ville : « Chambre de » tapisserie de soie de plusieurs couleurs, faite par » Lebourebien, bourgeois de Paris 1 ; » mais, en général, à partir de cette époque les tapissiers de Paris ne sont plus que des marchands. En 1391, Colin (Nicolas) Bataille, prenant la qualité de tapissier et bourgeois de Paris, vend au duc d'Orléans un «drap de haulte lice » de Tvstoire de Theseus et de l'Aigle d'or» . Ce tapissier ayant perdu la reconnaissance qui lui avait été faite pour le prix de cette fourniture, le duc d'Orléans lui accorde, en 1392, un nouveau titre, dans lequel on ne lui donne plus la qualité de tapissier, mais seulement celle de marchand et bourgeois de Paris W, On ne lui donne pas d'autre qualité, en 1396, dans une ordonnance de payement, au sujet d une vente qu'il avait fuite à ce prince de trois tapis de haute lisse historiés (,). Ce qui prouve encore mieux que la fabrication des tapisseries avait cessé à Paris, c'est que les tapissiers de cette ville s'approvisionnaient en Flandre. Ce fait résulte des archives de la maison du duc d'Orléans. Une lettre patente de ce prince, du 24 novembre 1395, ordonne à son trésorier de délivrer à Jaquet Dordin , marchand et bourgeois de Paris, dix-huit cents francs « pour trois » tappiz de haulte lice de fin fil d'Arras» . Une quittance de ce Dordet, du 30 janvier 1400, ne peut laisser aucun doute : « Je Jaquet Dordet, tapissier, demourant à Paris,
(•) Catuloyue Jour^tmattlt, n° 793; Citation de M. UE LASOftM, Ia-s Ducs de Bourgogne, t. III, n" 5769.
W M. de LmonDK, Fa-s Ducs de bout y., t. III, n°» 5323 et 55JkO. (;<) Ibidem, t. III, il" 5705.
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» confesse avoir eu et receu de Denis Mariette, argentier - île Ms. le duc d'Orléans, la somme de cinq cens fr., » sur certaine tapisserie de fine laine d'Arras sur champ
* vermeil , que Mds. m'a ordonné faire faire pour » lui... (,). » Ainsi, les tapissiers de Paris se font les commissionnaires des fabricants de la Flandre. Les archives de lu maison du duc d'Orléans, dépouillées avec tant de soin par M. de Laborde, fournissent cependant encore a la date de 1402 la mention d'un ouvrier tapissier à Paris; mais qu'avait fait le pauvre diable? il avait « rap- ■ pareille (réparé) deux draps de laine de tappisserie,
* lesquelz estoient despeciez en plusieurs lieux, et yceulx » ruban nez de nouvel W« » Ainsi on trouvait bien encore à Paris, au commencement du quinzième siècle, quelques vieux ouvriers tapissiers pour faire des raccommodages, mais les achats et les commandes se faisaient à Arras et dans les autres villes de Flandre. C'est que tandis que la France, dévastée et ruinée par la guerre civile et la guerre étrangère, voyait ses fabriques se fermer, la Flandre, sous la riche et puissante maison de Bourgogne, jouissait d'une grande prospérité. Non-seulement Philippe le Hardi (1384 f 1 404) encourageait les fabricants d'Arras, soit en leur achetant de fort belles tapisseries historiées, soit en leur donnant des subventions, ainsi que le constatent les comptes des receveurs de ses finances, qui sont conservés dans les archives de Lille (,); mais dès 1383 ce prince engageait à son
W M. m LàBORDE, Les Ducs de Bourgogne, L III, n« 5675 et 5928 , •■lencorpt. I, n«> 88-.
') Ibidem, no 59*4.
« Ib.dem, 13, 13, 24. 26, 27, 39, 40, 41.
service d'habiles ouvriers en tapisserie, qui travaillaient pour son compte et à ses gages ll. Les tapisseries de ce prince étaient en si grand nombre, qu'il y avait un de ses officiers spécialement préposé à leur conservation : il prenait le titre de garde de la tapisserie Les comptes des officiers des finances de Philippe le Bon ( 1419 7 1467) constatent que ce prince avait hérité du goût de son aïeul pour les belles tapisseries, et que, durant son long règne, il fit de nombreuses commandes aux fabricants de tapisseries de la Flandre 3). L'Inventaire du trésor de ce prince, dressé à Dijon, le 12 juillet 14*20, tout au commencement de son règne, constate qu'il possédait déjà, dans son palais de cette ville, cinq chambres {i} de tapisserie, comprenant chacune plusieurs pièces et plus de soixante-dix tapis historiés de haute lisse, pour orner les salles et la chapelle {5). Ces tapisseries reproduisaient des sujets souvent très-compliqués, et un grand nombre de personnages. La plupart étaient rehaussées de fils d'or; quelques-unes offraient des portraits comme celles-ci : « Neuf grans tapiz et deux » mendres de haulte lice, ouvrez à or, de volerie, de » plouviers et perdriz, esqnelz sont les personnages de » feux Ms. le duc Jehan et madame la duchesse sa femme, >» tant à pié comme à cheval (fl). »
Le quinzième siècle fut l'époque qui produisit le plus
l1) M. DE Labordk, Les Ducs de Bourgogne, t. I, D°* 8 et 55. t-) Ibidem, It* 27.
(l) Archives do Lille pnhliécs par M. dk Labordk, Ises Dues de Bourgogne, t. I, n*» 87«, 877, 1401, 1412, 1425, 1603, 1H71 ei pa*sim. I4) Voyez paye 353 l'explication <ic ce mot. 5) M. dk Laiiohde, Les Dues de Bourgogne, t. II, p. 267. v") Ibidem, t. Il, n > 4295.
LES TAPISSERIES AU XV ET AU XVI' SIÈCLE
de tapisseries historiées. Arras, Valenciennes, Tournay, Audenarde et Bruxelles devinrent les centres de cette fabrication. Mais Arras, dès le milieu du quatorzième »iècle, avart acquis une telle réputation, qu'elle avait donné son nom à toutes les tapisseries de haute lisse , qu'on nomme encore aujourd'hui en Angleterre Arras et en Italie Arazzi. A ces manufactures, il faut ajouter celle que Philippe le Bon avait fondée à Bruges. Elle devint la plus importante de toute la Flandre. On croit que c'est de là qu'est sortie la belle tapisserie du château des Aygalades , dont Millin a publié la gravure dans le troisième volume de son Voyage dans le midi de la France. Elle représente allégoriquement, sous les figures d'Esther et d'Assuérus, le mariage de Charles VIII et d'Anne de Bretagne. On en attribue les cartons à l'un des grands artistes sortis de l'école de Jean Van Eyck
Au seizième siècle, les fabriques de Flandre continuèrent à jouir d'une grande vogue, et c'est là que s'approvisionnaient tous les princes de l'Europe. L'Italie, qui produisait de si belles broderies, ne possédait pas de métiers de haute lisse au quinzième siècle, ni même au seizième. La communauté des marchands de Florence voulant, en 1104, enrichir do tapis l'église Saint- Jean, en faisait la commande en Occident, dit ce document2 ; ce qui ne peut s'entendre que de la Flandre. Léon X voulant compléter la décoration de la chapelle Sixtine par onze tapisseries, en commanda en 1512 les
1 M. jrilSAL, Herh. sur les tapisserie* à personnaijrs, p. 74.
* • Tappeti si fanno farc in ponente con l'arme dcll' arte dei mer- * l'itanfi jmt la rhiesa «li S. (ïiovanni. » Spoglio ms. ttel Gofi (lui libi i <U ' mrrrattmti ; Ililil. Mai iicelliaua île Florence, rod. A, 199, f° 220.
cartons à Raphaël (,). Dès qu'ils hirent termines, le Pape les fit envoyer à Arras, où l'on exécuta les tapisseries sous la direction de Van Orley. Elles sont encore exposées aujourd'hui dans le palais du Vatican à l'admiration des amis des arts. En 1518, François I" voulant faire un cadeau au Pape , demanda à Raphaël douze compositions tirées de la vie du Christ. Sur ces cartons, le roi fit exécuter à Arras douze tapisseries qui furent exposées quelques années après dans la basilique de Saint- Pierre. De 1518 à 1539, les comptes des trésoriers de France constatent le payement de fortes sommes pour acquisitions faites par le roi de tapisseries en Flandre En 1533, il avait commandé à Jules Romain des dessins ayant pour sujet des faits de la vie de Scipion. Ces dessins servirent de modèle à des tapisseries qui eurent de leur temps une grande célébrité. Ces faits constatent péremptoirement qu'aucune fabrique de tapisserie de haute lisse en laine n'existait à Paris ni même en France dans le premier tiers du seizième siècle. Cependant la faveur accordée aux tapisseries avait engagé quelques industriels à tenter des travaux de ce genre , mais les nouvelles tapisseries, exécutées en soie, ne devaient pas avoir une grande dimension. On trouve dans le premier compte de maître Haligre, trésorier des menus plaisirs du roi, à la date de 1529, un article qui fait connaître ces tapisseries : « A Nicollas et Pasquier de
l'î Sept de ces cartons, qu'on peut placer au nombre des chefs-d'œuvre de Raphaël, sont conservés en Angleterre dans le château de Hanipton-Courl.
|2) M. i»K Laborih . Im Renaissance <lcs arts à la cour de France, p. 977 et suiv., a donné des extraits de ces comptes en ce qui touche les tapisseries.
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» Mortaigne, lu somme de 410 livres tournois pour con- » vertir à achapter des soyes et estoffes et autres choses « nécessaires pour besongner à une tappisscrie de soye » que ledit seigneur leur a ordonnée faire , pour son • service, suyvans les patrons que leur a faict bailler a » ceste fin. En laquelle tappisscrie seront figurées une « Léda avec certaines mises et satirres et autres deppen- » dances ^ » ...
Soit que François I" ait voulu se soustraire au tribut qu'il payait à la Flandre par les acquisitions qu'il y faisait faire, soit qu'il uit désiré porter lu fubricution ù un plus haut degré de perfection et lu diriger duns une voie purement itulienne, il se décidu, en 1539, à créer ù Fontainebleau, à grands frais, une manufacture de tapisseries de haute lisse. Il y réunit des tapissiers de la Flandre et les plus habiles de ceux qui recommençaient à travailler a Paris, et les pluçusous la direction de Philibert Babou, sieur de la Bourdaizière, et de Sébastien Serlio, peintre. Le roi demanda des cartons à plusieurs des peintres qui travaillaient à l'ornementation du château de Fontainebleau; Claude Badouyn fut celui de tous le plus habituellement churgé de ces sortes de travaux. Henri II ne laissa pas dépérir la manufacture de Fontainebleau; il en confia la direction à Philibert de Lorme (îl. En consultant les comptes des bâtiments, on peut juger des sacrifices considérables que firent les deux rois pour
li Compte premier de maistre Claude Haligre.... des receptes et dépenses par lui faites à cause des menuz plaisirs durant 13 mois, du 1er jour de décembre 1528 et finissant le dernier jour de décembre en suivant 1529....; Arcli. dY l'Emp., Ms., KK, 100, f° 70.
M. LaCOBOmre , Notice hist. sur les manuf. des Gobelins et de la Savonnerie ; Paris, 1853, p. 21 .
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entretenir en France la fabrication des tapi^ries de haute lisse Voulant en multiplier les produits, Henri II créa à Paris, dans l'hospice de la Trinité, une nouvelle fabrique, qui, par suite de la concession de certains privilèges, parant bientôt a une grande prospérité. C'est de cette fabrique que sortit, sous la régence de Catherine de Médicis , une tapisserie de soixante-trois aunes de longueur sur quatre de hauteur, ou l'on voyait l'histoire de Mausole et d'Artémise, qui était représenter sous les traits de la reine elle-niéme, dont les armes, les chiffres et les emblèmes étaient tissés dans la tapisserie. Cette tenture, exécutée en plusieurs pièces sur trenteneuf dessins du peintre Lerambert * , a été reproduite dix fois dans les ateliers rovaux, de 1570 à 1GG0. Un inventaire des meubles de la couronne de 1704 en décrit une en onze pièces, qui avait été faite sur les dessins d'Antoine Caron (3). Il parait que ce fut sous le règne de Charles IX que tut établie à Tours une nouvelle fabrique, qui exécuta, concurremment avec celle de Paris, une tapisserie où les faits du règne de Henri III étaient représentés en vingt-sept pièces de dix-sept aunes , comme le disent les comptes royaux
Malgré les désordres que la guerre civile avait engendrés, il parait que la fabrique de la Trinité avait continué de travailler. C'est là en effet que du Bourg , enfant de cet hospice, devenu un habile tapissier,
(') Consulter M. DE LàHOMik , Lu fie nuisance des arts à la cour Je France, p. 990, et surtout «es Etudes sur le seizième siècle.
- I.rs trente-neul dessins de Lei.nnli it miiii minerves dans le ■ ;tl.inet d»'s estampes de la llibliotlièque imp., n" 3145. A. D.
(*) M. LaClUUHIRK, iVoc. hi<t. sur les manu/, de tapisseries, p. 25.
(*) M. Ai>. DâltCEL, Not. hist. sur les man. de tapisseries des Gobelins et de la Savonnerie; Paris, 1861, p. 45.
LES TAPISSERIES EN FRANCE AU XVI' SIÈCLE. 377 exécuta en 159-1, sur les dessins de Lerambert (,), de magnifiques tapisseries pour l'église Saint-Merry. « Elles • firent si grand bruit, dit Sauvai a), rpie Henri IV les » ayant été voir et les ayant trouvées à son gré, résolut » de rétablir à Paris les manufactures de tapisseries, que » le désordre des règnes précédents avait abolies. »
Henri IV s'attacha en effet à leur donner un nouvel essor. Des ouvriers en or et en soie furent, par ses ordres, appelés d'Italie, et des tapissiers de haute lisse furent installés, en 1597, sous la direction de Laurent, excellent tapissier, dans la maison professe des Jésuites, au faubourg Saint-Antoine. Le peintre Dubreuil, logé dans rétablissement, fut chargé de faire les cartons. Non content de cela, le roi fit venir de Flandre des tapissiers de haute lisse qu'il plaça sous la direction de Fourcy, intendant des bâtiments, et auxquels il accorda de nombreux privilèges. Ils furent établis dans les bâtiments qui restaient encore debout du palais des Tournelles, auquel on ajouta de nouvelles constructions. Cette manufacture, après avoir occupé divers lieux dans la ville de Paris, fut transférée, en 1630, dans la maison des Gobelius. Notre historique de la peinture en matières textiles doit s'arrêter au dix-septième siècle; on trouvera dans des auteurs spéciaux l'histoire de cette manufacture, qui a su conquérir une immense illustration C>.
Aucune tapisserie du treizième siècle n'est parvenue
(') Ce» ilessins sont conservés à la Bibliothèque i m | m riale.
C*> Histoire des antiquités de Paris, liv. IX, p. 50u* et suiv.
M. A. L. LacordaiRK, Xotice historique sur les manufactures impériales de tapisseries des Gohelins et de lu Savonnerie ; Paris, 1853. — M. Alk. Darckl, Xotice hist. sur les mari, des Gohelins et de la Savonnerie, précédée du Catalogue des tapisseries; Paris, 18(il .
jusqu'à nous, celles du quatorzième sont extrêmement rares; mais il en reste encore un certain nombre du quinzième et du seizième. La composition des sujets, de même que le dessin, dans les tapisseries du quatorzième siècle et du quinzième, offre une grande conformité avec les miniatures des manuscrits qui existent en grand nombre et dont nous avons apprécié le style. Au quatorzième siècle, il n'y a pas d'arrière— plans; un fond de couleur uniforme fait détacher les personnages , et leur donne de loin un grand effet. Au quinzième, un trait dessine les contours des figures et les plis des vêtements ; les couleurs sont établies entre les traits, et un modelé très-léger est obtenu à l'aide de trois tons au plus ; les fonds sont enrichis de fleurs et de rinceaux. A la fin de cette période, les arrière-plans apparaissent et la perspective s'introduit dans les tapisseries. Le dessin, au seizième siècle, offre tout ce qu'on pouvait attendre des grands artistes qui fournirent des cartons aux tapissiers; mais ces cartons ne donnaient que de simples indications quant au coloris, qui était abandonné au travail du tisserand. Celui-ci ne cherchait pas à reproduire le coloris habituel du peintre, auteur du dessin ; il avait ses gammes invariables, composées d'un petit nombre de couleurs franches, fixées sur la laine et sur la soie par le teinturier. Aujourd'hui, les tapissiers cherchent le coloris vrai et s'efforcent d'imiter le tableau qu'on leur donne pour modèle.
Nous terminerons en citant quelques-unes des tapisseries qui nous ont été conservées ,} : Du quatorzième
(') On trouvera de très-bonnes reproduction* d*aneienne« tajii-scries dans le grand ouvrage de M. Ji bijul, Anciennes tapisseries historiées.
TAPISSERIES DU XIV, DU XV ET DU XVI« SIÈCLE
siècle, trois des pièces de la tapisserie de l'Apocalypse conservées dans la cathédrale d'Angers; elles avaient été faites pour Louis Ier d'Anjou (f ] 384) et Marie de Bretagne (y 140-4), et furent léguées à l'église, avec celles dont nous allons parler, par René d'Anjou ;
Du quinzième siècle : 1° Quatre pièces de cette tapisserie appartenant aussi à la cathédrale d'Angers : elles furent faites pour Yolande d'Aragon, femme de Louis II d'Anjou et mère de Ilené; 2° une tapisserie du Musée de Cluny (n° 1688 ducat.), reproduisant saint Pierre sortant de prison : elle fut exécutée pour Guillaume, évêque de Beauvais de 1444 à 1462; 3° à l'hôpital d'Auxerrc, une tenture de la légende de saint Germain , qu'on regarde comme un don de Jean Baillet, évêque de cette ville de 1477 à 1513; 4° à Nancy, une tapisserie de la tente de Charles le Téméraire; 5° la helle tapisserie du château de Bayard, que M. Juhinal a donnée à la Bibliothèque impériale, où elle est exposée; 6° à l'hôtel de ville de Itatisbonne, une tapisserie représentant le Combat des Vices et des Vertus; 7° au Musée de Cluny, une suite de dix belles tapisseries de Flandre, de l'époque de Louis XII (n° 1692 à 1 701 du cat.), ayant pour sujets l'histoire de David et de Bethsabée, et une belle tapisserie de Bruges, représentant l'Arithmétique;
Du seizième siècle : 1° Au Musée de Cluny, trois tapis- Nei iesde Flandre, représentant l'une la bataille de Saint- Denis de 1567, et les deux autres la bataille de Jarnac de 1569 (n- 3246 à 3248 du cat.); 2° à la cathédrale d'Angers, la tapisserie en trois pièces, dite des Instruments de la Passion, exécutée de 1513 à 1520; 3° dans la même église, une tapisserie flamande, dite de la Pas-
sion, en quatre pièces : elle appartenait autrefois à l'église Saint-Maurice de Chinon; V au Musée historique Je Dresde, lin assez grand nombre de tapisseries, parmi lesquelles il y en a six qu'on peut citer comme les plus belles qu'on puisse rencontrer, tant pour la finesse du travail que pour la conservation; 5" enfin , au Musée de CltfnVj un fragment (n° 3249 du cat.) des tapisseries fuites par du Bourg, pour Saint-Merrv, dont nous avons parle*.
DAMASQUINER IF
PnoCKDÉS DE LA DMUSQIÎUfEMK.
L'art de damasquiner consiste ù rendre un dessin par des filets d'or ou d'argent incrustés dans un métal moins hrillunt, comme l'acier ou le bronze, qui sert de fond. On rencontre aussi des damasquinures exécutées sur or avec de l'urgent, ou sur argent avec de l'or.
On procédait différemment, suivant qu'il s'agissait de damasquiner l'acier ou un métal moins dur. Dans le premier cas, on couvrait d'une taille très-fine, analogue à celle des limes les plus délicates, toute lu superficie de la plaque d'acier qui devait recevoir des dessins de damasquinure; puis sur ce champ intuillé l'artiste expri-
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mait le dessin qu'il voulait reproduire par des fils d'or ou d'argent qu'il y fixait à l'aide d'une forte pression ou du marteau. Les dessins étant ainsi posés, la pièce entière était polie avec un brunissoir ou un instrument du même genre, qui, en fixant plus solidement l'or ou l'argent, écrasait les tailles du champ et lui rendait son poli primitif. Le travail de damasquinure équivalait, dans cette première manière, à une broderie plate.
La damasquinure était encore exécutée d'une autre façon : les traits du dessin étaient gravés en creux sur l'acier, et le fond du trait, obtenu par le burin, était seul intaillé en forme de lime; les fils d'or ou d'argent étaient fixés dans l'intaille par la pression et pouvaient, suivant la volonté de l'artiste, être abaissés au niveau de l'acier ou sortir légèrement en relief. Ce procédé de damasquinure par incrustation appartenait particulièrement aux ouvriers de la Perse. Les Italiens désignaient ce procédé sous les noms de ail' azzimina ou alla gemina.
S'il s'agissait de damasquiner des métaux d'une dureté moindre que le fer, comme le bronze, par exemple, le métal du fond était légèrement champlevé dans la forme extérieure de la figure que l'artiste voulait rendre; une mince feuille d'or ou d'argent était appliquée sur cette partie champlevée et y était fixée par Le rabat du métal du fond sur son contour. Sur la feuille d'or ou d'argent ainsi incrustée au niveau du nu du bronze, l'artiste pouvait ensuite exécuter les détails intérieurs du dessin des figures, soit avec des ciselets ou des burins, soit en estampant la pièce avec des poinçons gravés.
Ce procédé par placage se rencontre ordinairement dans les ouvrages de Damas et devrait recevoir spécia-
lement le nom de alla damasquina, employé par les Italiens. Le nom de damasquinure a prévalu en France, et s'applique indistinctement aux différents travaux de la damasquinerie.
§ ii-
HISTORIQUE DE LA DAMASQU1 SERIE
Les anciens pratiquaient avec succès la damasquinerie. Ils en attribuaient l'invention à Glaucusde Chios. La fameuse table Isiaque, qui fut retrouvée chez un serrurier, après le sac de Home, en 1527, était rehaussée d'une riche damasquinure, qui montre que les Égyptiens excellaient dans ce genre de travail
Les damasquincurs suivirent Constantin dans la nouvelle capitale de l'empire, et ils furent appelés à enrichir de plaques d'airain réticulé d'or les parois de l'église des Saints-Apôtres que ce prince fit construire à Constantinople <*>. Il y a lieu de croire que la damasquinerie ne cessa jamais d'être en pratique dans l'empire d'Orient, car nous en retrouvons la trace dans les auteurs à différentes époques. Constantin Porphyrogénète, en donnant la description de l'oratoire du Sauveur bâti par son aïeul I empereur Basile, nous a appris que les murs à droite et à gauche étaient revêtus d'épaisses feuilles d'argent damasquiné d'or(3). Et plus tard, au onzième siècle, c'est à Constantinople que furent faites les portes de bronze
O La table Isiaque tirait son nom de la déesse Isis, qui s'y trouvait représentée. Moîitkaucom, t. II, 2e part., I. Il, ch. i-iii; — De Caylus, Rrcueil tfantiq.y t. VII, pl. XII.
P Ki skbii IVufuili De Vita imp. Constantini libri tV9 lib. IV, cap. mit; Parunic, 1659, p. 555.
Voyez t. II, p. 32.
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damasquinées d'argent qui fermaient l'entrée principale de la basilique de Saint-Paul hors des murs de Rome(,).
L'extrême rareté des productions de la damasquinerie au moyen âge semble établir que les peuples de l'Occident ne savaient pas alors enrichir de damasquinures leurs travaux de fer ou d'airain. Théophile, qui, dans sa Diversarum artium schedula , a traité d'un si grand nombre des arts d'ornementation, ne parle pas des procédés de la damasquinerie dans les parties de son ouvrage qui sont parvenues jusqu'à nous; mais dans sa préface, il donne aux Arabes la prééminence dans l'art de décorer les métaux Dès le commencement du onzième siècle, en effet, les musulmans de Damas, d'Alep, de Mossoul et d'Egypte, s'étaient acquis une? grande réputation en ce genre de travail. On possède des vasques, des coupes, des ustensiles de toutes sortes et des armures, avec des inscriptions arabes qui en constatent l'exécution pour des califes, pour des sultans ou pour des émirs qui existaient au douzième et au treizième siècle. Nous nous bornerons à citer la belle coupe arabe de la première moitié du treizième siècle, conservée dans le Cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale de Paris, qui a été faite pour le prince Malek-el-Aschraf, souverain de la ville de Miafarkin l3}, et le bassin connu sous le nom de Baptistère de saint Louis, que l'on voit au Louvre dans le Musée des Souverains W.
(') Voyez t. I, p. 87.
(2) Edition de M. dk l'Escalopjer , p. 8.
<8> N" 3192 du catalogue de M. Ciubouillet de 1858. M. Adrien DE LoxcJ'ÉitlF.n a publié l'expiration de ce curieux monument dan* la Revu* arch.f t. I, p. 538, et l'a accompagnée d'une {jr.ivure.
(4) N° 29 de la Notice des antiquités du Musée des Souverains, par M. Hesiu Barbet db Joly.
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Dès le douzième siècle, les Vénitiens, les Pisans, les Génois, avaient des comptoirs sur les bords delà mer Noire, dans les échelles du Levant, à Damas et à Alexandrie. Est-ce par cette voie que les arts de l'Orient pénétrèrent en Italie? Les procédés de la damasquinerie n'y auraient-ils pas été plutôt apportés par les artistes grecs, que les Turcs avaient chassés de l'empire d'Orient? On ne saurait répondre avec certitude. Toujours est-il qu'on les voit en pratique en Italie, avec ceux de beaucoup d'autres arts industriels, dès le commencement du quinzième siècle. La damasquinure est appliquée dès cette époque à une foule d'objets les plus divers. Ce sont surtout les artisans travaillant le fer qui s'emparèrent de ce genre de décoration. Ils s'en servirent principalement pour enrichir d'élégantes arabesques les armures de fer des hommes et des chevaux , les boucliers , les poignées et les fourreaux des épées Au seizième siècle, cet art était arrivé à son plus haut degré de perfection . On fit alors des coffrets, des tables, des cabinets, des toilettes en fer, dans les formes les plus élégantes, avec des ornements, des arabesques et des sujets damasquinés. Venise , et surtout Milan, se distinguèrent dans ce travail. Il faut compter parmi les plus fameux artistes vénitiens du commencement du seizième siècle Paolo, qui reçut le surnom d'Azzimino, à cause de sa grande réputation dans lu damasquinerie. L'n coffret d'acier damasquiné d'or et d'argent, exécuté et signé par cet homme habile, a été publié par M. Lavoix dans la Gazette des beaux-arts (i>.
0) Vmnt, Jntrodu-.ione aile Ire arti ilel disi-gno; Pittira, cap. xx; Fircnze, 1846, p. 186.
12) Tome XII, page 64.
TiJ>IE IV. |fl
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Leonardo Fioravanti (,) fait mention île Paolo Rizzo, orfèvre vénitien , comme ayant inventé de charmantes damasquinures.
Milan, à la même époque, eut des damasquineurs non moins distingués : Giovanni Pietro Figino, Bartolommeo Piatti, Francesco Pellizzone et Martino Ghinello. A ces noms il faut ajouter ceux d'artistes qui enrichirent de damasquinures les produits de leur industrie : l'orfèvre Carlo Sovico; Ferrante Bellino et Pompeo Turcone, artisans en fer; Giovanni Ambrogio, tourneur d'un grand mérite; Filippo Negroli, armurier fameux, que Vasari cite comme Le plus habile ciseleur-damasquineur de son temps; Antonio Biancardi, Bernardo Civo, Antonio, Frcderico et Luccio Piccinini, (jui firent des armures merveilleuses pour les Farnèse, et Romero, qui en fabriqua de toute beauté pour Alfonse d'Esté IIe du nom, duc de Ferrare. On doit nommer encore Serafino, armurier à Brescia vers 1320, et Giorgio Ghisi de Mantouc, signalé par Britano dans une note de son édition de Vitruve, comme fort habile dans l'art de traiter le cuivre et de travailler de diverses manières à l'azzimina ( \ Benvennto Cellini, cet artiste universel, s'exerça dans sa jeunesse à faire des damasquinures; il nous l'apprend dans ses curieux Mémoires, ajoutant que les Lombards, les Toscans et les Romains pratiquaient à cette époque (vers 1524) ce genre de travail; les Lombards excellaient à reproduire les feuillages du lierre et de la vigne vierge, les Toscans et les Romains à copier les feuilles de l'acanthe avec ses rejetons et ses
(•) Lo spvcchio di seienza uitiversafe, cap. XXIV.
(-) Citation de M. Lavoix, Gaz. des beaux-tirts, t. XII, p. 73.
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fleurs, parmi lesquels ils entremêlaient des oiseaux et de petits animaux (,).
Quelques artistes français commencèrent a pratiquer la damasquinerie sous François Pr. Nous trouvons dans les comptes royaux de 1529 un payement de deux cent cinq livres fait à Jean Duvet, orfèvre à Dijon, « pour un bassin ouvré d'or et d'argent à la moresque, ■ sur laton (laiton) W, » Cet art comptait plusieurs artistes très-habiles sous le règne de Henri IV. Cursinet, fournisseur à Paris, se fit alors une grande réputation, tant par la pureté de ses dessins que par sa belle manière d'appliquer l'or et de ciseler en relief pardessus (S).
Nous terminerons en signalant quelques belles productions de la damasquinerie. La collection Debruge possédait quatre des plus belles pièces, provenant des artistes italiens du seizième siècle La première, qui appartient aujourd'hui au Musée Kensington, à Londres, est une toilette en fer damasquiné d'or et d'argent. Ce meuble se compose d'un coffret portant un miroir, dont le revers figure la façade d'un édifiée enrichi de statuettes. Il était passé dans la colleetion du prince SoltykofT (n° 332 du catalogue), et a été adjugé à la vente de cette collection, en 1 86*1 , moyennant 32, 025 francs. Nous en donnons la reproduction dans le cul-de-lampe de ce chapitre. La seeonde est un cabinet en fer damasquiné d'or et d'argent, enrichi de figures et de bas-reliefs en
l1) Vita di B. Ceilini scritta da lui medesimo, ed. Firen/e, 1830, p. 03.
(-) Compte deuxième de maistre llalitjre, trésorier des tnenuz plaisirs du Roy.... du {"janvier 1529....; Arch. île l'F.mp., K.K., 100, f" 6.
I3) L'Ecole de la miniature, avec ta méthode pour étudier l'art de la dmnatuuinerie ; Pari*, 1766, p. 176.
P> N«* 820, 821, 819 et 823 de notre catalogue.
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fer forgé et ciselé. On le voit aujourd'hui dans la collection de M. Antony de Rothschild, qui s'en est rendu adjudicataire à la vente de la collection du prince Soltykoft *(n° 334 du catal.), moyennant 28,195 francs. La troisième est une table en fer damasquiné d'or et d'argent, incrustée de lapis-lazuli , avec un jeu d'échiquier au centre. Elle était passée également dans la collection du prince Soltykofï (n° 333 du catal.); à la vente de cette collection, elle a été adjugée moyennant 21 ,000 francs, et appartient aujourd'hui à M. le duc d'Hamilton. La quatrième est un cabinet qui offre la façade d'un édifice décoré de statuettes. Nous l'avons fait reproduire dans la vignette qui ouvre ce chapitre.
En traitant de l'art de l'armurier, nous signalerons de belles armures damasquinées.
L'art de fabriquer des vases et ustensiles en terre cuite, et de les décorer par la plastique et la peinture, a reçu le nom d'art céramique (rflpffff ffr) ■ L'abondance des matériaux répandus a la surface du sol qui sont propres à la confection des poteries, la facilité d'imprimer à des pâtes molles une forme quelconque par le seul moyen des mains, et la possibilité de leur donner souvent une sécheresse et une solidité suffisantes à l'ardeur des feux du soleil, ont dû faire de l'art céramique l'un des premiers arts que les hommes aient mis en pratique.
Aussi cet art était-il en honneur dès la plus haute antiquité. Les monuments égyptiens constatent qu'il florissait en Egypte longtemps avant la fondation d'Athènes. Il résulte aussi d'une peinture découverte à Thèhes et datant du règne de Thoutmès III , que la céramique était pratiquée en Mésopotamie et qu'elle y avait atteint une assez grande perfection quatorze siècles environ avant notre ère (,). Si les peuples de l'Asie et de l'Égypte ont précédé les Grecs dans la pratique de l'art céramique, ceux-ci ont acquis une bien plus haute renommée pur la beauté artistique de leurs produits. Si l'on en croit Hérodote, les vases grecs des habiles potiers de Samos étaient déjà célèbres du temps d'Homère, et un antiquaire, l'abbé de Mazzola, a même été jusqu'à prétendre que les belles poteries campaniennes ou italo-greeques, qu'on a désignées pendant longtemp sous le nom impropre de vases étrusques, sont antérieures au dixième siècle avant Jésus-Christ. Il est certain que les Grecs avaient pour les artistes céramistes une telle considération, qu'ils allèrent jusqu'à ériger des statues et à frapper des médailles en l'honneur de quelques-uns. Les noms d'un assez grand nombre sont parvenus jusqu'à nous. Qui ne connaît Dibutade de Sicyone , inventeur de la plastique en terre cuite ; Corœbus d'Athènes, qui vivait du temps de Cécrops; Talos, neveu de Dédale, auquel on attribue l'invention de la roue du potier; Hyperbius et Thériclès de Corinthe; Ghérestrate, qui faisait plus de cent canthares par jour? Le célèbre Phidias, l'architecte Polyclète et le
0) M. A. DE I.OXCPÉRIER, Notice des antiquités assyriennes , etc., du Musée du Louvre, 3e édit., p. 17.
sculpteur Myron ne dédaignèrent pas de fournir aux potiers de leur temps des formes de vases.
Les poteries grecques étaient déjà rares du temps de Jules César; mais la destination religieuse de ces curieux monuments de l'industrie céramique, qui les fit placer dans les tombeaux, nous les a conservés. Ignorés pendant près de quinze siècles, ils ont reparu il y a tout au plus cent soixante ans, à une époque où des hommes instruits pouvaient en apprécier le mérite comme objets d'art et y puiser des notions bien précieuses pour l'histoire et l'archéologie.
Les Étrusques, après les Grecs, ont fabriqué, dans le même genre qu'eux, des poteries qu'on retrouve aujourd'hui en différents endroits de l'ancienne Ëtrurie; mais les vases étrusques sont les moins nombreux et les plus récents.
Les Romains nous ont aussi laissé plusieurs sortes de poteries, qui présentent presque toutes de l'intérêt sous le rapport de l'art. On les trouve répandues partout où les Romains ont étendu leur empire. Ces poteries différent, suivant les époques, par les matériaux et les principes de leur fabrication. On a pendant longtemps refusé aux Romains d'avoir connu les vernis à base de plomb. Quelques fragments de vases et de figurines de terre où l'émail plombifère est incontestable ont démontré qu'ils avaient connu le procédé de la faïence ; niais ils ne paraissent pas l'avoir poussé à un grand dey ré de perfection.
L'art antique n'est pas de notre domaine, et nous ne devons pas entrer dans plus de détails sur les productions céramiques des anciens peuples de l'Europe ; il nous
faut rechercher si le moyen âge a profité des modèles que lui léguait l'antiquité, et résumer les documents qui peuvent faire connaître les plus beaux produits de l'art céramique depuis le commencement du moyen âge jusqu'à la fin du seizième siècle.
Le procédé de la glaçure lustrée des poteries romaines paraît avoir été perdu vers le troisième siècle de notre ère (,), et il est à croire que l'invasion des barbares et les guerres qui désolèrent l'Europe au quatrième et au cinquième siècle furent plus fatales aux arts céramiques qu'à tous les autres; car, à l'exception des Grecs, tous les peuples de l'Europe semblent avoir complètement abandonné la culture des arts céramiques à partir de cette époque, ou du moins en avoir réduit l'application aux productions les plus communes. Le moyen âge, en effet, ne nous a pas laissé de poteries artistiques, si ce n'est quelques carreaux de carrelage, et aucun document écrit ne fait supposer l'existence de produits que le temps aurait pu anéantir entièrement. Il faut arriver jusqu'au commencement du quinzième siècle pour trouver chez les peuples de l'Occident des poteries qui n'aient pas été uniquement destinées aux usages domestiques les plus vulgaires et que l'art se soit plu à décorer.
La céramique occidentale au moyen âge ne présente donc pas assez d'intérêt au point de vue de l'art pour (pie nous ayons à nous en occuper particulièrement. Aussi après avoir étudié la céramique dans l'empire d'Orient, nous examinerons ce qui s'est fait chez les différents peuples de l'Europe au quinzième et au sei-
') Rno>GîilABT, Traite des arts céramiques; Paris, 184'», t. I, p. 455.
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zieme siècle, en faisant précéder cet examen des notions qui existent sur la fabrication des poteries au moyen âge, en tant qu'elle pourrait se rattacher à l'art.
CHAPITRE PREMIER
l'art céramique dans l'empire d'orient.
PREUVES DE l/EXISTEXCE DE LA CÉRAMIQUE ARTISTIQUE DANS L'EMPIRE D'ORIENT.
En retraçant jusqu'à présent l'historique des plus importants d'entre les arts industriels, la sculpture en ivoire et en bois de petite proportion , l'orfèvrerie , la peinture des manuscrits, l'émaillerie, la mosaïque et l'ornementation des étoffes, nous croyons avoir établi que les Grecs du Bas-Empire avaient excellé dans ces différents arts, et que c'est à eux qu'on en dut la restauration en Occident, à la fin du huitième siècle d'abord, puis au onzième L'art céramique et la verrerie dont il nous reste à parler ont-ils été cultivés par les Byzantins? On n'en saurait douter. Les historiens grecs du moyen âge , uniquement occupés des commotions politiques et des guerres que l'empire eut à soutenir, ne nous ont laissé, il est vrai, que bien peu de notions sur le développement de l'industrie artistique dans l'empire d'Orient, et s'ils nous donnent parfois quelques
W Voyei tome I, p. 104 et suiv., 118, 143; t. II, p. 215; t. III, p. 9Î, 131, 554, et plus haut p. 1»5.
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détails sur le régime intérieur du palais impérial , nous n'y pouvons rien trouver sur l'art céramique antérieurement au treizième siècle; car jusqu'à la prise de Constantinople par les croisés (120-i), les vases en matières précieuses paraissaient seuls sur la table des empereurs. Cependant nous pouvons invoquer des textes qui établiront que les Byzantins se sont adonnés à l'ornementation des poteries.
Etienne de Byzance, qui écrivait au cinquième siècle la (;éo(jraphie des villes, cite l'ile d'Éyine et Gaza, ville de Phénicie, près de la mer, comme célèbres par leurs poteries. Éginc ne cessa d'appartenir à l'empire d'Orient que dans les derniers temps de son existence; quant à la Syrie, dont la Phénicie faisait partie, elle ne commença à être attaquée par les Sarrasins qu'en 633. Gaza traita avec les lieutenants du calife, et leur ouvrit ses portes seulement en 638 (,). Il est à croire que les fabriques de riches poteries d'Egine et de Gaza, dont le géographe Etienne vantait les produits au cinquième siècle, n'étaient plus les seules vers le milieu du septième , lorsque la Phénicie tombait au pouvoir des Sarrasins. Le goût du luxe, répandu dans toutes les provinces de l'empire, avait dû les multiplier. Ce qui est certain, c'est qu'à la fin du onzième siècle, à une époque où les Grecs avaient perdu quelques-unes de leurs provinces de l'Asie Mineure, ils avaient non-seulement conservé de la célébrité dans l'art céramique, mais ils jouissaient encore du monopole pour la fabrication de la poterie décorée. En effet le moine Théophile, qui
(0 M. Skdii.lot, Histoire des Arabes; Pari*, 1854, p. 151.
écrivait à la fin du onzième siècle ou dans les premières années du douzième sa Diversarum artium schedulat lorsqu'il passe en revue toutes les industries artistiques des peuples de l'Europe, ne trouve à parler que des poteries grecques. Dans le chapitre xvi du livre II de son Traité, qu'il intitule : De vasis fictilibus diverso colore vitri pictis, Des vases d'argile peints avec diffère rites couleurs de verre, il s'exprime ainsi : « Les Grecs » fabriquent des plats, des nefs et d'autres vases d'ar- » {jile qu'ils peignent de cette manière. Ils prennent les » différentes couleurs (les oxydes métalliques) , et ils les » broient chacune séparément avec de l'eau , mêlant » ensuite à chaque couleur un cinquième de verre coloré » de même, qui a été finement pulvérisé à part avec de » l'eau. Avec ce mélange, ils peignent des cercles, des » arcs , des carrés qu'ils remplissent d'animaux , d'oi- » seaux , de feuillages et de toute autre chose , suivant » leur goût. Lorsque les vases sont ainsi ornés de pein- » tures , ils les placent dans un fourneau à cuire le verre » à vitre, et allument au-dessous un feu de bois de hêtre » sec, jusqu'à ce qu'environnés par la flamme , ils soient » incandescents. Alors, enlevant le bois, ils bouchent » le fourneau. Us peuvent décorer certaines parties de » ces vases soit avec de l'or en feuille , soit avec de l'or » ou de l'argent réduits en poudre. »
La description que donne Théophile des procédés dont les Grecs se servaient pour décorer leurs poteries, constate qu'ils employaient des couleurs qui se fixaient sur l'excipient céramique par la vitrification , à l'aide de l'action d'une forte chaleur, des couleurs vitrifiantes, en un mot de véritables émaux. En effet, les couleurs
vitrifiables sont composées, comme on sait, de deux éléments très -distincts : 1° de substances colorantes, qui sont des oxydes métalliques ou des substances naturelles colorées par ce genre de composés ; 26 de fondants, ou véhicules des couleurs, qui sont des composés vitreux, par l'intermédiaire desquels les matières colorantes sont fixées sur l'excipient. Eh bien, Théophile, en chimiste habile, fait voir isolément ces deux natures de substances dans la composition des couleurs vitrifiables des Grecs, « Ils prennent d'abord , dit-il, les différentes cou- » leurs » , c'est-à-dire les substances qui constituent la coloration, « et ils les broient chacune séparément avec * de l'eau ». Il ne peut être ici question que de couleurs minérales, d'oxydes métalliques, qui seuls peuvent supporter sans altération sensible la haute température à laquelle est soumise la poterie, pour que les couleurs puissent s'y fixer. Ensuite, continue Théophile, «ils mêlent la couleur » ainsi préparée au fondant, vitrum, lequel a été préalablement porphyrisé à part, per se minutissime tritum. Voici donc les deux principes constitutifs des couleurs vitrifiables désignés séparément. Le fondant est en petite quantité, quintam partem, et le mélange du fondant avec le principe colorant n'est chauflc que quand il est mis en œuvre sur la poterie, ainsi que cela se pratique encore dans les émaux où la matière colorante est unie au fondant à l'état de simple mélange.
Le titre du chapitre, au surplus, suffisait seul pour indiquer que les couleurs employées par les Grecs à la décoration de leurs poteries étaient de véritables émaux. Nous avons établi en effet, en traitant des émaux incrus-
tés, que par colores vit ri Théophile entendait la matière vitreuse colorée, l'émail, qui était parfondue dans les interstices de l'excipient métallique (,); dès lors, et du moment qu'il se sert des mêmes termes pour désigner les couleurs employées par les Grecs sur leurs poteries, on doit en tirer la conséquence que ces couleurs avaient les mêmes qualités que celles qui servent dans les incrustations. Les procédés à suivre pour obtenir les oxydes métalliques , et leur emploi comme principe colorant des couleurs vitrifiahles , ont été d'ailleurs expliqués par Théophile dans le chapitre xix du livre II de son traité. Il est encore une remarque à faire sur le récit de Théophile, c'est que les poteries décorées par les Grecs avaient reçu une première cuisson avant de recevoir l'ornementation , car le four aux vitraux , sorte de moufle, ne pouvait donner une chaleur suffisante pour cuire la poterie elle-même Il résulte donc du passage que nous avons cité, que les Grecs du Bas-Empire savaient décorer leurs poteries, au onzième siècle, soit avec des couleurs vitrifiahles , de véritables émaux , soit par l'application dé l'or et de l'argent en feuille et au pinceau. Théophile ne dit pas de quelle nature étaient ces poteries , et si elles avaient reçu préalablement une glaçurc quelconque. A cet égard, son ouvrage ne peut nous éclairer. Toujours est-il que si d'autres peuples que les Grecs avaient fabriqué des poteries de luxe à l'époque où vivait Théophile, ce savant moine, qui a expliqué les procédés des différentes industries
(») Tome III, p. 384 et 388.
R) L'observation est de l'habile chimiste M. Salvetat, dans la traduction de l'Histoire des poteries de M. MaRIiyat, t. I, p. 67.
de toutes les nations civilisées, n'aurait pas manqué d'en parler (,). Mais les Grecs seuls, d'après lui, savaient les faire.
La fabrication des poteries décorées, dont Théophile constate le succès, ne dut pas avoir à souffrir, comme les autres industries de luxe, de la prise de Constantinoplc par les croisés , et des malheurs qui accablèrent l'empire d'Orient au treizième et au quatorzième siècle;
(1) On possède un ouvrage qui a pour titre : De coloribus et artibus Romanorum , dans lequel Éraclius, son auteur, a expliqué différents procédés pour enrichir de dorures et de peintures les vases d'argile et ceux de verre. La Bibliothèque impériale en conserve un manuscrit (Ms. lat., n° 6741), qui a été écrit au commencement du quinzième siècle. Eineric David, dans son Histoire de la peinture, a émis l'opinion qu'Éraclius vivait au commencement du onzième siècle, et il en a conclu que l'art de dorer les vases d'argile et de verre, et de les décorer de peintures en couleur d'émail, existait dans l'Europe occidentale à cette époque.
Cette opinion est en opposition avec celle que noua venons d'émettre, et nous avons dû examiner l'uuivre d'Eraclius, et rechercher si effectivement on devait en tirer les conséquences qu'Émeric David en a déduites. Après avuir cherché à établir qu'Eraclius a vécu postérieurement a Isidore de Sévillc (~63fi), que même il doit être postérieur à Charles le Chauve, Émeric David continue ainsi : « Éraclius se plaint des désordres qui
■ affligeaient Home de sou temps et du mépris où les arts étaient tombés
■ dans cette ville dont auparavant ils faisaient la gloire :
Jam decus ingenii, quo plcbs roman» probatur, Decidit, ut periil >apicimun cura sciiaium. Qui» uuuc bas artes iiivesiiyare valebit?
• Ces plaintes ne peuvent se rapporter au pontificat d'aucun des papes
• qui ont régné depuis Léon IV, contemporain de Charles le Chauve,
• jusqu'à Formose; elles prouvent par conséquent que l'auteur a vécu » ou vers la fin du dixième siècle, sons Jean XI, Jean XIII, Gré-
• goirc V. ou au commencement du onzième, sous Jean XIX ou
■ Benoit IX, indignes pasteurs qui déshonoraient la chaire de Saint-
• Pierre. »
Nous croyons que ces déductions ne sont pas exactes. Rien d'abord dans les trois vers cités qui puisse se rapporter aux désordres dont les
car aux vases d'or et d'argent, que la misère des temps ne permettait pas de conserver, il fallut substituer sur la table des grands seigneurs, et même sur celles des empereurs, les vases de terre et de verre. Un écrivain grec, Nicéphore Grégoras, nous en fournit une preuve. Il constate que dans le repas de noces du jeune empereur Jean Paléologue avec la princesse Hélène, fille de Cantacuzène, qui venait d'être associé à l'empire (1347), les vases de terre et les vases d'étain avaient
papes, à h fin du dixième siècle et au commencement du onzième, souillèrent le tronc pontifical. Éraclius, qui va traiter de différents procédés se rattachant aux arts industriels, se plaint seulement de ce que le génie que 1rs anciens Romains avaient déployé dans la pratique de ces arts ait disparu, et il faut beaucoup de bonne volonté pour trouver dam ces mots : ut periit sapientum cura seuatum , qui sont là pour arrondir la période cl compléter le vers, une allusion aux papes de la fin du dixième siècle.
Au surplus, en admettant même qu'Eraclius ait vécu au onzième siècle, son poème ne pourrait venir à l'appui de l'opinion d'Emerie David sur l'existence à cette époque, dans l'Europe occidentale, de l'art de peindre en émail les vases de terre et de verre. En effet, il parait résulter de l'ensemble du poeme d'Eraclius que ces arts n'existaient pas de son temps. Il ne décrit pas des procédés en usage, mais bien des essais qu'il a tentés personnellement (ail tibi xcribo t/ttùiem quod non prius ipte probassem) pour faire revivre un art qui avait péri, du moins en Italie :
Qui» nunc bas artes invettigare valebit? Quas isti artifices, i m m eu sa meute potences, luvenere sibi, potens (leg. potis) est osteuderc nobis?
Plus loin, lorsque Éraclius veut enseigner les procédés à l'aide desquels on pouvait sculpter le verre, art que les Romains pratiquaient avec succès sous Néron et ses successeurs, il ne les donne pas comme étant d'un usage habituel, mais seulement comme des expériences de son invention :
O vos , artifices qui sculpere vultis honeste Vitrum , uunc «obis paurfam velut ipse probavi.
Et après avoir décrit un procédé des plus singuliers et des moins efficaces, qui consistait à frotter le verre qu'il voulait sculpter avec un
remplacé les vases d'or et d'argent qui jadis couvraient la table des empereurs (,). En trouvant pour le débit de ses produits une semblable clientèle , l'industrie céramique dut certainement s'efforcer de les améliorer et de les embellir de peintures.
Voici donc une industrie dont l'existence est constatée dans l'empire d'Orient dès le cinquième siècle, qui, à la fin du onzième, avait, d'après Théophile, le monopole de la fabrication , qu'on retrouve au milieu du qoatorzième fournissant ses produits pour la table des empereurs, et dont cependant il ne subsisterait pas le
liquide composé tle sang de bouc et de vinaigre, auquel il ajoutait de ce* gros vers que la charrue fait sortir de la terre, il ajoute :
Quo facto , temptavi seul porc vilrum
Cum dura lapide ptritia Domine dicto.
Notre auteur veut-il parler de* vases de verre enrichis de dorure , d? fialis vitri auro decorandis, il ne les cite encore que comme des produit* fabriques par les anciens Romains, et dont il s'est attaché à retrouver les procédés; d'où l'on doit tirer la conséquence qu'ils n'étaient plus en pratique au moment où il a écrit.
Romani fiala* atiro caute variata*
Ei vitro fecere *ibi nimtum preciotas :
Erga quas gessi cum summi mente laborem,
Atque oeulo» cordis super ha* noctuque dicque
Inteutos halmi, quo sic contimjere posscm
Ilanc artem per quam fiai» valde [re]nitebant.
Taudem perspexi tibi quid , cari «si me , paudam.
Ainsi le poème d'Éraclius ne prouve pas ce qu'Émeric David avait avancé. Il en résulte, au contraire, qu'au temps où vivait Éracliu», les anciens procédés des Romains pour émailler et dorer le verre et l'argile et pour sculpter le verre n'étaient pas en usage dans l'industrie, et que cet arliste-poete s'efforçait de retrouver ces procédé*. Mais les recherefces scientifiques et toutes spéculatives d'Eraclius sont loin d'avoir pu constituer de son temps une industrie viable, dont les production* aient fan concurrence à celles des Grecs.
0) Nicephori Grcgorœ Byzantin* Historié libri , cap. xv; Boom. 18Î9, t. II, p. 788.
moindre monument! Cela nous a paru impossible, et nous avons pensé qu'il en était des poteries grecques comme des poteries hispano-arabes, qui sont restées méconnues pendant bien longtemps et confondues avec les majolicas italiennes, et qu'à leur tour les poteries grecques sont aujourd'hui confondues avec ces poteries hispano-arabes. Il n'y a pas lieu de s'étonner de cette confusion, car il doit exister une très-grande affinité entre les poteries byzantines et les poteries sorties de la main d'ouvriers arabes. Les Arabes ne cultivaient pas les arts; Mahomet ne s'était appliqué qu'à développer leur génie militaire, en leur inspirant l'esprit de prosélytisme; les guerres d'invasion remplirent donc uniquement tout le premier siècle de l'hégire. Les Arabes, durant ce temps, avaient conquis plusieurs provinces de l'empire byzantin ; mais une fois maitrcsdu pavs, ils ne se montrèrent point oppresseurs envers les populations. Devenir musulman ou payer le tribut, telles étaient les conditions qu'ils imposaient aux vaincus; mais, en s'y soumettant, les habitants des provinces grecques purent conserver leurs biens et exercer leur industrie. Ce ne fut que vers la fin du huitième siècle de notre ère qu'à l'enthousiasme guerrier succéda chez les Arabes l'amour des sciences et des arts. Les Grecs devinrent alors les éducateurs des Arabes comme ils l'avaient été des peuples de l'Occident. Les édifices religieux élevés par les empereurs servirent de modèle aux premières mosquées; les meilleurs écrits de la langue grecque, apportés de Gonstantinople , furent traduits dans la langue de Mahomet, et l'on enseigna à Bagdad , avec le texte et les commentaires du Coran , les livres d'Aristote, d'Euclide, de Ptolémée et ceux des
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plus célèbres d'entre les médecins grecs. Les arts mécaniques et les arts industriels ne furent point négligés par les Arabes, et avec eux commença pour la chimie une ère toute nouvelle ;,). Lorsque les Arabes voulurent se faire potiers, ils empruntèrent donc nécessairement les procédés de la céramique artistique aux potiers de Syrie, leurs sujets , qui jouissaient déjà , comme on l'a vu, d'une grande réputation , et l'on comprend dès lors la ressemblance qui dut exister entre les produits de la céramique byzantine et ceux de la céramique arabe.
Charles Lcnormant a rapporté d'Egypte et déposé au Musée de Sèvres quelques fragments de poterie émaillée {i\ enrichis d'ornements , où il a cru reconnaître le style arabe et qu'il a attribués au neuvième siècle. Plus récemment, M. Layard a découvert à trois ou quatre mètres, sous le sol de Khorsabad, plusieurs fragments d'anciennes poteries recouvertes d'un émail blanc, évi-
(•) M. SÉOILLOT, Histoire des Arabes.
(?) M. Hroxourt, dans son excellent Traite' des arts eeramiauet , t. I,r, p. 171, fait remarquer que les voyageurs et le* archéologues ont très-souvent appliqué indistinctement le mot Émail aux différentes glaçures dont les poterie! sont revêtues, ce qui avait amené une cou fusion qu'il était important île faire cesser. Il f.iil voir les différences essentielles existant entre le vkums, I'Émail et la earvERTE, qui, avec des noms svnonvmt s en apparence, offrent en réalité des qualités Iresdiverses, et s'appliquent à des espèces de poteries très-dilferenles par leur nature, leur confection, la manière dont elles sont cuites et leur caractère ; il appelle \ KitMS tout enduit vitriti aide, transparent et plomlufère, qui se fond à une température liasse et ordinairement inférieure à la cuisson de la paie; émail, un enduit vitrifiai. le, opaque, ordinairement staunifère : c'est celui qui recouvre les faïences proprement dites; cocvkiuk, un enduit vitrifiable, terreux, qui se fond à une haute température, égale à celle de la cuisson de la pale. Telle est la glaeure de la porcelaine et de quelques grès cérames.
Il est essentiel d'adopter les distinctions de M. Brongniart lorsqu'on • occupe spécialement de la technique des arts céramiques; mais les con-
LA CÉRAMIQUE DANS L'EMPIRE D'ORIENT. 403 deioment stannifère, et enrichies de dessins à reflets métalliques. Ces fragments, conservés au Muséum britannique, paraissent remonter également à une époque très-reculée. Serait-ce à dire que les Arabes se sont adonnés par eux-mêmes aux arts céramiques dès le neuvième siècle? N'est-il pas plus probable que les potiers syriens ont continué à travailler pour leurs nouveaux maîtres? Théophile, en effet, qui n'a pas oublié les Arabes, leur attribue seulement la prééminence dans le travail et dans l'ornementation des métaux (,), et ne reconnaît qu'aux Grecs la science de la décoration des poteries par des émaux.
Toujours est-il que les potiers de Syrie, qu'ils aient embrassé l'islamisme ou qu'ils soient restés chrétiens, continuèrent sans aucun doute à fabriquer des produits céramiques et à les exporter tant en Occident qu'en Orient; et comme Damas, capitale de la Syrie,
naissances acquises sur les anciennes poteries ne sont pas assez avancées pour qu'il nous suit toujours possible d'avoir égard à ces distinctions. Il est d'autant plus à désirer cependant de les voir prévaloir, que, par leur moyen, on parviendra certainement à régulariser la classification d'un genre de produits si remarquable par ses décorations, et qui se lie essentiellement à l'histoire générale de l'art. Nous devons dire néanmoins que, si le nom d'émail ne doit comprendre que des enduits opaques lorsqu'il s'agit de la glaçure des poteries, ou ne peut appliquerez principe à d'autres cas d'une manière absolue. Ainsi le nom d'émail a toujours été donné aux couleurs vitrifiables qui servent à peindre sur le verre, à celles dont usaient les émaillcurs limousins du seizième siècle dans leurs peintures polychromes, et même aux matières vitreuses colorées dont on recouvre les ciselures sur métal, et qui constituent avec elles ce que nous avons appelé émaux translucides sur relief. Si, d'après la définition de M. Rronguiart, le nom d'émail est impropre à l'égard de ces couleurs de verre, puisqu'elles n'ont pas toujours d'opacité et peuvent ne pas contenir d'étaiu, l'usage leur a consacré le nom d'émail, que nous avons dû leur conserver.
(') Divei sârum artium schedula ; éd. de M. de l'EscalOPIED, p. 8.
m ART CÉRAMIQUE,
avait été longtemps la ville industrielle par excellence de l'empire grec, les poteries orientales durant tout le moyen âge reçurent en Occident le nqm de cette ville, qu'elles provinssent de la Syrie, des villes de l'Asie Mineure, encore soumises aux empereurs, ou même de Constantinople et des iles grecques de la Méditerranée. Aussi, lorsqu'on rencontre par hasard dans les inventaires et dans les comptes du quatorzième et du quinzième siècle quelques productions de l'art céramique parmi les choses précieuses qui y sont décrites , ce sont toujours des poteries de Damas ou de la façon de Damas. Ainsi, dans l'inventaire de Charles V, de 1379 , on lit : « Ullg petit pot de terre en façon de Damas ; — ung pot » de terre à biberon sans garniçon de la façon de » Damas n»; et dans l'inventaire de Philippe le Bon, duc de Bourgogne , de 1-420 : « Un pot de terre, de l'ou- » vraige de Damas, blanc et bleu, garni le pied et le » couvercle, qui est de juspre, d'argent doré à une ance » d'un serpent d'argent doré
MOÎSCMENTS DE U CEIUMIQI R BY7Jk>TISE.
11 s'a;; il donc de rechercher les produits de la céramique byzantine parmi les poteries qui ont passé jusqu'à présent pour hispano-arabes ou italiennes primitives. Nous placerons en premier lieu la plupart de ces bassins concaves en terre colorée, vernissée ou émaillce, qui mit été placés, dès le onzième siècle et même anté-
(•) Ms. ÎJibl. impériale, n° 835C, fol. 199 et 21)1.
(2) M. liF. Laborde, Ut Ducs de Bourgogne, I. II, p. 258.
MONUMENTS DE LA CÉRAMIQUE BYZA3TUŒ. 405 rieurement, comme motifs de décoration , clans la façade et sur les murs de certaines églises en Italie. Passeri, l'un des plus savants antiquaires du siècle dernier, a signalé , comme étant du onzième siècle , de grands bassins verts et jaunes fixés dans la façade de l'ancienne église de l'abbaye de Pomposa , qui est située non loin de la mer Adriatique. On avait enlevé de son temps ceux qui décoraient la façade du Dôme et celle de l'église San- Francesco de Pesaro, mais il en existait encore à San- Agostino, autre église de cette ville (,\ Du Sommerard a indiqué des bassins de cette sorte à Bologne, dans le portail en brique de l'ancienne église de San-Franccsco, et à Ancône dans la façade romane de l'église Santa- Maria. A Tolentino, il a compté plus de cent de ces bassins , constituant une frise entière , sur les murs de brique de l'église gothique San-Francesco A Pavie, l'église San-Michele, l'un des plus anciens monuments de l'antiquité chrétienne et que l'on croit du septième siècle (3), San-Pietro-in-Ciel-d'Oro, San-Lanfranco et quelques autres églises du onzième ou du douzième siècle, ont reçu ce genre de décoration^; enfin, on voit encore de ces poteries à Pise sur les anciennes églises Sant'Apollonia , vSan-Martino et San-Sisto. Cette dernière église est de l'école d'architecture fondée au onzième siècle par le constructeur du Dôme, le célèbre Buschetto, Grec de
(') Passeri, Istoria délie pitture in majoiica faite in Pesaro; Pesaro, «838, p. 29 et 30.
(2) Dr Sommriurd, Les Arts au moyen âge, t. III, p. 7k,
(3) D'AcrscocRT, Uist. de l'art, t. I, Ai rhit., p. 39 ; — Rosmi*i, Histoire de Milan; — M. Valéry, Voyage en Italie, t. I, p. 213.
(4) VlHC. UUM, Xolizia délie opère d'arte e d'anticltità délia raerolta Carrer; Vcnezia, 1859, p. I*.
Dulichium dont Cicognara , bien entendu, a fait un artiste italien. Elle possédait un grand nombre de bassins en poterie incrustés dans ses murs , mais ils ont été enlevés pour la plupart et sont remplacés par des imitations en plâtre peint. Il reste cependant sur la façade ouest de l'édifice quatre de ces bassins qui ont dû leur conservation à leur position inaccessible. M. Marrvat en a donné le dessin dans la seconde édition de son Hislory of pottery^K Nous en reproduisons un dans le cul-delampe qui termine ce ebapitre.
Quelques archéologues donnent aux bassins en poterie encastrés dans les murs des églises une tout autre provenance que celle que nous croyons devoir leur attribuer. Les Pisans, dit-on , résolurent, en 1 1 13 , de purger la mer des corsaires sarrasins établis dans les îles Baléares. Après quelques vicissitudes, ils s'emparèrent, en 1114, d'Iviça , et en 1 1 1 5 de Majorque , d'où ils rapportèrent à Pise un riche butin (3). De ce fait, on a conclu que les poteries incrustées dans les murs des églises, à Pise, avaient fait partie des trophées de la victoire. Cette soi-disant tradition n'est appuyée sur aucun document; elle est d'invention toute moderne, car Passeri (+ 1780) n'en parle pas, et il n'en avait certainement aucune connaissance. Nous croyons, qu'elle est repoussée et par les textes et par l'examen des monuments. Nous avons en effet recherché ce que pouvaient dire les vieilles annales de Pise de la prise de Majorque
(0 D'Aciseorrr, Hist. de l'art, t. I, Arrhit., p. 43.
(2) Histoire des poteries, faïences et porcelaines, ouvrage traduit Je l'anglais sur la deuxième édition, et accompagné de notes par MM. d'-Umaillk pi Salvki at; Paris, 1860, p. 34.
O StSMOMW, Hist. des rcpubl. italiennes, t. I, p. 354.
MONUMENTS DE LA CÉRAMIQUE BYZANTINE. 407 en 1113. Le plus ancien des historiens de cette ville est Bernardo Marangone, l'un de ses premiers magistrats, qui écrivit les annales pisanes vers 1175, soixante ans après l'événement. Après avoir rendu compte de l'expédition et de la prise de Majorque, il termine en disant que les Pisans « rapportèrent de cette île une grande » quantité d'or, d'argent et d'étoffes, et ramenèrent beau- » coup de Sarrasins; multitudinem auri et argenti et ves- » tium indc adduxerunt, cum multis Saracenis (l) » . Du moment que Bernard Marangone juge à propos de spécifier la nature du butin et qu'il parle des étoffes, il n'aurait pas manqué de parler aussi des productions de la céramique, si les Pisans en avaient apporté de Majorque. L'importance qu'on aurait attachée à ces productions, en les plaçant dans les murs des églises, n'aurait pu les lui laisser mettre en oubli , et son silence est une preuve suffisante contre l'opinion qui les fait venir des îles Baléares. Le poëme de Laurentius Vernensis sur l'expédition des Pisans n'en dit pas plus que les Annales de Marangone.
Si Ton examine les monuments qui subsistent, on devra reconnaître qu'ils n'offrent aucun caractère de l'art arabe. Le bassin appartenant à San-Sisto de Pise , que nous reproduisons, est décoré de branches d'olivier qui ont le caractère antique. Des autres bassins publiés . par M. Marryat, l'un a reçu pour décoration des fragments de cercles, entre lesquels sont repliées des tiges terminées par une petite feuille lancéolée , semblable à
M Anna/et Pisani , M»., Bîhl. de l'Arsenal, HUt., n° 80, public par M. Pkrta, Mon. Germaniœ historicuy t. XIX, p. 240. 2 Aptid Mi'RvrORi, Jierum itai. script., l. VI, p. 129.
celles que l'on voit sur l'email de saint Théodore de notre planche CV; un autre, un quatrefeuille avec de petites croix , et le dernier une ornementation régulière formée de rayons partant d'un médaillon central orné d'une sorte de croix. Tous ces ornements symétriques sont tout à fait en opposition avec le goût plein de fantaisie des Arahes. If. Kohinson, qui a vu des fragments de ces poteries et qui les a étudiés sur le monument luimême, les trouve identiques comme pâte et comme glaçure aux coupes qui ont été rapportées de Damas par If. le contre-amiral Despointes, et que conservent le Musée de Sèvres et le Louvre (n* 1 de la Notice des faïences). Or ces coupes sont unanimement reconnues pour venir de l'Orient.
Si l'on veut remarquer maintenant que l'église Saint- Michel de Pavie, où l'on voit de ces bassins, parait avoir été bâtie antérieurement à la conquête de la Svrie par les Arabes , et dans tous les cas avant qu'ils se fussent adonnés à la culture des sciences et des arts ; que les autres églises qui en possèdent remontent pour la plupart au onzième siècle, à une époque où les Grecs seuls, d'après Théophile, savaient enrichir les poteries de dessins vernissés ou émaillés ; que ces églises appartiennent toutes à des villes situées sur la mer Adriatique, ou non loin • de cette mer et à proximité des ports qui recevaient les produits de l'empire d'Orient '\ si recherchés en Italie, et enfin que Pise, qui seule des villes signalées est assise sur la cote occidentale de l'Italie, faisait un grand commerce avec Constantinople, on reconnaîtra que les pro-
0) Pavie dorait recevoir par la navigation du Pô les production* de l'Orient débarquée* dans les ports sur l'Adriatique.
habilités qui s'élèvent en faveur de l'importation byzantine de ces bassins sont réellement très-grandes. Ce n'est pas à dire, cependant, qu'on ne doive rencontrer dans ces bassins que des œuvres byzantines ; du moment que le goût de s'en servir pour en décorer les façades des églises a duré pendant plusieurs siècles, il est évident qu'on a dû y employer des poteries de diverses provenances.
Maintenant, lorsque nous voulons rechercher parmi les monuments de l'art céramique attribués jusqu'à présent à l'industrie hispano-arabe ou à l'industrie italienne ceux qui peuvent appartenir à l'art byzantin, nous sommes guidés par des signes qui ne laissent pas de doute dans notre esprit. Avant de les signaler, nous devons faire une remarque, c'est que la décoration des productions céramiques de l'empire d'Orient , dont les textes que nous avons cités ont constaté l'existence depuis le cinquième siècle jusqu'au milieu du quatorzième, a dû subir certaines influences. Ainsi le goût |>our l'ornementation asiatique était déjà très-prononcé à Constantinople au dixième et au onzième siècle. L'illustration des manuscrits et la décoration des étoffes de ce temps en apportent la preuve ; et sans aller la chercher au loin , nous prions nos lecteurs de consulter nos planches, et ils reconnaîtront facilement que l'arcade figurée dans le manuscrit du dixième siècle , que reproduit notre planche LXXXIII , la vignette que nous avons donnée dans la planche LXXXV1I et l'éléphant du culde-lampe de la page 380 ci-dessus , semblent plutôt appartenir à l'art persan ou arabe qu'à un art qui avait conservé les traditions de l'antiquité. 11 ne faut pas oublier non plus que l'art byzantin dut subir plus tard une
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influence tout opposée à l'époque des croisades el de l'occupation de Constantinople par les Français et par les Vénitiens. Néanmoins, malgré ces influences contraires, les poteries byzantines nous semblent avoir conservé un caractère cpii leur est propre.
Un certain nombre de ces poteries, en effet, justifient de leur origine par l'aigle byzantine dont elles sont décorées, ou par la croix à double traverse que l'on v voit. Citons d'abord les monuments, nous ferons suivre nos citations de quelques observations. Au Musée du Louvre, nous trouvons : 1° un plat à rebord, de 45 centimètres de diamètre (n° 4 du catalogue W), décoré, au centre, d'une aigle byzantine dans un écusson et de deux guirlandes concentriques formées d'un rameau bleu ebargé de feuilles de lierre également espacées et alternativement bleues et jaune mordoré, avec des rosettes et des feuilles de fougère de celte couleur. Nous en donnons une reproduction dans la vignette qui ouvre ce ebapitre. Une aigle byzantine occupe le revers; — 2° un vase cylindrique (n° 5 du catalogue) , décoré sur la panse de trois guirlandes de feuilles semblables à celles du plat que nous venons de décrire, et disposées sur leurs rameaux de la même manière; au centre, un cœur surn.onté de la croix à double traverse coupe la guirlande du milieu — 3* un plat (n* 9 du catalogue], au centre duquel est un écu renfermant la croix à double
(0 Les numéros que nous donnons sont ceux de la nouvelle et excellente Notice rédigée par M. A. Dahoki. et publiée en 1804. (
(-) Les couleurs des ornements de ce vase sont dans une gamme de tons un peu plus sombre que dans le plat précédent, par suite sansdouUMle Pcffel du feu, et le reflet métallique est moins sensible probablement pu la même raison, mais l'ornementation est semblable dans ton* les deux.
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traverse fichée sur un globe; le fond et les bords sont couverts de neuf zones concentriques décorées de deux rangs de très-petites feuilles cordiformes (de lierre?), de couleur jaune mordoré.
L'émail sur lequel sont établis les ornements dans ces trois pièces est d'un ton blanchâtre, légèrement rosé ; les reflets métalliques sont peu éclatants; on ne trouve du reste dans l'ornementation absolument rien qui se rapproche du style arabe.
Au Musée de Cluny, on trouve : 1° un plat de 45 centimètres de diamètre (n° 2058 du catalogue de 1 86 1 ) , décoré à l'intérieur et sur les bords d'un semis de petites feuilles cordiformes, alternativement bleues et mordorées, et au revers de l'aigle byzantine; — 2° une aiguière qui parait appartenir à ce plat (n° 2924 du catalogue) , et qui est décorée de feuilles absolument semblables; au milieu de la panse, un écusson contient un buste de lion entre deux fleurs de lis (,); — 3° un grand plat (n° 2059 du catalogue) ayant au centre l'aigle byzantine entourée de rosaces bleues portées par des rameaux mordorés ; l'aigle byzantine, de grande dimension , occupe le revers; — 4' un grand plat (n° 2060 du catalogue) ayant, comme celui qui est précédemment décrit, à l'intérieur, l'aigle byzantine accompagnée de rinceaux mordorés portant des rosaces bleues, et au revers, l'aigle de grande dimension; — 5° un grand plat (n° 2920 du catalogue) a^ant au centre et au revers l'aigle byzantine et des
W LfrCatalogue du Musée de Cluny porte par erreur rpie ces armoiries *ont relies de Florence. Le lion n'entre dans aueune des armoiries qui se rattachent à Florence, comme celles de la Ville, de la Seigneurie, du peuple et de la célèbre communauté des marchands. On les voit toutes "produites dans les Appendices aux Evangiles de M. Léo» Ci'RMtn.
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ornements bleus dans le goût oriental ; — 6* un plat du même style et appartenant à la même fabrication (n° 29 lî) du catalogue) oui porte au centre un écu avec une fleur de lis, et au revers l'aigle héraldique. Les couleurs, d'un léger reflet métallique, sont établies, comme dans les vases du Louvre, sur un émail blanchâtre. Les seules couleurs employées dans les ornements sont le bleu et le mordoré ; on ne trouve d'ailleurs dans ces poteries ni cyprès, ni enlacements filigi uniques vermiculés , ni caractères arabes ni ornements qui en dérivent, rien, en un mot, de ce qui dénote les produits céramiques hispano-arabes.
L'aigle byzantine que nous signalons sur ces poteries comme justifiant de leur origine grecque, a toujours la tête de profil et d'un aspect un peu sauvage, les ailes étendues avec les plumes de la partie inférieure bien distinctes l'une de l'autre et, quelquefois même, séparées de manière à laisser voir du jour entre elles; mais ce qui est surtout caractéristique , c'est que les plumes de la queue dépassent les serres et sont réunies de manière à servir de support à l'animal héraldique. Celte aigle existait sur les portes de bronze damasquinées d'argent de Saint-Paul hors les murs de Rome 11 ; ces portes ont péri, mais d'Agincourt en avait publié des gravures avant leur destruction. On y voyait deux fois l'aigle byzantine. On la retrouve encore, exécutée en émail cloisonné, sur l'épée, de travail byzantin, qui passe pour avoir appartenu à Charlemagne, et qui est conservée dans le Trésor impérial à Vienne (2).
(•) Voyez-en la description t. I, p. 87. (*) Voyez, t. 11, p. 153.
Dans son excellent écrit sur les faïences hispanoarabes, M. Davillier a dit que saint Jean était particulièrement vénéré à Valence , et qu'il avait vu figurer l'aigle, symbole du saint évangéliste, dans une procession qui parcourait les rues de la ville. De là on a conclu que les aigles qu'on voyait sur les faïences réputées hispano- arabes devaient indiquer la fabrique de Valence. Cette conséquence forcée est inadmissible. M. Davillier ajoute au surplus que l'aigle de saint Jean tient, à Valence, une banderole qui s'étend d'une aile à l'autre, et sur laquelle se lisent les premiers mots de l'Évangile du saint apôtre. Rien de semblable à remarquer dans les aigles que nous venons de signaler sur des poteries réputées hispano-arabes. Ce sont bien des aigles héraldiques, dont le caractère ne peut être méconnu. On peut voir une aigle non héraldique, et qui n'a rien de byzantin, sur un plat hispano-arabe du Musée de Cluny (n° 2930 du catalogue). Celui-ci peut venir de Valence, si l'on veut.
Quanta la croix h double traverse, nous avons déjà établi qu'elle était essentiellement byzantine, et les exemples à l'appui de notre dissertation sur ce sujet n'ont pas manqué L'écrivain Sarnelli dit qu'on n'a jamais vu un patriarche ou un primat latin tenant en main une croix à deux traverses , et qu'elle est à l'usage exclusif de l'Eglise grecque. Ce n'est qu'à une époque relativement très-récente qu'on a placé une croix à double branche au-dessus de l'écu armorié des archevêques, pour le distinguer de celui des évêques; mais la
(•) Voyez t. II, p. 117, et jiour les monuiiituU t. II, p. 74, 75, 86, 96, 98, 101, 116.
croix dont les uns et les autres peuvent être précédés est pareille à la croix papale, avec une seule traverse*4-. Ce n'est réellement qu'à la fin du seizième siècle que la croix à double traverse a paru en Occident , lorsque les ligueurs en firent un signe de ralliement. On l'appela alors croix de Lorraine , du nom des princes chefs de la Ligue. La croix à double traverse, peinte sur des poteries, nous semble donc indiquer, non moins que l'aigle, une origine orientale. Il doit exister des faïences byzantines plus anciennes que celles que nous venons de signaler au Louvre et au Musée de Cluny; celles-ci nous paraissent appartenir au dernier siècle de l'existence de l'empire grec; elles sont probablement analogues à celles qui, au milieu du quatorzième siècle, étaient employées sur la table des empereurs Jean Paléologue et Cantacuzène. Il se pourrait qu'elles remontassent à cette époque. Il ne faut pas s'étonner d'y voir des armoiries italiennes ou même françaises. Les princes français et les Vénitiens ont occupé Gonstantinople jusqu'en 1261, et lorsque les Grecs de Nicée, aidés des Génois, rentrèrent en possession de la ville, ceux-ci s'établirent dans le faubourg de Péra. Peu de temps après, les Vénitiens, réconciliés avec l'empereur grec, établirent de nouveau de grandes relations commerciales avec l'empire d'Orient et se chargèrent de pourvoir les nations occidentales des produits fort recherchés des fabriques grecques ou sarrasincs. On comprend donc parfaitement que des seigneurs italiens aient pu commander aux fabriques de l'empire grec des faïences enrichies
(!) M. l'abbé Pascal, Im Liturgie catholique; Montrouge, roi. 455.
de leurs armes, à une époque où l'Italie n'en faisait pas encore. M. Darcel, qui a fait une étude approfondie des productions de la céramique, sans avoir recherché, comme nous venons d'essayer de le faire , les produits de cette fabrique byzantine, dont il constate au surplus l'existence, n'a pu se décider à maintenir parmi les productions hispano-arabes certaines poteries qui jusqu'à présent avaient semblé appartenir à cette fabrication, et il s'est demandé si l'on ne devait pas les reconnaître comme des faïences italiennes primitives dont l'exécution pourrait remonter jusqu'au quatorzième siècle, et qui seraient antérieures aux travaux de Luca délia liobbia, et à l'introduction en Italie des procédés hispano-arabes. Partant de là, il a classé dans cette catégorie un plat du Musée de Rouen, où l'on voit un jeune homme et une jeune fille près d'un arbre, et dans une frise des chiens poursuivant des lièvres ; un vase ovoïde à deux anses, appartenant au Musée Kensington, qui est décoré de deux lions affrontés, et le plat du Musée de Cluny (n° 2058 du catalogue), que nous avons cité plus haut n. Nous croyons devoir joindre à ces poteries un beau plat du Musée de Sèvres, à glaçure légèrement stannifère. Neuf lions décorent le large bord du plat; au centre est une armoirie italienne, autour de laquelle on voit des chiens qui poursuivent des cerfs. Toute cette ornementation, qui d'ailleurs ne présente aucun caractère du style arabe, est tracée en bleu sans reflets métalliques * \ Ces lions affrontés, ces chiens courant après
<*) A'otice des faïences peintes... du Musée du Louvre, p. 18 el U7.
(- Ce plat est reproduit dans la traduction de MM. r>' Armaim.R et S*lvktat de Y Histoire des faïences, poteries et porcelaines de M. M*n- II V AT, |». 65.
des cerfs, n'appartiennent pas exclusivement à l'art asiatique; on trouve souvent ce genre de représentation dans les productions des arts industriels de l'empire d'Orient. En traitant des étoffes bvzantines, nous en avons cité où l'on voyait des lions affrontés ou adosses , et nous avons rencontré des sujets de chasse dans les miniatures des manuscrits byzantins. A partir du dixième siècle, les peintres grecs se laissèrent aller a la fantaisie de leur imagination, et ils ne manquèrent pas, pour ajouter ù la richesse de l'ornementation , de faire des emprunts à l'art asiatique. Nous citerons seulement un manuscrit du dixième siècle, appartenant à la Bibliothèque impériale de Paris, dont nous avons fourni une description à laquelle nous prions le lecteur de se reporter ,}. On voit notamment, dans l'une des vignettes, un léopard dressé ù la chasse, lancé par un homme sur des cerfs qui fuient. Au surplus l'exécution des poteries cidessus signalées, qu'on voudrait attribuer à une fabrication italienne antérieure au quatorzième siècle, offre le témoignage d'un art beaucoup plus avancé que les mezza- majolica italiennes du quinzième siècle. Nous croyons donc qu'on doit les regarder comme appartenant à ces fabriques byzantines qui, au milieu du quatorzième siècle, fournissaient des poteries pour la table des empereurs.
Prenant comme point de comparaison les faïences du Louvre et du Musée de Cluny, que nous regardons comme provenant des fabriques de l'empire grec, nous classerons dans la même catégorie plusieurs pièces du Musée de Cluny décorées de la mémo façon et pré>en-
» M*. Rroc. n"C4, fol. 6; voyc; t. III, p. 53.
tant un émail et des procédés de fabrication analogues. Telles sont : 1° deux vases cylindriques (n01 2925 et 2926 du catalogue) à reflets métalliques, décorés de petites feuilles alternativement bleues et mordorées, en tout semblables à celles qui couvrent le grand plat (n* 2058 du catalogue) qui porte au revers une grande aigle byzantine ; — 2* un grand vase de forme orientale, nouvellement entré dans ce Musée et non encore catalogué ; il est décoré de petites feuilles semblables, alternativement bleues et mordorées; au centre, est un écu de forme italienne, coupé d'or et d'azur, au lion coupé de l'un en l'autre; — 3° un grand plat à reflets métalliques (n° 2061 du catalogue) appartenant à la même fabrication et ayant la même ornementation que le plat (n* 2060) qui porte au centre une aigle byzantine.
Nous terminerons cette dissertation en rappelant un fait que nous a fait connaître M. Davillicr c'est que les faïences réputées bispano-arabes existent en trèsgrande quantité dans l'île de Chypre. Il explique ce fait curieux par la possession que les Vénitiens eurent de cette île de 1489 à 1570, ce qui, dit-il, la rendait plus aeeessible aux commerçants espagnols. L'île de Chypre est située à l'extrémité de la Méditerranée, en vue des côtes de la Phénicie et de l'Asie Mineure. Elle appartint à l'empire grec jusqu'en 806 qu'elle fut ravagée par le calife Haroun al-Raschid. Richard Cœur-de-lion s'en empara en 1191 et la donna à Gui de Lusignan, seigneur français, qui y fonda le royaume de Chypre; ses descendants en restèrent possesseurs jusqu'en 1 489, que Calterina Cornaro la vendit aux Vénitiens. N'est-il pas
0 Histoire des faïences hispano-moresques, p. 27.
TOME iv
beaucoup plus probable que les poteries réputées hispano-arabes qu'on trouve encore aujourd'hui en Chypre sont provenues des fabriques de l'Asie Mineure ou de celles de Constantinople, qui n'est pas éloignée, que de l'Espagne, qui est située à une grande distance? N'est-il pas possible encore que l'île de Chypre ait possédé, comme beaucoup d'autres provinces de l'empire grec, des fabriques de poteries d'où proviendraient celles qu'on y trouve aujourd'hui?
CHAPITRE II
TERRES CUITES ET POTERIES VERNISSEES ET ÉMAILLÉES DES FABRIQUES D'ESPAGNE ET D'iTALIE.
FAÏESCKS Il 1 S P A X O - A H A B K S.
Nature de ces faïences.
Les poteries hispano-arabes ont été méconnues pendant bien longtemps et confondues avec les majolicas italiennes à reflets métalliques ; mais depuis que l'archéologie a étendu ses études à tons les monuments de la vie privée, on a restitué aux fabriques hispano-arabes les produits très-curieux qui leur appartiennent. M. Riocreux, le savant conservateur du Musée céramique de Sèvres, est le premier qui les ait signalés et remis en lumière.
Depuis quelques années, on a cru devoir changer le nom d'hispano-arabe en celui d'bispano-moresque; nous croyons qu'on a eu tort : nous nous expliquerons plus loin sur ce sujet.
Les poteries hispano-arabes sont couvertes d'un émail blanc, rosé ou jaunâtre, enrichi de dessins et d'ornements soit bleus , soit d'un jaune variant du jaune d'or pâle au rouge auréo-cuivreux ; elles offrent un lustre à reflet métallique qui les caractérise. Les dessins consistent ordinairement, dans les pièces anciennes, en cyprès , en imbrications, en filigranes vermiculés, et en ornements contournés qui paraissent dérivés des caractères arabes, et quelquefois, mais plus rarement, en animaux. Dans les spécimens plus récents, l'influence chrétienne se fait sentir, et l'on y trouve des inscriptions latines et des armoiries espagnoles. Les pièces dont le décor auréo-cuivreux est d'un rouge très-prononcé et qui offrent des oiseaux et des animaux au milieu de branchages enroulés, passent pour les plus modernes de ces poteries, par la raison que des spécimens de ce genre accusent évidemment le dix-septième siècle, et qu'on en fabrique encore aujourd'hui de cette sorte dans le royaume de Valence (,).
La composition du lustre métallique qui rend ces poteries si curieuses n'est pas encore parfaitement connue. M. Brongniart y avait dès 1831 constaté l'absence de l'or. M. Davillier, qui a fait des essais pour le retrouver, a pensé qu'on en devait la couche colorante à une pellicule inappréciable de silicate de protoxyde de cuivre. De nouveaux travaux paraissent avoir établi qu'outre le
0) M. Davillier, Histoire des faïences hispano-moresques, p. 44.
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cuivre on avait dû y employer l'argent, lorsqu'on avait voulu diminuer l'intensité de la couleur et lui donner un ton plus clair et plus doux. C'est par le mélange des deux métaux qu'on arrivait probablement aux reflets chatoyants et nacrés qu'on admire dans ces poteries , niais l'action du feu et une certaine adresse de manipulation entraient pour beaucoup dans la réussite des pièces.
Historique de ta faïence hispano-arabe.
Nous nous sommes déjà prononcé sur l'origine qu'on doit attribuer, suivant nous, aux poteries arabes. En conquérant la Syrie, au septième siècle, les Sarrasins y trouvèrent des fabriques de poterie qui jouissaient d'une grande réputation depuis le cinquième. Que les potiers svriens, sujets de l'empire grec, aient continué leur fabrication sous la domination musulmane, ou que des ouvriers d'origine arabe se soient faits potiers lorsque , cent années après la conquête, les Sarrasins s'adonnèrent aux sciences et aux arts , on ne trouve toujours , dans les deux hypothèses , que la continuation des procédés céramiques appartenant aux Syriens, procédés qui ont pu recevoir avec le temps des modifications, mais dont le point de départ parait incontestable. Ouant aux Arabes, qui envahirent l'Espagne en 711, ils agissaient sous l'impulsion du calife de Damas, et lorsque l'unité du califat eut été rompue (756) et que les Ommiades eurent succédé aux Abbassidcs dans la souveraineté de la péninsule Ibérique , ce fut encore en Asie que les califes d'Esp;»gne allèrent puiser les éléments des lettres, des sciences et des arts. Abderrah-
man III (912 f 061), dont le règne d'un demi-siècle fut l'époque la plus brillante de la domination des Arabes en Espagne, y avait introduit les sciences et les arts de l'école de Bagdad (,). C'est donc aux fabriques de l'empire arabe d'Asie que ce savant prince aura emprunté les procédés de la céramique artistique, s'il s'est occupé de cet art, comme on peut le supposer, puisque la mosquée de Cordoue, bâtie par un de ses aïeux et embellie par lui, renferme des carreaux de faïence émaillée. Il y a donc lieu de maintenir aux poteries dont nous nous occupons le nom d'bispano-arabes, qui leur a été donné il y a vingt ans par M. Hiocreux. En supposant même que cette poterie n'ait été introduite en Espagne qu'à l'époque de la domination des Mores, il faudrait encore lui laisser la même dénomination ; car les Almohades , qui envahirent l'Espagne au douzième siècle et se substituèrent aux Arabes, avaient eu pour chef un Arabe, Muhammad-ben-Abdallah , qui avait puisé à Bagdad la grande instruction qu'il possédait
Quelle que soit l'époque de la fabrication en Espagne de la poterie émaillée , le plus ancien document qui en fasse mention ne remonte pas au delà du milieu du quatorzième siècle. On le trouve dans la relation donnée, vers 1 350, par un More de Tanger, Ibn-Bathoutah , des voyages qu'il avait exécutés en Orient et en Espagne. « On » fabrique à Malaga, dit-il, une belle poterie ou porce- » laine dorée, que l'on exporte dans les contrées les plus » éloignées (3). » Ibn-Bathoutah parle assez longuement de
(0 M. SÉdillot, Histoire des Arabes, p. 252. (2) M. SÉDM.LOT, Histoire des Arabes, p. 289.
Voyages (f Ibn-Bathoutah, traduction Defrémery; Paris, 1858.
Grenade, sans y indiquer aucune fabrique de poterie; on a donc pensé que Malaga avait dû être le centre de la fabrication des poteries dans le royaume de Grenade (,), et l'on a pu avec raison attribuer aux fabriques de cette ville , déjà anciennes en 1350 puisqu'elles possédaient alors un grand débit d'exportation, les carreaux de revêtement du palais de l'Alhambra , qui fut édifié à la fin du treizième siècle par Mohammed Alhamar (f 1273) ou par son fils Mohammed H (f 1302). L'un de ces carreaux existe au Musée céramique de Sèvres ; la glaçure en a été examinée dans le laboratoire de cet établissement, et a dénoté la présence du plomb et de l'étain (8). M. Davillier a également rapporté à la fabrique de Malaga les célèbres vases trouvés dans l'Alhambra , et dont un seul subsiste aujourd'hui, relégué au milieu de chapiteaux brisés et de fragments de marbre. M. Davillier, qui a fait faire une photographie de ce beau vase, trouve que son galbe, simple et élégant, n'a jamais été reproduit fidèlement. Ce vase a 1 mètre 36 centimètres de hauteur et 2 mètres 25 centimètres de circonférence. Le fond d'émail jaunâtre est enrichi d'entrelacs délicats et de capricieuses arabesques, au milieu desquels courent des caractères arabes, qui forment eux-mêmes des ornements d'une grande élégance; deux grandes antilopes occupent le milieu du vase, au-dessus d'une large inscription qui en fait le tour. Toute cette ornementation est rendue en émail bleu à reflets d'or un peu pâles (S). La
(A M. Davillier, Histoire des faïences hispano-moresques, p. 13. ('-') Brosc.mm i . Traité des arts céramiques, t. H, p. 93. I3) M. DiviLLtEIt, Hist. des faïences hispano-mor., p. 13. Ce vase a été hguré par Alex, de Labohuk (iana non Voyage en Espagne, t. II, pl. LXV
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fabrication de ce beau vase peut être contemporaiue de la construction du palais; elle ne saurait être postérieure à 1492, date de la prise de Grenade par les Espagnols.
Après la fabrique de Malaga, il faut citer celle de Majorque, qui est signalée dans un traité sur le commerce et la navigation écrit en 1442 par Giovanni di Bernardi da L'zzano, citoyen de Pise. Cet auteur parle des différents objets qiû se fabriquaient dans les tics Majorque et Minorque, et fait notamment mention de la faïence, qui avait alors, dit-il, un grand débit en Italie (,). Le centre de la fabrication dans l'île Majorque parait avoir été la petite ville d'Ynca, située dans l'intérieur de l'île. Un plat conservé au Musée de Cluny (n° 2050 du catalogue de 1861) porterait à l'ombilic les armes de cette ville [i>.
Les recherches que M. Davillier a faites dans les auteurs espagnols lui ont appris que le royaume de Valence renfermait un grand nombre de villes et de villages dans lesquels on fabriquait des poteries renommées. Au treizième siècle, Jayme I" d'Aragon octroyait une charte aux potiers sarrasins de la ville de Xativa, au terme de laquelle, en payant un impôt, ils pouvaient exercer librement leur industrie. Marineo Siculo , qui écrivait en 1517, dit que les faïences de Valence sont les plus estimées de toutes celles qui se fabriquent en Espagne. Barreyros vante la faïence de Barcelone. Beuter, dans sa Chronique générale d'Espagne, imprimée en 1530, mentionne les localités du royaume de Va-
et LXVI, p. 25; et dans l'ouvrage de Mcrphy, The Arabian antufuitiei t>f Spain ; London, 1816.
0) Caution de M. Davillikr, Uist. des faïences hisp.-mor., p. 26.
(2) Idem, p. 28.
Icnce où l'on trouve de la terre propre ù la fabrication des poteries. Martin de Vicyana, dans sa Chronique de Valence de 1564, Escolanoct Diago, dans leurs Histoires du royaume de Valence, qui sont des premières années du dix-septième siècle, citent également les villes, bourgs et villages où Ton fabriquait des vases de différentes sortes et des carreaux de revêtement en faïence. Biar, Trayguera, Alaquaz, Carcre, Paterna, et surtout Manisès, étaient les plus en réputation. Escolano prétend que de son temps (1610), en échange des faïences que l'Italie envoyait de Pise en Espagne, on lui expédiait des vaisseaux chargés de celles de Manisès; et Diago, que le Pape, les cardinaux et les princes romains faisaient des commandes à cette fabrique Ces faïences devaient avoir à peu près perdu tout caractère moresque; ce sont celles à décor auréo-cuivreux, d'un rouge très-prononcé, qui reproduisent des oiseaux au milieu de branchages enroulés sans symétrie.
La fabrication des poteries était restée principalement dans la main des Mores, l'ordonnance de Philippe III , qui ordonna leur expulsion , amena la ruine de cette industrie. Il parait qu'à partir de cette époque les fabriques espagnoles employèrent exclusivement les reflets de cuivre rouge très-prononcés.
0) Salva, Collect ion de documentot inedilos ; — Marimeo Sicitlo, De as cotas mémorables de Espaiia, 1539; — BiRREYRoS, Cltorographia de alguns lugares, 1540; — A NT. Beuter, Chronique générale d'Espagne, 1530; — Martin de Vicyasa, Cronica de Valencia, 1504; — E*;olaso, llist. de la insigne y coronada ciudad y rcyno de Valencia, 1010; — Diaco, Anales del reyno de Valencia, 1G13; citations tic M. Davillikr, Hist. des faïences hisp.-mor., p. 31 et SUIT.
TOME IV
Classification des faïence f hi<j>ano-araUt.
Il y a vingt ans, peu de temps après que M. Riocreux eut sépare les poteries hispano-arabes des poteries italiennes, nous avions essavé d'en faire une classification (,). Cette classification a été attaquée comme peu exacte, et nous avions eu tort, en effet, de regarder comme les plus anciens, à cause de leur imperfection, ces spécimens à reflets de cuivre rouge, qui sont, à ce qu'il parait, les plus récents, et dont l'imperfection est le résultat de la décadence, et non d'un premier essai. Depuis, on a tenté d'autres classifications, qui n'ont pas résisté davantage à un examen attentif. Nous dirons avec M. Darcel qu'il n'est pas possible de classer par fabriques les faïences hispano-arabes; tout ce qu'on peut essayer, c'est de leur assigner approximativement une époque de fabrication. Il nous semble qu'on peut regarder comme les plus anciennes celles où le style arabe est exclusif ou dominant, et où le décor renferme des cyprès et des caractères arabes, ou des ornements qui en sont dérivés. Plusieurs de ces spécimens peuvent remonter au temps où le royaume de Grenade était encore dans la main des Mores. M. Davillier n'hésite pas à attribuer à cette époque trois grands bassins creux du Musée de Cluny (n°' 1152, 2048 et 2584 du catalogue de 1861) , auxquels il trouve une grande analogie avec le vase de l'Alhambra, et deux grands vases du même musée (n° 2040), qui offrent un décor du même style
(1) Descript. des objets d'art de la collection Deùruge, Isthodcctiox , Pari*, 1847, p. 285.
et des caractères arabes. On peut certainement faire remonter à la même époque un grand plat appartenant au Musée du Louvre (n° 2 du catalogue de M. Darcel, de 1864), au centre duquel est un cyprès d'un beau bleu, et le plat décoré d'un griffon que reproduit notre plancbe CXXII.
On pourrait regarder comme d'une époque un peu moins ancienne les vases où le décor dénote évidemment une main arabe, mais où on lit des inscriptions latines ou espagnoles, souvent altérées par l'ignorance de l'ouvrier. A cette catégorie se rattacberait un pot à bec, d'une forme tout à fait archaïque, appartenant au Louvre (n° 8 du catalogue) , sur le bord duquel on lit une inscription formée du mot ubas pour uvas (raisins) (,), plusieurs fois répété; les lettres sont disposées de droite à gauche, comme cela se pratique dans l'écriture arabe. On peut également citer en ce genre un plat appartenant au Musée britannique , au milieu duquel est une antilope peinte en bleu, et sur le rebord, l'inscription : santa
CATAL1NA CUARDA NOS
Les armoiries qui se voient souvent sur les poteries hispano-arabes peuvent encore servir à fixer l'époque de leur exécution.
(') Les Espagnol* se servent indifféremment du B au lieu du V et du V au lieu du H «levant \vt voyelles. Le rédacteur du catalogue du Mutée «lu Louvre a lu ecbvs et non i vas, et en a fait le mot vcrlmm, unit qui fait partie de la première phrase de l'Évangile «le saint Jean, et dont on aurait fait un nom pour l'aigle, son "tvinhole. Il eu tire la Conséquence «pie ce vase est de la fabrique de Valence, «pii a saint Jean pour patron. Nous ne pensons pas que cette lecture, non plus «pie les conséquences un peu forcées qu'on veut en tirer, puisse être admise.
(ie plat «-st reproduit dans la traduction déjà citée de V Histoire des /toterirs de M. M*miyat.
2 ^tîf ui îto^^t* •:erami>;pe de Serres deux plats imiirrr nu *un S:rt intéressants. L'un porte un ecu ; in. i* A_*x ; a . iamne 1 iextre Je Castille , à sénestre ir- 1.- n. -j.iri J i-rirr^-E-rrerix. Ce sont les armoiries :•* 3un«:::t :e 5mrr-. £_e de Charles III, roi de >*a- - iirv . m iTifî -ilt* sui:::^ia en 14i5. Le parti droit de --u r acent les me> de Jean d'Aragon , duc de Paladtii. iwru-.i rerre zr^re-we avait été mariée en 1410 1 ; .t; ?.ir*^ ;;:u -ne- «es armes personnelles 5 . Elle mourut 'i !a! Ce î : oc une date à peu près certaine, î'u>"li aii être fainpé [«oor Blanche de Navarre p. ironie nt a son mariaje avec Jean d'Aragon,
»: irrt-a— L/- £«s I 413 a 1441. L'autre plat possédé par je >î i^ee ie Stttïs est d'une fabrication plus soignée; le f n-î rymz'i p.ir un ecu. parti de Castille et Léon, :it: : An : :n->XLe , qui est celui de Ferdinand et Isabtruî. Ce iiu.tvi .it donc avoir ete fabriqué durant le temps it jcsr t_ • a. c est-a^dire de 1469 à 1504.
L-i -e.'.e cirUrction céramique du roi de Prusse, conservée a L± Kunstianimer, possède un plat décoré uni- -riemect des armoiries d'Arajon-Sicile. Il est donc protoilcsient postérieur à 1409, époque de la réunion ♦icin.t^e de la Sicile au royaume d'Aragon, et pourrait L ;tc être antérieur a la réuniou de ce royaume à la Castre par le mariage de Ferdinand et d'Isabelle.
1 Le Pcre A*i£i>fE, Histoire généalogique et chronologique de Ai mzuc* Je Fr-snre.
* L m d'Erretix est «omé de France au b.iton componé d'arjjrnt. [tins le j-lai dt* $• i-ws, le peintre i omis le bâton componé sur le «eioe île Franc».*. Mai* les armoiries de Navarre, soutenues de l'écu de rVanr* ancien, joint s j I écu de Jean d'Aragon, duc de PanaKel, ne peuTeot appartenir qu'à la princesse Blanche, reine de Navarre.
Plaît à godrons, supposés hispano-arabes.
On a rangé jusqu'à présent parmi les faïences hispanoarabes des plats à ombilics saillants d'où rayonnent parfois des godrons courbes; fort souvent les bords sont également enrichis de godrons; le décor est toujours exécuté en jaune métallique à reflets tirant sur le rouge; il est composé de rosettes, alternant avec une fleur d'oeillet, ou plutôt de chardon sur tige. Ce qu'il y a surtout de remarquable dans ces plats, c'est qu'ils sont absolument semblables, pour la forme, aux plateaux du seizième siècle de cuivre émaillé, que l'on croit avoir été exécutés à Venise, sans que rien ait pu l'établir Cette ressemblance les a fait attribuer à l'Italie par quelques archéologues; M. Darcel y verrait plutôt des productions de la renaissance qui s'est produite en Espagne au seizième siècle, sous l'influence des artistes italiens (8J. Il est certain que ces poteries à godrons paraissent se rattacher, par la nature de l'émail et la couleur du décor, aux faïences hispano-arabes du quinzième siècle.
Poteries siculo-arabes.
On a rapporté depuis quelques années de la Sicile des poteries qu'on a voulu rattacher aux faïences hispanoarabes, mais qu'il est impossible de confondre avec elles. Deux vases de cette provenance, de 30 centimètres
(') Voyez plu« haul, p. 153.
Notice des faïences du Musée du Louvre, p. 46.
de hauteur, sont conservés dans le Musée céramique de Sèvres. Ils ont été rapportés de Calata-Girone. a La pâte " de cette poterie, dit M. Salvetat , très-siliceuse, est » dure, presque cuite en grès, assez fine; la glaçure est » un vernis épais, très-dur, rappelant les vernis alcalins » à base de soude. Les dessins qui sont placés sous ce » vernis sont obtenus par un trait noirâtre probable- » nient dérivé du fer chromé natif, rechampis en bleu » noir dérivé du cobalt impur ; cette poterie est tressaillie » comme la poterie chinoise et présente une certaine ■ analogie avec les grès de ce pays recouverts d'une gla- » cure feldspathique (,). » La forme des vases est élégante et rappelle les formes chinoises; des caractères arabes décorent le bas de la panse. L'absence de toute espèce de document sur l'existence en Sicile de fabriques de produits céramiques, jointe à la rareté des spécimens de cette sorte dans cette contrée, et une certaine analogie entre ces poteries et les coupes trouvées à Damas par M. le contre-amiral Despointes, qui sont conservées au Musée de Sèvres et au Louvre (n° 1 de la Xotice de M. Darcel), peuvent faire supposer que les vases rapportés de Calata-Girone appartiennent à quelque fabrique des provinces asiatiques de l'empire arabe.
Il faut donc encore , comme on le voit, faire de nombreuses recherches avant de pouvoir tracer d'une manière certaine l'histoire de la faïence hispano-arabe ; mais on peut constater tout au moins, avec le plat aux armoiries de Blanche do Navarre, le degré de perfection auquel était arrivée cette faïence dans le premier quart du
(') MM. d'Armaillé et Salvetat, traduction de Viiist. des poteritt... de M. Marrtat, p. 58.
TERRES CIITES BMAIIXEES DE LUCA DEI.LA ROBBIA ET DE SES CONTINUATEURS
Bien que des recherches considérables aient été faites depuis quinze ans sur l'histoire des arts céramiques , il n'a pas encore été possible de déterminer d'une manière bien précise l'époque de l'introduction en Italie de l'émail stannifère appliqué aux reliefs de terre et aux poteries; aucun document n'en a signalé l'existence , à une date antérieure aux travaux de Luca délia Robbia , et l'on n'a pu produire aucune faïence appartenant évidemment à l'Italie qui les ait précédés. On peut donc laisser à ce grand artiste la gloire d'avoir été en Italie le premier qui ait appliqué à des ouvrages de terre cuite un enduit d'émail stannifère, dont les potiers, en Orient et en Espagne , faisaient depuis longtemps usage.
Vasari avait fixé la date de la naissance de Luca délia Robbia à l'année 1388, mais des documents authentiques ont établi qu'il était né en 1399 ou 1400. Dans la déclaration que Simone, son père, fit de ses biens aux officiers du fisc en 1427, il annonça que Luca était âgé de vingt-sept ans, et Luca lui-même, dans une déclaration semblable, datée de 1457, se dit âgé de cinquante-huit ans Vasari tombe dans une
1 Dutt. GlOV. Gaye, Carteggio tfariisti, t. I, p. 182.
autre erreur en le faisant l'élève du célèbre orfèvre Leonardo. Il est fort possible que Luca, comme la plupart des plus fameux artistes de son temps , ait débuté par travailler chez un orfèvre, mais ce n'a pu être dans l'atelier de Leonardo, qui était au plus haut degré de sa réputation en 1371 et qui dès lors devait avoir quitté la vie lorsque Luca , plus de quarante ans après , put commencera étudier l'orfèvrerie. Vasari a commis encore une troisième erreur en donnant à Luca pour frères Ottaviano et Augustino, auxquels il aurait fait quitter la sculpture pour l'aider dans ses travaux de terre cuite émaillée. Ces deux artistes ne sont nommés dans aucune des déclarations faites par Simone aux gens du fisc, et il est établi aujourd'hui , par des documents authentiques, que les seuls entants de celui-ci furent Giovanni, Marco, et notre Luca , qui seul des trois fut sculpteur (î).
Si Luca a fait ses débuts dans la boutique d'un orfèvre, bientôt sans doute son génie s'y trouva trop à l'étroit; il abandonna l'orfèvrerie pour s'adonner à la sculpture, art dans lequel il obtint de grands succès. Nous ne suivrons pas Luca dans sa carrière de sculpteur; il nous suffira de signaler les bas-reliefs qui sont placés sur le campanile de Santa-Maria-del-Fiore, les portes de bronze de la sacristie de cette église, et les six bas-reliefe de musiciens et de chanteurs qui sont conservés aujourd'hui dans la galerie de Florence , pour en conclure qu'il était
(') Voyez t. II, p. 426.
(2) Dott. Gaetaso et Carlo Milasesi , Comment, alla vita di Imc* dclla Robbia, dans l'édition Lemonnier; Florence, 1848, t. 1IK p. 76. On trouve dans cet excellent commentaire le tableau généalogique de la famille délia RoMiia et un catalogue des œuvres qui existent en IWane de Luca , de «es successeurs et de ses imitateurs.
TERRES ÉM AILLÉES DE LUCA DELLA ROBBIA. m un sculpteur du premier mérite , ou milieu des grands artistes de l'époque. Mais Luca était impatient d'arriver à la fortune; et envisageant le peu de profit que ses travaux lui procuraient, en comparaison du temps qu'il y emplovait et des fatigues dont il était accablé, il s'appliqua à trouver une occupation plus lucrative. Il pensa que, la terre se travaillant beaucoup plus facilement que le marbre et le bronze, il suffisait de trouver un moven capable de conserver longtemps les ouvrages de terre pour en obtenir un débit considérable. Après de nombreux essais, il parvint à donner à ses sculptures en terre l'éclat et la dureté du marbre, en les glaçant d'un émail blanc, opaque, très-dur et sans gerçure. Luca trouva-t-il, par suite de ses recherches, le moyen de faire l'émail blanc stannifère dont il revêtit ses travaux de plastique, ou bien avait-il eu connaissance des procédés déjà mis depuis longtemps en usage dans l'empire d'Orient et chez les Arabes? On ne saurait le dire. Toujours est-il que l'application d'un glacis d'émail, inaltérable aux injures de l'air, sur des sculptures en terre qui pouvaient se modeler en peu de temps et sans frais, apporta un grand secours aux besoins de l'architecture. Les basreliefs de terre émaillée de Luca furent recherchés pour l'embellissement de tous les édifices et surtout des
\ églises.
Dès que Luca eut réussi à émaiiler des reliefs de terre, les administrât» urs de l'œuvre de Santa-Maria-dcl-Fiore le chargèrent de faire un grand bas-relief de forme ogivale, représentant la Résurrection du Christ, pour décorer l'arc surmontant la belle porte de bronze de la sacristie, qui est au coté nord de l'église. Les figures et
*.% AKT CtP.AMIOrE.
les accessoires de cette grande composition sont émaillés en blanc, le fond ^ ul e-t coloré en Lieu. On ne connaît pas la date de l'exécution de ce has-relief, qui ne peut être le début des procédés de l'artiste, car c'est un chefd'œuvre de sculpture et d'émaillerie ; mais elle est antérieure a 1 44»». puisque le> archives de l'église ont constaté qu'en cette année on lui commanda un second has-relief jKiur orner le dessus de la jK>rte de l'autre sacristie, du coté du midi 1 . et que Vasari nous apprend que ce nouveau travail, OÙ l'Ascension est reproduite, lui fut demandé par suite de l'admiration que le has-relief de la Résurrection avait excitée. Dans son nouvel ouvrage, Luca employa la couleur verte pour les terrains et les arbres; les heures se détachent en blanc sur un fond bleu , comme dans le premier bas-relief. Florence , l'église San-Miniato-al-Monte , près de cette ville, et Prato, renferment de très-beaux ouvrages attribués par Vasari à Luca, et qui sont incontestablement de lui. Il serait sans intérêt de les mentionner tous ici; ceux de nos lecteurs que ces détails intéresseraient devront recourir au catalogue que M. Henri Barbet de Jouy a dressé de l'œuvre des délia Hobbia à la suite d'un excellent travail sur Luca et ses continuateurs a). Vasari dit que Luca commença par faire des ouvrages qui n'étaient que blancs 3 ; mais lorsqu'il voulut employer les couleurs, il n'en fut pas prodigue. Le jaune, le bleu foncé,
(') Archivio dell' opéra del Duomo di Firenze , apud Ri MOun , Italienitche forsrhungeny t. Il, p. 364.
Les délia Jiuboia; élude sur leurs travaux, suivie tT un catalogue de leur œuvre; Paris, 1853.
(3) Vita di Luca délia Robbia; ctl. I.emonnicr, t. III, p. 65.
TERRES ÉMAILLÉES DE LUCA DELL A ROBBIA. 435 le vert de cuivre et le violâtre sont à peu près les seules qu'il ait employées. On ne peut mieux apprécier son talent que ne l'a fait M. Barbet de Jouy dans Y Étude qu'il a consacrée à la famille délia Robbia. « Les com- » positions de Luca sont toujours simples, comme il » convient à la sculpture ; les figures en petit nombre , » les attitudes nobles et naturelles , l'expression calme , » le costume élégant et d'une coloration toujours modé- » rée; les cadres sont formés de peu de moulures, que » décorent avec sobriété des ornements empruntés à » l'art grec, un rang d'oves, des feuilles d'eau, une ligne » de perles ; s'il ajoute un tore de feuillages et de fleurs , » celles-ci sont d'un doux relief. Luca n'excelle pas ■ moins dans l'exécution matérielle. Dans les œuvres sor- » ties de sa main , la couche d'émail est mince, déliée, » d'un ton transparent, qui tient à la fois du marbre de » Paros et de l'ivoire un peu jauni ; le bleu des fonds est » calme et tempéré (,). »
Luca ne se contenta pas d'émailler ses sculptures de terre; il aurait, d'après Vasari, peint des figures et des sujets sur des plaques de terre cuite; cet auteur cite comme étant de lui un médaillon placé sur les murs d'Or-San-Michele , où il a représenté les instruments et les insignes de l'art de la construction W.
Le Musée Kensington , de Londres , conserve douze disques peints en camaïeu sur terre émaillée , représentant les douze mois de l'année, que M. Robinson , le savant conservateur de cette collection , regarde comme ayant été exécutés par Luca pour le cabinet d'étude de
(«) UtdtUa Rttbbia, p. 32.
(2) V ,ta di Luca délia Robbia ; éd. Leinonnier, I. III, p. 67.
«6 ART CCBAJ1IQCE.
Pierre de Médici* ! . Le bleu i'-ncé, le bleu clair et le blanc sont employés |>our destiner, modeler et éclairer les figures. Faut-il donc reconnaître encore dans Luca délia Robbia le promoteur en Italie de la peinture sur faïence? On ne peut douter, en tout cas, que ses travaux n'aient imprimé un grand e>sor a l'art céramique. Ce grand artiste mourut en 1481. On croit pouvoir lui attribuer le bas-relief que reproduit la planche CXXII1 de notre Album.
Andréa, fils de Marco délia Robbia, qui était frère de Luca, succéda à son oncle. 11 était alors âgé de quarante-quatre ans, et il travaillait depuis longtemps avec lui. Aussi fut-il un continuateur' habile du maître, sans atteindre cependant à la |>erfection qui distincte le créateur de la terre cuite émail lée. On peut reprocher à ses figures de manquer de style, et à ses draperies de présenter un peu de roideur. Andréa fait abus dans ses cadres de têtes de chérubins, et donne souvent aux fruits et aux feuillages dont il les compose, des proportions trop fortes qui écrasent le sujet. Parmi les plus beaux ouvrages d'Andréa , qu'on peut regarder comme authentiques, il faut citer, à Florence, les naïves et gracieuses figures d'enfants dont il a décoré la loge de l'hospice des Innocents, et dans le cloître de cet hospice, au-dessus d'une porte de l'église , un bon bas-relief de l'Annonciation ; à Pistoia, au-dessus de la porte principale de la cathédrale , un grand bas-relief de forme cintrée , où la Vierge est représentée à mi-corps, tenant l'enfant
(') South Kensinotou Muséum. Italian sculpture of the ntiddle âges..., n's 7G32 à 7643; Lmulon, i8G2, p. 59. La Gazette des tteaux-artx, t. XIV, p. 469, a reproduit le moii de juin.
TERRES ÉMAILLÉES DE LUCA DELLA ROBBIA
Jésus, qui est debout et nu jusqu'aux pieds. Deux anges la couronnent, deux autres sont en adoration à ses côtés. Andréa fit un très- grand nombre d'ouvrages durant sa longue carrière; il mourut à l'âge de quatrevingt-onze ans, en 1528.
Andréa eut six fils de son mariage avec Giovanna di Piero. Trois furent sculpteurs, Giovanni, Girolamo et Luca. Un quatrième, Ambrogio , après avoir fait un monument de terre émaillée, prit l'habit de dominicain des mains de Savonarola, en 1495. Les trois fils d'Andréa travaillèrent sans doute avec lui dans son atelier, et leurs ouvrages doivent se confondre le plus souvent avec ceux de leur père. Luca alla à Rome, où il exécuta entre autres choses, dit Vasari, les pavés de diverses salles du Vatican et celui des loges que Léon X (1513 f 1 521) fit construire sur les dessins de Raphaël. Girolamo se rendit en France, Giovanni seul resta en Toscane. 11 existe de lui quelques ouvrages qui portent son nom ou qu'on peut lui attribuer. Le plus important de tous existe dans l'église du couvent San-Girolamo, pour les filles abandonnées. C'est une grande composition, servant de tableau d'autel, qui a pour sujet la Nativité. Elle renferme beaucoup de personnages sur différents plans; on y voit un groupe de bergers avec leur troupeau , rendu par des figures de très-petite proportion. La base du monument est ornée d'un basrelief où l'artiste a reproduit l'Adoration des mages et le cortège des trois Rois. Les essais de perspective de Giovanni n'étaient pas heureux, et annonçaient la décadence d'un art qui s'éloignait de l'esprit et des intentions du créateur; celui-ci avait entendu allier ses bas-
reliefs à l'ensemble des monuments d'architecture, en faire une partie accessoire de leur décoration et non simuler des tableaux.
Nous ne pouvons passer sous silence une œuvre magnifique de la famille délia Robbia. C'est une grande frise de 1 mètre 30 centimètres environ de hauteur, qui couvre toute la façade de l'hôpital del Ceppo, à Pistoia ; elle remplit, sur une longueur de plus de 30 mètres, l'espace qui subsiste entre les six arcades de cette façade et les fenêtres qui s'ouvrent au-dessus. La frise est divisée en six bas-reliefs, ayant pour sujets les œuvres de miséricorde. Ils renferment un grand nombre de personnages. Chaque scène est encadrée dans deux pilastres. Les figures de la Religion, de la Prudence, de la Charité, de la Foi et de la Justice, remplissent l'espace entre les bas-reliefs. A chacun des angles de la façade est une Chimère de ronde bosse. Au-dessous et dans les parties triangulaires, entre les arcades, on voit des médaillons où sont figurés des sujets ou des armoiries. Un septième bas-relief existe sur une partie de bâtiment qui est en retraite; mais le bas-relief manque dans la partie de bâtiment correspondante. Dans les bas-reliefe, les carnations sont en terre cuite non recouverte d'émail; les vêtements et les accessoires sont émaillés en couleurs. La sagesse des compositions dans les grands bas-reliefs et la vérité des attitudes dénotent la main d'artistes de talent, et il ne parait pas douteux que Andréa, malgré son âge avancé, n'ait dirigé ce grand travail et n'y ait même mis la main, aidé de ses enfants. Cette façade fut élevée en 1514; l'un des médaillons, entre les arcades, porte la date de 1525.
TERRES ÉM AILLÉES DE LUCA DELLA ROBRIA
Girolamo , le plus jeune des enfants d'Andréa , travaillait avec succès la terre, le marbre et le bronze. Vasari dit qu'il était déjà devenu fort habile, lorsque des marchands florentins le conduisirent en France. Il nous semble que ce fut la mort d'Andréa qui détermina le départ de Girolamo; car François Ier ayant, par lettres patentes du 28 juillet 1528, décidé la construction, dans le bois de Boulogne, près de la Seine, d'un château qui fut connu plus tard sous le nom de château de Madrid, ce n'est que postérieurement à cette date que Girolamo put être chargé de la décoration de ce château, dont le gros-oeuvre était confié à Pierre Gadier, « tailleur de pierre et maître maçon » . Toujours est-il qu'il résulte des recherches faites par M. de Laborde dans les comptes royaux, qu'en septembre 1529 l'atelier de Girolamo était en pleine activité. Vasari dit que notre artiste enrichit le château du bois de Boulogne de figures et d'ornements taillés dans une pierre tendre qui devenait dure avec le temps; mais les comptes royaux constatent également qu'il le décora de sculptures émaillées. Ainsi l'on trouve dans ces comptes plusieurs articles de dépenses comme celui-ci, qui est du 8 avril 1537 : « A Jherosme de la Bobie, sculpteur et émail- » leur de terre cuite, pour tous les ouvrages par lui » faicts d'esmail et autres certaines pièces de terre cuite, » audit bastiment de Boullongne, 3572 livres {iK » Philibert de Lorme ayant été nommé par Henri II surintendant des bâtiments, la direction des travaux d'art
(') Nous empruntons cette citation et ce que noua disons du château de Madrid nu bois de Boulogne à l'ouvrage de M. de Laborde, Le Château du boude Boulogne, dit Château de Madrid; Paris, 1855.
du château de Madrid fut enlevée à Girolamo , qui retourna à Florence; mais lorsque le Primatice eut remplacé Philibert de Lorme (1559), Girolamo fut rappelé à Paris, et il put terminer la décoration de ce château, dont le plan, suivant toute apparence, avait été fourni par lui. Il put jouir du succès de son œuvre, car le château de Madrid était complètement achevé lorsqu'il mourut en 1567. Il ne reste absolument rien des travaux de terre émaillée qu'y fit Girolamo; le château de Madrid ayant été adjugé en 1702, comme propriété nationale, h une compagnie de démolisseurs, les objets en terre émaillée furent par elle vendus à un paveur, qui les fit pulvériser pour les convertir en ciment! Les comptes royaux constatent que Girolamo fit encore un grand médaillon de terre cuite émaillée, pour l'entrée du château de Fontainebleau, et qu'il sculpta en marbre blanc deux enfants de deux pieds de hauteur, destinés à la décoration du piédestal fait pour porter le vase qui contenait le cœur de François Ier (,).
Les procédés de l'émaillure des reliefs de terre cuite ne restèrent pas longtemps la propriété exclusive de la famille délia Robbia. Baldinucci prétend qu'une demoiselle de cette famille (4) avait transmis le secret des procédés a un certain Andréa Benedetto Buglioni, qui aurait exécuté, tant à Florence qu'au dehors, un assez grand nombre d'ouvrages; Buglioni aurait eu un fils qui hérita du secret des procédés exploités par son père; il vivait encore en 1568. Baldinucci dit qu'après le fils
0) M. de Labohde a donné le* extraits «les comptes dans la Reiiaisianec des arts à la cour de France, t. I, p. 395 et 507.
0*) Marco délia Rohhia, frère de Lnca, a eu deux hlle*, Francenca et Mnqjlierita.
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Buglioni il ne se fit plus rien en reliefs de terre cuite émaillée, bien qu'un assez grand nombre d'artistes aient cherché de son temps (f 1696) à retrouver ces procédés C»).
Dans leur commentaire sur la vie de Luca délia Robbia par Vasari, MM. Milanesi, en s'appuyant sur un document découvert par le docteur Gaye W et daté de 1463, ont prétendu que le sculpteur Agostino, que Vasari avait par erreur donné pour frère à Luca délia Hobbia, avait néanmoins pratiqué les procédés de l'émaillure des terres cuites. Nous croyons que c'est là une erreur de leur part; et en effet le document porte bien que cet Agostino a fait un bas-relief de terre cuite, mais il ne dit pas que cette terre fût émaillée : « La » Hesurrectione di Cristo intagliata di terra cotta » . Le mot invetriata n'existe pas dans le texte.
Tous les Musées en Europe ont recueilli des œuvres de la famille délia Hobbia ; elles sont donc très-connues, et il est inutile d'en signaler ici des spécimens.
KAÏESCK8 PEISTES ITALIENNES.
Introduction de l'émail stanniferc en Italie.
Les dépôts limoneux des rivières et des torrents qui s'écoulent des Apennins sont très-favorables à la fabrication des poteries, et il n'est pas douteux que dans un assez
W Noliuc de professori deldisegno ; Fircnze, 1767, t. IV, p. 49. I*) Carteggio d'artisli, 1. 1, p. 196.
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grand nombre de localités situées sur le penchant de cette chainede montagnes, on ne se soit livré à celte industrie dès une époque très-reculée. Mais une très-grande incertitude règne sur la fabrique qui a fait emploi la première de l'émail stannifere sur les poteries, et qui a su les enrichir de peintures en émail. Passeri, l'historien des inajolica faites à Pesaro, voudrait faire remonter jusqu'au commencement du quinzième siècle lu fabrication des poteries décorées dans cette ville. C'est à cette époque que s'introduisit, suivant lui, l'usage de couvrir le vase encore cru d'une couche légère de terre très-blanche qui servait de fond , sur lequel se détachaient mieux les couleurs. Après une cuisson en biscuit, on lui donnait, ajoute-t-il, le marzacalto, c'est-à-dire un vernis coinposé d'oxyde de plomb, de lie de vin brûlée et de terre du lac de Pérouse !■>. Comme on le voit, il ne s'agit là que d'une poterie vernissée, mais non pas émaillée. M. Giuseppe Rarfaclli , qui a écrit des Mémoires historiques sur les majolica de Castel-Durante , réclame la priorité pour cette ville; il prétend que dans ses anciennes archives il est fait mention, à la date de 1361, d'un potier désigné sous le nom de Jean des Biscuits, et il en induit que ce potier était l'inventeur de cette première cuisson donnée aux vases, qu'on appelle biscuit i;. De là on a voulu tirer la conséquence que, dès 1361, l'émail stannifere était appliqué sur les poteries à Castel- Durante; mais M. Salvctat a refusé de l'admettre, en faisant observer que la cuisson en biscuit remontait au
(') Istoria délie pitlure in majolica fatte in Pesaro ; Pesaro, 183$, cap. \i. Cet ouvrage a été traduit par M. Hkmiu Delasce; Paris, 1853.
(*) Memorie istoriche délie tnaioliche lavorate in Cartel- Durante ; Fermo, 1846, p. 8.
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delà du quatorzième siècle; que les Byzantins la pratiquaient, comme on doit l'induire du récit que fait Théophile de leurs procédés de fabrication, et que la cuisson en biscuit étant aussi favorable à la mise en glaçure au vernis de plomb qu'à la glaçure par de l'émail stannifère, on ne pouvait trouver dans la cuisson faite par ce Jean la preuve qu'il revêtait ses poteries d'émail. Il nous semble donc qu'il doit demeurer pour constant qu'aucun texte ne constate l'emploi de l'émail stannifère sur les poteries en Italie, antérieurement à l'époque où Luca délia Robbia commença à peindre sur des plaques de terre cuite revêtues du bel émail blanc dont il savait si bien colorer ses bas-reliefs. Si des poteries avaient été émaillées et peintes antérieurement à lui, Vasari n'aurait pas dit que Luca avait fait des recherches pour arriver à ce résultat, cercô di trovare il modo di dipingere le figure et le storie in sul piano di terra cotta. Aucune faïence de caractère franchement italien ne porte d'ailleurs une date certaine antérieurement aux travaux de Luca, et il faut laissera ce grand artiste l'honneur d'avoir introduit en Italie les procédés de l'émaillure des terres cuites. Nous avons déjà dit, en traitant des terres émaillées de Luca, qu'on ne pouvait savoir s'il avait obtenu l'émail blanc stannifère de ses propres recherches ou de la connaissance qu'il aurait eue des procédés employés par les Byzantins et par les Arabes. Jusque dans ces derniers temps, il avait bien été admis que la connaissance de l'émail stannifère avait été apportée? des iles Baléares en Italie. Jules-César Scaliger(,) avait dit qu'une faïence d'un très-grand prix, assez belle pour être com-
W Né près de Vérone en 1484, mort à A(jen en 1558.
parée aux poteries de l'Inde, se fabriquait de son temps à Majorque, et que le nom de majolica donné à la faïence italienne dérivait de Majorica(,). Fabio Ferrari, dans ses Origines de la langue italienne, prétendait que le mot majorica avait été changé en majolica par une certaine coquetterie de langage , per un certo vezzo di lingua, et le dictionnaire de la Crusca, en donnant la définition de la majolica, ajoutait qu'elle était ainsi nommée de l'île Majorque, où l'on commença à la fabriquer mais ces différentes opinions ne sont pas des raisons et ne prouvent rien. En effet, les recherches de M. Raffaclli lui ont appris que le mot majolica n'avait été adopté que vers 1500<3), et M. Robinson<4) a fait remarquer que Piccolpasso, qui a écrit en 1548 un traité sur l'art du potier, réservait le nom de majolica aux seules faïences à reflets métalliques (5-. Comme il est évident que, dès le milieu du quinzième siècle , Luca délia Robbia peignait sur terre cuite émaillée, et qu'antérieurement à 1500, plusieurs fabriques d'Italie produisaient des vases émaillés enrichis de peintures, on ne peut induire du nom de majolica aucune preuve en faveur de l'introduction en Italie de l'émail stannifère par les hispano-arabes, et la question d'origine reste tout entière.
(') Exotericarum excrc ital ionum ; exerc. 92.
G2) « Majolica, sorta di vasi di (erra similc alla porccllana , cosi delta delT isola di Majorica dove prima se facevano. »
(3) Mem. îstor. délie maiol. lav. in Caste l- Durante , p. 7. (*) Catalogue de la collection Soulages.
(6) L'édition de Piccolpasso, publiée à Rome en 1857, ne fait pas mention des faïences à reflets métalliques; c'est dans le manuscrit original de l'auteur, appartenant aujourd'hui au Musée Kcnsingtnn , cjue M. Robinson a puisé son observation.
LA MEZZA MAJOLICA.
La mezza-majolica .
Il parait certain que les procédés de la composition de l'émail stannifère ne furent pas vulgarisés pendant la vie de Luca délia Robbia , et que ce fut seulement quelques années après sa mort que le secret en fut connu des fabricants de poteries. Passeri constate qu'il n'était pas en usage avant l'année 1500 dans la fabrique déjà renommée de Pesaro(l>; mais l'historique que trace cet archéologue des progrès de l'art céramique nous apprend que bien antérieurement les potiers de cette ville savaient décorer leurs œuvres. Dès 1450, les seigneurs de Pesaro avaient donné des encouragements aux céramistes, et c'est de cette époque qu'on avait commencé à enrichir les vases de peintures. Dans les poteries de ce temps, dont nous avons fait connaître plus haut la préparation , d'après Passeri , qui leur donne le nom de mezza-majolica , les contours des figures sont rendus par un trait de couleur bleue ou noire, les chairs restent en blanc, exprimées par le fond, et les vêtements sont colorés. Il y a très-rarement des sujets sur ces poteries ; on y voit ordinairement des figures isolées en pied , des figures en buste , et le plus souvent de simples ornements. Le dessin , assez correct d'ailleurs , est dur et sec ; on ne trouve dans la peinture ni ombre ni demi-teinte; mais ce qui rend cette mezza-majolica très-curieuse, c'est son lustre à reflets métalliques chatoyants, que nous avons déjà signalé dans les faïences des céramistes hispano-arabes. Les plus beaux travaux en ce genre sont les plats d'un
M Istoria délie piti. in majolica, cap. tiii, p. 43.
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artiste qui florissait à Pesaro vers 1480. Passeri en donne une description si minutieuse, qu'il est impossible de ne pas les reconnaître lorsqu'on en rencontre r,). Ils sont fabriqués avec une terre couleur de chair, et remarquables par leur dimension et leur épaisseur. Us reposent sur une petite élévation circulaire, giretto, percée de deux trous pour recevoir un cordon destiné ù les suspendre , ce qui fait voir qu'ils servaient plutôt comme objets de décoration que comme ustensiles domestiques. La partie creuse du bassin est enrichie le plus ordinairement de figures à mi-corps, quelquefois même de figures entières, peintes sur le fond blanc, qui est ménagé pour exprimer les parties lumineuses des carnations. Ces poteries se font particulièrement remarquer par une couleur rouge rubis qu'on y trouve employée dans les vêtements et les décorations. Le secret de cette couleur, qui fut ensuite en usage à Gubbio, en 1518 , a été complètement perdu environ trente ans après. On y voit aussi un jaune chatoyant qui a tout l'aspect de l'or. Les bords de ces plats sont embellis d'ornements colorés, parmi lesquels on rencontre surtout des imbrications. Enfin le revers est glacé d'un vernis jaune assez grossièrement appliqué. La planche CXX1V de notre Album offre la reproduction d'un très-beau plat, traité absolument dans le style des mezza-majolica , et peint avec les couleurs dont parle Passeri. Mais ce plat est des premières années du seizième siècle et émaillé. On s'aperçoit facilement de l'amélioration qui avait été alors obtenue dans la peinture ; les carnations sont ombrées avec une
(*) Istoria délie pitt. in majol., cap. vu, p. 42.
teinte bleue, et les vêtements avec la couleur du ton plus foncée.
Un décret du 1" avril i486, qui accorde quelques privilèges aux céramistes de Pesaro , nous apprend que les poteries de cette ville avaient déjà acquis une grande réputation, tant en Italie que dans les pays étrangers (,\ Les fabriques d'Urbino , de Gubbio, de Castel-Durante , jouissaient alors d'une réputation égale à celle des fabriques de Pesaro. Les potiers italiens étaient donc déjà en bonne voie de progrès lorsque la connaissance de l'émail stannifère leur permit d'apporter à leurs produits une très-grande amélioration.
Historique de la majolica; première e'poque.
La fabrique de Faenza parait avoir été la première à employer l'émail blanc pour la glaçure de ses poteries(4). C'est de là, sans doute, qu'on a improprement donné pendant longtemps le nom de faïence de Faenza à toutes les faïences émaillées des fabriques d'Italie ; mais la plus ancienne peinture en émail sur poterie qui soit connue jusqu'à présent appartient à Gubbio. C'est un plat du Musée de Sèvres, émail lé à l'intérieur. On lit sur le bord cette inscription : don giorgio, 1485. Elle se détache en blanc sur fond bleu. Au centre, le Christ est représenté à micorps avec la croix dressée derrière lui. Le revers n'est pas émaillé Une plaque appartenant au Musée Kensing-
(') isi. délie pitt. in majolica , cap. vi, p. 32.
C2) GaRZOXI, La Piazza universale, diacorso SITU,
C) Ce plat cat reproduit dans la Description du Musée céramique de Sèvres par MM. Brojcsuiit et Riocrkdx ; Paris, 1845, pl. XXXIV, fig. 3.
ton, décorée sur fond bleu du monogramme du Christ, porte sur le bord, avec la date de 1491 , les lettres Mi et un monogramme formé d'un G et d'un A(,), où il est impossible de ne pas lire : hagistri ceorcu andreoli. Ces pièces sont certainement les premiers travaux de maestro Giorgio Andreoli, artiste de Gubbio, dont nous parlerons plus loin. Les plus anciens produits de Faenza enrichis de peinture que l'on connaisse, sont les carreaux de pavage émaillés de la chapelle San-Sebastiano, dans la basilique San-Petronio de Bologne. On y lit la date de 1487. Les peintures de Giorgio Andreoli et ces carreaux sont donc, après les peintures de Luca délia Robbia, les premiers essais de l'application de l'émail stannifère comme glaçure des poteries, ce qui constituait la véritable faïence, la majolica fina, comme Passeri l'appelle.
Procèdes de fabrication.
Cette fine majolica était fabriquée par des moyens différents de la mezza-majolica. Passeri et surtout Piccolpasso (2) en ont décrit les procédés. Les vases de forme régulière étaient façonnés sur un tour, ceux à bossages étaient moulés sur des formes en plâtre, et ceux de forme irrégulière, moulés aussi, mais par parties, qu'on réunissait ensuite au moyen d'une terre à l'état de liquidité visqueuse (barbotine). Les pièces étant façonnées
0) Le fac-similé de cette inscription est reproduit dans la Xotice des faïences peintes du Musée du Louvre par M. Darcel; Pari*, 1864, p. 265.
C) Passeri, Istoria délie pitt. in ma/., cap. MM, p. 43. — Piccol- Passo, ïtre libri dclF artc del vasajo; Roma, 1857.
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et séchées recevaient une première cuisson , a bistugio , puis elles étaient émaillées. Pour cela, on les plongeait dans un liquide vivement agité, où se trouvait une préparation finement broyée , qui était formée principalement d'oxyde d'étain et d'un fondant, marzacotto, composé de sable et de lie de vin. L'oxyde d'étain y était introduit en quantité d'autant plus considérable qu'on voulait obtenir un émail plus blanc et plus dur. Par ce moyen simple et rapide, les pièces se trouvaient recouvertes de tous côtés d'un enduit vitrescible , qui , par son opacité, voilait entièrement la couleur de la pâte. On émaillait encore les pièces communes en les arrosant du liquide, que l'on puisait avec une écuelle. Les pièces étaient séchées, puis les peintures en couleurs vitrescibles étaient exécutées sur l'enduit. Après avoir reçu la peinture, les pièces étaient plongées, de la même manière que pour les revêtir de l'enduit d'émail , dans une couverte translucide, composée d'oxyde de plomb et de sable bien broyés et délayés dans l'eau. Enfin elles étaient enfermées dans des casettes et reportées dans le fourneau, pour y recevoir une cuisson complète. D'après une opinion assez généralement reçue, les couleurs à reflets métalliques faisaient l'objet d'un travail à part, pratiqué postérieurement et donnant lieu à une nouvelle mise au four de la pièce.
Suite de l'historit/ue de la majulica ; première époque.
Lorsqu'on eut ainsi obtenu, pour recevoir les couleurs , un fond bien préférable à l'engobe blanche dont on se servait dans la mezza-majolica, on s'attacha à per-
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fectionncr la fabrication de celles qui étaient connues et à en découvrir de nouvelles. Les céramistes trouvèrent notamment une couleur de vermillon et un vert qui prenait les différentes teintes du feuillage; ils arrivèrent aussi à produire des teintes intermédiaires. Alors des artistes habiles commencèrent à s'adonner à la peinture des faïences ; ils ne se contentèrent plus de les décorer d'armoiries, de feuillages, d'ornements ou de figures isolées ; ils en vinrent à reproduire des sujets historiques, et copièrent les cartons qui leur furent fournis par des peintres en réputation. Timoteo délia Vite, peintre distingué dTrbino, qui mourut en 1524, est cité par Passeri comme ayant fourni un grand nombre de dessins aux artistes céramistes du commencement du seizième siècle. Les estampes de Marc- Antoine , d'Augustin Vénitien et de Marc de Ravenne, qui parurent vers cette époque x apportèrent de nouveaux modèles aux peintres céramistes, qui se mirent à copier les œuvres de Raphaël, ou à en tirer certaines parties, pour les faire entrer dans un sujet qu'ils composaient. Les peintures sur majolica antérieures à 1521 ont encore quelque chose de dur et de sec; mais, à partir de cette époque, l'art fit constamment des progrès, et les faïences des fabriques dTrbino, de Gubbio, de Castel-Durante et de Pesaro avaient atteint à la perfection sous le rapport céramique, lorsque Guidobaldo II devint duc souverain du duché d't'rbin en 1538.
Parmi les artistes les plus célèbres de cette première époque de la fine majolica, qui s'étend depuis son invention jusqu'à l'avènement de Guidobaldo II, il faut citer Giorgio Andreoli , qui fut le fondateur de la fabrique de
HISTORIQUE DE LA MAJOLICA. 1" ÉPOQUE. 451 Gubbio, vers 1485, comme le prouve le plat signé de lui qui est conservé à Sèvres. Il s'était associé ses deux frères, Salimbene et Giovanni. Giorgio Andreoli était étranger à la ville de Gubbio; mais en 1491 ses beaux travaux lui firent accorder le droit de bourgeoisie et le patriciat. Non-seulement il était peintre, mais encore modeleur. Passeri cite de lui deux bas-reliefs qu'il avait exécutés en inajolica pour décorer des devants d'autel. Ses sculptures en terre émaillée ne sont pas venues jusqu'à nous, mais ses plats, enrichis de belles peintures, existent encore en assez grand nombre dans les collections. Ils sont remarquables surtout par la vigueur et la richesse du coloris; on y trouve le jaune d'or, le rougerubis et ce lustre à reflets métalliques qui donne aux premières majolica un éclat merveilleux. Il signait le plus ordinairement ses ouvrages du monogramme M0 G° (maestro Giorgio), exprimé en caractères cursifs fort incorrects. On connaît encore d'autres monogrammes. L'un de ces monogrammes, formé d'un G posé sur un A, avec un I tracé entre les jambages de l'A, appartiendrait, suivant M. Darcel , à l'année 1534 l'>. Les derniers travaux de Giorgio seraient de 1537, d'après Passeri (i); cependant ou cite une pièce de la collection de M. Pasolini qui porterait, avec la signature de Giorgio, la date de 1541. En 1537, Giorgio avait associé à ses travaux son fils Vicencio, désigné par abréviation sous le nom de Cencio. Ce fait est constaté par différents actes authentiques rapportés par M. Raffaelli (3),
(') On trouvera lei différents monogrammes de maestro Giorgio dans la Xotice des jaienect italiennes du Musée du Louvre de M. Darcel.
(2) Passkiu, Ixtoria délie pitt. in majol., p. 59.
(3) Memorie ist. délie inaj. lav. in Castel-Dw., p. 60.
et surtout par le monogramme de Giorgio posé sur une coupe de la collection de M. d'Àrmaillé avec la date de 1537, et ayant au-dessous un N majuscule que l'on regarde comme le monogramme de Vicencio : le N, renfermant le I et le V, comprend les trois premières lettres de son nom (,). Les pièces signées du monogramme de Giorgio sont en nombre assez considérable, et jusque clans ces derniers temps cet artiste jouissait parmi les amateurs d'une grande réputation ; les plats signés de son monogramme avaient acquis dans les ventes un prix très-considérable : deux plats à reflets métalliques, décorés seulement d'armoiries, après avoir appartenu à la collection Debruge, étaient passés dans celle du prince Soltykoff; à la vente de cette collection, en 1861, ils n'ont pas été adjugés pour moins de 4,725 francs Mais depuis quelque temps on a voulu rabaisser de beaucoup le mérite de Giorgio. La collection de M. Soulages ayant été achetée pour l'Angleterre, M. Robinson, le savant conservateur du Musée Kensington, a été appelé à rédiger le catalogue de cette collection; on y trouvait plus de quarante pièces de Giorgio, appartenant à toutes les époques de sa carrière artistique. L'examen de ces pièces et les études spéciales auxquelles s'est livré M. Hobinson lui ont fait admettre qu'on ne devait pas considérer Giorgio comme l'inventeur du rouge à reflets irisés, dont il aurait acquis le secret d'un artiste de Gubbio, son prédécesseur, et que les pièces portant
0) Ce monogramme est reproduit par M. D*ncEt. dans la Notice des faïence* du Louvre, p. 269.
(2) Ce sont les n"* 1142 et 1143 de notre Description de la collection Debruge, et n°» 071) et 680 du Calalojue de la collection Soltykoff; ce» plats appartiennent aujourd'hui à M. Sellières.
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la signature de Giorgio sont l'œuvre de plusieurs artistes qui envoyaient leurs travaux à Gubbio pour y recevoir les couleurs à reflets irisés dont seul il avait le secret. M. Darcel a adopté cette opinion et en a développé les motifs dans sa Notice des faïences italiennes du Louvre. Il ne laisserait à la fabrication de Giorgio que les pièces d'un caractère archaïque à reflets rouges , antérieures à 1525, un certain nombre de plats décorés d'un grand buste de femme en costume du seizième siècle , et enfin les coupes à feuillages et ù fruits en relief, derrière lesquels on trouve le N de Vicencio. La différence de style entre les différentes peintures qui portent les sigles de Giorgio, quelques lettres qui (bien rarement) accompagnent son monogramme, et qu'on regarde comme les initiales des peintres, deux dates différentes inscrites sur le même plat, l'une à l'intérieur, l'autre au revers, sont certainement des raisons qui ne manquent pas de valeur à l'appui de l'opinion de MM. Robinson et Darcel; mais tout cela peut s'expliquer par le changement de manière du peintre aux différentes époques de sa carrière , par les initiales des personnes qui avaient commandé les poteries, et par un travail commencé dans une année et terminé dans l'année suivante. D'un autre côté, il semble bien difficile que des artistes de talent aient ainsi consenti à laisser Giorgio mettre son nom sur leurs œuvres sans y joindre le leur. Le célèbre Xanto, dont un grand nombre de peintures sont à reflets métalliques, a presque toujours inscrit son nom ou son monogramme sur ses œuvres, sans même y laisser joindre celui de Giorgio. On répond que Giorgio était aux gages de Xanto. Tout cela est possible, mais nous voudrions des preuves plus
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convaincantes avant de dépouiller Giorgio Andreoli de la haute réputation qui lui était acquise et de le réduire à n'avoir été « qu'un entrepreneur de reflets métalliques
* travaillant à façon pour d'autres ateliers ou achetant
• les faïences des autres peintres pour les revendre plus » cher après les avoir rehaussées de lustre métallique. »
Parmi les peintres de cette première époque de la majolica, qui fut constamment en progrès depuis 1525 jusqu'en 1538, on doit citer, à Lrbino, Nicolô di Gabriele, dont on voit une belle peinture d'après Raphaël, avec la signature xicolo da crbino et la date de 1528, sur un très-grand plat qui est conservé dans la galerie des Offices de Florence; Federigo Gianantonio et Gianmaria Mariani, qui florissaient vers 1530; Guido Merlino, peintre habile, dont les Vereinigten Sammlungen de Munich conservent un grand plat où est représentée l'entrevue de Scipion et d'Annibal; et Cesare Cari, de Faenza, qui peignait en 1536 dans l'atelier de Merlino à Urbino^. L'atelier de Guido Durantino, dans la même ville, devait jouir à la même époque d'une certaine réputation , puisque le connétable de Montmorency lui avait commandé, en 1535, un service dont on connaît plusieurs assiettes. Le Musée britannique et le Musée d'antiquités de Itouen en possèdent chacun une. L'artiste qui à cette époque a jeté le plus grand éclat sur la céramique d'Urbino est Francesco Xanto Avelli de Rovigo. 11 a signé ainsi en toutes lettres, avec la date de 1531, un plat qui est conservé au Musée britannique. Le Musée du Louvre possède une coupe (n* 295 de la
(') L. Pobcilkoîii, Notizia délie pitl. in maj.fatte in Urbino.
Notice de M. Darcel) qui est signée francesco xanto a. rovicnese i(n) tjrbino ; une autre coupe (n° 296), datée de 1532, est signée F. xanto a. di rovigo i (n) urbino. 11 faisait plus souvent usage du monogramme F. X(,). C'est ainsi qu'est signé au revers le beau plat à reflets métalliques que reproduit notre planche CXXV(2). Xanto est un artiste très-habile; son dessin a du style et de l'ampleur et ne manque pas de correction ; son coloris est très-éclatant, le ton général en est clair, avec des oppositions d'un brun foncé ou d'un noir brillant. On trouve dans les peintures de Xanto le beau rouge vermillon et le lustre a reflets métalliques qui cessèrent bientôt après lui d'être en usage. On en rencontre cependant qui sont sans reflets. On possède de ses œuvres datées à partir de 1531. La date la plus récente que nous ayons rencontrée est celle de 1540, qui se trouve inscrite sur un beau plat à reflets métalliques signé d'un X, que conserve la collection du Collège romain à Rome; mais la date de 1541 a été donnée par M. Marryat, et celle de 1542 par M. Darcel <3>.
En dehors d'Urbino, dont les produits céramiques primaient, durant la première époque de la majolica, ceux des autres fabriques , nous citerons Baldasara M anara, qui travaillait à Faenza de 1534 à 1538, et dont le Musée britannique conserve deux pièces ; Benedetto,
(*) M. Darcel a donné ces divers monogrammes dans la iVofice des faïences ital. du Louvre, p. 178 et suiv.
(2) Il a appartenu à la collection Dchruge, n° 1145 du catalogue, et non 1643, comme le porte par erreur le texte explicatif.
(3) M. Marryat, Itist. des poteries et faïences , traduction de MM. d'Arm aille et Salyetat, p. 120. — M. Darcel, Notice des faïences ital. du htuvre, p. 180.
qui vers 1 530 a signé une assiette du Musée Kensington (n* 2802 du catalogue de 1863) représentant saint Jérôme, avec l'inscription : fat a i(n) siena da m° be\edetto; et Sebastiano Marforio, de Castel- Durante, dont le Musée britannique possède un beau vase daté de 1519.
La peinture sur majolica était donc pratiquée avec succès à l'avènement de Guidohaldo II (1538). Amateur passionné des belles productions de l'art céramique, qui faisait la gloire des principales villes de ses États, ce prince prodigua aux fabriques de majolica des encouragements de toute nature, et s'efforça surtout d'améliorer le style des peintures , de manière à faire de ces faïences de véritables objets d'art. A cet effet, il recueillit un grand nombre de dessins originaux de Raphaël et de ses élèves, et les donna pour modèles aux peintres céramistes, parmi lesquels se trouvaient de très-bons dessinateurs. On rencontre quelquefois sur les majolica des compositions dues évidemment au génie de Raphaël , et qui n'ont été ni peintes ni gravées, ou bien encore des copies de ses grands ouvrages connus, qui diffèrent en quelque point des originaux; il n'est pas douteux que ces peintures n'aient été exécutées sur des esquisses de ce grand maître qui ont été perdues. C'est là ce qui a donné à croire que Raphaël avait lui-même peint en émail sur majolica. Passeri remarque à ce sujet que tous les vases de majolica où il a vu des compositions du Sanzio portent une date postérieure à sa mort. Guidobaldo répandit aussi dans les ateliers de Pesaro, d'Crbino et de Castel-
Durante, ville qui porte aujourd'hui le nom d'Urbania, les gravures de Marc-Antoine. Bientôt il ne se contenta plus de copies; et lorsqu'il offrait aux souverains des services de cette majolica, qui reçut alors, tant elle était belle, le nom de porcelaine, il voulait qu'ils ne fussent décorés que de peintures originales. Il chargea Battista Franco, peintre vénitien, qu'il avait appelé à Pesaro, de faire des dessins destinés à être reproduits par les peintres céramistes. Vasari apprécie beaucoup les peintures exécutées, d'après les cartons de ce maître, sur les vases qui garnissaient les deux crédences envoyées en présent par Guidobaldo à Charles-Quint. « Ces peintures n'auraient pas été plus belles, dit-il, lors même qu'elles auraient été faites à l'huile par les meilleurs artistes (,). » Battista Franco, qui avait commencé à travailler pour le duc d'Urbin vers 15i0, ne retourna dans sa patrie que |>eu de temps avant sa mort, arrivée en 1 561 (2). Raphaël dal Colle, artiste de talent, qui résida longtemps à Pesaro , fit aussi un grand nombre de dessins pour les artistes en majolica. Guidobaldo commandait encore pour eux des cartons à d'habiles peintres romains; c'est ce que nous apprend une lettre adressée par Annibal Caro à la duchesse d'Urbin le 15 janvier 1563 {3). Federico Zucchero fut au nombre de ces peintres.
On conçoit qu'à l'aide de pareils moyens, Guidobaldo soit parvenu à former des peintres céramistes d'un grand mérite. Parmi les plus célèbres, il faut mentionner tout
(•) Vasam, Vita di Battista Franco.
V) Passeui, ouvr. cité, p. 7Î.
P) Lctlerc ilel commendatore Annibal Caro, vol. III, p. 187; Milaoo, 1807.
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spécialement Orazio Fonlana. Cet artiste était né à Castel-Durante, de Guiclo, qui était fils d'un Nicolô Pellipario. Fontana n'était qu'un surnom {,). Guido était venu s'établir à Urbino ])ostérieurement à la naissance d'Orazio. On a supposé que ce Guido n'était autre que Guido Durantino, peintre céramiste que nous venons de citer comme ayant fait, en 1535, un service pour le connétable de Montmorency, mais qui travailla postérieurement à cette époque pour le duc d'L'rbin. Cette conjecture devient une certitude, si l'on veut considérer comme étant de Guido Durantino un grand plat de la collection de M. Fountainc de Narford qui porte cette inscription :
FATTO IN URBINO IN BOTEGA DE M° GUIDO FONTANA VASAIO
La difficulté vient de ce que Guido, père d'Orazio, aurait eu, d'après M. Pungileoni un autre fils du nom de Camillo, duquel serait né un fils nommé aussi Guido, qui aurait été peintre céramiste. Kst-ce le Guido Durantino ou le Guido fils de Camillo qui a signé le plat de la collection Fountaine? M. Raffaclli, qui a écrit l'Histoire de la peinture sur majolica à Caslel-Durante , a trouvé des documents qui constatent la mort de ce Guido fils de Camillo en 1605, mais il ne le cite pas comme peintre céramiste, et rien n'est venu confirmer qu'il l'ait été. Revenons à Orazio Fontana. Cet artiste travailla pour le duc d'Urbin de 1540 environ jusqu'à l'époque de sa mort, en 1571. M. Ruffaelli prétend qu'il resta jusqu'en 1565 attacbé à l'atelier de son père Guido, et que ce ne fut qu'à partir de cette année qu'il ouvrit un atelier pour son propre compte.
(0 G. R affaelli, Mem. istor. délie maj. lavorate in Castel-Duivtnte, p. 34. (2) Notizia délie pitt. faite in Urbino.
Orazio Fontana porta à la perfection la peinture en émail sur majolica. C'était lui qui peignait les vases destines à la maison de Guidobaldo et ceux que ce prince donnait en présent aux souverains. Après la mort de Francesco Maria, dernier duc d'Urbin, les vases qui appartenaient à l'apothicairerie du palais de Guidobaldo, et qu'Orazio avait peints, furent portés à Lorette, où on les voit encore. Christine de Suède, lors de sa visite à Lorette, en fut si ravie qu'elle offrit de les échanger contre un nombre égal de vases d'argent (,). Les travaux qu'Orazio Fontana a exécutés dans l'atelier de son père doivent se confondre avec ceux de celui-ci et avec ceux de son frère Camillo, qui était également peintre céramiste; mais on connaît des pièces signées de son nom , et plusieurs monogrammes lui sont attribués. Une coupe appartenant au Musée britannique porte au-dessous de la date de 1544 une marque formée de deux cercles concentriques barrés d'un ï, dont la haste donne 1*1, sert de haste au R et de premier jambage de l'A, le second étant tracé à l'intérieur du grand cercle. On trouve donc là le nom entier Oratio. Le Musée du Louvre possède un plat où est représenté le massacre des Innocents (n* 337 de la Notice); on y voit pour monogramme la lettre 0, accompagnée de deux points triangulaires et inscrite dans un parallélogramme; enfin Passeri désigne comme étant la marque d'Orazio Fontana les lettres V-OF-F, disposées sur trois lignes dans un ovale, et qu'on traduit par I'rbinate-Orazio Fontana-fece. Ce dernier monogramme n'a pas été retrouvé.
La planche CXXVI de notre Album reproduit un plat
(0 Passlhi, Istoria délie pitt. in nmj., p. 73.
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qu'on a attribué a Orazio Fontana. Il appartient en tout cas à la fabrique dTrbino vers le milieu du seizième siècle, et fera bien comprendre la différence de style qui existe entre les productions de la céramique antérieures au règne de Guidobuldo II , qui sont représentées dans notre Album par le plat de Xanto (pl. CXXV), et celles de la seconde époque de la majolica.
Les succès obtenus par les céramistes dTrbino exci- . tèrent l'émulation de tous les princes de l'Italie ; les fabriques de majolica existantes cberchèrent à rivaliser avec les ateliers de cette ville , et de nouvelles fabriques s'élevèrent en grand nombre. Le chevalier Piccolpasso , peintre céramiste à l'rbania vers le milieu du seizième siècle , nous apprend , dans les mémoires qu'il a laissés sur son art(n, que des fabriques qui jouissaient d'une grande réputation existaient de son temps à Rimini , à Faenza , à Forli, à Bologne, à Ravenne, à Ferrare, à Città di Castello , à Castel-Durante , à Modène , à Venise , à Padoue, à Vérone et à Gênes. A ces fabriques il faut ajouter Gubbio, célèbre par les faïences à reflets métalliques de Giorgio Andreoli et de son 61s; Deruta , village dans la banlieue de Pérouse : un plat de la collection de M. Basilewski , exposé dans le Musée rétrospectif en 1865, porte le nom de Deruta, avec la date de 15 45 , Pise, dont le nom est inscrit sur une pièce de la collection de M. Alphonse de Rothschild i} ; et Sienne, dont nous avons déjà cité un artiste. M. Darccl a cru lire le nom de Viterbe sur un plat du Musée Kensington (n° 2760 du
10 / tre libri deW arte del vasajo ; Itoma, 1857. Cet ouvrage a été liaduil en français du seizième siècle |«r M. Cludiis Popelts; Paris, 1860.
(-) M. Darckl, Mot. des faïences Uat. du Louvre, j>. 24.
catalogue de 1863), où est représentée la fable de Diane et Actéon. On lit l'inscription fatto in monte sur un plat au Musée de Cluny (n°2103 du catalogue de 1861) , dont la peinture, évidemment du seizième siècle, représente l'enlèvement d'Hélène. Il y a beaucoup de Monte en Italie, Monte-Cervoli en Toscane, Monte-Feltro dans la Marche d'Ancône, et d'autres encore, et il est difficile de dire auquel des Monte appartient ce plat. Enfin, il faut citer Caffagiolo, petite ville de Toscane sur la route de Florence à Bologne. La fabrique de cette ville était restée méconnue jusque dans ces derniers temps, mais ses produits se sont révélés par des pièces en assez grand nombre qui portent son nom. On a cherché à classer les productions de ces différentes fabriques , mais il est fort difficile d'arriver sur ce point à un résultat certain. Toutes s'efforçaient d'imiter le style et les pratiques d'Urbino. Les migrations des artistes d'un atelier à l'autre augmentent encore la difficulté, par la similitude ubsolue qui en résulte dans les produits de fabriques différentes fort peu éloignées d'ailleurs les unes des autres. Les revers peuvent aider quelquefois à signaler telle ou telle fabrique. Dans le duché d'Urbin, on s'est contenté ordinairement de tracer sur l'émail quelques filets jaunes, dont un est toujours à cheval sur le bord. Faenza , Forli et Caffagiolo ont souvent appliqué de nombreux filets , soit bleus , soit violets et blancs alternés, soit enfin des imbrications bleues rechampies de jaune. A Deruta, les céramistes adoptèrent quelquefois des imbrications jaunes. M. Darcel a fourni sur ce sujet, dans sa Notice des faïences italiennes du Louvre, toutes les indications qu'il a été possible d'obtenir. L'examen des
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inscriptions peut présenter aussi de l'intérêt, puisque en comparant les écritures d'une pièce datée ou signée avec celles d'une pièce qui ne l'est pas, on peut arriver à une attribution certaine.
Les artistes les plus célèbres de la seconde époque de la peinture sur majolica , qui s'étend de l'avènement de Guidobaldo II jusque vers 1570, sont, avec ceux que nous avons déjà cités, savoir : à Pesaro, Girolamo Lanfranco, Giacomo son fils, Terenzio, fils de Matteo, et Taddeo Zuccaro; à LIrbino, Guido Merlino, que nous avons déjà cité comme ayant un atelier antérieurement à 1 538 , et qui a au Louvre un plat (n* 357 de la Notice) avec la date de 1551 ; Simone, fils d'Antonio Mariant, auquel M. Lazari attribue un plat daté de la même année, conservé dans le Musée de Padoue(l); Luca del Fù Bartolommeo et Raphaël Ciarla, élève d'Orazio Fontana, qui fut chargé d'exécuter, d'après les dessins de Taddeo Zuccaro , un service dont Guidobaldo fit présent à Philippe II <S) ; à Gubbio , Prestino , dont le Louvre possède un petit bas-relief émaillé , avec sa signature et la date de 1536 (n° 505 de la Notice) , et dont on cite un plat daté de 1557 (4). Des céramistes de talent portèrent même leur industrie en pays étranger. Piccolpasso dit que les trois frères Giovanni , Tiseo et Lazio Gatti d'Urbania s'établirent à Corfou, et un certain Guido, fils de Savino, de la même ville, à Anvers.
(!) flotizia délie opère (farte et d'antichità délia raccolta Correr; Venclia, 1859, p. 61.
(*) M. I'lmcileoki, Not, délie pitt. in maj.fattc in Urbino.
(3) M. Marrtat, Hist. des poteries, traduction de MM. d'Armaillk et Salvetat, p. 124.
(*) Lazari, Not. délie opère delta race. Correr, p. 56.
Historique de la majolira ; époque de la décadence.
La mort d'Orazio Fontana, en 1571, celle de Battista Franco, et le départ de Raphaël dal Colle de Pesaro, furent le signal de la décadence de la peinture sur raajolica. Les cartons des grands maîtres ne servirent plus uniquement de modèles aux peintres céramistes, qui dès cette époque commencèrent à travailler d'après les estampes îles Flamands (,). Les paysages devinrent fort en vogue, ainsi que les arabesques, et peu de temps après, ces artistes abandonnèrent en général les compositions d'un style plus élevé. Il faut dire cependant que, dans le genre du paysage, ils ont produit après 1560 de véritables chefs-d'œuvre.
Néanmoins, l'abandon des sujets historiques permettant de confier les peintures à des artistes d'un talent médiocre, les céramistes produisirent beaucoup plus, et par conséquent de moins bonnes choses. La vieillesse de Guidobaldo II hâta encore la ruine de cette brillante industrie. Chargé de dettes énormes, qu'il avait contractées pour édifier de nombreux monuments et les embellir de travaux d'art, ce prince ne pouvait plus, sur la fin de sa vie , entretenir à ses frais de grands artistes pour diriger les peintres céramistes, ni donner à ceux-ci des encouragements suffisants. Francesco Maria II, qui lui succéda en 1574, ne s'occupa que de rétablir les finances de ses États ; il supprima même les dépenses que son père faisait encore dans les derniers temps pour empêcher la céramique de luxe de s'étein-
(') P*sskhi, Ittoria délie pill. in maj., p. 98.
tire entièrement. Abandonnée alors à ses propres forces, elle fut livrée au concours des intérêts particuliers, et bientôt elle ne produisit presque plus que des choses communes pour les usages journaliers. Quelques artistes cependant conservèrent encore, après la mort de Guidobaldo , les bonnes traditions de leurs devanciers. On voyait dans la collection Dcbruge (n° 1 162 du catalogue) un grand vase avec l'inscription : fatto in urbino. 1587, dont la forme est très-belle et la peinture d'un bon style. La belle aiguière appartenant au Musée du Louvre , que reproduit notre planche CXXVII, porte cette inscription : urbino, 1604, et le monogramme P. Passeri cite comme un artiste de talent de la fin du seizième siècle, Alfonso Patanazzi , à qui on attribue cette aiguière , et Vicenzo Patanazzi, probablement son fils, qui peignait à l'âge de douze ans, en 1620, d'après les gravures de Sade- |er o\ peu de temps après, ce genre de poterie, qui participait encore plus des arts du dessin que de l'industrie, fut complètement abandonné dans le duché d'Urbin. Passeri nous apprend qu'en 1718, lors de son arrivée à Pesaro, il n'y trouva qu'une seule manufacture de poterie , qui ne faisait que de la faïence commune pour les usages les plus vulgaires.
Caractère des majolica et travaux divers des céramistes depuis 1538.
Maintenant il nous reste à faire connaître les différents travaux auxquels se livrèrent les fabriques de faïence du duché d'Urbin et des autres villes de l'Italie centrale depuis l'avènement de Guidobaldo II jusqu'à
(') Passkm, Istoria délie pitt. in maj., p. Cl.
CARACTÈRE DES MAJOLICA DE LA 2' ÉPOQUE
l'extinction de l'art au commencement du dix-septième siècle, et ce qui peut caractériser les peintures des deux dernièies époques de lu fine majolica.
Il n'est pas douteux que Cuidohaldo II n'ait complètement imprimé le caractère d'objets d'art aux faïences émaillées des fabriques de ses Étuis, en donnant à copier des dessins originaux de Raphaël et de ses élèves aux artistes céramistes, en leur distribuant les estampes de Marc-Antoine, d'Augustin Vénitien et de Marc de Ravenne, et surtout en confiant à Battista Franco, habile dessinateur qui avait fait une élude particulière des chefs-d'œuvre de l'antiquité, la direction de l'école des peintres sur majolica. Mais, en gagnant sous le rapport du dessin, les peintures exécutées depuis l'avènement de Guidobaldo nous paraissent avoir perdu sous le rapport du coloris. Ainsi dans les faïences postérieures à 1540 environ, on ne rencontre plus ce lustre métallique à reflets chatoyants, dont les procédés paraissent avoir été adoptés à Pesaro après 1 450. On n'y voit pas non plus ce rouge-rubis que Passeri signale dans les travaux de cet habile émailleur de Pesaro, qui travaillait en 1480, et qu'on retrouve ensuite dans les faïences de Giorgio Andreoli et dans plusieurs de celles de Francesco Xanto. Quelques années après 1538, la belle couleur de vermillon que nous avons montrée dans les ouvrages de cet artiste disparaît aussi. Passeri se demande si le secret de cette couleur fut perdu vers ce temps , ou si plutôt elle ne fut pas abandonnée, comme étant d'un emploi difficile, et nuisant par son éclat aux couleurs tendres et légères qui furent en usage pendant la seconde époque de la fine majolica. Il y a lieu de
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croire que le véritable motif qui fit abandonner cette couleur fut la difficulté de la faire tenir sur l'émail du fond. Nous avons souvent trouvé des majolica où elle n'avait pu prendre également partout , notamment un plat de la collection du Louvre (n° 297 de la Notice) exécuté par Francesco Xanto. Avec quelque persévérance, les artistes qui s'occupaient plus spécialement de la composition des couleurs auraient pu trouver les niovens de conserver ce vermillon; employé avec modération, il aurait produit de beaux effets; mais depuis l'avénement de Guidobaldo, on s'occupa beaucoup plus, comme nous l'avons dit, d'améliorer le dessin que le coloris, et l'on s'attacha principalement à donner aux compositions un grand caractère.
Au surplus, les peintres céramistes de la première époque de la majolica ne s'étaient jamais servis du rouge dans les carnations, cette couleur étant trop difficile à manier. Ils employaient, même avec timidité, quelques touches d'un jaune d'ocre tirant sur le brun rouge. Après 1540, on ne rencontre plus cette couleur; les peintres adoptent pour les carnations un jaune tendre qui, dans les parties ombrées, dégénère en vert. Pour les étoffes, les fonds et les paysages, ils ont deux ou trois teintes de bleu et différentes teintes de jaune et de vert; on trouve aussi sur leur palette un violet léger et le noir. Il ne faut pas oublier un blanc très-éclatant avec lequel ils rehaussent les parties les plus lumineuses de leurs compositions. Ce blanc, dont le procédé fut perdu au commencement du dix-septième siècle, se nommait bianchetto. On s'en servait aussi, en lui donnant une teinte légèrement nuancée, pour exécuter des grisailles
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sur un fond d'émail blanc. Il y avait dans la collection Debruge (n* 1147 du catalogue) un très-beau spécimen de ce genre de travail, qui s'appelait sbiancheggiato (,) ; c'était la bordure d'un grand bassin où se déployait un enroulement de figures et de satyres d'un très-grand style. Du Sommerard en a donné la gravure dans son Album, Vlir série, planche XXIII (2). Les artistes céramistes peignaient aussi avec le bianchetto sur fond noir ou bleu foncé.
A partir de 1550, les arabesques se multiplièrent sur les majolica; Battista Franco, qui donna beaucoup de dessins de ce genre, y introduisait de distance en distance des camées copiés sur des pierres antiques et dont les figures peintes avec le bianchetto ressortaient sur un fond noir En 1569, Jacomo Lanfranco , fils de maestro Girolamo Lanfranco, l'un des plus fameux peintres céramistes de Pesaro, découvrit le moyen d'appliquer l'or sur la faïence. Guidobaldo, par un décret du 1*' juin 1569, lui accorda un privilège de quinze ans pour exploiter son invention. A partir de ce moment, on se servit de l'or pour faire dans les peintures des rehauts d'un bon effet. Un usage assez généralement adopté par les artistes céramistes pendant le règne de Guidobaldo, et qui fait reconnaître les faïences de cette époque, consistait à indiquer au revers des pièces, avec une couleur bleue, en caractères cursifs, le sujet de la peinture dont elles étaient enrichies; ils y ajoutaient quelquefois leur nom, celui de la ville où ils travaillaient,
•) Passeri, Ist. délie pitt. m maj., p. 82.
'') Cette pièce fait aujourd'hui partie de la collection de M. Sellières. Passem, Ist. délie pitt. m maj., p. 83 et 89.
et la date de la fabrication. Les sujets des peintures étaient ordinairement appropriés à la destination du vase qu'elles décoraient. Nous citerons pour exemple deux grands seaux à rafraîchir (rinfrescatojo) qui ont appartenu à la collection Debruge (n** 1151 et 1152 du catalogue). A l'intérieur du premier est représentée Vénus sortant du fond de la mer, et sur la panse, à l'extérieur, le triomphe de Bacchus; à l'intérieur du second, Pharaon et ses troupes englouties dans les flots de la mer, et à l'extérieur, Moïse frappant le rocher
A côté des peintres céramistes se trouvaient des modeleurs. On a conservé des vases d'une forme délicieuse, qui n'ont rien à envier aux plus belles conceptions de l'antiquité. La galerie de Florence en possède un grand nombre.
Non-seulement les modeleurs céramistes enrichirent les vases de mascarons, de fleurs, de fruits et de figures en haut relief, mais encore ils firent des figures de ronde bosse et des groupes. Ils réussirent surtout à modeler des animaux, particulièrement des oiseaux, dont le coloris était d'une vérité parfaite. Ces animaux faisaient ordinairement partie d'un service de table.
De quelques fabriques de majolica au XVIIe et au XVIII* siècle.
Quelques mots maintenant sur les fabriques italiennes qui tirèrent leur origine, suivant toute apparence, de
(•) Cei ileux vases étaient passés dans la collection du prince Sollykoff. A la ve.ite de celle collection, le premier a été adjugé .5,200 fr., il fait partie de la collection du duc d'Haioillon ; le second a été adjuge à M. Sellièies moyennant 3.675 fr.
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celles du duché d'Urbin et de la Toscane , et sur les essais qui furent tentés au dix-huitième siècle pour restaurer la fabrication de la majolica.
Celle de ces fabriques qui a donné les plus beaux produits était établie à Castelii , dans l'Abruzze ultérieure (royaume de Naples) . Elle existait dès le milieu du seizième siècle, mais ce n'est qu'à la fin du dix-septième qu'elle prit de l'essor sous l'influence d'une famille de peintres du nom de Grue. Francesco Antonio Grue est celui dont on possède le plus de pièces signées. La collection de M. Marryat en conserve une avec la date de 1677. C'est à Francesco Saverino Grue que l'on attribue d'avoir retrouvé les procédés de la dorure, pour lesquels Jacomo Lan franco avait obtenu un privilège en 1569 (,). Le dessin des peintures dont les faïences de Castelii sont ornées est en général correct et de bon goût; mais les couleurs sont posées plus légèrement que dans les majolica du duché d'Urbin du seizième siècle, et le fond blanc de l'émail est à peine voilé. Il est du reste difficile, par une simple description, de signaler la différence des deux fabrications, que l'on saisira au contraire à la première vue. C'est surtout dans les paysages que se distinguent les peintres de Castelii. Ces peintures sont très-délicatement touchées; on y trouve le violet foncé, le jaune, et un vert très-doux qui rend très-bien le feuillage.
Une fabrique de Venise du dix-septième siècle a donné des produits médiocres sous le rapport de l'art, mais curieux quant à l'exécution céramique. Ce sont des plats dont les bords, ordinairement chargés de fruits en relief, sont décorés sur le fond de peintures très-légères et fort
O Lazahi. Not. délia raccolta Correr, p. 82.
médiocres. Ce qui rend ces faïences singulières, c'est leur peu d'épaisseur, leur légèreté et une sonorité qui les fait prendre ordinairement pour des feuilles de cuivre repoussées et émaillées. Le Musée de Sèvres en possède quelques beaux échantillons. On voit aussi un plat de ce genre au Louvre (n° 593 de la Xotiee) . Cette fabrication a eu peu de durée.
Au commencement du dix-huitième siècle, il existait à Sienne et à Savone des fabriques de majolica d'où sont sorties des faïences passables, si l'on en juge par certaines pièces de la collection céramique de la Kunstk animer de Berlin. L'une d'elles est signée Açostioo Hatti de Savone, avec la date de 1 720; une autre, portant la date de 1727, est signée Terenzo Homano a Sienne. En 1754, il y avait à Trbania une fabrique qui donnait encore quelques produits médiocres; le cardinal Louis Merlini, gouverneur de la province de Pesaro, chercha à attirer dans cette ville quelques-uns des ouvriers d'Lrbania : un céramiste du nom de Bartolucci v créa en effet un établissement qui fut fermé peu de temps après. En 1763, à l'instigation de Passeri, une nouvelle fabrique s'établit à Pesaro. On s'y attacha d'abord à imiter la porcelaine de Chine plutôt qu'à faire revivre l'ancienne majolica italienne. Plusieurs essai* furent ensuite tentés pour arriver à ce but ; il est facile d'y reconnaître le goût de l'époque. La collection Debruge en possédait un échantillon (n° 1 1(>8 du catalogue) ; on lit sous le pied de la pièce : Pesaro, 1771. La nouvelle fabrique de Pesaro cessa d'exister peu après, et cette pièce doit être regardée comme l'une des dernières productions de cette majolica, qui avait été
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l'un des fleurons de la couronne artistique de l'Italie au seizième siècle.
Poteries vernissées de Castello.
La fabrique de Città di Castello, petite ville de la Romagne, non loin de Gubbio, mérite une mention particulière, parce que ses poteries diffèrent entièrement des inajolica. Le dessin au stylet y remplace le pinceau ; elles ne sont pas émaillées, mais simplement vernissées. Sur une terre rouge on appliquait une engobe de terre blanche, puis, avec un stylet de fer, on dessinait le sujet et les ornements qu'on voulait reproduire; les traits du dessin reparaissaient donc en rouge sur le fond blanc de l'engobe. La couleur était donnée par une application de mazzacotto coloré en vert avec de l'oxyde de cuivre. Piccolpasso , qui donne les procédés de ce coloris (,), fait remarquer qu'il n'y entre que du plomb et pas d'étain. Cette poterie, dont le décor est appelé sgraffio, conserve toujours un caractère de rudesse et d'archaïsme. Elle devait être d'un usage populaire. Le Louvre en conserve deux pièces , une coupe et une assiette (n°* 708 et 709 de la Notice). Le Musée de Gluny possède un {jrand bassin creux (n° 2074 du catalogue de 1861) traité de cette façon.
Porceiaine italienne dite des Me'dicts.
Nous ne pouvons terminer notre historique des poteries italiennes au seizième siècle sans parler de la porce-
0) / tre libri dell' a/te del vasaio, p. 37.
laine tendre qui fut fabriquée en Italie. A l'époque où la majolica était entrée dans la voie de la décadence, les belles porcelaines de la Chine et du Japon pénétraient avec plus d'abondance en Europe par la nouvelle route de mer ouverte vers les Indes orientales. Cette poterie était bien différente de toutes celles dont on faisait usage , et bien supérieure à tout ce que l'art céramique avait produit jusqu'alors. Elle était caractérisée par une pâte fine, dure, compacte, imperméable, et surtout par la translucidité, qualité qui la distinguait essentiellement de toute autre poterie antérieurement connue. Elle fut donc très-recherchée des princes et des grands seigneurs, et n'était par conséquent obtenue qu'à un prix très-élevé. Aussi les céramistes instruits et les savants initiés aux connaissances chimiques cherchèrent-ils bientôt avec ardeur les procédés de sa fabrication et les moyens de l'imiter. Cependant les éléments principaux de la porcelaine orientale, tirés de produits naturels, étant demeurés inconnus, on n'arriva à produire qu'une porcelaine tout artificielle , qui , par sa blancheur et sa couverte brillante, et plus tard par sa translucidité, avait tout l'aspect et possédait une partie des qualités de la porcelaine orientale, mais qui n'en avait aucun des éléments constitutifs. C'est cette poterie d'imitation qui a reçu le nom de porcelaine tendre.
On a cru longtemps que c'était à la France qu'il fallait attribuer l'invention de la porcelaine artificielle. Brongniart la faisait remonter à 1696 et en faisait honneur à une fabrique de Saint-Cloud près de Paris ' ; M. André Pottier réclamait en faveur de la ville de
(*) Traité des arts céramiques ; Paris, 1844, t. Il, p. 463 et 49*-
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Rouen, en produisant des lettres patentes de Louis XIV, de 1673, qui constataient l'établissement à cette date, dans la ville de Rouen, d'une fabrique de porcelaine imitant celle de la Chine (,); mais il faut reconnaître aujourd'hui qu'on doit attribuer à l'Italie la priorité de cette invention.
Vasari est le premier qui en ait parlé : « Rernardo » Timante Buontalenti , dit le biographe italien , est » employé depuis longtemps au service de l'illustre sei- » yneur don François de Médicis, duc de Florence » (1574 7 1 587)... ; il s'entend à tout, comme on le » verra , car il aura terminé dans peu de temps des vases » de porcelaine qui ont toute la perfection des vases de » l'antiquité les plus parfaits (pour la forme sans doute) . » Giulio d'Urbin, aujourd'hui attaché au duc Alfonse II v de Ferrare (1 559 f 1597), est un maître consommé en » cet art(i). » Comme on le voit par le récit de Vasari, plusieurs princes italiens avaient fait rechercher les procédés de la porcelaine. M. E. Piot, qui a possédé trois vases de la fabrique du grand-duc François , a annoncé qu'il avait obtenu des documents intéressants , qui constataient que Jacopo da San-Agnolo, Orazio, dit Ciarftiglia, et Camillo del Pelliciaio (c'est sans doute Camillo Pcllipario, frère de Orazio Fontana), paraissaient être les premiers qui aient fait des essais de porcelaine à Pesaro pour Guidobaldo, duc d'Crbin, et que Piermaria est l'artiste au service du grand-duc François de Médicis qui a fabriqué celle de ce prince (3>. M. Piot n'a
(') Origines de la porcelaine d'Europe ; Rouen, 1847. (*) Degli accademici del disegno; Fircnze, éd. Lcmonnirr, t. XIII, p. 177.
(3) Catalogue d'une précieuse collection d'objets d'art; Paiii», 1860, p. 14. TOMK iv. GO
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pas publié les documents qu'il a annoncés, et aucun texte ni aucun monument n'a révélé d'autres porcelaines que celle du duc François. Ouant à celle-ci , nonseulement il en existe plusieurs beaux spécimens, mais on a retrouvé dan> la bibliothèque Magliabccchiana, de Florence, le livre de laboratoire du grand-duc François, ou se trouvent inscrits fort en détail les procédés de fabrication 1 . Ces procédés, au dire de M. Itiocreux , le savant con>ervateur du Musée de Sèvres, rendaient, dans la pratique usuelle, l'exécution de la porcelaine du duc François difficile à conduire; les argiles blanches mêlées à sa composition offraient avec les autres éléments des différences de dilatation qui pouvaient produire de la trevsaillure ou du truite, comme dans certaines pièces chinoises. Les monuments connus ont confirmé la justesse de cette observation. Ce sont néanmoins de fort belles poteries. Elles sont excessivement rares; on n'en connatl pas plus d'une douzaine de pièces.
Les premières , au nombre de trois , que nous ayons vues, ont été mises en vente en 18G0 par M. E. Piot. La première est un flacon orné de deux mascarons fort bien modelés en relief. Le décor est exécuté en gros bleu sur fond blanc. On voit sous le pied du vase le dessin de la coupole de Sanla-Maria-del-Fiore, cathédrale de Florence, et au-dessous, un F, initiale du nom du grand-duc. La seconde est un plat creux. Le décor, en bleu très-léger, consiste en grotesques et en petits camées. Au centre, dans un médaillon, est un sujet
(*) Les mttics contenues dans ce manuscrit ont été publiées par M. le comte IUldkiii Boni, et depuis, d'après lui, par M. Albert Jac- QI KM4RT, Gazette des Uaiix-atls, t. IV, p. 275.
PORCELAINE DES MÉDICIS. 475 inconnu. Le revers est orné d'un dessin courant, et, au centre, des six palle des armoiries des Médicis, surmontées de la couronne grand-ducale, avec un F et un M , initiales de Francesco Maria, noms du grand-duc. La troisième est un petit plat à décor bleu ; le revers porte la même marque que le flacon.
M. A. Jacquemart a signalé plusieurs pièces dans un article sur cette poterie inséré dans la Gazette des beauxarts (tome IV, p. 275), savoir : 1° une bouteille, appartenant à M. Michelin, dont le décor en camaïeu bleu consiste principalement dans un riche écttsson aux armes de Philippe II, roi d'Espagne; — 2° un plat de la collection de M. de Mon ville, dont le décor bleu est de style persan ; le revers porte la coupole de Santa-Maria-dcl-Fiore, mais d'un dessin différent de la représentation qu'on en voit sous le flacon vendu par M. E. Piot, et au-dessous la lettre F ; — 3° une cruche de table de la collection de M. Gustave de Rothschild. Cette pièce, dont M. Jacquemart a donné la gravure, mesure 35 centimètres de hauteur; la panse, d'une forme ovoïde très-gracieuse, est décorée d'arabesques du meilleur style en bleu céleste pâle, et d'une armoirie partie de Toscane et d'Autriche. Sous le pied du vase sont cinq palle disposées en cercle , ayant au centre la sixième palla portant trois fleurs de lis et le F initial du grand-duc.
On a pu remarquer (pie toutes les porcelaines florentines sont peintes en camaïeu bleu , le cobalt étant la seule couleur susceptible de supporter la haute température exigée pour cuire la porcelaine tendre et fondre son vernis. M. Jacquemart fait observer que, pour arriver à la peinture polychrome, il eût fallu travailler sur le
vernis et cuire une troisième fois. Il a cependant reconnu sur la bouteille de M. Michelin et sur une pièce conservée à Sèvres un trait de manganèse à peine violàtre dans quelques endroits et noirci partout ailleurs. Nous ajouterons que cette porcelaine nous a paru manquer de translucidité. Des pièces vendues par M. Piot, le petit plat offrait seul au milieu un peu de transparence.
La difficulté de travailler cette porcelaine artificielle et d'arriver à une réussite parfaite en a fait abandonner la fabrication presque au moment de sa naissance. Il parait cependant qu'on s'en est occupé jusqu'en 1613. Des billets d'invitation pour une féte donnée au palais Pitti avaient été faits à cette époque sur des plaques carrées « en matière appelée porcelaine royale, où l'on » avait imprimé les armoiries aux six palle (,). »
II) G. del Uosao, L'Osservat.Jiorentino; Fircnzc, 1821, l. I, p. 19V.
CHAPITRE III
poteries françaises, allemandes et autres du nord
de l'eciiope.
CAMUtAOI DE CARRELiCC ET DE HEVKTEMEKT AU Muvi;\ AGE
ET AO XVIe -I • : ! .
Nous avons dit que le Moyen âge ne nous avait pas laisse de poterie Artistique , et qu'aucun document écrit ne faisait supposer l'existence de produits nue le temps aurait pu anéantir entièrement. Il y a lieu néanmoins de faire exception en faveur des carreaux de carrelage.
On a vu dans notre historique de la mosaïque, qu'à l'exemple des anciens et des Grecs du Ras-Rinpire on avait à certaines époques, en Italie, enrichi le pavé des
églises, soit de mosaïques en petits cubes de marbre, opus tessellatum, soit de plaques de marbre, opus scctile ; mais dans le Nord les beaux marbres étant rares et la façon des deux sortes de mosaïques très-dispendieuse, on ne pouvait songer à y avoir recours. Cependant la piété des peuples au Moyen âge ne pouvait se contenter de simples dalles de pierres communes pour le pavage du chœur et du sanctuaire des églises. Partout on pouvait fabriquer des briques et des carreaux de terre cuite, et dès qu'une sorte de retour au culte de l'art se fit sentir, au neuvième et au onzième siècle, on trouva facilement le moyen de donner à la terre différentes couleurs par une couverte cuite au four, et de faire servir des carreaux diversement colorés à la composition d'une sorte de mosaïque qui n'avait pas la solidité des mosaïques de marbre de l'antiquité, mais qui offrait h l'œil une ornementation fort agréable.
Les carreaux de carrelage sont traités de différentes façons , qui ont été successivement pratiquées ; ils peuvent se diviser en plusieurs classes. Les plus anciens, qui paraissent remonter à l'époque mérovingienne, présentent en creux des dessins plus ou moins compliqués qui étaient obtenus au moyen d'une estampille appliquée sur la terre encore molle. M. Viollet-le-Duc (,) a donné la reproduction d'un carreau ainsi estampillé provenant de l'église du monastère de Sainte-Colombe, près de la ville de Sens, dont la construction remonte a la moitié du neuvième siècle. Ce dessin , tout à fait barbare , reproduit un cheval , au-dessus duquel est un poisson. Souvent le dessin n'est formé que de lignes droites et de tracés
(0 Dictionnaire de l'architecture, t. If, p. 2fi5.
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purement géométriques, comme dans les carreaux du pavage de l'église de Laitre-sous-Amance , qui fut consacrée en 1076 Ces carreaux monochromes ne sont recouverts d'aucun vernis. H paraîtrait néanmoins (pie les pavages en carreaux colorés et vernissés étaient déjà en usage à l'époque carlovingienne. M. Amé a produit à l'appui de ce fait un fragment de carreau trouvé, lors des fouilles faites en 1852, sur l'emplacement de l'église de Sainte-Colombe, près de Sens (2). Ce carreau offre une inscription exécutée par une gravure à la pointe , dont les intailles sont remplies d'un vernis vert très-foncé qui rend les lettres de l'inscription et les lignes qui les encadrent presque noires. 11 faut que les procédés de ce vernis se soient perdus durant le dixième siècle, car on ne le rencontre plus qu'au douzième siècle. On trouve en Angleterre des carreaux décorés d'inscriptions et de dessins en creux qui appartiennent au quatorzième siècle; M. Marryat (3) en a reproduit un spécimen emprunté à la collection du Musée britannique.
Ce genre de décoration en creux présentait l'inconvénient de retenir la poussière et la boue; on disposa, au douzième siècle, les carreaux d'une autre manière, qui fut inspirée sans aucun doute par les mosaïques antiques qui subsistaient encore. Des terres différemment colorées furent découpées avec art sous des formes trèsdiverses, triangles, carrés, losanges, arcs de cercle,
(') M. Ame en a donné la reproduction dans son excellent ouvrage Les carrelages entaillés du Moyen âge et Je la Renaissance; Pari*, 1 8.»9, ji. 98.
(2) Ijes carrelages étnailles du Moyen âge, p. 83.
(3) Hitt. des pot. et faïences, trad. de MM. n'AnmiLLÉ et Salvetat , I. I, p. 370.
polygones, mais de façon que les différents morceaux pussent s'agencer les uns avec les autres , pour produire par leur enchevêtrement des courbes, des entrelac^ et des figures de toute sorte. Les briquetiers au douzième siècle avaient poussé très-loin l'art de mouler ces petits morceaux de terre. M. Viollet-le-Duc a donné la figure d'une fleur de lis provenant de la chapelle Saint-Cucuphas à Saint-Denis; la fleur de lis, de couleur jaune et composée de trois pièces, est encastrée dans quatre carreaux noirs découpés de manière à embrasser les formes de la fleur héraldique. Quelquefois les carreaux sont découpés au centre sous des formes diverses , de manière à recevoir une petite pièce de terre cuite, d'une couleur différente, qui s'adapte exactement dans le creux ménagé pour la recevoir. M. Viollet-le-Duc en a fourni des exemples empruntés à la même chapelle (,\ Le carrelage de la chapelle de Saint-Cucuphas et celui de la chapelle de la Vierge 2 dans l'église Saint-Denis, qui sont de l'époque de Suger , ont été restaurés ; ils offrent de très-beaux spécimens des carrelages mosaïques du douzième siècle. On a fait en Allemagne , au treizième siècle, de ces carrelages composés de carreaux de formes et de couleurs variées. On en conserve à Dresde qui proviennent du cloître de Tzelle, situé à vingt-quatre kilomètres de cette ville. Les carrelages du douzième siècle sont en général très-montés de ton ; le noir et le vert foncé y jouent un grand rôle.
Les carreaux-mosaïques de cette époque exigeaient
(•) Dictionnaire de l'arch., p. 2f)i et 2G2.
(2) Le carrelage de cette chapelle est reproduit dans les Annales arch.y t . IX, p. 73.
CARREAUX DE CARRELAGE AU MOV EN AGE
autant de modèles qu'il y avait de pièces différentes; la main-d'œuvre était difficile ; un assez grand nombre de morceaux devaient gauchir à la cuisson ; ne pouvant plus dès lors s'ajuster avec les autres, ils étaient perdus, ce qui augmentait la dépense. D'un autre côté, comme les con- .«dructions d'églises se multipliaient au treizième siècle, on chercha un moyen plus économique d'obtenir des carreaux à dessins , et voici ce qu'on fit. Sur des carreaux ordinairement carrés, on appliquait, pendant que la terre « lait encore molle, une estampille qui y traçait un dessin en creux comme dans les premiers carreaux; la partie creuse était alors remplie d'une terre d'une autre teinte qui rendait le dessin; la pièce recevait ensuite un vernis plombifère coloré. La vignette qui est en téte de ce chapitre reproduit une partie du carrelage de l'église de l'ancienne abbaye de Sainl-Pierre-le-Vif , à Sens; il offre deux couleurs, le rouge pour les fonds et pour les carreaux unis, et le jaune pour le chevalier, les lions, les oiseaux et les Heurs de lis qui forment l'ornementation (l . On employait quelquefois une méthode plus compliquée. La terre brute était recouverte d'une terre plus fine , de couleur foncée, formant une sorte d'engobe très-mince, qui était estampée par l'application d'une matrice reproduisant le dessin ; puis le creux produit par la matrice, qui avait pénétré l'engobe de couleur foncée et même l'argile du fond , était rempli avec une terre de couleur claire; le carreau ainsi préparé était enduit d'un vernis coloré. C'est de cette façon qu'a été exécuté le beau pavé
'•) M. A ME, Les carrelage* entaillés du Moyen tvje , a donné la reproduction en couleur de ce carrelage dans sou ensemble et dans ses détail*.
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de l'église de Saint- Pierre-sur- Dive, petit bourg de Normandie; les Annales archéologiques en ont donné une reproduction en couleur (,). Les carreaux à incrustations façonnées sont ordinairement en terre rouge avec des dessins en terre blanchâtre, auxquels le vernis a donné une teinte jaune. Ils ont été fort en vogue au treizième siècle. Ils offrent des dessins isolés ou se réunissent par (juatre ou par seize, et forment ainsi des combinaisons à l'infini ij. On a conservé en Angleterre quelques beaux spécimens de pavage du treizième siècle par des carreaux à incrustations. M. Marryat cite ceux qui sont conservés à Salisbury et dans Chapter-House, à Westminster, et celui qui provient de Chersey-Abbcy en Surrey
Les carreaux incrustés continuèrent à être employés au quatorzième, au quinzième et même au seizième siècle. Ceux du quatorzième diffèrent peu de ceux du siècle précédent; mais les dessins deviennent plus maigres et plus confus. On doit remarquer que des carrelages exécutés au quatorzième siècle accusent évidemment le style du treizième; cela tient à ce que les fabricants avaient conservé les anciennes estampilles. Au quinzième siècle le dessin s'amaigrit de plus en plus , on fait un grand usage dans les dessins des inscriptions , des armoiries et des chiffres. On y reproduit des figures hu- (1) Tome XII. p. 281.
'-) On voit dans les Annales archéologiques , t. X, p. 233 et 305, et t. XI, |). 16, In reproduction du heau pavé du treizième siècle de la cathédrale do Saint-Omer. — M. Viollkt-lk-Dl'c a donné qiiehpn^ exemples des assemblages de quatre carreaux dans son Dici. de l'architecture, t. II, p. 270 à 273.
(•**) I/ist. des poteries et faïences, trad. de MM. d'ArmaillÉ et Salvitat, p. 371 et 372.
CARREAUX DE CARRELAGE ÉMAILLÉS. km mnines et des sujets divers ; les scènes de chasse sont fort en vogue. Les tons verts et bleu clair deviennent dominants, et le noir disparait presque entièrement. Au seizième siècle les détails sont plus soignés, et les ornements, de même cjue les personnages figurés, indiquent les grands progrès qui s'étaient opérés dans l'art du dessin. Mais l'invention des carreaux émaillés, qui devinrent en vogue vers le milieu de cette époque, porta un coup mortel à la fabrication des carreaux incrustés à glacure plombifère. M. Aîné a donné dans ses Carrelages émaillés du Moyen âge et de la Renaissance de nombreuses reproductions de pavages où l'on trouve les carreaux de différentes sortes que nous venons d'indiquer.
Il ne nous reste à parler que des carreaux émaillés. Luca délia Robbia est le premier qui ait peint en Europe sur des plaques d'émail avec des couleurs vitrifiables. 11 y a lieu de croire que ses procédés pénétrèrent pour la première fois en France avec Jérôme délia Robbia, qui dut en faire l'application aux carreaux de carrelage dans le château de Madrid, au bois de Boulogne Des fragments de carreaux émaillés provenant de ce château existent en effet au Musée céramique de Sèvres. Le secret de la confection de l'émail stannifère est-il sorti de l'atelier de Jérôme délia Robbia? a-t-il été apporté d'Italie par quelque potier du duché d'Urbin ou de la Toscane? On ne sait. Toujours est-il que l'on trouve à Rouen , en 1 512 , une fabrique où furent exécutés les carreaux de pavage du château d'Kcouen. M. le duc d'Aumale conserve en effet dans sa collection , à Orléans-IIouse, deux fragments très-importants de ce
<h Voyez plus haut, p. 439.
navale. Ils couvrent une surface de 1 mètre (>() centimètres de hauteur sur 1 mètre 90 centimètres de largeur, et se composent de deux cent trente-huit carreaux qui ont été renfermés dans un cadre. L'un des fragments représente Mucius Scévola, l'autre Curtius; on y lit l'inscription : a houen, 1542. Les couleurs employées sont le bleu, le jaune, le vert et le blanc. Alexandre Lenoir a publié ces compositions, qu'il a attribuées à tort à Bernard Palissy'^. Le Musée du Louvre conserve dix carreaux émaillés, provenant aussi du château d'Écouen, où l'on remarque l'écu du connétable de Montmorency M. André Pottier regarde comme auteur de ces carreaux émaillés un certain Maclou Aba- (piesne, potier, dont il a trouvé le nom dans la Chronique rouennaîse de 1549, à la suite des magistrats de la ville et de Dumoustier , peintre du Roi. Les carreaux que nous venons de signaler sont une imitation des faïences italiennes; les procédés de fabrication ne sont autres que ceux de la majolica que nous avons fait connaître. Les carrelages émaillés ne furent pas très-longtemps de mode, et il en reste fort peu d'intacts. Le plus beau de tous ceux qui subsistent est conservé dans le château de Polisy (Aube). M. Gaussen , qui en a donné une très-belle reproduction en couleur, croit qu'il a été commandé en Italie par François de Dinteville, évéque d'Auxerre, propriétaire de ce château, pendant le temps de son exil à Rome en 1539 :,).
(h Musée desmon.franç., t. III, pl. CXVIII et CXIX. (2> Ils proviennent de la collection de Sauvageot, à qui nous les avions donnés (n° 927 du catalogue de M. Saizav).
Portefeuille aichéot, de la Champagne, ChiUMiytK, p. 13, pl. III.
POTERIES FRANÇAISES
FOTEHIKS FRAX.AISKS Af ïV KT W XVIe SlèCLB.
Aucune poterie artistique n'a été exécutée au Moyen âge, et les fragments qui proviennent de cette époque n'ont jamais offert qu'une ornementation des plus grossières. M. Edmond Challe, d'Auxerre, conserve dans sa collection un vase en partie brisé, trouvé dans les fouilles qui ont eu lieu lors de la construction du chemin de fer d'Orléans; une empreinte faite au fond du vase au moyen d'une estampille a produit un dessin fort incorrect, qui représente le Christ tenant une hampe surmontée d'une croix et foulant un serpent aux pieds
La céramique française se releva au seizième siècle et offrit des produits qui méritent d'être classés parmi les objets d'art.
Les fabriques des environs de Beauvais, dont la principale était établie à Savignies, paraissent avoir eu une assez grande réputation dès le quinzième siècle. Antoine Luisel, historien de Beauvais (1530 -f 1 fi 1 7 ) , assure qu'elles fournissaient non -seulement la France, mais l'Angleterre et les Pays-Bas. Les archives de Beauvais constatent, en effet, que cette ville offrit à Charles VII , en 1434, un vase de Savignies, et que Franeois 1" reçut en présent des pièces de la même fabrique en 1520, 1536, 15 40 et 15 44 Les pièces qui subsistent appartiennent toutes au seizième siècle. Le Musée de Beau-
0 M. Amk a reproduit «•«> dessin dans ses Carrelage* entailles du Moyen Aqr, p. 06.
l*) M. J. Gtksi.ow, Recherche* *ur la céramique} Paris, 1864, p. 14.
vais possède un plat décoré de Vécu de France et d'autres écussons, avec les symboles des divers épisodes de la Passion du Christ; on y lit le nom de Masse, que l'on croit celui de l'artiste, et la date de 1511 ou 1515; le Musée de Sèvres, un plat semblable, avec la date de 1511; la Bibliothèque impériale, un plat de 37 centimètres de diamètre, décoré d'un petit bas-relief, représentant le Christ en croix entre la Vierge et saint Jean , d'un écu aux armes de France , de divers écussons et des instruments de la Passion disposés entre les écus; une inscription tirée d'un verset de Jérémie et la date de M. v. c. xi (151 1 ) sont en bordure1—. L'ornementation des poteries de Béarnais est exécutée en relief. Elles sont recouvertes d'un vernis coloré en vert ou en brun. On a également fait dans les fabriques de Beauvais, au seizième siècle, des grès-cérames. Le Musée de Sèvres possède une gourde à panse aplatie en grès azuré , portant en relief l'écu de France avec l'inscription : charle
ROY
Des fabriques du comtat Venaissin , que l'on suppose avoir été établies à Avignon, ont donné, au seizième siècle, des produits dont les tonnes sont très-élégantes. Ce sont des poteries vernissées de couleur brun marron uni ou moucheté, imitant l'écaillé. Le Musée de Sèvres conserve une aiguière enrichie d'ornements sur l'anse et le goulot, et un plateau à quatre lobes, décoré d'une galerie à jour «l'un joli goût 1 \ Le Musée du Louvre en
(n M. CMAnoriLLET a donne dans la Revue arch., t. X. p. 354. la reproduction el la description de ce curieux plat.
- Eli.- est rcpimluite dans la Description du Musée céramique de Serres de MM. BftOSCaiMTI el Rtocntix, t. 1, p. 141, pl. XXIX.
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possède trois pièces, un plateau à six lobes et à galerie, un vase dont la panse est enrichie de guirlandes et de glands modelés en relief, et une aiguière. Le Musée de Cluny conserve aussi plusieurs spécimens de ces fabriques qui ont continué leurs travaux au dixseptième siècle.
En traitant des carreaux de carrelage, nous avons cité ceux d'une fabrique qui devait exister à Italien en 1542. Il est fort singulier qu'elle ne soit signalée par aucun autre produit, et que la fabrication rouennaise, qui devait acquérir une grande réputation dès le milieu du dixseptième siècle, n'ait laissé pendant cent années aucune trace de ses productions.
Lyon, au seizième siècle, a fabriqué des faïences artistiques; mais elles ne sont autres que des imitations des majolica de la seconde moitié du seizième siècle, et sont faites par des artistes italiens. La connaissance de ce fait est due aux recherches de M. de la Ferrière- Percy (i) et aux observations de M. Darcel(3). Voici les faits : En 1555, sur la demande de Sébastien Griffo, « marchant genenoys (génois), faiseur d'ouvrages de » terre et aultres pour servir de veysselle » , les consuls de Lyon accordent à cet artiste l'exemption de tous aides, subsides, gabelles et autres droits, à la condition d'établir à Lyon , suivant son offre, une manufacture de poteries que jusqu'alors on était dans l'usage d'apporter d'Italie. Un peu plus tard , Jean Francisque, de Pesaro,
i».< N«* 1244, 2170,3012 à 3015 du catalogue île 1861. \-) Vue fabrique de faïences à Lyon sous le rèyne de Henri II; Pari*, 1862.
I*) Notice de* fitfences peintes du Louvre, p. 353.
vint s'établir à Lyon, et obtint du Roi un privilège de six années pour y exercer « l'art de potier de terre » . Ce Jean Francisque pratiquait sa profession depuis vingt ans et avait fait fortune, lorsque deux Italiens, Julien Gambyn et Domonge Tardessir, dont le premier avait travaillé sous Jean Francisque , demandèrent au roi de fabriquer de la vaisselle façon de Venise, nonobstant le privilège accordé à celui-ci. l'ne ordonnance du roi Henri fit droit à leur requête. L'exécution en fut confiée au sieur de Mandelot , gouverneur pour le roi des pays de Lyonnais et Fore/.. M. Darcel a fait observer que le sieur de Mandelot avait été nommé à ces fonctions par Cbarles IX, et qu'ainsi l'ordonnance sans date découverte par M. de la Feri ière-Percy, qui l'attribuait à Henri II, ne pouvait avoir été rendue que par Henri III, c'est-à-dire de 1571 à 1 580. Les faïences façon de Venise que Julien Gambyn et Tardessir voulaient fabriquer ayant un caractère particulier, on doit attribuera la fabrique de GrifTo ou à celle île Jean Francisque un certain nombre de faïences peintes, dans le style des majolica du duché d't rbin et de la Toscane, sur lesquelles on trouve des inscriptions franeaises. Kl les se font remarquer, au surplus, comme le dit M. Darcel, par quelque dureté dans la couleur, par un certain air de parenté dans les têtes, et par l'emploi d'un jaune particulier dans la coloration des édifices. Le Musée du Louvre possède quatorze pièces attribuées à ces fabriques de Lyon
La fabrique de Nevers ne produisit également, au seizième siècle , que des imitations des faïences italiennes
[■) M. Al F. Dar< ti.. Si lice des faïences peintes du Louvre, p. 363; u« C52 à Gtiô.
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d'Urbino. Les recherches de M. du Broc de Segange ont jeté un jour complet sur son histoire n. Louis de Gonzague, duc de Nivernais, qui était d'origine italienne, avait attiré auprès de lui des artistes italiens. En 1578, Henri III donna des lettres de naturalisation à un Dominique de Conrade, gentilhomme d'Albissola, lieu où l'on fabriquait les faïences de Savone ; c'est ce Dominique de Conrade, qu'on voit figurer, en 1G02, sur un registre de paroisse avec la qualification de maître potier, qui doit avoir été le fondateur de la fabrique de Nevers. On a bien trouvé sur un registre de baptême le nom d'un Scipion Gainbin, potier, qu'on pourrait regarder comme un parent de Julien Gambyn, ce potier vénitien qui avait obtenu de Henri III le droit d'établir une fabrique à Lyon; mais Scipion Gainbin n'a laissé aucune autre trace de son établissement à Nevers. Dominique de Conrade eut au contraire pour successeur son fds Antoine, auquel Louis XIV, en KMt, accorda la qualité de « gentilhomme servant et fayencier •• ordinaire du Roy. » Antoine fut à son tour remplacé par son fils Dominique, dont on perd la trace à partir de 1673. Les pièces de Nevers sorties de l'atelier de Conrade ne sont, comme nous l'avons dit, qu'une imitation des faïences italiennes d'Urbino, mais les couleurs sont moins nombreuses et surtout d'un ton beaucoup moins intense. On y fait un grand emploi du violet de manganèse et du jaune orangé. L'imitation des faïences italiennes dura à Nevers jusque vers 16(>(). Au delii de celte époque, les fabriques, qui se multiplièrent dans
0) L« De Ilno<: DK Skoanck, L>i faïence, les faïenciers et les êmailleurs de Nevers; Nevers, 184)3.
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cette ville jusqu'à la fin du siècle dernier, s'adonnèrent aux genres les plus divers, stvle persan, imitation des poteries chinoises, puis des faïences tle Rouen et de Moustiers, au commencement du dix-huitième siècle, et même des porcelaines de Saxe. Quoi qu'il en soit, la fabrique de devers, pendant la durée de l'imitation italienne , a donne de très-beaux produits. Les Musées du Louvre et de Cluny en conservent plusieurs spécimens.
Les faïences françaises du seizième siècle vraiment originales, et ne devant rien à l'imitation des produits étrangers, sont celles de Palissy et celles qui sont désignées sous le nom de faïences de Henri II. L'importance de ces deux sortes de poterie, au point de vue de l'art et du prix qu'on y attache aujourd'hui, nous engage à en traiter séparément dans les deux chapitres qui suivent.
POTERIES ALLEMANDES, FLAMANDES ET HOLLANDAISE
Poteries allemandes.
On a voulu faire remonter au treizième siècle l'emploi de l'émail stannifère en Allemagne. M. Demmin, qui a élevé cette prétention , avait cité, comme appartenant à l'année 1207, des reliefs émaillés de blanc, représentant des têtes de Christ , qui sont conservés dans la collection du Musée japonais, à Dresde; et, comme étant en terre cuite émaillée , la statue de Henri IV, duc de Silésie, couchée sur son tombeau dans l'église de la
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Croix à Breslau(l). Mais les faïences du Musée japonais offrent tous les caractères de l'art du quinzième siècle, et il a été vérifié par M. Boleslas Podczaszynski , professeur d'architecture à l'École des beaux-arts de Varsovie, que la statue du duc de Silésie n'était qu'une terre cuite peinte à froid, dont le vernis ne renferme ni oxyde de plomb ni oxyde d'étain L'Allemagne revendiquait aussi pour un potier de Sclielestadt, en Alsace, mort en 1283, l'invention du vernis plombifère. Il est fort probable, comme le disent les Annales Dominicarum de Colmar, que ce potier a été le premier qui ait fait emploi en Allemagne du vernis plombifère; mais on trouve en France des carreaux de carrelage enduits de ce vernis dès le douzième siècle, et il faudrait même en faire remonter l'usage dans notre pays au neuvième, si le carreau trouvé dans les fouilles faites sur l'emplacement de l'ancienne église de Sainte-Colombe , près de Sens, et publié par M. Amé, doit être regardé comme appartenant à la construction de 853 , ainsi que le font présumer les renseignements fournis par cet archéologue Mais au quinzième siècle, plusieurs villes d'Allemagne se font incontestablement remarquer par leurs produits céramiques. Nuremberg se distingue entre toutes. C'est là que travaillèrent pendant plus d'un siècle les Hirschvogel, potiers qui jouissent d une grande réputation. Hirschvogel le vieux, chef de la famille, était né en 1441, il mourut en 1525; il était non -seulement habile potier, mais encore peintre sur verre. C'est à lui
(') M. Dkmmin. Recherches sur lu priorité de Fart allemand; Paris, 1862. — Guide de l'amateur de faïences et porcelaines; Paris, 186-3. ('•*> Gazette des beaux-arts, t. XVI, p. 471. (=») Us carrelages entaillés, p. 83.
qu'on doit les vitraux des quatre fenêtres ogivales de la nef de Saint-Sébald , à Nuremberg , représentant le margrave Frederich d'Ansbach et Bayreuth avec sa femme et ses enfants. Veit (1471 f 1553) et Auguste (1188 7 1500), ses fils, furent comme lui habiles potiers et peintres de vitraux, et de plus graveurs, comme presque tous les artistes de leur temps. On voit au Musée de Dresde un beau spécimen de l'ancienne Faïence de Nuremberg, portant la date de 1473, qu'on peut attribuer au vieux Hirschvogel ; c'est une sorte de cruche décorée d'un médaillon renfermant un bas-relief et vernissée en vert. Auguste Hirschvogel avait voyagé en Italie. Ses poteries, bien supérieures à celles des autres membres de la famille, sont décorées de sculptures en relief et émaillées. Il essaya aussi d'imiter les vases de terre de l'antiquité qu'il avait été à même de connaître en Italie. On prétend qu'il y réussit si parfaitement que plusieurs de ses produits sont aujourd'hui compris au nombre des vases grecs (,) dans les musées d'Allemagne, qui conservent d'ailleurs de belles œuvres de cet artiste. On lui attribue un beau vase du Musée du Louvre, dont les anses sont formées de dragons, et qui porte sur la panse quatre médaillons renfermant des bustes Sébald Hirschvogel, fils de Veit, succéda à son oncle dans la fabrication des poteries; il mourut en 1589, après avoir acquis une grande fortune.
Parmi les villes d'Allemagne qui se signalèrent au seizième siècle par leurs productions céramiques, il faut encore citer Strehla, où l'on voit une chaire en terre cuite
i') M. Dkmmi>, Itcrlierches fur la priorité de l'art allemand, p. 61. (2) ^i" 979 «lu cat.iloflue du MiMrc Sauvayeot |>;ir M. Su'Zay.
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émailléc, due au potier Melchior Tatze, et portant la date de 1565 (,), et Bayreuth sur le Mein, dont les faïences sont décorées ordinairement en camaïeu bleu : le Musée de Sèvres conserve un grand pot à anses avec le nom de cette ville
Les potiers allemands, et surtout ceux de Nuremberg, se sont acquis une grande renommée dans la fabrication des carreaux vernissés ou émaillés pour le revêtement des grands poêles, qui remplacent les cbeminées en Allemagne et qui y sont d'un usage général. Ces carreaux, ordinairement d'une assez grande dimension, sont enrichis de sculptures en bas-reliefs. Les poêles anciens sont carrés de forme; ils ont ordinairement deux mètres de hauteur sur un mètre de largeur et de profondeur, sont ornés de corniches et élevés sur des pieds. On en voit neuf du seizième et du dix-septième siècle dans le Burg, chàteau construit à Nuremberg par Conrad III en 1030. Le Musée germanique de cette ville en conserve un très-beau du commencement du seizième siècle; il est enrichi d'armoiries et de figures d'apôtres et de saints , le tout émaillé de vives couleurs ' 7 . Tous les musées en Allemagne renferment de ces plaques de poêles du quinzième et du seizième siècle. Nous avons vu dans l'Arsenal de Berne des morceaux détachés d'un grand poêle de faïence , trouvés en fouillant une cave en 1837; ils sont formés d'une terre jaunâtre, recouverte d'un vernis vert marbré.
I1) M. SAi.vtTAT, Annotations à C Histoire des poteries et faïences de M. Marrvat, t. I, p. 350.
<2) M. Dlmmis, Guide de t amateur de faïences, p. 48.
l:t Cette pièce est reproduite dans l'ouvrage de MM. Hkckki\ et ui H r ► >KR- A LTKSKCK, Kunstwerke und Gerathscliaften des Mittelalters und der Renaissance, t. 111, pl. VIII.
L'un des morceaux reproduit, de chaque côté d'une arcade ogivale, un homme et une femme qui s'embrassent. L'homme porte le justaucorps serré à la taille avec la ceinture militaire sur les reins, le pantalon collant et des souliers à la poulaine ; la femme, le surcot et la longue robe à plis. On lit sur un des carreaux la date de 1479, que le gardien donne pour 1279.
Poteries hollandaises.
Les fabriques hollandaises de poteries se résument dans celles de Delft, dont elles ont pris le nom. La Hollande exportait des poteries en Angleterre dès le règne de Henri IV (f 1413), mais les faïences artistiques ne datent que du seizième siècle. Vers 1530 ou 1540, un potier inconnu y faisait des faïences à ornements en relie! reproduisant des fleurs, des fruits eX des poissons en couleur. Un autre modelait des Vierges, des Christs et des bénitiers. La fabrication hollandaise fut ent rainée, vers 1540, dans une autre voie. Le commerce exclusif que les Hollandais faisaient avec la Chine et le Japon avait introduit chez eux une grande quantité de très-beaux spécimens de la poterie de ces contrées avant qu'elle fût généralement connue en Europe. Les potiers se mirent donc à imiter les formes des vases chinois et japonais et à en copier les dessins en camaïeu bleu. A partir de 1570, Delft produisit des faïences imitant d'une manière remarquable les vieilles porcelaines de la Chine et du Japon. De beaux \ases à fond vert tigré et parsemé de fleurs d'or, avec des cartels où sont reproduits des paysages chinois, des dragons et des papillons.
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sont attribués au peintre Van Dommeluur, qui florissait vers 1580. Les potiers Suter, Van der Rven et Samuel Piet Roerder se sont fait remarquer, à la fin du seizième siècle, par de très-belles pièces. Ter Fehn faisait à la même époque des statuettes, amours, anges, figures mythologiques, parfaitement modelées. Il eut des continuateurs , parmi lesquels on cite Martin Carolus, qui produisit des vases et des plats dans le style italien, décorés en camaïeu bleu(l). Delft continua la fabrication des faïences au dix-septième et au dix-huitième siècle avec un grand succès.
Grès-cerame d'Allemagne , de Hollande et de Flandre.
On a donné le nom de grès, dans l'art céramique, a une espèce de poterie à pâte dense, très-dure, sonore, opaque, à grain plus ou moins fin, pouvant se passer de glacure ou en recevoir une.
Les grès qui ont été fabriqués au quinzième, au seizième et au dix-septième siècle, en Allemagne, en Flandre et en Hollande, dans les contrées qui avoisinent le Rhin, ont un caractère tout particulier, qui les fait facilement reconnaître : les formes, le système d'ornementation, les couleurs dont ils sont souvent enrichis, indiquent suffisamment leur provenance.
On attribue assez généralement la fabrication des plus anciens, qu'on nomme Jacobus Kannetje (canette), à la comtesse de Hollande Jacqueline de Bavière. On rapporte que, pendant sa captivité au château de Reylingen en Hollande , vers 1421, elle se plaisait à jeter de ces vases
l') M. Dkmvim, Guide de famateur de faïences et porcelaines.
de grès de su fenêtre duns le Rhin , pour qu'ils devinssent pur lu suite des objets d'antiquité. M. Demniin, malgré ses recherches, n'a pu trouver aucun indice authentique de ce fait , niais la légende existe en Hollande et tout le monde y croit H est constant, au surplus, que depuis une époque très-reculée la Hollande excellait dans la fabrication des grès fins. L'Allemagne fabriquait des grès-cérames à une époque non moins reculée que la Hollande. Ratisbonne, Rayreuth et Nuremberg ont produit des grès bruns antérieurement au quinzième siècle; mais le centre de la fabrication des grès allemands était aux environs de Cologne Cette ville faisait une grande exportation de vases de grèscérame en Angleterre. On voit dans le Musée britannique des vases portant les armoiries de la reine Elisabeth (1558 7 1602) et celles de la ville de Cologne; sur l'un d'eux existe une inscription en allemand (S). Les vases en grès-cérame ont été également une production trèsancienne en Flandre. Les vieux Jacobus Kannetje de Hollande sont d'une couleur blanc jaunâtre sans aucun vernis. Les grès allemands les plus anciens sont bruns, ceux de Nuremberg et de Cologne, bruns, gris et blancs. Les grès de Flandre sont remarquables par leur couleur bleue. Les vases de grès sont ordinairement décorés d'ornements, d'armoiries et de figures gravés en creux ou présentant un léger relief par l'efTet «le l'impression au cachet. On en rencontre assez SOU-
(') M. Demmin, Guide de Varna t. de faïences, p. 67.
(2) Ibidem , p. V8 et 50.
(3) M. MaIMYAT, Oist. des poteries, faïences etporcel., Ir.nl. Jranrai-w, I. I, p. 5{>0.
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vent de formes bizarres, comme celui que reproduit la planche CXXXI de notre Album. On trouve encore des grès enrichis de figures et d'ornements modelés en relief et rehaussés d'émaux polychromes. Ceux-ci paraissent postérieurs à la seconde moitié du seizième siècle.
Les vases de cette poterie portant une date sont assez rares. La date la plus ancienne que l'on connaisse est celle de 1 550 , qu'on lit sur un candélabre conservé dans le Musée de Bruxelles. Le Musée de Sèvres possède une bouteille quad l'angulaire en grès brun , où on lit la date de 1539 au-dessus de deux bustes de personnages; mais, sur le côté, on voit celle de 15(îi>, qui doit être l'époque de la fabrication.
Les noms des potiers se rencontrent encore plus rarement que les dates, line belle aiguière en grès brun appartenant à M. de Weckhcrlin , conseiller d'État des Pavs-Bas, qui possède la collection la plus belle et la plus complète de grès-cérames, porte cette inscription en allemand : maître balden menmciiex, potier demei rant a barren. Le Musée de Sèvres conserve une cruche sur laquelle la même signature est inscrite. M. Demmin , qui a fait une étude particulière des grès-cérames, dit que les plus belles productions en ce genre sont signées de ce potier ou du monogramme I K(l;. Les Musées du Louvre et de Clunv à Paris, le Musée Kensington et le Musée britannique à Londres, le Musée germanique de Nuremberg et les principaux Musées de l'Allemagne, renferment de beaux spécimens de cette sorte de poterie.
Le cul-de-lampe qui termine ce chapitre reproduit une canette en grès-cérame de la collection du Louvre.
Guide de l'amateur de faïences..., p. 53.
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Il faut aussi ranger parmi les grès d'art les premières productions de BoUcher, célèbre chimiste allemand , qui trouva le premier les procédés de la fabrication de la porcelaine. Ce sont de véritables grès rouges ou brunrouge, ayant la dureté, le grenu et l'opacité complète de cette poterie. L'argile dont ils sont composés provient d'Okrilla, près de Meissen. Les premiers que Bôttclier fabriqua, vers 17(>i, sont sans glaçure; on leur donna, par la taille et le polissage sur le tour des lapidaires, un éclat qui les ferait prendre à la première vue pour du marbre ou pour un laque rouge très-fin. Vers 1708 environ , Bôttcber trouva le moyen de colorer ces grès rouges d'un vernis noir ou brun laque, qui fut souvent rehaussé de peintures et de dorures non fixées par le feu. Le procédé du grès rouge a été perdu en 1756, lors de la guerre de sept ans.
rOTEHIKS ASC I. Al SES.
L'Angleterre n'a pas plus produit que la France de poteries artistiques au Moyen âge. Les Normands en faisant la conquête de l'Angleterre y ont seulement introduit l'usage des carreaux de carrelage pour les églises. Ceux qu'on trouve en Angleterre sont généralement d'une fabrication soignée. Ils sont, comme en France, des différentes sortes que nous avons décrites. Quant aux poteries qu'on a recueillies, ce sont des cruches très-variées dans leurs formes <•! dans leurs dimensions, mais elles n'offrent aucune décoration
POTERIES ANGLAISES. 499 d'art J). Cn inventaire d'Edouard II, de 1324, fait bien mention d'un crusekyn de terre garni d'argent , ce qui semble indiquer une pièce de quelque valeur, mais il y a lieu de croire qu'elle était d'importation étrangère. L'argenterie était en usage dans les maisons riches, la vaisselle d'étain garnissait les dressoirs et les tables des classes moyennes, la poterie de terre la plus commune servait au peuple. Cependant quelques fragments de poteries décorées de masques assez grossièrement modelés, et recouvertes d'un vernis vert ou jaune foncé, ont été trouvés à Lincoln. On croit pouvoir les attribuer au règne d'Edouard III (f 1377). L'Angleterre n'a pas même eu, comme la France, de poteries originales au seizième siècle. En 1538, un potier de Delft reçut l'autorisation d'exercer son état à Sandwich. Plus tard les troubles des Pays-Bas amenèrent l'émigration d'un certain nombre d'ouvriers potiers qui s'établirent en Angleterre; mais les faïences faites par ces ouvriers étrangers ne peuvent passer pour des poteries anglaises ; elles sont d'ailleurs si semblables à celles qu'on continuait à importer de Hollande, qu'il est pour ainsi dire impossible de les distinguer les unes des autres. La seule pièce attribuée à la fabrication anglaise du seizième siècle qui présente quelque intention artistique est une sorte de gourde aplatie, en pâte fine recouverte d'un vernis vert très-brillant, qui est conservée au Musée britannique. On y voit, moulées en relief, les armoiries
(') .M. Marmyat, auquel nous empmntonf ru grande partie ce que nous disons des poterie* anglaises a donné dans non HiUoire tics poteries, traduction française, t. I, p. 380, la figure de trois de ces cruche* c*on*ervéei dan* le Mutée de géologie et dans le Musée britannique a Londres.
rovales, France et Angleterre, dans une rose, entourées de la jarretière et surmontées d'une couronne. On regarde cette armoiiïe comme celle de Henri VIII (-1547 ;. L'isolement de relie pièce nous porterait à penser qu'elle a été faite soit à Cologne, qui fournissait, comme on l'a vu, l'Angleterre de poteries jusque sous le règne d'Elisabeth , soit peut-être à Beauvais.
FAÏENCE É MAIL L K E DE BERNARD PAL1SSY
HMTORIOl E D F. LA VIE DE P A L I 81 Y.
A l'époque où les majolica italiennes avaient atteint an plus haut degré de perfection et jouissaient dans toute* l'Europe d'une réputation justement méritée, surgit en France un homme dont le génie persévérant sut doter son pays de productions céramiques d'un genre tout nouveau et qui ne devaient rien à I imitation étrangère.
Bernard Palissy naquit dans le diocèse d'Agen, vers 1510, suivant toute apparence. D'après M. Cap le village de la Chapelle-Biron pourrait se glorifier de lui
Notice historique sur Palissy, en ti'le de l.i nouvelle édition de se* Œuvre* complète* ; Pari*, 18V4.
avoir donné le jour, mais aucun acte authentique n'est Tenu jusqu'à présent confirmer cette opinion. Ce qui e>t certain , c'est qu'après avoir fait son tour de France et avoir visité la Flandre, les Pays-Bas et quelques-unes des provinces allemandes qui avoisinent le Rhin, il vint s'établir à Saintes, où il se maria. Géomètre, arpenteur, peintre sur verre et peintre imagier, Palissy, chargé d'une nombreuse famille, vivait de ces différents états, lorsqu'à la vue d'une belle coupe de terre émaillée, il s'imagina de chercher un émail blanc pour servir de glaçure à des vases de terre. Quinze années de sa vie, semées de douleurs physiques et morales, furent employées à cette recherche. Les curieux Mémoires que nous avons de lui font connaître toutes les tribulations qu'il a endurées avec une patience à toute épreuve, avant d'avoir pu obtenir cette magnifique poterie émaillée qui a immortalisé son nom.
«Il y a vingt-cinq ans passez, dit-il, qu'il me fut » montré une coupe de terre, tournée et esmaillée d'une » telle beauté, que dès lors i'entray en dispute avec ma " propre pensée en me remémorant plusieurs propos » qu'aucuns m'avoient tenus en se mocquant de moy » lorsque ie peindois les images. Or voyant que l'on » commençait à les délaisser au pays de mon habita- •> tion , et que la vitrerie n'avait pas grande requeste, » ie vay penser que si i'avois trouvé l'invention de faire » des esmaux , que ie pourrois faire des vaisseaux de >» terre et autre chose de belle ordonnance, parce que » Dieu m'avoit donné d'entendre quelque chose à la » pourtraiture, et dès lors sans avoir esgard que ie n'avois » nulle connoissance des terres argileuses, ie me mis à
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» chercher les csmuux , comme un homme qui taste en » ténèbres 1 K »
Il raconte ensuite tous les essais infructueux qu'il fit, et l'on reste pénétré d'admiration en contemplant cette courageuse opiniâtreté, cette force de caractère qui lui fait supporter la misère la plus dure, la calomnie, les tourments, les douleurs de toutes sortes, plutôt que de renoncer à atteindre le but qu'il s'est proposé. Quelques extraits de son récit suffiront pour faire connaître cette «une inébranlable . « Sur cela, il me survint un autre
• malheur, lequel me donna grande fascherie, qui est » que le bois m'ayant failli, ie fus contraint brusler les » estapes qui soustenoyent les trailles de mon iardin, » lesquelles estant bruslées ie fus contraint brusler les » tables et plancher de la maison , afin de faire fondre « la seconde composition. I'estois en une telle engoisse ■ que ie ne saurois dire : car i'estois tout tari et déseiché ' à cause du labeur et de la chaleur du fourneau; il y » avoit plus d'un mois que ma chemise n'avoit seiché » sur moy, encores que pour nie consoler on se moquoit » de moy, et mesme ceux qui me dévoient secourir
• alloient crier par la ville que ie faisois brusler le plan- » cher : et par tel moyen l'on me faisoit perdre mon "Crédit, et m'estimoit-on estre fol. »
Il ne suffit pas à Palissy de supporter des fatigues inouïes, il lui faut encore affronter des accusations capitales : « Les autres disoient que ie cherchois à faire de
• la fausse monnoye, qui estoit un mal qui me faisoit
• seicher sur les pieds , et m'en allois par les rues tout
<■) Œuvres de Bernard Païtsty, publiées par Kaf-jas de Saist-Foxd Pari*. 1777, p. 1*.
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» baissé comme un homme honteux. » Malgré tout, i) continue ses essais, et prend un ouvrier potier pour 1 aider dans ses travaux; mais il lui faut bientôt renoncer au soulagement (pic cet homme lui procure, a Quand » nous eusmes travaillé l'espace de six mois, il fallut » donner congé au potier, auquel par faute d'argent ie » fus contraint de donner de mes vestements pour son » salaire. » Les chagrins domestiques ne lui manquent pas non plus; sa femme et ses parents, qui le jugeaient fou, lui faisaient, par leurs reproches, essuyer des contrariétés d'une autre sorte. « En me retirant ainsi souillé » et trempé, ie trouvois en ma chambre une seconde per- » sédition pire (pie la première, qui me fait à présent » esmerveiller (pie ie ne suis consumé de tristesse. »
Palissv trouva enfin les procédés de la composition de divers émaux qui s'appliquaient très-bien sur la poterie. Il lui restait beaucoup à faire encore pour arriver à cuire les vases et à les préserver de tous les accidents que présente la cuisson; mais ce premier succès lui donna un nouveau courage. « Ouand ie fus reposé un » peu de temps, avec regrets de ce que nul n'a voit pitié r> de moy, ie dis à mon âme : (Ju'est-ce qui te triste, » puisque tu as trouvé ce que tu cherchois? Travaille, à » présent, et tu rendras honteux tes détracteurs. ■ Il eut raison de persévérer : après quinze années de labeur et de souffrance, il commença par trouver « le moyen de » faire divers esmaux entrcmeslcz en manière de iaspe. « Cela le ht vivre quelques années , et lui procura le moyen de donner plus d'extension à ses travaux.
Bientôt il arriva à faire des « pièces rustiques * ; c'est le nom qu'il donnait à ces bassins qui présentent pour
ornementation des reptiles , des coquillages , des poissons, des plantes, des insectes, si vrais de forme et de couleur. M. André Pottier a fait connaître les procédés que, d'après un manuscrit du seizième siècle, Palissy dut employer pour l'exécution de ces singulières empreintes : « On se servait, pour préparer le motif de la » composition, d'un plat d'étain sur la surface duquel » on collait, à l'aide de térébenthine de Venise, le lit » de feuilles à nervures apparentes, de galets de rivière, » de pétrifications, qui constitue le fond ordinaire de » ces compositions ; sur ce champ , on disposait les » petits hestions, comme dit le manuscrit, qui devaient »» en former le sujet principal; on fixait ces animaux, » reptiles, poissons et insectes, au moyen de fils trèsv fins, qu'on faisait passer de l'autre côté du plat en » pratiquant à ce dernier de petits trous avec une alêne; » enfin l'ensemble ayant reçu tous ses perfectionne- » ments par l'exécution d'une foule de détails variables » suivant les circonstances, on coulait sur le tout une » couche de plâtre fin , dont l'empreinte devait former » le moule; on dégageait ensuite avec soin les animaux » de leur enveloppe de plâtre (,) » . Par ce procédé on ne pouvait obtenir le plus souvent qu'une seule épreuve, et il est à croire que Palissy en a employé un autre plus pratique et plus expéditif, qui consistait à se servir de pièces de rapport sorties de moules divers; et ce qui tend à le prouver, c'est qu'il a reproduit identiquement plusieurs de ses bassins à reptiles. Ces bassins, dont les décorations en relief étaient moulées sur nature, n'étaient pas destinés aux usages domestiques, mais
<») Monuments français inédits, t. If, p. 09.
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bien à parer les dressoirs qu'il était d'étiquette, chez les gens riches, de laisser chargés d'une vaisselle d'apparat, quelque splendide que lût d'ailleurs le service de la table. Palissy fut alors amplement dédommagé de ses peines; ces travaux si curieux, si remarquables, lui procurèrent de beaux bénéfices, et le firent rechercher des grands seigneurs, parmi lesquels il trouva d'utiles protecteurs, comme on le verra plus loin.
Non content de ses premiers succès, il travailla constamment à améliorer ses poteries. Elles prirent sous ses habiles mains des formes variées et gracieuses, qu'il sut enrichir de inascarons modelés avec talent et de charmantes arabesques. Bientôt il éleva son art à la hauteur de la sculpture en décorant de bas-reliefs le fond de ses bassins, déjà si riches d'ornements. Il produisit encore une foule de petits meubles, écritoires, salières , chandeliers , rehaussés d'élégants reliefs , et même des figures de ronde bosse d'une naïveté charmante. Enfin, pour couronner ses travaux, Palissy se trouvant en position de donner à son art tous les développements dont il était susceptible, se mit à fabriquer des pièces d'une grande dimension appelées par lui rustiques figulines, qui servaient à construire des grottes en terre émaillée pour la décoration des jardins.
Palissy, comme beaucoup d'autres artistes de son temps, avait embrassé, vers 15 46, la religion réformée. Sa fermeté et son courage l'avaient placé au premier rang des dissidents dans sa province; aussi fut-il un des premiers en butte aux persécutions dès qu'elles éclatèrent. En 1 562, Palissy était occupé, dans son atelier de Saintes, d'un grand ouvrage de terre émaillée pour le connétable
de Montmorency, lorsqu'en conséquence d'un arrêt du Parlement de Bordeaux, aux termes duquel a la vie des » réformés était abandonnée sans appel à quelque juge « roval que ce fût» , les juges de Saintes le firent jeter en prison. Son procès, qui ne pouvait aboutir qu'à la mort, allait lui être fait, lorsque Louis de Bourbon, duc de Montpensier, qui avait été envoyé à Saintes comme lieutenant général du Boi, et qui avait connaissance du grand cas que faisait le connétable des talents de Palissy, intervint en sa faveur auprès des juges de Saintes. Ceux-ci , sentant leur faiblesse auprès d'un protecteur aussi puissant, envoyèrent Palissy de nuit h Bordeaux «par voyes obliques (l) » . Dans les prisons du Parlement, Palissy n'aurait pu éviter son sort; mais le connétable sut l'arracher à ses ennemis en lui faisant délivrer le brevet d' «inventeur des rustiques figulines du Boy » . Attaché par ce titre à la maison de Charles IX, il était soustrait à la juridiction du Parlement de Bordeaux, et n'était plus justiciable que du grand Conseil, qui était tout à la dévotion de la Beine mère.
Palissy vint alors se fixer à Paris, où il fut bien accueilli par Catherine de Médicis et par le connétable. La Beine mère l'établit aux Tuileries, où des ateliers furent construits pour lui. De cette époque date la prospérité de notre artiste , c'est là qu'il fit ses plus beaux ouvrages. 11 avait pu, grâce à la protection de Catherine de Médicis, et sans doute à sa résidence dans le château des Tuileries, échapper au massacre de la
(') Espitres de Palissy au maréchal de Montmorency, à la Heine mère «•t au Connétable, dan» Ici Œuvres de B. Palissy; Paris, 1777, p. '#03 ••i suivantes.
Saint- Barthélémy ; mais en 1587 il fut de nouveau persécuté pour ses opinions religieuses. Catherine et le connétable n'étaient plus là pour le protéger; on l'enferma à la Bastille, où il mourut. Pierre de l'Estoile, qui était lié d'amitié avec Palissy, fixe à l'année^ 1 590 la date de sa mort , et ajoute qu'il était alors âgé de quatrevingts ans (,).
Les faïences de Palissy sont caractérisées par un style particulier et par plusieurs qualités qui leur sont tout à fait propres. On n'y rencontre pas de peinture proprement dite, c'est-à-dire de peinture à plat, à couleurs nuancées; les décorations dont elles sont enrichies consistent toujours en reliefs coloriés. L'émail est dur et a beaucoup d'éclat, mais on y remarque souvent de petites craquelures. Les couleurs employées sont le jaune pur, le jaune d'ocre, un beau bleu indigo, un bleu grisâtre, le brun, le violet et un blanc jaunâtre; car Palissy ne parvint pas à trouver l'émail blanc des majolica italiennes, premier but de ses recherches, ou du moins il ne l'employa pas dans sa vaisselle. Le dessous de ses plats n'est jamais d'un ton uni, mais bien tacheté de plusieurs couleurs disposées en marbrures nuancées de bleu , de jaune et de brun violacé : c'est là sans doute cette glaçure de « divers esmaux entremeslez en manière de » iaspe, » premier fruit de ses travaux. Brongniart a remarqué {i) que les coquilles dont Palissy ornait ses
(•) Mémoires de P. de l'Estoile, coll. Pctitot, t. I, p. 115. i2) Traité des arts céramiques, t. II, p. ($6 et 09.
pièces rustiques sont des coquilles fossiles du bassin de Paris , que les poissons sont de la Seine , les reptiles et les plantes des environs de Paris, et qu'on n'y rencontre aucune production étrangère. Ne doit-on pas conclure de là que c'est à Paris que Palissy a fait la plupart de ses pièces rustiques? Dans ses bas-reliefs, les carnations sont toujours colorées de son émail blanc jaunâtre; les figures se détachent ainsi en clair sur des fonds vigoureusement colorés. Dans les statuettes, le même émail blanc jaunâtre teint les carnations.
Les faïences de Palissy sont fort nombreuses. Le Louvre en conserve la plus belle collection qui existe. On en voit de très-belles pièces au Musée de Cluny et au Musée céramique de Sèvres. Les musées étrangers n'ont pas manqué d'en recueillir, et quelques collections particulières, parmi lesquelles il faut surtout citer celle de M. Andrew Fountaine, de Narford, en possèdent des spécimens remarquables. Mais une des productions les plus curieuses de notre artiste ne nous a pas été conservée ; nous voulons parler des « grottes rustiques de nouvelle » invention , en terre cuite inscalptée et émaillée » , comme dit Palissy. On avait appris par lui-même qu'il avait fait une grotte de ce genre pour le connétable et une autre pour Catherine de Médicis, dans le jardin du château des Tuileries; mais on ne savait rien de la construction de ces grottes, et le seul débris qu'on croyait en posséder était un chapiteau de colonne conservé au Musée de Sèvres, lorsqu'un document trèscurieux est venu en révéler la forme et la décoration. C'est un dessin, appartenant à M. Destaillcurs , architecte, au bas duquel on lit cette légende : « Le
» portraict de la crotte rustique qui sera en terre envi- » ron quinze piet, et le tout sera faict de rustiques, tant » les anymault que la massonerye, et laquelle crotte a » estede invente par madame la grand (la fin manque).» M. de Montaiglon a rapproché du croquis de M. Destailleurs trois comptes ou mémoires constatant « des paye- » ments faits , en vertu des ordonnances de la dicte dame » du Péron * , à Bernard , Nicolas et Mathurin Palissv, « sculteurs en terre » , à valoir sur le prix de ■ tous les » ouvraiges de terre cuicte esmaillée qui restoient à faire » pour parfaire et parachever les quatre pons au pourtour » de dedans la grotte encommencée pour la Royne en » son patlais les le Louvre, à Paris. » Nous renvoyons à la dissertation de M. de Montaiglon pour les détails Il ne parait pas douteux que les ordonnances de pavement ne doivent s'appliquer à la grotte que reproduit le dessin de M. Destailleurs. Le pourtour circulaire de cette grotte était enrichi de niches cintrées s'élevant au-dessus d'un soubassement; elles étaient séparées par un trumeau d'une largeur à peu près égale à leur ouverture. Au-dessus de chacune des niches existait un encadrement carré, où, comme le dit la légende du plan, « l'on peult mettre des emailles de terre cuite. * Kntre chaque encadrement est suspendu un médaillon ovale renfermant un bas-relief d'une figure en buste vêtue a l'antique, l'ne petite frise décorée régnait audessus des encadrements, et terminait l'ornementation * .
I1) M. A. ut Mostaicloî», Archives de fart fiançai*, t. V, p. 23.
(-) Le dessin de M. Dérailleurs a été reproduit par MM. HlSOU Dklasck el Sai:zay dans la Monographie de l'œuvre de Bernard Pu/m» , Paris, 1862.
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La légende placée au bas du dessin nous a appris que le revêtement entier de la grotte, de même que les pièces décoratives, devait être exécuté en terre cuite.
L'ordonnance de payement que nous venons de citer est extraite d'un manuscrit in-quarto appartenant à la Bibliothèque impériale, qui contient le compte des dépenses faites par Jean de Verdun , clerc des œuvres du Roi durant l'année 1570 (,). Il établit donc qu'à cette époque Bernard Palissy s'était donné deux associés de son nom , Nicolas et Mathurin , qui devaient être ses fils, car il avait eu un grand nombre d'enfants : « J'en avois » ordinairement deux aux nourrices » , dit-il dans ses Mémoires. On doit supposer que Nicolas et Mathurin Palissy ont continué l'œuvre de leur père, et on peut, non sans raison, leur attribuer quelques petits bassins, comme le Baptême du Christ, la Décollation de saint Jean, Diane et Actéon , la chaste Susanne, où l'on retrouve l'emploi des bordures et de quelques ornements créés par Palissy et appartenant à son atelier, mais dont le style n'est pas suffisamment caractérisé pour qu'on puisse les regarder comme étant de lui. On peut attribuer également, soit aux enfants de Palissy, soit à leur continuateur, le plat où Henri IV est représenté avec la Heine, le dauphin Louis XIII et une jeune princesse, qui doit être Elisabeth, l'aînée des filles du Roi. Le Dauphin, né au mois de septembre 1601 , parait avoir cinq à six ans. Le plat aurait donc été modelé en 1606 ou 1607. Mais à quelle époque les héritiers directs de
(') Los extrait* «le ce compte «jiii concernent Palissy ont été publiés I»mh la première fois par M. J. .1. Chamihm.iioin-Kiobac ilans le Cabinet *Je ïam«teur et Je C antiquaire ; Paris, 1842, t. I, p. 276.
Palissy ont-ils cessé de travailler? A quelle époque outils été remplacés par un successeur ou un imitateur? On ne saurait le dire au juste.
On a voulu, tout récemment, trouver ce successeur dans un certain Guillaume Dupré, qui est nommé comme céramiste dans un Journal qu'aurait écrit Ilérouard , médecin du dauphin Louis XIII , et lui attribuer quelques-uns des ouvrages qui jusqu'à présent avaient passé pour des œuvres de Palissy. Voici ce qu'on lirait dans ce journal : « Mardi 21 septembre 1604, à Fon- » tainebleau, le Dauphin amené au Roi et à la Reine, qui » alloient à la chasse , (est) ramené en la salle pour estre » retiré tout de son long en terre de poterie, vestu en » enfant, les mains jointes, l'espée au costé, par Guil- » laume Dupré, natif de Sissonne près de Laon. » Plus loin , le même chroniqueur constate qu'il y avait à Fontainebleau une fabrique de poterie. Le Dauphin va souvent à cette poterie, dit-il, pour y acheter des jouets, «des chevaux, des bœufs, un joueur de cornemuse, un « enfant sur un dauphin, une nourrice, des anges, une « ligure de roi, etc. » Le journal d'Hérouard, récemment découvert, n'a pas encore été publié; nous empruntons les passages que nous venons d'en citer à la Notice sur la vie et les œuvres de Palissy, que MM. Sauzay et Henri Delange ont placée en tète des planches de leur Monographie de Vœuvre de Bernard Palissy. Ils n'ont euxmêmes connu ces passages que par la communication qui leur en a été donnée par l'éditeur du Journal d'Hérouard, dont ils n'ont pas vu le manuscrit. Il sera cependant nécessaire de l'examiner dans son ensemble pour l'apprécier à sa juste valeur. Quoi qu'il en soit ,
OEUVRES DE PALISSY. 5i:j en s'appuya nt sur le récit de ce médecin, on a retiré des œuvres de Pûlissy, pour les donner à son prétendu continuateur Guillaume Dupré, le Joueur de cornemuse, L'Enfant sur un dauphin, les Chérubins ou anges porteflambeaux, et la Nourrice, qui passaient pour les meilleures figurines émaillées de notre grand artiste. On lui a même attribué l'Enfant au chien , que reproduit le eulde-larnpe de ce chapitre, bien qu'on ne trouve» dans le Journal d'Hérouard aucune désignation qui se rapporte û cette pièce. Le texte du chroniqueur semble assez formel, il est vrai, à la première lecture; cependant il ne nous parait pas sans objection. En effet, le médecin Hérouard parle de jouets en poterie; or, peut-on donner le nom de jouets d'enfants à des statuettes qui sont de véritables objets d'art, et à des figures d'applique portant des flambeaux, qui ne peuvent être mises dans la main d'un enfant? Il dit qu'on a « tiré le Dauphin en » terre de poterie » , mais il ne parle jamais de poterie émaillée. Ne peut-il pas avoir existé à Fontainebleau une fabrique de poteries où l'on ait fait des figurines de terre cuite appropriées à des jouets d'enfants, parmi lesquelles il se soit trouvé un joueur de cornemuse et une nourrice, sujets très-communs; et faut-il en tirer absolument la conséquence que ces jouets ne sont autres que les charmantes statuettes attribuées jusqu'à présent à Palissy, et dans lesquelles on retrouve l'émail et tous les procédés ÙV fabrication de cet artiste? Il ne serait pas possible de dénier à Palissy le groupe de ronde bosse du Christ et de la Samaritaine, qui porte tous les caractères de son style, et dont les émaux sont absolument identiques à
ceux de ses pièces rustiques. Un des échantillons de ce roiiB it. 63
groupe, qui se trouvait dans la collection Debruge (l\ portait au-dessous le monogramme eu caractères cursifs, composé d'un P et d'un P unis ensemble, que l'on regarde comme la marque de Palissy. Eh bien, plusieurs épreuves de la Nourrice , qu'on voudrait attribuer à Guillaume Dupré, existent avec ce monogramme La Nourrice appartient donc à l'auteur de la Samaritaine, qui ne peut être que Palissy. Il nous semble qu'il faut un plus ample informé, comme disent les gens de justice, avant de retrancher de l'œuvre de Palissy les statuettes que l'on croit désignées par Ilérouard.
Si l'on s'en était tenu à lui dénier ces statuettes, on le comprendrait encore jusqu'à un certain point; mais, en s'appuyant sur le récit du médecin chroniqueur, on a été jusqu'à prétendre que l'œuvre de Palissy devait être restreinte aux pièces rustiques, c'est-à-dire à celles dont l'ornementation est empruntée au règne végétal et au règne animal, et on a voulu lui refuser tous les ouvrages de sculpture, bas-reliefs ou autres. Il est facile d'élever une prétention aussi singulière, mais il est plus difficile d'en fournir la preuve. En dépouillant Palissy, a-t-on désigné quelque autre artiste à sa place? Non , vraiment , et l'on ne pourrait en effet en trouver aucun de son époque qui ait pu modeler les nombreux bas-reliefs qu'il a produits, et dont il a décoré le fond de ses bassins. Palissy, avant de se faire potier, était très-versé dans les arts du dessin. Peintre sur verre et peintre imagier, il a pu aisément se mettre à modeler les bas-reliefs dont il voulait enrichir sa riche vaisselle , et avec la facilité qui distin-
(0 Description de la collection Debruge , n° 1193.
00 M. TtiMiniEii, Terres émaillces de Bernard Palissy.
guait les grands artistes du seizième siècle, il a dû arriver en peu de temps à la perfection qu'il a montrée. Même avant de venir à Paris, ne travaillait-il pas pour le connétable, et peut-on croire que ce grand amateur des arts aurait autant apprécié Palissy , s'il n'avait été que potier de terre et s'il n'avait su que mouler des plantes et des animaux sur nature? La qualité de sculpteur ne lui est-elle pas donnée dans les ordonnances de payement délivrées au sujet de la grotte en terre émaillée qu'il construisit dans le jardin des Tuileries, et ne voit-on pas, par le dessin de cette grotte, que Palissy y avait introduit de grands médaillons traités en bas-relief, où il avait modelé des figures d'empereurs romains? La mesure que l'on a, dans la légende du plan, de la hauteur de la grotte, a permis de connaître la dimension de ses différentes parties , et l'on a trouvé que la mesure des médaillons se rapportait à celle des médaillons ovales des bustes de Galba et de Vespasien , qui sont conservés au Louvre et dans la collection de M. Alphonse de Rothschild; ces médaillons, qu'on aura détachés lors de la démolition de la grotte, sont des œuvres de sculpture d'un grand mérite. Ne trouve-t-on pas dans le bas-relief de la Charité, que reproduit notre planche CXXIX, un cadre de coquillage qu'on veut bien reconnaître comme l'œuvre de Palissy, et qui fait corps avec le sujet? Le beau bas-relief de Diane, que donne notre planche CXXX , n'a-t-il pas une bordure enrichie de masques et d'ornements dont on retrouve les motifs appliqués à des plats rustiques? Enfin pour refuser à Palissy la qualité de sculpteur, il faudrait retrancher
encore de son œuvre toutes les saucières qui ont au
fond des figures couchées; car la plupart de ces figures sont copiées sur des pierres gravées antiques. N'est-ce pas être sculpteur que de modeler des figures de 20 à 25 centimètres d'après des modèles quasi microscopiques? Mais qui a jamais pu songer à enlever à Palissy ces charmantes saucières ?
Ainsi il faut laisser à Palissy toutes les terres émaillées auxquelles un œil exercé peut assigner une date antérieure au règne de Henri IV, car ses fils ne devaient agir que sous sa direction et d'après lui. Quant aux pièces qui dénotent le règne de ce prince ou celui de Louis XIII, soit par le costume, soif par l'infériorité de l'exécution, on peut les donner à ses successeurs ou à ses imitateurs.
CHAPITRE V
L'origine des faïences dites de Henri II a été débattue pendant vingt-cinq ans entre les archéologues. M. André Potticr, qui le premier en a parlé et en a révélé la valeur, les croyait faites à Florence'1; Brongniort, en fournissant dans son Traité des arts céramiques des renseignements sur la composition de cette faïence et sur l«\s procédés de sa fabrication ~ , constatait (pie toutes les pièces alors connues venaient de Saumur, tle Tours, et notamment de Tbouars, et laissait ainsi supposer qu'il 1rs croyait françaises. D'autre part, on les attribuait soit à l'a'jolo ou à Ascanio , élèves de Celliui, restés en France après le départ du maître, soit à quelque bijou-
(') Monument* franc, inédits, 1839, t. 05. <*) Édition de 1844, p. 175.
318 AHT CÉRAMIQUE.
tier inconnu venu d'Italie , soit à Girolamo délia Robbia , M. Auguste Bernard les donnait à Godefroy Tory, imprimeur, peintre et graveur ,}. Quant à nous, il y a vingt ans que nous nous étions prononcé pour l'origine purement française de ces faïences. La même opinion a été adoptée par MM. de Laborde, Marryat et Kugène Piot *\ Au surplus, leurs formes et le style des ornements dont elles sont enrichies, ainsi que les devises de François Iff et de Henri II qu'on y voit, disaient assez l'époque de leur fabrication : commencée sous François T\ elle avait dû se continuer sous Henri II, mais ne se perpétuer que fort peu au delà de la mort de ce prince. On avait encore remarqué que les arabesques et les entrelacs dont ces faïences étaient décorées présentaient une grande analogie avec les ornements employés dans la typographie du seizième siècle et dans les belles reliures de cette époque, et l'on admettait généralement que les fers et les roulettes des relieurs, de même que certains bois des graveurs ornemanistes, avaient pu servir à les tracer sur la terre. Le débat en était arrivé à ce point, lorsqu'un archéologue vendéen, M. Benjamin Fillon, fit paraître à la fin de 18(>*2 une brochure dans laquelle il déclara avoir retrouvé le nom des deux potiers qui étaient les auteurs des faïences de Henri II, la famille pour laquelle elles avaient été fabriquées, et le lieu où les fours avaient été établis S). Depuis, M. Fillon a fait con-
(•) Voir mr Gotlefrûy Tory, t. III, p. 315.
('-) /a' Châtain dit bois de Ihiuloqnc ; Paris, 1855, p. IV, nolo. — Uistory of pottei y; London, 1850, p. 51. — Le Cub. de VamaUm ; Paria, 1863, p. 295.
(3) Les faïence* d'Oiron, Lettre à M. lîiocreux, conservateur dit Musée de Sèvres; Fontenay-Holmc-hon, 1862.
naître son secret dans un grand ouvrage sur la céramique du Poitou, publié en 18G4 Avant de nous occuper de la découverte de M. Fillon , nous devons dire quelques mots de la nature de cette poterie, des procédés employés à sa fabrication et des ornements dont elle est enrichie.
La pâte qui servait à la modeler ne contient à peu près que de la silice et de l'alumine — ; elle est fine et très-blanche, comme la terre de pipe, en sorte qu'il n'a pas été nécessaire de la voiler par une engobe ou par un émail , comme on le faisait dans la faïence italienne ; les décorations dont elle est enrichie sont simplement glacées d'un vernis fort mince, un peu jaunâtre et transparent.
Ces décorations se composent de fleurons, d'arabesques, d'entrelacs et même de petits grotesques disposés avec goût dans un style qui rappelle les nielles sur métal, et surtout, comme nous venons de le dire , les ornements dont les imprimeurs et les relieurs faisaient usage dans lu première moitié du seizième siècle. Cette ornementation, d'une grande netteté, n'est pas tracée au pinceau, comme on serait tenté de le supposer à la première vue; elle a été gravée en creux dans la pâte , soit à la main, soit par différents procédés qu'il est inutile de rapporter ici '1; les matières colorées ont été ensuite incrustées
« L'Art de lu terre cfiez les Poitevin* ; Niort, 1804.
v-) Les premières analyses faites par M. Salvetat tlans le laboratoire tle Sèvres ont donné pour composition de la pâte : siliee 59, alumine Une autre analyse faite plus récemment, à la demande de M. Fillon, a donné : silice 57, alumine 41, chaux 0,07, magnésie 0,27, alcalis 1 pour 100, au total 00,94.
{h Les procédés de (ahricatiou ont été expliqués de dilférentes manières; on peut consulter sur ce point : HhoxcmaUT, Truite îles arts céramiques , t. II, p. 170; — M. Dklaxok, Recueil de toutes les pièce<
dans les sillons des intailles, de manière à ne laisser aucune saillie sur le nu du vase. Ces dispositions faites, le vase a été cuit et ensuite vernissé. Ce n'est pas seulement par d'élégantes incrustations que ces faïences sont embellies : elles reçoivent encore des ornements de haut relief, moulures, consoles, mascarons, qui se marient agréablement aux arabesques des fonds; plusieurs pièces sont même enrichies de figures de ronde bosse. Les vases ont toujours des formes pures de contours; quelquesuns offrent de la simplicité, d'autres, en petit nombre, une fantaisie bizarre, la plupart sont traités dans le style de la Renaissance , en sorte qu'on peut comparer avec justesse ces charmantes poteries aux pièces d'orfèvrerie •repoussées, ciselées et damasquinées du seizième siècle.
Les pièces de la faïence dite de Henri II sont en trèspetit nombre. Cinquante-deux pièces sont aujourd'hui connues. Trente sont en France, vingt et une en Angleterre et une en Russie. Le Louvre en conserve sept, le Musée de Sèvres deux, le Musée de Cluny et le Musée Kensington, à Londres, chacun une. Voilà le contingent des collections publiques. Parmi les collections particulières, celle de M. Antony Rothschild , de Londres, qui en possède sept, est la plus riche. MM. James, Alphonse et Gustave de Rothschild, de Paris, en ont ensemble six ; M. le duc d'L'zès, M. le comte de Tussau et M. Andrew Fountaioe, de Narford, en ont chacun trois. M. Webb, de Londres, a acheté pour plus de dix-sept mille francs les deux pièces qui appartenaient, en 1861,
connues de la faïence française dite de Henri II; Puis, 1861 ; — M. Cl. KM est de His. Li Curiosité; Paris, lNliV, p. 20î>; — M. Filloi. L'Art de la terre chez les Poitevins, j». 1(19.
à la collection du prince Soltykoff. Les autres pièces sont reparties par deux et par une dans les mains de diverses personnes.
MM. Henri et Carie Delange ont donné, par les procédés chromo-lithographiques , la reproduction des cinquante-deux pièces dans la grandeur des originaux (,). Au moyen de cette magnifique publication, qui fait le plus grand honneur à ses auteurs , ces faïences peuvent être connues et appréciées des amateurs et des archéologues, malgré leur dispersion. Dans la dissertation qui va suivre, nous citerons donc toujours les planches du recueil de MM. Delange quand nous aurons à parler de telle ou telle pièce. Arrivons à la découverte de M. Fillon.
L'opinion de quelques archéologues qui avaient précédé M. Fillon dans la recherche de l'origine de la faïence dite de Henri II , lui avait déjà appris que le nid de celte poterie, comme a dit M. Clément de Itis, devait être placé entre Tours, Saumur et Thouars. Tu curieux document vint lui fournir un renseignement plus précis. Un marchand d'objets d'art de Paris lui montra un jour deux belles miniatures sur parchemin provenant du calendrier d'un livre d'heures qui avait été exécuté vers le milieu du seizième siècle pour Claude Gouffier, marquis de Boisy, grand écuyer de France, ami personnel de Henri II. Sur l'une de ces miniatures, représentant allégoriquement le mois de juillet, une jeune femme voulait empêcher un homme assis devant elle d'absorber la totalité du contenu d'une gourde de terre à laquelle il buvait. Cette gourde , d'un blanc jaunâtre, décorée de
(') Recueil de toutes les pièces connues jusqu'à ce jour de lu fatence française dite de Henri II, in-fol.; Paris, 1861.
TOME iv
légers entrelacs noirs et du blason des Gouffier, lui parut copiée sur une faïence de Henri II. Ce fut pour lui une véritable révélation : il résolut de diriger ses recherches sur les anciens domaines de la famille Gouffier. Il parcourut successivement Poitiers, Parthenay, Airvault, Moiré, Thouars, et enfin il arriva à Oiron splendide résidence du grand écuyer. Là se termina son voyage d'exploration : « Le sphinx avait enfin, dit-il, laissé » pénétrer un profane dans son sanctuaire. » M. Fillon visita l'église du bourg, érigée en collégiale par Léon X, et le château; puis il dépouilla les archives de la cliàtellenie. Disons succinctement les faits que M. Fillon présente avec détail comme le résultat de ses investigations; nous examinerons ensuite les preuves qu'il apporte à l'appui.
Hélène deHangest, veuve en 1519 du grand maître Artus de Boisy, premier ministre de François I" et propriétaire du domaine d'Oiron <a), aurait eu la première idée de la création de cette poterie. Sous ses inspirations. Jean Bernard , qui réunissait auprès d'elle les fonctions de secrétaire et de bibliothécaire, aurait dessiné ou fourni les ornements des vases et en aurait dirigé l'exécution ; François Cherpentier, potier de terre à ses gages, en aurait été chargé. Après la mort d'Hélène de Boisy, arrivée en 1537, Claude Gouffier, son fils, grand écuyer de France aurait continué jusqu'à sa mort (157*2 à faire fabriquer des pièces de la poterie inventée par sa
(') Petit bourg près de Thounrs, département de» Dem-Sèvres.
(*) Le domaine d'Oiron, confisqué sur Jean de Xaineoings, receveur des nuances de Poitou, avait été donné par Charles VII à Guillaume Gouffier, père du grand maître de BoUy.
^) Il avait été nommé à cette dignité en 1546 par François Irr.
mère. Madame de Boisy avait été gouvernante de Henri II; Claude Gouflfier, enfant d'honneur de François 1er, avait été attaché par ce prince à la personne de son fils Henri, dont il était devenu l'ami personnel. La vive affection que madame Hélène de Boisy et son fils Claude Gouffier portaient à François I" et à Henri II , et la reconstruction du château d'Oiron, opérée par le grand écuyer en 1559, auraient eu leur influence sur l'ornementation des vases sortis de la fabrique d'Oiron.
Examinons les preuves apportées par M. Fillon à l*appui de ces faits. Les documents écrits qu'il présente sont au nombre de trois. Le premier est une lettre sans date de Claude Gouffier à son receveur des finances à Oiron , par laquelle il lui annonce que le porteur de sa missive lui remettra « la confirmation de l'acte de la
■ maison Gruyet proche la Halle , passé le xv* jour de « l'an XXIX ( 1529) par feu madame et mère, au prou- » fict de Françoys Cherpentier, potyer de ma dite dame, • et Jehan Berna rt , son segrettayre et gardyen de » lybrairie , et du verrier où est basty le four et appen- » tifz d'iceulx... » Le second est une lettre écrite le 6 avril, sans date d'année, à madame de Boisy par Laurens Chevreau, qui était sans doute son intendant, dans laquelle il dit : « Cherpentier a besoigné à vos ordres
■ dedans la chapelle de senestre , qui ne sera faicte de ce - moys, mes à la fin de l'aultre. » Le dernier document est un extrait de l'état de la maison d'Oiron , pour l'année 1538, dans lequel on lit : « 11 sera délivré par le » recepveur par chascune semaine, à maistre Jehan » Bernard , les deux painctres et le vallet de peine ung
■ boisseau froment... »
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Il ressort évidemment du premier document que madame de Boisy avait en 1529 à Oiron un potier à ses gages; son secrétaire Bernard parait associé à ce potier, puisqu'ils reç oivent l'un et l'autre indivisément la donation ou la jouissance (le document ne s'explique pas) de la maison du bourg d'Oiron où les fours étaient établis. Le second document n'établit qu'une chose, c'est que le potier Cherpentier travaillait dans une chapelle , et le troisième, que Bernard, le secrétaire, avait, après la mort de madame de Boisy, deux peintres sous ses ordres. Du reste, pas un mot dans les documents qui puisse se rattacher a la faïence qui nous occupe. Ce* documents ne reçoivent-ils pas une explication toute naturelle d'un fait que nous fait connaître M. Fillon, c'est (pie la chapelle du château est pavée de carreaux de faïence, ou l'on voit les lettres de la devise des Courtier, leur monogramme et leur écusson peints en émail? N'estce pas d<» ce travail que Cherpentier était occupé avant la mort de madame de Boisy? N'est-ce pas pour faire les peintures des carreaux que deux peintres étaient attac hés à Bernard , ainsi qu'il est constaté par l'état de la maison d'Oiron, dressé immédiatement après la mort de madame de Boisy? M. Fillon dit, il est vrai, cpie la chapelle du c hâteau n'était pas encore construite alors, et qu'il ne peut être question dans le document que d'une de s chapelles de l'église collégiale d'Oiron; mais il n'en rapporte pas la preuve. Le château a été reconstruit en partie par Claude? Courtier de 1 5 45 à 155!», suivant M. Fillon; mais, en supposant qu'une nouvelle chapelle ait été alors édifiée, il est certain qu'il en existait une antérieurement dans le château d'Oiron, car
FAÏENCE DITE DE HENRI II. 525 tous les châteaux seigneuriaux possédaient une chapelle, et n'est-ce pas pour l'ancienne chapelle que travaillait Cherpentier, le potier, et les deux peintres sous la direction de Bernard, au moment de la mort de madame de Boisy? Ces deux peintres, d'ailleurs, étaient inutiles pour la décoration des vases de faïence , puisque ces vases n'ont reçu aucune peinture.
La preuve tirée des documents écrits est donc nulle; mais M. Fillon en fournit une autre qui ressort de la confrontation de plusieurs détails de la décoration des vases avec les ornements peints ou sculptés en divers endroits de l'église collégiale d'Oiron et du château. En voici le résultat produit par M. Fillon : 1° Les jours ouverts dans chacun des côtés des salières appartenant au Louvre (planches XII et XXIII du recueil de MM. Delange), h M. deTussau (planches XVII et XVIII) , nu prince Soltykoff (planche XXVI) et à M. le duc d'Hamilton (planche XXVII), sont imitées des fenêtres du clocher de l'église d'Oiron ; 2° les fenêtres gothiques qui décorent chacun des côtés d'une salière triangulaire à M. Addington (planche XIV) sont calquées sur celles de l'église ; 3° des termes en tout semblables à ceux de la cheminée de la grande galerie du château d'Oiron enrichissent les angles de cette salière et trois autres pièces à MM. Y von, Antony de Rothschild et Norzy (planches XIII, XV et XXI); 1° les pilastres (pie l'on voit sur cinq salières ont des reliefs blancs sur fond bleu, comme dans le retable du maître-autel de l'église d'Oiron ; 5' quelques détails de l'ornementation des pièces de faïence ont une grande analogie avec celle des vitraux de cette église, dont quelques débris existent encore;
6° enfin l'ornementation (en légers feuillages et arabesques) du fond des paves de la chapelle actuelle du château ressemble beaucoup à celle de certaines pièces de la faïence. Nous omettons quelques détails moins significatifs.
Il est certain que ces rapprochements ont une grande importance dans le système de M. Fillon; mais si la fabrique de faïence était située , comme on l'avait prévu antérieurement à ses recherches, dans le voisinage de ïhouars, et par conséquent d'Oiron, l'artiste potier qui avait à modeler des vases n'a-t-il pas pu s'inspirer de quelques détails d'une église et d'une splendide construction seigneuriale de son voisinage, sans être pour cela aux gages des propriétaires d'Oiron?
M. Fillon s'est encore servi des armoiries qu'on rencontre sur les faïences de Henri II pour s'en faire une preuve. On y trouve celles de Gilles de Laval, seigneur de Bressuire , ville éloignée seulement de quelques lieues d'Oiron; des la T rémouille, vicomtes de Thouars; de Guillaume Bodio, seigneur de la Martinière, inaitre d'hôtel de M. de Boisy; de Guillaume Gouffier, chevalier de Malte, troisième fils de l'amiral de Bonnivet, frère d'Artus de Boisy; du connétable Anne de Montmorency, qui était oncle par alliance, à la mode de Bretagne, de Claude Gouffier; et enfin celles de la famille Papin, originaire de Parthenay, ville située non loin d'Oiron et de Thouars.
La remarque la plus singulière à faire sur l'induction que M. Fillon voudrait tirer des armoiries, c'est qu'on ne trouve sur aucune pièce de la faïence celles d'Hélène de Hangest, veuve du grand maître de Boisy, qui en
serait cependant la créatrice , non plus que celles de son fils, qui aurait fait continuer la fabrication à ses frais. Le potier étant établi dans le pays de Thouars, les seigneurs des environs lui auront commandé chacun une pièce de cette curieuse poterie , et quant aux armoiries du connétable, il ne faut pas s'étonner de les y trouver, car, avec son goût pour les arts , il était le protecteur de tous les artistes et faisait travailler tous ceux qui avaient du talent.
M. Fillon se fait encore une preuve de ce que la terre des faïences est semblable à celle des carreaux de la chapelle du château; on peut lui répondre qu'on ne connaît pas aujourd'hui le lieu où se trouvait cette terre. Il était probablement situé dans le pays de Thouars, et les potiers des environs, qu'ils fissent des carreaux de carrelage ou des pièces de vaisselle, devaient s'approvisionner à cette mine.
M. Fillon a rattaché à la faïence de Henri II quelques pièces qu'il regarde comme appartenant à une troisième époque de la fabrication; elles auraient été faites, suivant lui, par quelque industriel auquel on aurait abandonné le matériel de la fabrique d'Oiron. A en juyer par la gravure que M. Fillon a donnée de quelquesunes, elles sont grossièrement exécutées, et ne peuvent entrer en comparaison avec notre faïence. C'est sur une de ces pièces cependant qu'on trouve pour la première fois la devise adoptée par les Gouffier. M. Fillon croit y voir aussi les armoiries des Gouffier; M. Teinturier veut, au contraire, (pie ces armoiries soient celles de la famille de Ram bure s.
La conclusion de tout ceci, c'est que M. Fillon n'a
pas fourni de preuves convaincantes, mais seulement des présomptions que de nouvelles découvertes, dues à des investigations auxquelles il ne manquera pas de se livrer, peuvent changer en certitude. En attendant, laissons à la jolie poterie dont nous venons de nous occuper le nom de faïence de Henri II, qu elle doit à l'époque de sa fabrication et à la devise de ce roi qu'on y rencontre souvent.
Nous donnons dans la planche CXXVIII de notre Album une des jolies pièces de cette faïence; la vignette et le cul-de-lampe de ce chapitre en reproduisent deux autres.
Le verre est une des plus belles productions de l'industrie humaine; c'est un corps qui, étant en fusion, est pâteux, et qui, dans l'état de deuil-fusion , est susceptible de recevoir avec facilite toutes les formes imaginables. Étant refroidi, il est transparent; il transmet, réfracte* et réfléchit merveilleusement la lumière.
Nos recherches sur l'intervention de l'art dans l'industrie de la verrerie s'appliqueront uniquement ici à la fabrication et à l'ornementât ion des vases de verre.
L'art de la verrerie remonte à la plus haute antiquité.
Suivant Pline, des marchands phéniciens étant dcscen- 1 1 ■ m i. iv. 67
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dus à terre près de l'embouchure du fleuve Bélus, tirèrent de leur navire des blocs de natron pour supporter le vase qui devait servir à cuire leurs aliments; l'action du feu avant fondu ces blocs de. natron avec le sabir sur lequel ils étaient posés , il en résulta un liquide qui n'était antre que du verre (n. Bernard Palissy, dans son Traité des eaux et fontaines, rapporte, d'après Flavius Joseph, une autre fable qui n'est pas plus croyable : « Aucuns disent «pie les enfants d'Israël ayant mis le feu r en quelque bois % le feu fut si grand qu'il eschautta le
• nitre avec le sable, iusques û le faire couler et distiller » le long des montaiçncs , et que dès lors on chercha
• l'invention de faire artificiellement ce qui avoit esté fait
• par accident pour faire le verre * . »
Que le hasard ait fourni la première donnée de la fabrication du verre, c'est possible, mais il est plus certain encore que l'industrie humaine a dû longtemps s exercer avant d'obtenir une matière qui pût se colorer par des oxydes métalliques, se pétrir sur une table de métal, et se distendre par le soufflage à l'aide de la canne de fer. Du moment cpie ces procédés eurent élé trouvés, l'art vint nécessairement en aide à cette invention, soit pour donner à la matière des formes élégantes, soit pour la décorer de peintures, de ciselures, et l'embellir d'ornements tle toutes sortes.
Ce fut en Kgypte et en l'hénicie que s'établirent les premières fabriques de verre. Pline vante l'habileté des verriers de Sidon; Hérodote et Théophraste nous ont
\* C. Pli Ml Xatur. hisÊDTMt Ubri, lib. XXXVI, c.ip. LXV, édil. Nionl ; Pji-is IN.'XÏ, p. 530.
& IUrmud Palissy; Pari>, 1777, p. 271.
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donné connaissance des merveilleuses productions des verreries de Tyr.
M. Boudet, membre de là commission d'Egypte (n, s'appuyant sur l'autorité de Strabon , et M. de Paw '2), prétendent que l'Egypte fut le berceau de l'art de la verrerie; les Phéniciens n'auraient établi leurs fabriques que sur le modèle de celles de Thèbes et de Mempliis; la découverte du verre appartiendrait aux prêtres de Vulcain, les premiers chimistes de l'antiquité.
Si les Phéniciens ont pour eux le témoignage de quelques auteurs sur leur habileté à fabriquer le verre , les Égyptiens ont mieux encore. En effet, les procédés de souffler le verre sont représentés dans les peintures des tombes de Beni-Hassan , que l'on regarde comme étant de deux mille ans antérieures à l'ère chrétienne, et les fouilles faites en Egypte, principalement celles du temple de Karnac, à Thèbes, en mettant au jour de eharmantes verreries, ont démontré que les Egyptiens avaient poussé à une grande perfection les différentes branches de l'art de la vitrification.
Le témoignage des auteurs anciens ne leur fait pas défaut. On sait qu'après avoir soumis l'Egypte, Auguste exigea que le verre fit partie du tribut imposé aux vaincus. Cet impôt, loin d'être une charge pour les Égyptiens, fut pour eux une source de fortune : le verre devint tellement en vogue qu'ils en firent à Rome des importations considérables. Plus tard , une lettre de l'empereur Adrien (117-138) nous apprend que la
') Sntire sur l'art Je ta verrerie en Ejvpte; Ih u ription de i'f yy/Ur, t. Il, -V livre, 2* *eclion.
v2) Recherche* phUosuphir/ues, p. 304.
fabrication du verre était l'un des produits de la ville d'Alexandrie. Cette lettre accompagnait l'envoi de quelques coupes de verre qu'Adrien tenait d'un prêtre égyptien, et auxquelles il donnait le nom d'aAa<7coyra;, qu'on pourrait traduire par couleur d'opale
Le verre était encore l'une des principales productions de l'Egypte dans la seconde moitié du troisième siècle de notre ère, puisque l'empereur Aurélien , après s'être emparé d'Alexandrie, ordonna que le tribut imposé à l'Egypte consisterait en verre, en papyrus et en toile.
Parmi les vases de verre que l'on trouve dans les tombeaux de l'Égvpte, on doit surtout remarquer ceux en verre coloré. Ce sont de petits vases en forme d'amphore ou d'urne, avec ou sans anses, de petites bouteilles à long col sur piédouche, et des aiguières de forme ovoïde. Il y en a de bleu foncé, de bleu cendré , de vert tendre et de blanc marbré; ils sont décorés de filets, de chevrons brisés ou de festons blancs, jaunes, bleus, verts ou bruns, toujours en opposition à la couleur du fond. Cette ornementation en verre de couleur, qui fait partie du corps même du vase, a été ajoutée pendant la fabrication et disposée tandis que la matière était encore molle, ce qui diffère essentiellement des décorations en émail appliquées à froid et fixées ensuite au feu de moufle. On trouve des verres de cette sorte dans les tombeaux grecs et romains. Il est à croire qu'ils sont égyptiens, ou qu'ils ont été imités de ceux qu'on fabriquait en Egvpte. Ni les Vénitiens, ni les verriers modernes, lorsqu'ils ont voulu reproduire les verreries de l'antiquité, n'ont pu réussir à obtenir des vases semblables.
(0 VOPISCI», Vita Saturnin!, llist. Aug. script.; Liifl. Hat., l(»6i, p. ÎMi;{.
LA VERRERIE DANS L'ANTIQUITÉ. 533 Les ouvriers égyptiens savaient aussi exprimer dans l'épaisseur d'une niasse de verre coloré des fleurs et d'autres détails d'ornementation à l'aide de filets d'émail. On voit en ce genre de très-jolis échantillons au Musée du Louvre". L'Assyrie a également possédé des verreries. Les fouilles faites depuis quinze ans ont amené la découverte d'un assez grand nombre de vases de verre. Ouelques-uns de ceux qui ont été trouvés dans l'un des palais de Nemrod, situé au nord-ouest, sont d'une trèsgrande antiquité. Sur l'un de ces vases, que possède le Musée britannique, on a gravé d'un côté un lion, et de l'autre une inscription cunéiforme, dans laquelle on lit le nom de Sargon, roi d'Assyrie, qui régnait dans le huitième siècle avant Jésus-Christ
Les Phéniciens et les Égyptiens portèrent leur industrie dans les îles de l'Archipel et en Ktrurie , et il est certain que des fabriques de verre se sont établies dans ces contrées à des époques très-reculées. Les fouilles exécutées de notre temps dans la partie de l'Italie qu'occupaient les Étrusques ont amené au jour des vases de verre remarquables surtout par l'éclat et le mélange des couleurs. C'est ainsi qu'on a pu attribuer aux Ktrusques ces vases de verre auxquels on a donné le nom de fioriti ou de millefiori , et qui sont composés d'une mosaïque de tronçons de différentes cannes ou baguettes de verre offrant les couleurs les plus variées sous forme de filets, de zigzags, d'ondes et d'étoiles qui s'unissent, se croisent et s'entrelacent v. On trouve des vases de ce genre dans le
> Mu *<'•(• égyptien, «aile rivile, vitrine L. I- M. Ai n. VV. Frasks, Obterv. on glati. 1 Nous e\plirpi<*ioii* plu* loin les procédé* de fabrication de ces *or!c« dr \ . i..r« eu parl.Mil d •* imitation* rpii en furent faite* à Venise.
Musée étrusque formé par Grégoire XVI au Vatican. La collection Debmge possédait une coupe et uu plateau des plus remarquables en verre de cette sorte' '\ On en voyait un très-bel échantillon dans celle de feu M. le comte de Ponrtalès-Gorgier
Suivant quelques auteurs, le verre n'aurait été importé a Rome qu'à l'époque dé Sylla, à la suite des conquêtes de la république en Asie. M. Deville pense que Home, qui reçut des Étrusques la connaissance et Ja pratique des arts, dut s'approprier beaucoup plus anciennement les procédés de l'art de la verrerie, qui étaient pratiqués avec succès en Étnirie 3 . Ce qui est constant, c'est que des fabriques de verre existaient à Rome sous Tibère'**.
Les Romains devinrent bientôt d'habiles verriers. A l'époque où Pline publiait son Histoire naturelle, vers l'année 78 de notre ère, ils avaient trouvé le moyen de teindre le verre, de le souffler, de le travailler au tour et de le ciseler (r,\ On arriva à faire, sous le règne de Néron, des verres d'une ténuité extrême, auxquels on donnait le nom de pterotès (ailés), non à cause des anses qui y auraient été ajoutées, comme l'ont pensé certains auteurs, mais par allusion à leur grande légèreté Sous
(«) N* 1215 et 1216 du catalogue déjà cité. Ces va*c* provenaient de la collection Durand ; la COOpe a passé dan* celle de M. Ho|ie.
0) N« 13654a catalogue île M. Dubois; Paris, 1841. Il provenait de la collection Durand, n° 1305 du catalogue de M. de Witte; Pari;., 1836.
(**) M. A. Dkvillk, Examen des deux passages de Pline insères dan» les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, t. XI V ; Paris. 18V», p. 2.
(*> C. PuMts, Ilist. nul., lib. XXXVI, cap. lxvi ; — Stiubo. lib. XVI.
& C. Pi.imi s, Ilist. nat., lili. XXXVI, cap. LXVI.
((i C'est ce (|u'a très-bien démontré M. Deville dans son Mémoire cité plus baut.
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Néron, on paya six mille sesterces (environ douze cents francs) deux assez petites coupes de cette sorte de verre*1). Les verriers romains savaient encore, comme ceux de nos jours, fabriquer un verre dont la blancheur et la transparence imitaient le cristal de roche, et Ten(;oucmeiit pour les vases en verre de cette sorte fut porté à un tel point, qu'on les préféra pour l'usage de la talilc aux vases d'or et d'argent
Mais ce qu'il y a déplus remarquable dans la verrerie romaine, ce sont les verres à plusieurs couches de différentes couleurs, qui étaient gravés, comme le sont les pierres précieuses onyx , de manière à présenter des figures blanches ou colorées se détachant sur un fond d'une autre couleur. Les pièces entières en ce genre sont fort rares; mais on trouve dans les musées et dans les collections particulières un grand nombre de fragments de ces verres gravés qui démontrent que des artistes très-habiles se sont adonnés, sous les empereurs du haut empire, à la ciselure du verre. On peut citer comme l'un des plus beaux spécimens de vases décorés de cotte manière, une sorte d'urne à deux anses, très-célèbre sous le nom de vase de Portland , que jwssède le Musée britannique. Ce vase, qui fut trouvé dans le sarcoplmge d'Alexandre Sévère (y 235), est composé de deux couches de verre et offre des figures blanches ciselées en relief,
(O C. PUSIC», Uist. natur.y lili. XXXVI, cap. Lim.
(V m Maxiinu* tamen honos in e.indido translucentibus, quarn proxima • cryslalli similitndine. Tsns vero ad potandum aqjenti mêlai la et ami - pepalit. • C. Plimik, lib. XXXVI, cap. livii. Néanmoins il fanl reconnaître rpie les échantillons de verre blanc qui nous sont parvenus de |*«nûqnité sont de beaucoup inférieurs sous le rapport de la blancheur rt d»- l'éclat à ce rpie l'art du verrier a produit de nos jours.
sur un fond bleu; il suffirait seul pour démontrer n quel degré de perfection l'art de la verrerie avait été porté chez les Romains. Pendant longtemps l'urne de Portland a passé pour une production de la nature et a été décrite comme étant une véritable sardoine; nous en donnons la reproduction dans la vignette qui est en tête de ces préliminaires.
Néron, Adrien et ses successeurs, jusqu'à Gallien, protégèrent l'industrie du verre (,). Gallien se dégoûta du verre et ne voulut boire que dans des vases d'or; mais Trébellius Pollion, qui nous fait connaître ce fait, ajoute «pie les fabriques de verre, qui étaient entrées en décadence sous cet empereur, se relevèrent sous Tacite, qui accorda aux verriers une considération toute particulière <8>.
Un mode de décoration des vases de verre qui parait être postérieur à cette époque consistait à les recouvrir d'un réseau de filigrane qui les enveloppait à quelques millimètres de leur surface, et qui s'y rattachait par de légers supports. L'une des plus belles pièces travaillées de cette façon est conservée dans le trésor de l'église Saint-Marc à Venise. Dans la partie supérieure, on a représenté des sujets de chasse où l'on voit des chevaux et des bêtes féroces; dans la partie inférieure, c'est un réseau d'un travail très -délicat. Ces sujets ciselés ne tiennent au corps du vase que par quelques points. Une coupe de ce genre a été trouvée, en 1825, dans un cercueil découvert près des glacis de Strasbourg. Le corps du vase est enveloppé de cercles unis
(•) LBVIKIL, Art Je fa peinture sur verre, 1774, in-fol., p. 8.
(*» Kl. Voriscrs, aji. M si. roman, script, lai., 1611, l. II, p. 461.
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par de légères attaches. Maigre quelques détériorations, on peut lire sur le bord l'inscription : maximums auccstus, qui doit s'appliquer à l'empereur Maximien Hercule , ce qui fixerait la date de la confection du vase aux dernières années du troisième siècle ou aux premières années du quatrième (,\
Les premiers chrétiens savaient décorer les vases de verre; on en a trouvé un grand nombre dans les catacombes et dans quelques cimetières de Rome enrichis d'ornementations diverses. Huonarotti en a publié de fort curieux La décoration de plusieurs de ces verres était obtenue par un procédé que d'Agincourt décrit ainsi : «Sur une feuille d'or, appliquée au fond d'un « verre à boire, on traçait des lettres, ou bien on dessi- » nait des figures au moyen d'une pointe très-fine; puis, » afin de mieux conserver le travail, on appliquait par- » dessus une couverte de verre , de manière que, soudés » au feu l'un contre l'autre, ces verres laissaient voir les » figures et les inscriptions (3). »
Sous la domination romaine, des verreries furent établies dans les Gaules et en Espagne Mais dans les derniers temps de l'empire, alors que la civilisation était refoulée par les barbares , l'art de la verrerie , comme beaucoup d'autres , tomba dans unedécadence complète, et ses procédés s'altérèrent ou se perdirent en Occident.
(') Celte coupe a été {«ravée tlan* les Mémoires de la Socie'té des Anliquairet de France, t. XVI.
(*) O^ervazioni utpra alcuni i>asi di vitro; Firenzc, 1716. <r> Histoire de l'art, t. V, pl. XII, et t. II, p. 27. <*) C. Plimiis, lil>. XXXVI, cap. i.xvi.
DE LA VERRERIE AC MOYEN AGE
VERRERIE CHEZ LKS CRECS DP BAS-EMPIRE.
Constantin, en transportant le siège de l'empire ù Byzance, ne se contenta pas, comme nous l'avons déjà dit, d'enlever de Rome, de la Grèce et de l'Asie les chefs-d'œuvre des arts pour embellir sa nouvelle capitale ; il y appela encore les artistes les plus renommés en tout genre. Des fabriques de tout ce que le luxe pouvait désirer durent nécessairement s'établir dans l'enceinte ou dans le voisinage de cette opulente cité. Les plus habiles d'entre les verriers, cpii exécutaient ces vases de verre tant estimés à Rome, durent transporter leurs ateliers à Constantinople , dont le luxe toujours croissant devait favoriser le débit de ces belles productions. C'est parce motif, sans doute, que l'une des portes de lu nouvelle cité reçut le nom de porte de la Verrerie. Elle s'ouvrait sur le port(l), et l'on comprend que les fabriques de verre aient dû s'établir non loin des navires qui transportaient leurs produits dans toute l'Europe.
L'industrie de la verrerie obtint la protection des empereurs, et les verriers qui fabriquaient des vases de verre furent exemptés de tout impôt personnel par une loi du Code théodosien (*\ La verrerie byzantine jouissait
(') Du Casce, Constant, christiana, lib. I, § XIV, 11° 7; Parisiis, p. 48.
(2) Xolitia utraque tlignilatum cum Orivntis tum Otcutentis et
in eam Paxcirom Commentât tu m ; LugdlMli, 1608, p. 197.
d'une telle faveur au dixième siècle qu'elle figurait parmi les présents que les empereurs d'Orient envoyaient souvent aux rois qui régnaient en Occident. Ainsi , dans l énumération des objets envoyés par l'empereur Romain Lécapène à Hugues, roi d'Italie (926) , on voit figurer des vases de verre à côté de coupes en agathe onyx (,).
Ce n'était pas seulement Constantinople qui fournissait l'Europe de belles verreries. Il existait encore des fabriques à Thessalonique, en Macédoine Celles d'Alexandrie et de Phénicie, si célèbres dans l'antiquité, continuèrent aussi de produire sous les empereurs du Bas-Empire, et lorsque, vers le milieu du septième siècle, les Arabes se furent emparés de l'Egypte et de la Syrie, ces hardis conquérants se gardèrent bien de ruiner l'industrie des populations qu'ils avaient soumises : les fabriques de vases de verre continuèrent à subsister sous leur domination. Pendant tout le cours du Moyen âge, les fabriques byzantines et celles des provinces orientales, qui jusqu'au septième siècle avaient fait partie de l'empire d'Orient, furent seules en possession de la fabrication des verreries de luxe. Pierre Damien , dans la vie de saint Odilon , rapporte qu'un vase de verre d'un admirable travail, provenant des fabriques d'Alexandrie , avant été apporté sur la table de l'empereur Henri II (7 1024) , ce prince l'envoya en présent au saint abbé de Cluny, pour lequel il avait une grande vénération Plus tard, le nom de Damas, capitale de la Syrie, prévalut sur celui des autres fabriques , et toutes les verreries
(«) COSJÎTANTIM PoHPil. De Cl'r. allliC //>'!., p. 66| .
JoâMMS Gamf.xut.»: De excidUt Thetsatonicentis narratio i Romia», § X, p. 301.
l'j B. PfcTRi DtMtAM Opéra ; Romie, 1606, t. Il, p. 218.
enrichies d'or et d'émaux , qu'elles provinssent des fabriques grecques ou de celles de la Syrie et de l'Egypte, reçurent le nom de verreries de Damas. Elles sont désignées sous cette dénomination dans les inventaires des rois et des princes du quatorzième siècle. Ainsi on lit dans l'inventaire du duc d'Anjou, de 1360 : « Deus flas- » cona de voirre, ouvrez d'azur, a plusieurs diverses » choses de l'ouvrage de Damas, dont les anses et le col » sont de mesraes; — un autre flascon de voirre, ou\ié «» d'azur de l'ouvrage de Damas, dont la garnison est » semblable façon. . . . 1 » Dans l'inventaire de Charles V, de 1371) : « Troys potz de voirre rouge à la façon de « Damas ; — un g grand voirre ouvré à la façon de » Damas par dehors ; — ung autre petit voirre ouvré » par dehors, à ymages à la façon de Damas; — ung » très-petit hanap de voirre en façon de Damas ; — ung
» bassin plat de voirre paint à la façon de Damas W»
Il est constant néanmoins que les fabriques byzantines furent en possession de fournir à l'Europe toutes les verreries dorées et émaillécs jusqu'au moment où les Vénitiens furent parvenus à imiter ces belles productions. Nous en trouvons la preuve dans le Traité du moine Théophile sur les arts industriels de son temps Sl. Le livre second de ce Traité est entièrement consacré à l'exposition «les procédés de la fabrication du verre, de la confection et de la décoration des vases qu'on peut eu former, ainsi que de la peinture des vitraux. Dans les
1 M*. Bibl. inij»., auppl. franc, n° 1278, fol. 27, publié pu M. x>i I.ab mi)K en loti* «le sa Xntice îles émaux du Louvre; Paris, 1853, i>. M M*. Ribl. impériale, n« 8336, fol. 18V, 198, 201, 202 et 211. 1 Tiitorini.! Ih'versarum arlium tehedula.
LA VERRERIE DANS L'EMPIRE D'ORIENT. 541 neuf premiers chapitres il s'occupe de la construction des différents fourneaux nécessaires à cette fabrication; il enseigne à faire les vitres et les vases en verre ordinaire, et il donne quelques uotions sur la couleur que prend le verre par une cuisson plus ou moins prolongée , sans appliquer à une nation plutôt qu'à une autre l'usage de ces procédés, qu'il regarde comme le domaine commun des industriels verriers; mais quand il arrive à parler de la fabrication des vases de luxe, de ces vases en verre coloré, rehaussés d'applications d'or, de peintures en émaux de couleur et d'ornements en filigrane de verre, c'est aux Grecs seuls qu'il en attribue la production. Il nous fait d'abord connaître dans le chapitre XII de quelle matière ces vases étaient composés : « On trouve, » dit-il, dans les mosaïques des édifices antiques des » païens diverses espèces de verre, à savoir, du blanc, « du noir, du vert, du jaune, du bleu, du rouge, du » pourpre; il n'est pas transparent, mais opaque comme » du inarbre. Ces verres ressemblent à ces petites pierres » carrées lj dont sont faits les émaux sur or, sur argent » et sur cuivre, dont nous parlerons avec détail lorsque » nous traiterons cette matière 4). » Ces petits cubes de verre des mosaïques antiques ne sont autres que des verres colorés par des oxydes métalliques, auxquels on a donné de l'opacité par une addition à la masse vitreuse d'une certaine quantité d'oxyde d'étaiu. La matière vitreuse employée au Moyen âge dans les émaux in-
' • Et sunt quasi lapilli quadri. » Nous traduisons littéralement, nuis nous aurions dû dire en nous servant de ^expression technique : • à ces petits pains d'émail. «
(*) Divcrsarum artium ichedula, lil». Il, cap. tu, p. 01.
crustés sur métal était identique. Théophile continue ainsi : « Les Grecs font avec ces mêmes pierres bleues » des coupes précieuses pour boire » Théophile, suivant son usage de prendre un exemple quand il veut décrire un procédé, cite seulement les coupes en verre bleu; mais il est évident que si les verriers byzantins faisaient des coupes avec du verre teinté en bleu , ils devaient en faire avec tous les autres verres teintés de différentes couleurs dont Théophile donne rénumération dans son chapitre XII; de même que s'ils faisaient des coupes, ils devaient produire également des flacons, des vasques et des vases de différentes formes. Théophile dit ensuite que les Grecs employaient deux manières différentes pour décorer ces vases, et il en explique les procédés. La première consistait à découper, dans une feuille d'or un peu épaisse, des figures humaines, des animaux ou des fleurs que l'on fixait sur le vase avec de l'eau; on prenait ensuite un verre aussi clair que le cristal , fusible à une température peu élevée , et après l'avoir porphyrisé avec de l'eau , on en appliquait au pinceau une couche très-mince sur la feuille d'or. Lorsque la préparation était sèche, le vase de verre était porté dans le fourneau à cuire les vitraux peints. Le bois en était écarté aussitôt que la chaleur avait assez pénétré le vase pour qu'il présentât une légère rougeur12'. Ce genre de décoration différait de celui que fait connaître d'Agincourt, comme ayant été pratiqué par les premiers chrétiens. Ceux-ci, comme on l'a vu, après avoir appliqué une feuille d'or sur le verre, y dessinaient à la pointe le
ll) Divvrsariim artium tchedttla, rap. xm, p. 92. 2) Ibidem.
sujet qu'ils voulaient représenter, et ensuite recouvraient l'or d'une feuille de verre (à laquelle d'Agincourt a eu tort de donner le nom de couverte) , qui était soudée au vase par l'action du chalumeau. Kraclius, dans son poème De coloribus et artibus liomanorum dont nous avons déjà parlé , a décrit le procédé des anciens à peu près de la même manière que d'Agincourt. Il ne donne pas ce procédé comme un système d'ornementation que pratiquaient les verriers de son temps ; il en parle comme le ferait un antiquaire qui, après avoir étudié sur des pièces tombées dans ses mains un procédé en usage chez les verriers de l'antiquité, a cherché à en retrouver le secret dont la connaissance était perdue, et y est parvenu après de longs efforts.
a J'ai trouvé, dit-il, des feuilles d'or enfermées avec » adresse entre deux couches de verre. Après avoir long- » temps porté un regard attentif sur ces objets qui me « frappaient de plus en plus , je me suis procuré quelques » fioles de verre blanc et translucide, et je les ai enduites » au pinceau d'une gomme grasse. Cela fait, j'y ai ap- • pliqué des feuilles d'or, et après qu'elles ont été sèches ■ j'ai dessiné dessus, à ma fantaisie, des oiseaux, des » hommes et des lions. Ensuite je les ai recouvertes d'un » verre que j'avais habilement aminci à la flamme, et » qui s'est intimement uni aux fioles par l'effet de la » chaleur à laquelle elles ont été soumises après la réu- » nion. »
Dans le procédé romain , la feuille d'or reproduisant l'ornementation était simplement renfermée entre deux feuilles de verre qui n'éprouvaient aucune altération
') Itibl. iinj»« rialc, m*, latin, n°6741.
par l'action de la soudure au chalumeau. Dans le procédé byzantin, au contraire, l'or était seulement recouvert d'une certaine eau translucide et vitrifiahle, qui par l'action de la chaleur s'unissait à la niasse vitreuse du vase, faisait corps avec elle en retenant l'or, et devenait imperceptible après le refroidissement de la pièce.
Le second mode indiqué par Théophile comme étant mis en pratique par les Grecs pour la décoration des coupes de verre teinté, consistait à les rehausser de sujets et d'ornements rendus avec de l'or ou de l'argent moulus, délayés dans l'eau et appliqués au pinceau et avec des émaux. « Les Grecs prenant de l'or moulu dans un niou- » lin, dont on se sert pour les livres (ils font de même » pour l'argent) , l'étendent d'eau, et ils tracent avec cette » préparation des cercles et dans ces cercles des figures, » des animaux et des oiseaux d'un travail varié, puis ils » enduisent ces dessins avec ce verre très-transparent, » dont nous avons parlé plus haut. Ils prennent ensuite » de ce verre blanc , rouge ou vert, dont on se sert dans » les émaux, et broient, sur une pierre de porphyre, cha- » cun de ces verres à part avec de l'eau; ensuite ils s'en » serventpour peindre des petites fleurs, des entrelacs » et d'autres ornements délicats, suivant leur goût, va- » riant le travail dans les cercles et dans la bordure qui » contourne l'ouverture; cela étant posé d'une épaisseur » moyenne , ils cuisent la pièce dans le fourneau , comme " il est dit au dessus » Ainsi, l'or était posé au pinceau et enduit de cette eau transparente et vitrifiable destinée à le fixer sur le fond. Les couleurs d'émail, après avoir été porphyrisées séparément, étaient également
l') Cap. xiv, édition de M. de l'Escalopieb, p. 93.
appliquées nu pinceau ; le tout adhérait à la surface du vase de verre par la vitrification que produisait la cuisson dans le fourneau à cuire le verre à vitre. Théophile ne fait entrer que des émaux blancs, rouges et verts dans l'ornementation du vase qu'il décrit, parce qu'il le suppose de verre bleu ; si le vase avait été fait en verre hlanc, en verre rouge ou en verre incolore, il pouvait, on le conçoit, être décoré par des émaux hleus. Théophile dit expressément à la fin du chapitre : « Les Grecs » ornent encore à volonté leurs divers ouvrages d'autres «couleurs. » Les Grecs Fabriquaient aussi, au dire de Théophile , des coupes et des flacons en verre léger et transparent, de couleur saphir et pourpre, qu'ils enrichissaient d'un réseau de filigranes de verre hlanc ou de verre coloré, et auxquels ils ajoutaient des anses en verre de la couleur du réseau (,). Ainsi, les Byzantins avaient non-seulement conservé tous les beaux procédés de la verrerie de l'antiquité, mais encore ils en avaient trouvé d'autres qui consistaient dans l'emploi de peintures en couleurs vitrifiables, ingénieux moyen que les anciens ne paraissent pas avoir pratiqué.
Le Musée de Cluny conserve une pièce de verre incolore, qui est cataloguée comme étant de Venise et du quinzième siècle, et que nous regardons comme byzantine C'est une grande vasque de 35 centimètres de diamètre, portée sur un pied. Le fond est richement décoré. Au centre est un médaillon en émail bleu, sur lequel se détachent en transparence des animaux qui se poursuivent. Ce médaillon central est entouré d'une
'.') Divcrsarum ariium schi>duluy lib. II, cap. XIV. 2> Nn Î2Î5 du catalogue de 18GI.
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o; h r un ne d'entrelacs tracés par des lignes d'or et d'email rouje très-fines; ils forment huit médaillons d'émail bleu qui servent de fond à des animaux découpés en silhouette sur le verre transparent. Une bordure d'émail bleu, décorée de la même façon , encadre le tout. L'espare libre entre cette bordure, les entrelacs et le médaillon central , est rempli par des dessins d'or d'une très-grande finesse, comme on aurait pu les faire à la plume; ils reproduisent des oiseaux au milieu de feuillages. Le rebord de la vasque et le pied sont ornés de fleurettes en silhouette transparente sur fond d'émail bleu. Le culde-lampe qui termine ce chapitre en reproduit le dessin. On retrouve dans ce vase le style et le travail d'ornementation indiqués par Théophile pour les vases de verre émaillé byzantins. Les entrelacs qu'on y voit sont fort usités dans l'ornementation byzantine à partir du neuvième siècle. On en rencontre de ce genre dans les manuscrits et dans les pavés mosaïques des églises de Constantinople(,). Les vases fabriqués en Asie Mineure ou en Egypte depuis les invasions musulmanes portent ordinairement des caractères et des inscriptions arabes; la vasque du Musée de Cluny n'en a pas. Quant aux vases de verre émaillé provenant des fabriques de Venise du quinzième siècle, ils présentent un tout autre système d'ornementation. Nous en offrons plusieurs à nos lecteurs dans les planches CXXXIII, GXXXIV et GXXXV de notre Album. Les émaux ne sont pas non plus posés de la même manière , et l'on n'y trouve pas de figures se détachant en clair sur un fond d'émail opaque, comme
(') W. DE Sai.7.ksiiero , Âlt-christl. Baudenk. von Constant înopel, pl. XXXV et XXXV I.
dans la vasque de Gluny. Nous croyons donc qu'on doit attribuer cette pièce à la verrerie byzantine, dont l'existence est incontestable.
La collection du prince Pierre Soltykoff possédait une grande bouteille à long col en verre incolore doré et émaillé , dont l'ornementation est traitée dans le même stvle que la vasque du Musée de Cluny. On n'y trouve aucun caractère arabe , et sa décoration en or et en émail est en rapport parfait avec la description que donne Théophile dans son chapitre XIV, dont nous avons plus haut rapporté les termes, de la façon dont les Grecs décoraient leurs vases de verre. On peut donc regarder ce vase comme provenant des fabriques byzantines. Nous en donnons la reproduction dans la planche CXXXII de notre Album (,). On voit dans le Musée de Cluny une grande vasque de verre rehaussée de dessins en or et décorée de médaillons et d'inscriptions en émail bleu qui provient des fabriques égyptiennes. Les inscriptions, en effet, portent les titres de l'un des Malek-Adel qui ont régné en Égypte de 1279 à 1294(i). En rapprochant ce vase de la vasque, on peut juger de la différence qui s'était produite entre la verrerie byzantine et la verrerie purement arabe. Les fabriques égypto-arabes n'étaient au surplus que la continuation de celles qui existaient déjà sous les empereurs d'Orient.
(',' A la vente de la collection Soltykoff, en 1861, ce vase a été adjugé à M. Gustave de Rothschild.
C2) Cette vasque, de 37 centimètre» de diamètre, eat décrite sous le numéro 2224 du catalogue.
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L'invasion des barbares, le pillage et l'incendie que Rome eut à subir à plusieurs reprises, et les malheurs qui accablèrent l'Italie pendant plusieurs siècles, portèrent nécessairement une rude atteinte aux arts industriels. L'art de la verrerie parait en avoir souffert plus qu'aucun autre; si quelques fabriques de verre subsistèrent en Italie après la chute de l'empire, elles durent se borner à produire un verre commun uniquement destine aux besoins domestiques; quant au verre de luxe, quant à ces vases de verre coloré, à couches de différentes nuances et enrichis de ciselures, qui avaient fait pendant des siècles les délices et l'admiration des Romains, l'Italie cessa de les produire. Les artistes décorateurs du verre avaient trouvé un refuge dans l'empire d'Orient.
Les fabriques de verre, qui, au dire de Pline, s'étaient établies dans les Gaules et en Kspagne sous la domination romaine, ne paraissent pas avoir survécu non plus à l'invasion des barbares. Isidore de Séville 636), qui, dans son ouvrage sur les Origines et élymologies , a donné quelques notions fort curieuses sur les arts industriels de son temps, ne dit pas un mot de la fabrication des vases de verre; il semble au contraire ne parler de cette fabrication que comme d'une industrie éteinte. Après avoir copie* le texte de Pline sur la découverte et les divers moyens employés pour déeorer les vases de verre, il ajoute : « Olim fiebat et in Italia et per » Gallias et Elispaniam... \ilruni purum et candidum.
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» Autrefois on faisait un verre pur et transparent en » Italie, dans les Gaules et en Espagne (,). » Lorsqu'il vient à traiter des vases destinés au service de la table, il ne dit pas un mot des vases de verre {*!. On trouve cependant la mention de vases décorés d'une riche ornementation dans quelques documents du neuvième siècle ; mais on voit facilement que ces vases, qui sont réunis à des pièces d'orfèvrerie et conservés avec un grand soin , n'étaient pas des ustensiles usuels fabriqués à cette époque, mais des objets précieux et anciens dont on faisait le plus grand cas. Ainsi, dans la Chronique de l'abbaye de Fontanelle, écrite vers 834, on énumère parmi les dons que l'abbé Ansigise fit en 823 à son monastère, deux coupes de verre ornées d'or, cuppas vitreas auro ornatas duas, et un très-bel hanap de verre, hanapum vitreum optimum unum. Ces verreries sont mêlées à des pièces d'orfèvrerie d'or et d'argent enrichies de pierres précieuses W, Dans sa continuation de l'histoire du monastère de Saint-Gall, écrite dans le premier tiers du onzième siècle, le moine Ekkerhard, en parlant des richesses de Salomon , qui fut élevé a la dignité d'abbé en 800, place les vases de verre que celui-ci possédait au-dessus même de ses vases d'or et d'argent; cum mirarentur artificia vasorum auri argentique, maxime autem vitricorum fl'. On peut juger par là que ces vases de verre ne pouvaient être que des objets
(0 S. IsiDOBI HiSP. EPisc. Opéra; Originum ùve etymologiarum, lit». XVI, cap. iv ; I'ari*iu, 1601, p. 221 . (*> Lil>. XX, cap. iv, De vasit escarum.
(3) Chronicon Fontanelle n te, ap. Dacherii Spieilegium ; Paris., 1659, i. III, p. 237.
•*) Casuum S. Galli continuatio, auctorc Eekerhardo IV, ap. Pkatz, Mm. Germ. hist., t. II, p. 84.
rares et précieux, et très -probablement des verreries antiques.
Nous trouvons cependant les procédés de la coloration du verre en usage en Italie au neuvième siècle. Le pape Léon III 795 f 816;, dit le Liber pontificales, fit garnir de verres de diverses couleurs les fenêtres de l'abside de la basilique Constantinienne , « fenestras de apsida ex • vitro diversis coloribus concluait (,). » Est-ce que la renaissance des arts, qui signala l'époque de Charlemagne, d'Adrien Ie* et de Léon III , aurait eu pour effet de faire revivre l'art de la verrerie? Aucun document ne nous permet de le supposer; on a pu faire du verre coloré d'une seule nuance pour les verrières, sans pour cela qu'on ait essayé de faire de ces vases de verre de plusieurs couleurs et à plusieurs couches , qui étaient ensuite ciselés comme les pierres précieuses.
Au surplus, cette renaissance aurait été bien éphémère, et les malheurs dont l'Occident fut accablé dès le milieu du neuvième siècle et durant le dixième avaient dû promptement anéantir les nouveaux germes de cette industrie; car le dictionnaire publié par Jean de Garlande vers le milieu du onzième siècle, qui renferme des indications sur toutes les productions artistiques et industrielles de cette époque, ne dit absolument rien qui ait rapport à la verrerie 41 . H nous faut arriver jusqu'à la fin du onzième siècle, ou aux premières années du douzième, époque à laquelle, suivant nous, vivait le moine Théophile, pour trouver quelque trace de verrerie de
(' Liber ptmtijxculis, t. II, p. 296.
& Ms. Bihl. imp., suppl. latin, n° 294, publié par M. GÉiut n. P^u sous Philippe le Bel; Pari*, 1837, p. 580.
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luxe exécutée en Occident, et c'est à la France que la fabrication en appartient. Théophile, en effet, qui, dans la préface de sa Diversarum arthtm schedula, avait vanté l'habileté des Français dans la peinture des vitraux, fait encore mention de notre nation dans le chapitre xn de son livre II, à l'occasion des vases de verre trouvés dans les ruines des monuments de l'antiquité. Après avoir parlé de ces petits cubes de verre opaque de différentes nuances qui se trouvent dans les travaux de mosaïque des édifices antiques, il ajoute : « On y trouve aussi divers » petits vases de ces mêmes couleurs , qui sont recueillis « par les Français, très-habiles dans ce genre de tra- » vail » On doit reconnaître cependant que si le passage de Théophile peut faire supposer qu'on s'est occupé en France , au douzième siècle , de fabriquer des vases en verre coloré, il faut que cette industrie n'ait pas eu de durée ou qu'elle se soit bornée à une simple coloration du verre, saus y ajouter ni peinture eu émail, ni aucun travail d'art; car lorsque dans les inventaires des rois et des princes du quatorzième siècle, on vient, comme nous l'avons vu plus haut, à rencontrer la description d'une pièce de verre décorée, elle est toujours accompagnée d'une mention qui indique sa provenance orientale.
La verrerie commune même n'était plus en usage, suivant toute apparence, et les procédés de fabrication en avaient sans doute été perdus ou abandonnés. On ne voit , en effet , figurer qu'un seul fabricant de bouteilles
(•) Le* cube» de verre coloré étaient fie véritables émaux dont on se *erv.iit dans les incrustation)* 8iir l'or, l'argent et le cuivre : E\ (juibu> buiit eleitra in auro, argent» et CUprO.
dans le rôle de la taille pour la ville de Paris à la fin du treizième siècle, et encore n'est- il pas certain que ces bouteilles fussent des bouteilles de verre ; rien ne l'indique dans le rôle (,).
Les efforts que firent au quatorzième siècle plusieurs princes français et allemands pour attirer et établir dans leurs États des industriels verriers, doivent faire supposer qu'antérieurement il n'existait dans l'occident de L'Europe aucune verrerie qui fabriquât des vases de verre. Par une charte de 1338, Ilumbert, Dauphin de Viennois, abandonna à un certain Guionet, qui était en possession des procédés de la fabrication du verre, une partie de la forêt de Chamborant , pour y établir une verrerie, mais à condition que celui-ci lui fournirait tous les ans pour sa maison cent douzaines de verres en forme de cloche, douze douzaines de petits verres évasés, vingt douzaines de hanaps ou coupes à pied, douze amphores et autres objets *K Mais, dans tout cela, il ne s'agit (pie de verrerie usuelle et non de verrerie de luxe colorée ou décorée d'or et d'émaux.
Nous pouvons constater qu'à la fin du quatorzième siècle il existait dans les Flandres des fabriques de verre; mais les productions de ces fabriques ne consistaient qu'en verre blanc, qui n'était ni doré ni émaille. Ainsi on lit dans l'inventaire de Charles V de 137Î* : « Ung gobelet et une aiguière de voirre blant de Flandres » garni d'argent (3). » Les comptes royaux de la fin du
(') Ïjc livre de lu taille de Paris pour l'an 1292, public par M. GËBirD, Paris sous Philippe le Bel, p. 1 vl V89.
(2> Le Gium» n'Ai ssy, Histoire île la vie privée des François; Pari*. 1782, t. III, p. 185.
(3) MsM Bibl. imp., n° 8356, f» 189.
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quatorzième siècle constatent aussi que Charles VI accordait une haute protection et des récompenses aux verriers qui s'établissaient en France. Les citations suivantes en fournissent la preuve : « A Guillaume le voirrier, » lequel avoit présenté au Roy voirres, pour don fait à " luy, le Roy au Louvre, LXilij s. p.; — à Jehan le voir- » rier, de la forest Dotte , lequel avoit présenté au Roy » voirres par plusieurs fois, pour don à lui fait, Lxmj s. p.; » — à maistre Jean de Montagu, secrettaire, pour don » fait par lui aux voirriers, près de la forest de Chevreuze » où le Roy étoit allez voir faire les voirres, par conmian- » dément dudit seigneur et de MS. de Bourgogne, vu livre » mj s. {l) » Mais rien n'indique que ces verriers aient fait autre chose que de la verrerie commune pour les besoins usuels. Il est vrai qu'on rencontre souvent dans les inventaires de la seconde moitié du quinzième siècle des mentions de verreries qui sont décorées et ne semblent pas appartenir à l'Orient; ainsi on trouve dans l'inventaire de Charles le Téméraire, duc de Bourgogne (f 1 477) , des verres ainsi désignés : « Une couppe de voirre «jaune garny d'or..., — une couppe de voirre vert, » garny d'or..., — un pot de voirre, de couleur vert, » garny d'or..., — une aiguière de voirre vert torssé » garnve d'or..., — deux petis pots de voirre bleu espez, r> garnis d'argent doré. . , — ung voirre taillé d'un csgle, • d'un griffon et d'une double couronne garny d'ar- » gent(S) » Mais il faut faire attention que, dans la se-
M. DR Labohiik, Notice des émaux du Louvre , Glossaire, au mol Voirre.
(2/ Inventaire de ('huiles le Téméraire, Ms. des Archive* tir Lille puldié par M. dk Lauohdk, Aet Dues de Ih>urytnjiw , l. Il, n°* î'.i V7 , 2348, 2351, 2352, 2746 et 2753.
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1 j nmitiédu quinzième siècle, Venise avait arraché aux .-es tous leurs secrets et se trouvait en possession de la ttrrication des vases de verre coloré, doré et émaillé; eîle faisait aussi à cette époque des verres blancs reproduisant des animaux fantastiques, des tritons, des centaures. La verrerie vénitienne est, au surplus, spécialement mentionnée dans cet inventaire de Charles le Téméraire et dans un état sans date, mais qui doit être de 1 480, d'objets livrés par Maximilien d'Autriche a des bourgeois de Bruges, en garantie d'un emprunt ^\ On peut supposer avec raison (pie tous ces verres de l'inventaire du dernier duc de Bourgogne provenaient des fabriques vénitiennes, dont nous allons à présent retracer l'histoire.
(') Inventaire de Charles le Téméraire , n° 235
(2) Ms. drs Archive* <1p Lill»», publié par M. DE L*nonDE, Les Pues Je Bourq,><jne, i. Il, p. 439, n» 5283.
CHAPITRE II
YERBEME VÉNITIENNE.
IIISToniQLE l»K LA VKMBt«IK VKMriK.XNK.
Du XIIIe sir rie à la fin du XIV<\
Si les fabriques de l'empire d'Orient furent, suivant toute apparence, jusque vers la fin du quatorzième siècle, exclusivement en possession de la fabrication des vases de verre de luxe, il s'était élevé néanmoins une riche république, qui allait leur ravir celle branche de l'industrie artistique. Pendant le onzième et le douzième siècle, Venise était devenue la ville du monde civilisé la plus commerçante. Elle avait surtout établi sa puissance par la navigation et par le commerce avec l'Orient. Au treizième siècle, les profits qu'elle retirait du transport
des marchandises des autres nations ne suffisaient plus à son ambition; au commerce elle voulut joindre l'industrie. Des fabriques de plusieurs sortes furent fondées, tant à Venise même (pie dans les États de terre ferme de la République, et celles qui existaient déjà reçurent une vive impulsion et un développement considérable {lK
Les fabriques de verre, s'il faut en croire les auteurs vénitiens, étaient à Venise presque contemporaines de la fondation de la ville Un {jrand événement qui signala le commencement du treizième siècle dut accroître leur prospérité et contribuer à l'introduction de l'art dans cette fabrication jusqu'alors tout industrielle. En effet, la République de Venise avait participé à la prise de Constantinople par les Latins (120i); avec l'esprit commercial qui l'animait, elle s'appliqua à tirer tout le parti possible de sa victoire en faveur de ses fabriques naissantes. Les verreries de l'empire d'Orient furent visitées par les agents de la République, et les ouvriers {jrecs attirés à Venise v . Toujours est-il qu'on peut produire, à partir de la fin du treizième siècle, une série non interrompue d'actes du gouvernement vénitien qui prouvent et l'importance des fabriques de verre dès cette époque reculée, et l'intérêt tout particulier qu'il ne cessa de portera l'art de la verrerie, dont il prenait soin , suivant l'expression d'un auteur vénitien, comme de la pru-
(•) CARLO Maiu>, Storia cirili-c poli tint Hvl vommerciû tic' Vcncziani ; Venesia, 1788.
(2) Cammi Mahis, i. IJili. II,' p. 213, et t. V, lib. II, p. 258; — Pilusi, Stit/i/in sitl autico coin m. e utile mit de' Ycneiiuni, t. VI, p. l\7.
( ') « La |>(M fc/ione riclla vidaria roi aliiini cliratiia/ioui u modihYazioiii • Ici i iisi illo o dol vetio poMono avcrlc lolic cla' Groci. » C*ni.o Mari>. i. III, p. 222.
nelle de ses yeux(lt. Il eut en cela une grande habileté; car, pendant plusieurs siècles , Venise inonda le monde des productions très-variées de ses fabriques de verre, et il serait impossible de préciser la somme énorme d'argent <jue cette seule industrie procura à la République.
Dès la fin du treizième siècle , les manufactures de verre s'étaient tellement multipliées dans l'intérieur de Venise, qu'à tout instant la ville était exposée aux incendies. Un décret du grand conseil de 1289, défendit a qui que ce fût d'établir aucune fabrique de verre dans l'intérieur d'une ville, à moins d'être propriétaire de la maison où devait se faire l'exploitation. Cette exception en faveur des propriétaires ayant laissé subsister presque tous les inconvénients auxquels le gouvernement avait voulu parer, un nouveau décret, du 8 novembre 1291, ordonna que toutes les fabriques de verre qui existaient dans l'intérieur de Venise seraient détruites et transportées hors de la ville 3). Ce fut alors qu'on choisit l'île de Murano, qui n'est séparée de Venise que par un canal de peu d'étendue, pour y établir les lubriques de verre. En peu d'années l'île entière se couvrit de verreries de différents genres. Cependant un nouveau décret du 11 août 1292 modifia la rigueur des règlements antérieurs en faveur des fabriques de menue verroterie, fabbriche di conterie, qui avaient pour objet la confection des perles, des pierres fausses et des bijoux de verre'1'; elles purent se fixer dans l'intérieur même de Venise, sous la seule condition qu'elles seraient isolées
l«) C*«lo Mam>, l V, lib. II, P. 258.
P) Ihidcm, p. 260.
Z»*F.TTl, Dell' origine tfi alcum arti...; Vcnc/i.i, 1758, p. 81. {*> Cablo Maris, t. V, p. 260.
au moins de cinq pas de toute habitation. Cette faveur accordée a la bijouterie de verre provenait de l'immense commerce que Venise en faisait à cette époque, et le gouvernement n'avait garde de contrarier en rien une industrie qui étendait ses relations en Afrique et en Asie, et qui favorisait par conséquent l'extension de sa marine, d'où déj>endait l'accroissement de la puissance de la République.
Bientôt les verriers vénitiens furent entraînés presque exclusivement vers cette branche de fabrication. Voici quelle en fut la cause. Vers 1250, le commerce avait attiré à Constantinople le Vénitien Matteo Polo et son frère Niccolo , père du célèbre Marco Polo. En 1256*, tous deux se rendirent près du kan des Tartares, qui occupait les rives du Volga. La guerre les ayant obligés de quitter les États de Barka, où ils s'étaient arrêtés, ils passèrent à Boukhara, vers le sud de la mer Caspienne, et se rendirent près de Koublay-kan, dont la souveraineté s'étendait sur la plus grande partie de l'Asie. De retour dans leur patrie, après vingt ans d'absence, ils retrouvèrent Marco Polo, qu'ils avaient laissé au berceau. Leurs récits enflammèrent l'imagination de ce jeUne homme, qui voulut accompagner son père et son oncle dans le nouveau voyage qu'ils ne tardèrent pas à entreprendre. Marco Polo partit en effet avec eux, en 1271. Arrivé en 1274 à la cour de Koublay-kan, il s'attacha au service de ce monarque, devint gouverneur d'une de ses provinces, et fut chargé par lui des missions les plus importantes. Les devoirs de sa haute position et de grands voyages occupèrent les plus belles années de la vie de Marco Polo. De retour à Venise en 1205, après
avoir parcouru la plus grande partie de l'Asie centrale, les rivages et les îles de l'océan Indien et le golfe Persique, il enseigna à ses concitoyens, navigateurs aussi intrépides que commerçants entreprenants, les routes que l'on pouvait suivre pour répandre les produits de l'industrie européenne dans la Tartarie, dans l'Inde et jusqu'à la Chine; il fit connaître les mœurs des peuples qui habitaient ces immenses régions, et le goût tout particulier qu'ils avaient pour les perles, les pierres de couleur et les bijoux de toute sorte, dont ils aimaient à se parer et à enrichir leurs vêtements. Il n'en fallait pris davantage pour exciter l'esprit industrieux et mercantile des Vénitiens, Les verriers notamment se livrèrent avec plus d'ardeur que jamais à la fabrication des perles et des bijoux de verre, arte del margaritaio, arte del perlaio, fabrication qui forma dès lors une branche distincte de celle des vases de verre, fabbriche di vassellami o recipiendi di vetro e cristallo. On a conservé les noms de Cristoforo Briani et de Domenico Miotto, comme étant les inventeurs des perles de couleur, mariante, et les prenyers verriers qui se soient occupés de l'imitation des pierres précieuses Ce Miotto ayant obtenu un grand succès dans une expédition qu'il avait dirigée? sur Bassora , les verriers vénitiens s'attachèrent presque tous à la fabrication de ces produits, qu'ils répandirent en Egypte, en Ethiopie, en Abyssinie, sur les côtes de l'Afrique septentrionale , dans l'Asie centrale, aux Indes et jusqu'à la Chine
(«) Br.*sous, Guida aile fabb. vetrarie di Muranu ; V««n., 1842,|>. A9. (- Hicerehe storieo-critivhe sulla luyuna veneta e sut connu, de' Venetiaut; Vcneiia, 1803, p. 1*0 ci 180.
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Ce mouvement tout commercial dut nuire nécessairement, pendant le cours du quatorzième siècle, au développement de la fabrication des vases de verre; en effVt, les renseignements qui subsistent sur la verrerie de Venise a cette époque ne se réfèrent, pour la plupart, qu'a cette industrie des mariante, qui procurait de >i grands avantages commerciaux à la nation. Carlo Marin cite un document duquel il résulte qu'un certain Amlolo de Savijnon . ambassadeur de Gênes auprès de l'empereur de la Chine, aurait obtenu du grand conseil IlOtorisalion d'exporter de cette même bijouterie de verre |M>ur une somme considérable. Nous avons appris d'ailleurs, par les inventaires du quatorzième siècle, qua cette époque c'était encore de l'Orient qu'on tirait les vases de verre coloré et enrichis de peintures en émail. Il est donc fort possible que les verreries que les navire* vénitiens avaient apportées en Flandre, en 1394, à ippe le Bon, duc de Bourgogne, ne fussent encore que des productions byzantines dont les Vénitiens étaient seulement les importateurs. L'ordonnance du duc, qui en prescrit le payement, ne s'explique pas sur la nature de ces verreries n.
Cependant les verriers qui fabriquaient les vaisseau de verre cherchaient déjà à se procurer les documents le> plus utiles à l'amélioration de leurs produits. Le savant Morelli a donné l'extrait d'un manuscrit renfermé dan*
»') • Phili|>[»« — voulons que vous jwiicz |>onr seze voirres rt uw
• e*cuelle de voirre. des voirres que les galées de Venise ont avan .ipjwr-
• te* en noatre pay* de Flandres, quatre franc*. Donné à Paris le %r j>w
• de juillet de l'an mil ecc UU xi et quatorze. • Ms. des Archives d»- Lil^. publié |Mr M. lit: L»bordk, Us Ducs de Bourgogne, t. II, n° 3992.
lu bibliothèque Naniana, et remontant au quatorzième siècle, qui rend compte des procédés des Grecs pour rendre le verre incolore et sans taches, pour le dorer, le teindre et le couvrir de peintures
De Ut verrerie vénitienne au AT* Siècle et nu XV b.
L'invasion de l'empire d'Orient par les Turcs et la prise de Constantinople en 1153, qui occasionnèrent l'émigration de tant d'artistes en Italie , lurent profitables à l'art de la verrerie comme aux autres arts industriels. A partir du quinzième siècle, la fabrication des vases de verre prend une nouvelle direction. Les verriers vénitiens empruntent aux Grecs tous leurs procédés pour colorer, dorer et émailler le verre; et la renaissance des arts ayant ramené Je goût des belles formes antiques, l'art de la verrerie, suivant le mouvement imprimé par les grands artistes qui illustrèrent l'Italie a cette époque, produisit des vases qui ne le cédaient en rien pour la forme à ceux que l'antiquité avait laissés. Cocceius Sabellicus, historien vénitien du quinzième siècle, fournit la preuve de l'admiration qu'excitaient de son temps la beauté et la variété des productions des verreries vénitiennes * .
Vers le milieu du seizième .siècle, les verriers vénitiens se signalèrent par une nouvelle invention , celle des vases enrichis de filigranes de verre blanc opaque ou coloré qui se contournaient en mille dessins variés,
(') Oam-o Maris, i. III, p. 222; Cod. ni*s. lu. Ribl. Kanianar; Yenet., 1776.
0 Cocc.l Sabf.I.MCI, De Yemhv uthi* situ, Uk. III.
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H paraissaient comme incrustés au milieu de la pâte du cri>tal incolore et transparent Cette invention, cjuj jx-rmcttait d'enrichir les vases d'une ornementation indestructible, tout en leur con>ervant les formes les plus légères et les plus gracieuses, devait donner une nouvelle impulsion a la verrerie et en faire rechercher bien davantage encore les productions par tous les peuples de l'Europe. Aussi le gouvernement vénitien prit-il toutes les précautions pos>ibles pour empêcher que le secret de cette nouvelle fabrication ne se dévoilât , et que les ouvriers vénitiens ne transportassent cette industrie chez les autres nations. Déjà au treizième siècle, un décret du grand conseil avait défendu d'exporter de l'Etat, sans son autorisation, aucune des matières premières qui entraient dans la composition du verre 2?, et il est probable que peu de temps après cette époque il fut interdit aux ouvriers verriers d'aller s'établir à l'étranger, et qu'il leur était fort difficile de le faire. Un document qui se trouve dans les Archives de Florence constate en effet qu'une prorogation de délai était accordée le 19 octobre 1459, par la Seigneurie de Florence, à un certain Angeli Borromeo, habile verrier de Murano, pour venir habiter dans cette ville {*\ Cet artiste était sans doute empêché d'accomplir un enga-
(0 Cocccius Sahellicus, que nous venons de nommer, né à Vicovaro en 1436, riait bibliothécaire «le Saint-Marc en 1484; il mourut en 1506. Dans l'énumératiuii qu'il fait tirs diverse)) productions îles verreries vénitiennes, il ne parle pas «les verres hliftranés : les mille couleurs drs vases de verre, leurs belles formes si variées, voilà ce qui e>citc surtout son admiration.
(*) Cari.o Maris, t. II, lib. II, ch. iv.
Doit. G. Gayk, Carteggio d'artisti; Fireuzc, 1829, t. I, p. 564.
geraent qu'il avait pris avec la République florentine pour l'établissement d'une fabrique de verre. Au surplus, le 13 février 1490, la surintendance des fabriques de Mnrano fut confiée au chef du conseil des Dix, et le 27 octobre 1547, le conseil se réserva le soin de veiller sur les fabriques, pour empêcher que l'art de la verrerie ne passât à l'étranger (n. Toutes ces précautions ne parurent pas encore suffisantes, et l'inquisition d'État, dans l'article 26 de ses statuts, prit la décision que voici : « Si un ouvrier transporte son art dans un pays étran- » ger, au détriment de la République, il lui sera envoyé » l'ordre de revenir; s'il n'obéit pas, on mettra en pri- » son les personnes qui lui appartiennent de plus près... » si, malgré l'emprisonnement de ses parents, il s'obsti- » nait à vouloir demeurer à l'étranger, on chargera » quelque émissaire de le tuer» . M. Daru, qui, dans son Histoire de la République de Venise, nous a donné le texte de ce décret, qu'il avait copié dans les Archives de l'État, ajoute que, dans un document déposé aux Archives des affaires étrangères, on trouve deux exemples de l'application de cette peine à des ouvriers que l'empereur Léopold avait attirés en Allemagne. Des arrêtés du grand conseil, du 22 mars 1705 et du 13 avril 17G2, confirmèrent les dispositions précédemment prises, et ajoutèrent de nouvelles rigueurs aux lois anciennes, non-seulement contre les ouvriers qui iraient s'établir a l'étranger, mais encore contre ceux qui divulgueraient les secrets de la fabrication
Si le gouvernement de Venise crut devoir déployer
0) M. Brssous, ouvrage rite, p. 62.
<*) Idem, p. 63.
toute sa sévérité contre les ouvriers verriers qui trahissaient leur patrie, d'un autre côté il combla de faveurs ceux qui lui demeuraient fidèles, et accorda de grands privilèges à file de Murano. Ainsi, dès le treizième siècle, les habitants de Murano obtinrent les droits de citoyens de Venise, ce qui les rendait admissibles à occuper les plus hauts emplois de l'État n. En 1 445 , le Sénat leur accorda le droit d'élire un chancelier, cancelliere |»retorio, pour rendre la justice dans Murano, et un délégué auprès du gouvernement de Venise pour traiter des affaires qui intéressaient leur commerce. Une législation civile, criminelle et administrative, spéciale à l'île de Murano, était renfermée dans un code connu sous le nom de Statuto di Murano, qui fut confirme1 par le Sénat en ] 502 et ne cessa de régir l'ile jusqu'à la chute de la République * . Il en résultait que la police de Venise ne pouvait étendre sa juridiction sur Murano, et que les magistrats de l'ile étaient seuls en droit de procéder, dans rétendue de son territoire, à l'arrestation des prévenus de crimes ou de délits.
L'art de la verrerie n'était pas regardé non plus comme une industrie purement mercantile. Un décret du Sénat du 15 mais 1383, relatif à quelques privilèges accordés aux fabriques de Murano, se terminait par ces roots, qui montrent à quel point la verrerie était estimée : « Ut ar> a uim nobilis semper stet et permaneat in loco Mu- » rianil,). » Les verriers n'étaient pas classés parmi le*
(•) VETTORK SaSDI, Storia civile délia Bep. di Vcnczii, part, i, vol. Il, I». .YV8; Vcn., 17.15.
(-) I'vm;i i. », Smjyiv st<»ia> di Murano ; Yen., 1810, j». 29 et 30. W ibidem, i». 38.
artisans; ils reçurent, tant du Sénat de Venise que de plusieurs souverains étrangers, des privilèges bien remarquables pour le temps où ils furent concédés. Ainsi les nobles patriciens vénitiens pouvaient épouser les Hlles tics maîtres verriers de Murano sans dérober en aucune façon, et les enfants qui naissaient de ces unions conservaient tous leurs quartiers de noblesse n. Il y a mieux : lorsque Henri III vint à Venise en 1573, il accorda la noblesse à tous les principaux maîtres verriers de Murano. I n arrêté de la commune de Murano avant décidé qu'un livre d'or, à l'instar du Libro d'oro nobiliaire, serait établi à l'effet d'inscrire les familles originaires de Murano, le Sénat confirma cet arrêté le 20 août 1G02. Ce livre existe encore à la chancellerie de Murano (8). On y lit les noms suivants comme étant ceux des premiers verriers : Muro, Seguso, Motta, Bigaglia, Miotto, Briani, Gazzabin, Vistosi et Ballarin. Protégés par des lois sévères, investis de grands privilèges, encouragés par d'honorables distinctions, les fabricants de Murano s'élevèrent au rang d'artistes distingués. Leurs vases émaillés du quinzième siècle, leurs gracieuses coupes et leurs aiguières à ornementations hligraniqucsdu seizième, ne le cédèrent en rien, pour la forme et pour la décoration, aux plus beaux produits de l'antiquité, et l'Europe entière devint pendant deux cents ans leur tributaire.
La mode, qui fait renoncer aux plus belles choses, se porta, au commencement du dix-huitième siècle, vers la verrerie de Bohême; on ne voulut plus (pic du cristal taillé et à facettes, au grand détriment de la beauté et
I5i ss .ii>, ouvrage cité, p. fit).
tbitU m , p. fifi
de lu légèreté des formes. Quelques fabriques en France et en Angleterre commencèrent à donner de beaux produits de cristal taillé, et la verroterie vénitienne à ornementations filigraniques fut peu à peu abandonnée. La chute de la République de Venise, l'abolition des privilèges concédés aux verriers et des règlements qui régissaient leur corporation, donnèrent le dernier coup à l'art de la verrerie à Venise, et les fabriques qui subsistèrent à Murano ne s'occupèrent plus qu'à confectionner des ustensiles domestiques en verre commun. Cependant les plus beaux vases du quinzième et du seizième siècle que le temps avait épargnés furent conservés en Italie dans les palais des nobles, non comme des objets usuels, mais comme témoignage d'une brillante industrie éteinte. II y a quarante ans que les archéologues qui s'étaient mis à la recherche des productions artistiques du Moyen âge et de la Renaissance ont commencé à faire sortir les belles productions des verreries vénitiennes des palais où elles étaient conservées, mais oubliées. Debruge Dnménil notamment, après avoir acheté en Italie tout ce qu'on pouvait trouver de ces verreries, avait fait un choix de ce que les verriers vénitiens avaient produit de plus beau, et était parvenu à former une collection unique, malheureusement dispersée aujourd'hui. Les recherches des antiquaires ayant ramené le goût vers ces verreries , on s'est mis à en fabriquer, tant à Venise qu'à Paris, mais on n'a pu parvenir encore à atteindre à la pureté de la forme , à la légèreté et au fini de l'exécution des belles pièces du quinzième siècle et du seizième.
DKI DIFFERENTES SORTES DE VERREMES. — PROCEDES DE FABRICATION
Classification des verreries vénitiennes.
Les productions de la verrerie vénitienne peuvent être divisées en cinq catégories :
Les vases fabriqués avec le verre blanc ;
Les vases faits avec du verre teint dans la masse;
Les vases éniaillés et dorés;
Les vases à fils de verre coloré, et ceux à ornementation filigranique, qui sont de deux sortes : vasi a ritorti et vasi a reticelli (,);
Et les vases mosaïques.
Des vases fabriques avec le verre blanc.
On entend par verre blanc le verre transparent et incolore, qu'il ne faut pas confondre avec le verre blanc
(*) Nous avons cherché dans l'historique et dans la description des verroterie* vénitiennes à rétablir les noms qui étaient donnés au seizième siècle aux vases à dessins fili{;raniques et aux éléments de leur fabrication. Garzoni, qui vivait dans la seconde moitié du seizième siècle, et Fioravanti, qui est mort en 1388, sont les seuls auteurs qui aient pu nous fournir quelques détails, l'un dans sa Piazui universule, l'autre dans l'ouvrage intitulé : b> Sprcchio tli scienza unira Sale. Souvent les mots qu'ils emploient ne sont plus usités, et c'est à peine s'ils sont connus des verriers. Pour nous fixer autant que possible sur leur interprétation, nous avons eu recours à M. BWsolin, fabricant de Murano, qui s'est occupé de rendre à sa patrie la fabrication des verres hligranés, et qui a publié un aperçu de l'art de la verrerie chez les Vénitiens.
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mat, qui n'est autre chose qu'un verre coloré en blanc, et dont nous parlerons plus loin. On a commencé par faire du verre blanc avant de trouver les moyens de le colorer, et surtout de le colorer d'émaux ; les vases les plus anciens des verreries vénitiennes sont donc en verre blanc.
On commença par décorer les vases de verre blanc avec des fils de verre coloré appliqués extérieurement pendant la fabrication, à l'imitation de ce que faisaient les verriers byzantins*1*. Ces fils sur les verres anciens sont le plus ordinairement en verre bleu. Un autre mode beaucoup plus riche de décorer le verre blanc consistait à le semer d'or. Dans cette manière de procéder, l'or n'était pas appliqué superficiellement à la surface du verre, il était mêlé à la matière vitreuse; la lime même ne pourrait l'en détacher. Les vases ainsi décorés semblent avoir clé légèrement saupoudrés d'une poudre d'or impalpable. Pour arriver à produire cet effet, le verrier, par un procédé qui est resté inconnu, a étendu sur la matière pendant la fabrication, alors que la pièce n'avait pas atteint toutes ses dimensions par le soufflage et que la matière était encore molle, soit de l'or en feuille, soit plutôt de l'or tenu en dissolution ou liquide. La pièce ayant pris ensuite par l'opération du soulllajje un volume beaucoup plus considérable, l'or en se mêlant à la matière vitreuse s'est distendu et divisé en yrains ou en traînées d'un très-bel effet, que nous avons désigne
F u i u ni «jiiofjue (Gra» i, s<ij>lio>... vi fialas... cii runulantos Klis c\ ollio vilio f.irlM ex toile ni an*as impoiuntcs. K\ alii« cliain roloribtt variant «I i\ «-im.» o\wva .sua |ira libitu suo. Tnitomu Diite/sarum urtimm tchedula, lil>. II, rap. xiv.
sous le» nom de semé d'or dans la description de la collection Debruge in. Ce semé d'or était également employé pour lu décoration des vases en verre coloré; on en verra des exemples sur le pied des vases reproduits dans les planches CXXXIII et CXXX1V de notre Album. Le semé d'or se rencontre sur des vases remontant au quinzième siècle.
Parmi les vases de verre blanc, ceux en verre craquelé sont aussi fort curieux. Ce craquelure est produit par l'immersion dans un vase d'eau de la paraison * fixée au bout de la canne à souffler, immersion de trèspeu de durée, qui est faite avant de donner à la matière sa dernière forme. Les verres craquelés ont été imités avec succès depuis dix ans.
Les manufactures vénitiennes ont aussi produit, principalement en verre blanc, des vases de formes bizarres; ce sont le plus souvent des animaux fantastiques, des centaures, des tritons. Ces vases sont ordinairement percés de plusieurs trous pour recevoir et épancher le liquide, ou construits de manière à produire l'effet du siphon. Ils servaient, suivant Kioravanti '1, aux opérations de l'alchimie, fort en vogue au quinzième siècle et au commencement du seizième, à la pharmacie et à la distillation. Cet auteur désigne Nicolas de l'Aigle comme
(') Nous devons cette explication, ainsi qu'un grand nombre de celles qu'on trouvera ci-après sur la coloration du verre et 1rs procédés de fabrication, à M. liontemps, le «avant chimiste, ancien directeur dr la verrerie de Clioisy-le-Roi.
l2> On entend par paraison une masse de verre à l'étal pâteux adhérence à la canne et déjà soufflée; c'est le deuxième état de la pièce que e verrier veut produire.
■h Ut Specchio di svieuzu universate, lil». I, cap. xxix. — Kioravauti est mort en 1388.
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étant de son temps le plus habile fabricant de ces sortes de vases. Us ont été plus particulièrement fabriqués au quinzième siècle, et se trouvent mentionnés dans rénumération que donne l'historien Sobellicus des différents produits des verreries vénitiennes. Nous avons rapporté plus haut la description faite dans l'Inventaire de Charles le Téméraire « d'un voirrc taillé d'un esgle, d'un griffon et d'une double couronne » , qui certainement se référait à un vase de cette sorte. Au verre blanc qui formait le corps des verres bizarres, les verriers ajoutaient souvent certaines parties en verre coloré, comme des queues, des ailes ou des pattes aux animaux. Ces parties ajoutées, le plus ordinairement en verre bleu, étaient travaillées à la pincette. On voit dans la planche CXXXVI de notre Album la reproduction de deux de ces vases.
Les verriers vénitiens décoraient quelquefois leurs vases de figures et de godrons, qui étaient produits par l'action du soufflage dans un moule, et faisaient ainsi relief sur le corps de la pièce. Ils savaient encore les orner de masques et de rosaces par l'impression d'un cachet sur la matière encore molle; ces décorations étaient souvent dorées et émaillées. Notre planche CXXXVI reproduit (fig. 2) un vase de cette sorte.
Des vases faits avec du verre teint.
On entend par verre teint celui qui a reçu sa coloration par l'addition d'oxydes métalliques pendant la fusion, antérieurement à son emploi pour la confection des vases.
Les verriers vénitiens ont apporté une très-grande
VERRERIE VÉNITIENNE. VASES DE VERRE TEINT
variété dans la coloration du verre. Les principaux verres teints employés dans la confection des vases sont le verre bleu teinté par le safre (le cobalt); le verre violet, par l'oxyde de manganèse; le verre vert, par les oxydes de cuivre et de fer; le verre rouge, par For, et le verre jaune, par l'oxyde d'argent : ces deux dernières sortes de verre ont été plus rarement employées que les premières et sont d'une époque moins ancienne. Nous aurions dû placer en première ligne le verre blanc opaque blanc mat, qui était obtenu par l'oxyde d'étain, et recevait au seizième siècle le nom de latticinio, qu'on peut traduire par blanc de lait(,). C'est ce verre blanc de lait qui entrait le plus ordinairement dans la composition des verres filigranes, dont nous parlerons plus loin. Les verriers vénitiens faisaient encore du verre opalin , obtenu par l'arsenic, et du verre imitant l'agate, la sardoine ou le jaspe, qu'on arrivait à produire par différentes matières où l'argent dominait.
La fabrication à Venise de vases de verre teint dans la masse pourrait bien remonter à la seconde moitié du quatorzième siècle; car nous trouvons dans l'Inventaire du duc d'Anjou, qui a été dressé de 1 360 à 1 368 <a\ la mention « d'un pichier de voirre vermeil semblable à jaspe » ,
(') Si vogliono farc vetri bîanchi di smalto vi s'aggiungc calcina di st;igno et questo si cliiama latticinio. Garzom , La Piazm univcnale ; Venetia, 1626, discorso LXIV, p. 23*.
On donne improprement, même à prisent, à Venise, le nom d'email blanc aux filets on aux filigrane* blanc opaque, blanc de lait, qui décorent 1rs verres vénitiens, mais on doit conserver le nom de verre à ces composés vitreux blanc mat ou diversement colorés qui entrent dans la composition des vases pendant leur fabrication.
(V M*., Bibl. imp.,suppl. franc., n° 1278, publié par M. de I.ABonnt dans sa iVo/ire des ëmaux du Louvre, 2» partie, n° 498.
que le rédacteur de l'Inventaire ne signale pas comme étant une production orientale, ainsi qu'il le fait pour d'autres verreries. Pour ce qui est du quinzième siècle, l'existence de la fabrication des verres teints ne peut laisser aucun doute.
Vers le milieu du quinzième siècle florissait à Murano un verrier, Angelo Beroviero, qu'on regarde comme avant donné une grande extension à l'art de la coloration du verre, et qui en fabriquait des vases de toutes sortes. On prétend qu'il était élève d'un certain Paolo Godi de Pergola, chimiste fort habile, qui lui aurait enseigné des secrets pour colorer le verre de diverses nuances ". Ouoi qu'il en soit, on remarquera que l'époque de l'invention attribuée a Beroviero coïncide avec celle de la prise de Constantinople par les Turcs et de l'émigration des artistes grecs en Italie. Angelo Beroviero eut pour successeur son fils Marino, qui ne laissa pas dépérir la haute réputation de son père.
Nous trouvons au surplus dans les archives de la France quelques documents qui justifient de l'existence des verres colorés vénitiens dans la seconde moitié du quinzième siècle. Ainsi dans l'Inventaire de Charles le Téméraire (1467 7 1477), on décrit sous le titre de « gobeletz de cristal garnis d'or » un assez grand nombre de vases en verre coloré, et notamment « ung hanap de jaspre garny d'or, à œuvre de Venise » . Dans un état, que nous avons déjà cité, d'objets livrés en 1480 par Maximilien d'Autriche à des bourgeois de Bruges, en
(') Visc.LftZ.wil, Notizic tlelle opère délia raccolta Correi ; VeoeSM, 1859, ,». 91.
(») M*, dus Archive* de Lille publié par M. dk Laborue, Les Dites de Bourgogne t t. Il, n° 233V.
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garantie d'un emprunt, on voit figurer « ung pot de voirre de Venise, jaune, garny d'or(,) » .
Parmi les verres teints dans la masse , il faut placer encore le verre imitant l'aventurine, qui a été fabriqué à une époque moins ancienne. On savait que cette belle matière était obtenue par la revivification du cuivre, mais le secret de sa fabrication a été longtemps perdu. Vn verrier de Murano en a retrouvé les procédés. En 1847, nous lui avons acheté un gobelet de son verre d'aventurine, que nous avons déposé au Musée céramique de Sèvres.
Au dix-septième siècle, les Vénitiens ont produit des verres rouge rubis teintés parle pourpre de Cassius, mais ils n'ont été en cela que les imitateurs des Allemands , et sont restés au-dessous d'eux dans ce genre de travail.
Des vases émaillés et dores.
On doit comprendre dans cette catégorie les vases confectionnés avec du verre blanc ou du verre coloré, et qui, postérieurement à leur fabrication, ont reçu une décoration, ornements ou sujet, soit en or, soit en couleurs vitrifiables oii émaux de couleur, appliqués au pinceau et fixés au feu de moufle. Cette ornementation est exécutée d'après les procédés byzantins (pie le moine Théophile nous a fait connaître dans sa Divcrsarum arlium schedula (iK Les Vénitiens ont donc été dans ce genre de travail les imitateurs des Grecs, qu'ils ont rem-
(«' Mi. des Archives de Lille public par M. DE L»b >noE, les Ducs de Bourgogne, I. II, p. 43U.
■*J Voyez plus haut , p. 5VV.
placés entièrement après la chute de l'empire d'Orient, en 1453. Il est probable qu'ils fabriquaient déjà des vases décorés de sujets émaillés à la fin du quatorzième siècle, ou tout au moins dès les premières années du quinzième. Un vase, qui appartenait à la collection Debruge Duménil, reproduit sur la panse, en émaux de couleur, diverses scènes qui sont certainement empruntées à un roman de cette époque. On y remarque un chevalier donnant la main à un centaure. Le chevalier porte le bassinet sans ventail, la cotte d'armes par-dessus le haubergeon de mailles, avec brassards et grèves, système d'armure en usage dans la seconde moitié du quatorzième siècle et au commencement du quinzième. Nous reproduisons ce curieux vase dans la planche GXXXIII de notre Album. D'autres vases en verre coloré, appartenant h peu près à la même époque, sont couverts d'imbrications d'or, bordées de blanc et chargées de perles d'émail blcu^. Ce genre de décoration était fort en vogue au quinzième siècle parmi les artistes décorateurs; on le retrouve sur les poteries des céramistes du duché d'Urbin de ce temps.
Les monuments qui subsistent constatent que les fabriques de Venise recevaient au quinzième siècle et au seizième des commandes de toutes les parties de l'Europe en verres émaillés. Le Musée de Cluny conserve une grande coupe? aux armes d'Anne de Bretagne, femme de Louis XII La collection Debruge Duménil possédait plusieurs plateaux enrichis d'ornements émail-
l1) Nous donnons I» reproduction d'un vase de cette sorte dans la vignette en tête de ce chapitre.
<*) N'° 1304 du catalogue de 18G1.
lés qui portaient les armoiries du pape Léon X (1513 f 1521). Nous reproduisons dans les planches CXXX1V et CXXXV de notre Album deux vases, l'un de verre coloré, l'autre de verre blanc, décorés tous deux de peintures et d'ornements en émaux de diverses couleurs et en or.
Des vases à filets colorés et de ceux à ornementations jiligraniaues.
Nous comprenons ces deux sortes de vases dans la même catégorie, parce qu'ils sont fabriqués par les mêmes moyens et avec des éléments analogues. La fabrication des vases à filets colorés et à ornementation hligranique n'est plus un secret, et depuis que les amateurs de cette belle verrerie, en rassemblant ses produits, en ont fait connaître le mérite, plusieurs fabricants sont parvenus à les imiter. Sans pouvoir encore arriver à la légèreté et à la perfection des formes du seizième siècle, ils ont cependant jeté dans le commerce des verres très-gracieux (,). Néanmoins les amateurs qui ont recueilli les verreries anciennes de Venise ne se sont pas rendu compte, pour la plupart, des procédés à l'aide desquels on pouvait conserver sans altération ces capricieux dessins de filigranes colorés à l'intérieur d'une matière incolore qui, pour être façonnée en vases, doit être mise en fusion. Aucun des auteurs anciens qui
(') M. Bon temps, directeur de la verrerie de Chois\-le-Roi, est le premier qui ait recommencé ù eu fabriquer. Il a bien voulu faire façonner devant nous les cannes ou baguettes de verre à dessins Hlijjtnniqucs qui sont les éléments des vases, et même différentes sortes de vases c'est à sa complaisance que nous devons d'avoir pris pratiquement une connaissance complète des procédés de fabrication.
ont célébré les merveilleux produits de l'industrie vénitienne n'en a fait connaître le secret, à cause des lois sévères qui auraient puni une telle indiscrétion; nous pensons donc que les amateurs de ces belles verreries seront bien aises de trouver ici quelques notions sur cette fabrication. •
Les vases à filets colorés et ceux à ornementation filigranique sont composés de l'assemblage d'un certain nombre de petites baguettes (,) de forme cylindrique, de trois à six millimètres de diamètre , soit de verre blanc opaque ou de verre coloré, si l'on ne veut obtenir que des vases à filets simples, soit de verre renfermant des dessins filigruniques , si l'on veut avoir des vases filigranés. Ces baguettes, préparées à l'avance, sont disposées dans tel ordre qu'adopte le verrier, qui souvent les alterne avec des baguettes de verre blanc incolore et transparent; puis, réunies ensemble par la cbaleur et par le soufflage, elles sont façonnées, lorsqu'elles forment une paraison compacte et bomogène, en vases de toutes formes, comme toute autre pièce de verre ordinaire. Vingt-cinq, trente, quarante baguettes de verre peuvent entrer dans la composition d'un vase à filets colorés ou à ornementation filigranique : il est donc indispensable, avant de faire connaître les procédés de fabrication des vases, d'apprendre comment se façonnent les baguettes de verre qui en sont les éléments.
(*) Les verrier* tl#- Muruno nommaient ces petites baguettes canne, et canne ritorte celles qui renfermaient des filigranes. Comme on donne aussi le nom de canne au tube de 1er creux qui sert à souffler le verre, et dont nous allons avoir à parler, nous leur laisserons ici le nom de baguettes, mais on doit leur conserver dans les descriptions le nom de cannes, qui leur a été donné par les créateurs de l'industrie.
Pour faire une baguette de verre coloré (,), le verrier prend au bout de la canne à souffler une certaine quantité de ce verre dans le creuset où il est en fusion , et il le roule sur une plaque de fer nommée marbre afin de faire adhérer la matière autour de son instrument et d'en faire une masse cylindrique de 6 à 8 centimètres de longueur, qu'il laisse refroidir un peu pour lui donner de la consistance ; il plonge ensuite l'extrémité de lu canne, chargée de la petite colonne de verre coloré, dans un creuset qui contient du verre blanc (transparent et incolore) en fusion , afin d'envelopper le verre coloré d'une couche de verre blanc; il retire la canne de fer du creuset, et roule de nouveau la matière sur le marbre, pour égaliser le verre transparent autour du verre coloré et former du tout une espèce de tronçon de colonne de 7 à 8 centimètres de diamètre. Cette colonne est alors fortement chauffée, puis étirée, de manière à former une baguette de 3 à 6 millimètres de diamètre, dont le centre se trouve en verre coloré , et la surface ,
(0 Nous avons dit qu'en ajoutant au verre, au moment de la fabrication, certains composés métalliques, on lui communique différentes couleur* dont on varie les nuances à l'infini. Le verre blanc opaque, le Litticinio, qui est le plus ordinairement employé dans les vases filigranes vénitiens, n'est qu'un verre coloré en blanc de hit par l'oxyde d'étain ou l'arsenic; sous la dénomination de verre coloré, nous comprenons donc le htticinio comme tout autre verre coloré.
(?) M. Bastenairc et M. Julia de Fontenellc donnent à cette plaque le nom de ma lire; M. Ron temps, dans son Exposé sur la fabrication des verres filitjraiie's, la nomme marbre. Nous adoptons cette dernière orthographe. Le dictionnaire de l'Académie donne en effet en imprimerie le nom de marbre à la pierre sur laquelle on pose les pages pour les imposer et les formes jHuir les corriger; par analogie, on doit appliquer la m«'-me dénomination à la plaque unie de métal sur laquelle on roule le verre à l'état pâteux.
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très-mince , en verre blanc incolore. Elle est divisée en morceaux de différentes longueurs. Ces petites baguettes ainsi préparées forment, par l'aplatissement qui a lieu pendant la fabrication des vases, ces filets simples, plus ou moins larges, dont sont enrichis un assez grand nombre de vases de Venise. Elles sont aussi les éléments des baguettes à dessins filigraniques si variés qui entrent dans la composition des vases filigranés.
La fabrication des baguettes qui renferment des dessins filigraniques est beaucoup plus compliquée et varie suivant chaque dessin. Elle peut se résumer ainsi. Le verrier dispose dans un certain ordre des baguettes de verre coloré, espacées plus ou moins, suivant le dessin qu'il veut produire, par des baguettes de verre incolore et transparent, soit dans une chemise de verre blanc incolore1 à l'état pâteux, soit contre la paroi d'un moule cylindrique dans lequel on introduit une colonne massive de verre blanc à l'état pâteux; il arrive ainsi à former une grosse colonne où les baguettes de verre coloré se trouvent réparties soit à l'intérieur soit à la surface de la matière incolore, à des intervalles égaux ou inégaux. Cette colonne, portée au feu pour obtenir une adhérence complète de toutes les parties qui sont entrées dans sa composition, est ensuite étirée pour former une petite baguette de verre blanc de 3 à 6 millimètres de diamètre dans laquelle les baguettes de verre coloré se trouvent réduites par l'étirage en fils d'une ténuité extrême, qui se contournent en dessins variés au centre de la nouvelle baguette obtenue, ou qui se roulent en spirale à sa surface, suivant la dis-
(') Sorte tic cylindre aplati.
position qu'on a donnée aux baguettes colorées et les diverses inflexions que l'ouvrier a fait subir à la matière pendant le travail.
Pour préciser davantage les moyens de fabrication des baguettes à dessins filigraniques, nous allons transcrire ici un excellent travail que M. Bontemps a bien voulu nous donner sur ce sujet (,); c'est la description détaillée des procédés à l'aide desquels étaient obtenus les dessins filigraniques les plus usuellement employés par les verriers vénitiens.
Pour obtenir les baguettes à filets en spirale rapprochés , qui par leur aplatissement produisent des réseaux à mailles égales représentés dans la figure A de notre planche CXXXVIII, on garnit l'intérieur d'un petit moule cylindrique en terre cuite, de 7 à 8 centimètres de hauteur sur 6 à 7 de diamètre, de baguettes à filets colorés alternées avec des baguettes en verre transparent; ces baguettes sont fixées au fond du moule au moyen d'un peu de terre molle dont on le garnit à la hauteur de 5 à G millimètres. La figure A, i de notre planche CXXXVII indique la disposition des baguettes dans le moule; la figure A, i est une section parallèle au fond du moule. Les baguettes étant ainsi disposées, on les fait chauffer avec le moule auprès du four de verrerie , et lorsqu'elles sont susceptibles d'être mises en contact avec du verre rouge sans se rompre, le verrier cueille du verre transparent qu'il marbre de manière à en former un cylindre massif qui puisse entrer aisé-
0) M. Rontemps a publié en 1845 un ouvrage intitulé : Exposé des moyens employés pour la fabrication des verres Jiligranés. C'est ce travail revu et augmenté par lui que nous publions ici.
ment dans l'intervalle laissé par les baguettes; il chauffe fortement cette masse cylindrique, l'introduit dans le moule, la refoule de manière à presser les baguettes, qui adhèrent ainsi à la masse molle; il enlève alors la canne pendant que son aide retient le moule , et entraine les baguettes avec le verre transparent ; il chauffe de nouveau et fait un tour sur le marbre, pour rendre l'adhérence plus complète; puis, chauffant l'extrémité seulement de la masse, il tranche avec ses fers le bout des baguettes de manière à former une pointe où elles aboutissent toutes; il chauffe de nouveau cette extrémité, saisit la pointe avec une pincette de la main droite, pendant que de la main gauche il fait tourner rapidement sa canne sur les bardelles de son banc de travail, de telle sorte que pendant que l'extrémité de la masse s'allonge, les filets s'enroulent en spirale. Quand le verrier a amené à l'extrémité une certaine longueur de baguette au diamètre voulu (de 6 à 8 millimètres), et qu'il juge les filets suffisamment enroulés, il tranche la partie terminée pour la détacher. Il chauffe de nouveau l'extrémité de la masse pour former de la même manière une nouvelle baguette, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'il ait épuisé toute sa masse; ce sont ces baguettes à filets en spirale qui, étant aplaties par le soufflage de la pièce filigranée, produisent, par la transparence du verre qui enveloppe le filet coloré, l'effet quadrillé de la figure A, planche GXXXVIU.
Les baguettes à filets croisés plus rapprochés, conformes au modèle indiqué par B sur la même planche, sont expliquées par la figure B de notre planche CXXXVII, qui représente la section du moule et des baguettes par un plan parallèle au fond du moule. On voit que le
moule n'est garni que de baguettes à filets colorés, sans interposition de baguettes en verre transparent; il n'y a donc entre les filets croisés que le peu de verre transparent qui recouvre chacun des filets colorés.
Pour obtenir les baguettes qui par leur aplatissement produisent dans la pièce filigranée la figure C de notre planche CXXXVIII , dans laquelle sept filets colorés s'enroulent en spirale, on pose dans le moule, ainsi que l'indique la figure C , planche CXXXVII , sept baguettes à filets colorés , et on complète le revêtement de la paroi intérieure avec des baguettes transparentes; on procède ensuite comme pour les baguettes de la figure A.
Les baguettes qui par leur aplatissement produisent l'effet de la figure D, planche CXXXVIII, ne diffèrent de la précédente qu'en ce qu'il y a au centre un filet en zigzag s'éloignant peu de l'axe. Pour fabriquer ces baguettes, il faut d'abord préparer le moule comme pour les précédentes, c'est-à-dire y poser sept baguettes à filets et le reste en verre transparent; le verrier cueille ensuite une petite quantité de verre transparent qu'il marbre de manière à la rendre cylindrique. Il applique longitudinalement sur ce cylindre une petite baguette colorée, bleue par exemple; il cueille de nouveau du verre transparent, marbre sa niasse pour la rendre cylindrique et d'un diamètre à pouvoir entrer dans le moule garni comme nous l'avons indiqué. La figure D, i, planche CXXXVII, est la section de cette masse; a est le premier cueillage de verre transparent; b, la baguette de verre bleu; ce le deuxième cueillage de verre transparent; le verrier n'a plus ensuite qu'à opérer comme pour les précédentes baguettes. Le filet de verre bleu
excentrique tournera en spirale autour du centre, spirale dont la courbe s'éloignera plus ou moins du centre selon que le noyau intérieur aura plus ou moins de diamètre, ce qui , par l'aplatissement de la baguette , produira un zigzag bleu.
Pour fabriquer les baguettes qui , par leur aplatissement, produisent deux faisceaux de trois ou quatre filets en quadrille figurés en E, planche CXXXVIII, on place dans le moule, aux extrémités d'un même diamètre, trois ou quatre baguettes à filets colorés; on garnit le reste de la paroi intérieure du moule de baguettes transparentes, comme il est indiqué figure E de la planche CXXXV1I, et on opère ensuite comme pour les précédentes.
Pour produire les baguettes à doubles quadrilles de la figure F de la planche CXXXVIII , on place dans le moule, aux extrémités d'un diamètre, trois ou quatre baguettes à filets colorés, puis aux extrémités du diamètre perpendiculaire au premier, également trois ou quatre baguettes à filets colorés; on garnit les intervalles de baguettes transparentes, comme on le voit dans la figure F de notre planche CXXXVII, et on opère ensuite comme précédemment.
Nous n'avons pas indiqué dans les exemples précédents qu'on dût alterner les baguettes à filets colorés avec des baguettes transparentes; mais si les filets n'étaient revêtus que d'une très-mince couche de verre transirent, ils se trouveraient ensuite trop rapprochés et sembleraient presque se confondre dans les baguettes filigranées; dans ce cas il faudrait les alterner avec des baguettes transparentes. L'espace entre les filets colores pourra toujours être considéré comme suffisant, si le blet
n'est guère que la moitié du diamètre de la baguette. Cette remarque s'applique à tous les autres modèles.
Pour obtenir les baguettes qui produisent par leur aplatissement des grains de chapelet figurés en G sur notre planche CXXXVIII, on soufïle une paraison dont on ouvre l'extrémité opposée à la canne, de manière à former un petit cylindre ouvert ; on aplatit ce cylindre et on remplit le petit fourreau que donne l'aplatissement de baguettes à filets colorés, ainsi que l'indique la figure G de notre planche CXXXVII ; on chauffe l'extrémité de ce fourreau , que l'on aplatit encore de manière à souder ensemble les deux parois, puis l'ouvrier presse avec la téte de ses fers sur cette paraison plate pendant que son aide aspire l'air de la canne, de manière à le faire sortir et à produire une masse solide plate dans laquelle sont ogés les filets ; il rapporte ensuite du verre transparent chaud sur les deux surfaces plates, et marbre sa masse de manière à la rendre cylindrique. Il obtient ainsi une petite colonne dont la coupe transversale est figurée en H sur notre planche CXXXVII. Il procède ensuite comme pour les baguettes précédentes, en chauffant et étirant l'extrémité pendant qu'il roule rapidement sa canne sur les bardelles; parce mouvement de torsion, la ligne des filets se présente alternativement de face et de profil , et produit ces grains de chapelet qui sont plus ou moins allongés, c'est-à-dire semblables aux figures G ou II de notre planche CXXXVIII, selon (pie l'ouvrier aura plus ou moins étiré la baguette pendant la torsion.
Il arrive souvent que l'on combine les grains de chapelet avec les quadrilles, comme le montre la figure i, planche CXXXVIII, en se servant pour introduire dans le
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moule préparé pour des baguettes à quadrille une niasse préparée pour les grains de chapelet; la figure i, planche CXXXV 1 1 , indique la section du moule et des baguettes après qu'on a introduit dans le moule préparé pour les quadrilles la masse disposée pour les grains de chapelet. Du reste, les combinaisons qu'on vientd'indiquer mettent >ur la voie d une foule d'autres que le verrier peut opérer.
Four préparer la baguette figurée en K sur notre planche CXXXVIII, on pose dans le moule un certain nombre de baguettes colorées, en masse bleue, par exemple, c'est-à-dire non revêtues de verre transparent, comme on le voit en a dans la figure K de notre planche CXXXV II ; puis, aux deux extrémités de ces baguettes bleues, on place deux baguettes différemment colorées, blanc de lait par exemple, comme il est indiqué en b, et on garnit le reste du moule de baguettes transparentes; on procède ensuite comme pour les autres modèles. Les petites baguettes bleues produisent par leur aplatissement une bande unique bleue qui se trouve bordée par les filets blanc de lait.
Si on veut que la bande et les filets qui la bordent forment saillie , comme le montre la figure L de notre planche CXXXVIII, on applique longitudinalement sur une masse transparente marbrée cylindriquement, qui est indiquée pp, figure L, de notre planche CXXXV II, une bande plate a b en verre bleu, par exemple, de chaque côté de laquelle on pose deux filets blancs opaques e, d; puis chauffant le tout, étirant et torsinant, on produit la baguette L, dans laquelle la bande bleue, garnie de filets blanc de lait opaques, reste en saillie. Lorsque le verrier est en possession de baguettes de
verre coloré, de baguettes à dessins fdigraniques et de baguettes de verre transparent et incolore, il peut procéder comme ii suit à la fabrication des vases. Il range circulairement contre la paroi intérieure d'un moule cylindrique en inétal ou en terre à creusets, pins ou moins élevé, semblable à celui que nous avons décrit précédemment, et qui est reproduit figure lrr de notre planche GXXXV1I , autant de baguettes qu'il lui en faut pour recouvrir exactement cette paroi. Ces baguettes sont fixées au fond du moule au moyen d'une petite couche de terre molle qu'il y a placée. Il peut les choisir de plusieurs couleurs ou de plusieurs modèles, présentant autant de combinaisons filigraniques différentes ; il peut les alterner ou les espacer par des baguettes de verre transparent et incolore. Les baguettes étant ainsi disposées, on fait chaufferie moule auprès du four de verrerie, non pas pour les ramollir, mais pour les rendre susceptibles d'être touchées par du verre chaud ; alors le verrier prend avec sa canne un peu de verre transparent et incolore pour en souffler une petite pa raison qu'il introduit dans l'espace vide formé par le cercle des baguettes qui couvrent la paroi du moule; il souffle do nouveau pour presser cette paraison contre les baguettes et les y faire adhérer, et retire le tout du moule. L'aide verrier applique à l'instant sur les baguettes colorées ou filigranées, qui sont ainsi venues former la surface extérieure de cette masse cylindrique, un cordon de verre à l'état pâteux, afin de les fixer davantage sur la paraison. La pièce étant ainsi disposée à l'extrémité de la canne à souiller, le verrier la porte à l'ouvreau du fourneau pour la ramollir , en faire adhérer toutes les parties, et lui donner une élas-
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ticité capable de la faire céder facilement à l'action du soufflage; puis il la roule sur le marbre, et lorsque les différentes baguettes réunies pour le soufflage et la fabrication sont arrivées au point de constituer elles-mêmes une paraison dont toutes les parties sont compactes et homogènes, il tranche avec une sorte de pince, un jkmi au-dessus du fond , de manière à réunir les baguettes en un point central. La masse vitreuse ainsi obtenue est alors traitée par le verrier par les procédés ordinaires, et il en fabrique à son gré une aiguière, une coupe, un vase, un gobelet, où chaque baguette, soit colorée, soit à dessins fi ligra niques, vient former une bande.
Si le verrier n'a donné aucun mouvement de torsion à la paraison pendant la fabrication , les filets de verre colore ou les dessins fil igraniques restent en ligne droite, partant du bas du vase à la partie supérieure ou du centre à la circonférence. Mais si après avoir fait adhérer les baguettes, il a imprimé un mouvement de rotation a la canne, en retenant l'extrémité inférieure des baguettes avec les fers, il en est résulté une torsion imprimant aux différents filets colorés ou à dessins hligraniques qui sont entrés dans la composition du vase, cette direction en spirale qu'on rencontre fréquemment dans les verroteries vénitiennes ; on en voit un exemple dans l'un des vases que reproduit la vignette de ce chapitre. Les verriers de Murano donnaient à ce travail de torsinage le nom de ritorcimento.
Ouels (pie soient les dessins des baguettes à ornementation filigranique, les verriers de Murano les appelaient disegni a ritorti ; les baguettes renfermant de ce» dessins, canne ritorte , et les vases qui en sont formés, vasi a
ritorti , et plus anciennement a vitortoli. On les nomme aujourd'hui verres filigranes, a filigrana ritorta en italien. Nous donnons dans notre planche CXXXVIII , lettre N , la reproduction du fond d'un vase a ritorti.
Les verriers vénitiens sont aussi parvenus à faire des vases composés de deux feuilles de verre à filets simples colorés, torsinés préalablement, et ensuite superposés l'une à l'autre. Cette superposition , croisant les fils de verre coloré en sens inverse, produit un réseau de fils opaques laissant entre chaque maille de cette espèce de filet une petite bulle d'air, renfermée entre les deux couches de verre blanc qui forment le fond. Ces pièces, qui recevaient autrefois le nom de vasi a reticelli, sont peut-être ce que les verriers de Murano ont fait de plus remarquable ; depuis dix ans environ on est parvenu à les imiter parfaitement. Ce genre de travail est encore désigné à Venise sous le nom de filigrana a reticella On voit sur notre planche CXXXVIII, figure M, la reproduction du fond d'un vase disposé de cette façon.
Avant qu'on eût fabriqué dans ces derniers temps de ces sortes de vases a reticelli, M. Bontemps avait pensé qu'on parvenait à les obtenir en soufflant une première paraison à filets simples tordus , puis une deuxième paraison à filets simples tordus en sens inverse ; qu'on ouvrait l'une de ces paraisons pour y introduire l'autre, de manière à les faire adhérer; que les filets de verre coloré se croisaient alors et produisaient des mailles qui étaient égales si les deux paraisons étaient bien préparées. L'expérience a démontré l'exactitude de cette indication.
(') V. LiZAHI, Notizia dette opère d'arte et d'untif/. delta raecutta Correr.; Vcnezia, 1859.
Des verres mosaïques, vasi Jîoriti ou mille fiori.
Les Vénitiens ont encore fabriqué des vases avec des tronçons de baguettes dont la section présente des étoiles, des enroulements, ou autres formes symétriques de plusieurs couleurs.
Nous indiquerons d'abord, d'après M. Bontemps, un exemple de fabrication de baguette mosaïque que la figure M de notre planche CXXXVII rendra très-intelligible.
Le verrier forme au bout de sa canne un petit cvlindre en verre rouge massif at autour duquel il cueillera une petite couche de verre d'une autre couleur, blanc opaque, par exemple, b; puis, après avoir marbré de manière à rendre sa masse cylindrique, il appliquera le long de ce cylindre cinq petites masses de verre bleu, qu'il façonnera avec sa pincette, de manière à former des ailes prismatiques triangulaires c; ensuite il remplit les intervalles de ces ailes avec du verre jaune d; il marbre et cueille par-dessus le tout du verre violet e. Il put ensuite introduire la masse cylindrique, ainsi préparée, dans un moule garni intérieurement de baguettes blanc opaque f, qui par leur section formeront un cercle de perles blanches, et après avoir chauffé et étiré le tout sans torsiner, il obtiendra des baguettes dont la section sera semblable à celle de la figure M. On peut ensuite garnir un moule de ces baguettes et y introduire une masse cylindrique préparée d'une manière analogue; on obtiendra ainsi des colonnes d'une section très-compliquée et que l'on pourra varier à l'infini.
On conçoit que par des moyens analogues on puisse fabriquer une foule de baguettes dont les sections présenteront des figures régulières ou irrégulières. C'est ainsi que les verriers de l'antiquité faisaient ces frises d'ornements en verre mosaïque, dont les dessins pénètrent toute la niasse, et qu'on pourrait prendre pour une peinture.
Voici maintenant comment, avec ces baguettes de dessins et de couleurs compliquées , on procédait à l'exécution des vases millefiori. Les baguettes étaient coupées en morceaux de 10 k 15 millimètres environ de longueur; ces tronçons, préalablement chauffés, étaient fixés sur une paraison de verre transparent ou coloré , de manière à y adhérer; puis, on réchauffait la masse, on marbrait et l'on soufflait de manière à former du tout une nouvelle paraison mosaïque, avec laquelle on façonnait des vases de toutes sortes.
On peut encore faire ces vases millefiori en soufflant une paraison dont on rentre intérieurement le fond vers la canne (comme un cul de bouteille) , de telle sorte que la paraison, étant détachée de la canne, présente la forme figurée N a b c d sur notre planche CXXXVII ; on la laisse refroidir, puis on introduit entre les parois des tronçons de baguettes mosaïques, afin de remplir autant que possible tout le vide ; on réchauffe peu à peu la paraison ainsi remplie ; on prépare une canne de manière à garnir son extrémité d'un disque de verre chaud /<7, qui n'intercepte pas le trou h de la canne. On applique ce disque sur l'ouverture a b de la paraison ; on réchauffe , on aspire par la canne l'air compris entre les tronçons, et on tranche le verre près de la canne.
Puis, préparant une autre canne de la même manière, on applique le disque sur la partie opposée c d; l'intérieur du fond rentré forme alors l'intérieur d'une paraison que l'on peut souffler de manière à lui donner telle forme que l'on désire.
CHAPITRE III
VERRERIE ALLEMANDE, FRANÇAISE ET ANGLAISE AL XVI* SIÈCLE ET AU XVîl*.
VKftftEMtR ALLE N AHIlK.
Vertrrte rmaittée.
Les grands succès des Vénitiens excitèrent l'émulation de leurs voisins les Allemands. Ne pouvant atteindre à la perfection des verres filigranes, quelques fabriques de verres, en Allemagne, produisirent, vers le milieu du sei-
zième siècle, des vases qui furent décorés de peintures en couleurs d'émuil. La Forme de ces vases est presque toujours cylindrique; ils ne diffèrent que par la dimension , qui atteint quelquefois une hauteur de plus de 50 centimètres. Les peintures n'ont pas un grand mérite, mais elles portent un cachet d'originalité qui les fait rechercher des amateurs. L'Empereur et les électeurs de l'Empire, l'aigle impériale portant des armoiries sur ses ailes, et des écus armoriés, en sont les motifs les plus ordinaires, et il est très-rare d'y rencontrer d'autres compositions; on y lit ordinairement des inscriptions et la date de la fabrication. La date la plus ancienne que nous ayons rencontrée est celle de 1553 sur un vase aux armes de l'électeur palatin , que conserve la Kunstkammerde Berlin. Cette fabrication parait avoir cessé dans le premier quart du dix-huitième siècle.
Des artistes verriers allemands ont produit , vers le milieu du dix -septième siècle, des verres enrichis de peintures en couleurs vitrifiables, qui ont une bien plus grande valeur sous le rapport de l'art. Ce sont des vases ordinairement cylindriques, qui ne sortent pas de la dimension d'un gobelet. Les sujets qui recouvrent presque tout le contour du cylindre sont dessinés avec beaucoup de talent et de finesse ; les peintures , d'une exécution parfaite, peuvent être comparées aux plus délicates peintures sur vitraux de la seconde moitié du seizième siècle. Kilos sont le plus souvent exécutées en grisaille ou en camaïeu brun ; on en voit cependant de polychromes. Ces verres émaillés sont fort rares. La Kuntskammer de Berlin en possède plusieurs, signés de Johann Schaper, de Nuremberg, avec les dates de 1661, 1665
VERRERIE DE BOHÈME GRAVÉE
etl6G6;un autre signé H. Benchert, l(>77,ctun dernier signé Johann Keyll, 1675. Cette fabrication parait n'avoir eu que très-peu Je durée, et n'a pas certainement dépassé la fin du dix-septième siècle. On peut en attribuer la cause a ce que , vers cette époque , le goût des vases émaillés disparut en Allemagne pour faire place à la mode des verres taillés et gravés
Verrerie de Bohême gravée.
Dès le commencement du dix-septième siècle, certaines fabriques de verrerie de la Bohême avaient donné des vases d'une forme correcte, sinon gracieuse, qui, sans être d'un verre très-blanc, furent cependant enrichis d'ornements. Il en sortit alors des vases dans le style des verres vénitiens du quinzième siècle, avec des sujets travaillés à la pincette. LTn vase de cette sorte, qui avait été acheté à la vente Bernai *' pour Marlborough house, doit être aujourd'hui conserve? dans le Musée Kensington. Nous en donnons la reproduction dans le cul-de-lampe qui termine ce chapitre. A la fin du dixseptième siècle, elles avaient beaucoup amélioré leur fabrication, et produisaient des vases de différentes formes d'un verre assez épais, très-blanc et très-pur, qui pouvait recevoir une fine gravure. Des artistes distingués, en Allemagne et en Italie, furent employés, malgré la fragilité de la matière, à les décorer, à l'imitation de ceux en cristal de roche, d'ornements, d'arabesques
(0 Dr Kroi.Kn, Besehreihung der K. Kun*t., p. 275. v2 lllustrated catalogue ùf tUe Bernai collection of workt of art; London, 1857, d* 2905.
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et Je sujets gravés en creux , remarquables par la composition, la pureté du dessin et le fini de l'exécution. Ces jolies gravures auraient souvent mérité d'être fixées 5ur une matière moins fragile. L'introduction de la gra- Ture du verre en Allemagne est attribuée à Gaspar Lehmann, qui travaillait à Prague vers 1609, sous la protection de l'Empereur. Son élève, Georges Schwanhard, produisit plusieurs ouvrages de mérite.
Le goût très- prononcé qu'on eut au dix-septième siècle pour la gravure sur verre engagea des artistes à décorer des verreries vénitiennes de verre blanc, appartenant au quinzième ou au seizième siècle , de gravures exécutées soit au touret, soit au diamant. Le Musée de Cluny conserve un verre à tige élevée, sur lequel est gravé le portrait en pied du prince Frédéric de Nassau, avec une inscription allemande; un autre verre, avec les armes d'Espagne; un gobelet à pied sur lequel on a reproduit une chasse avec une inscription hollandaise et la date 1664; et un grand verre avec les écussons des sept Provinces Unies; toutes ces gravures sont faites au diamant (,). Il ne faudrait donc pas prendre pour des verres de Bohême ces vases vénitiens dont la gravure n'a été faite que plus d'un siècle souvent après leur confection.
Verrerie colorée de Kunkel.
Les chimistes allemands, dans la seconde moitié du dix-septième siècle, apportèrent par leurs travaux de
(>) II* sont compris au rntaloflitc de 1861 sous les n°» 2273, 2274, 2275, 2270.
VERRERIE FRANÇAISE AU XVI» SIÈCLE
grands perfectionnements à l'art de la vitrification. Kunkel, chimiste de l'électeur de Saxe (f 1702), qui a laissé un traité de la verrerie, se distingua entre tous. Il perfectionna les procédés de la coloration du verre, et produisit surtout un verre d'un beau rouge-rubis, avec lequel on fabriqua des vases aujourd'hui trèsrecherchés, et assez rares en dehors des musées de l'Allemagne, qui en ont recueilli un grand nombre.
VERRERIE FRANÇAISE ET ANGLAISE AL' XVIe SIECLE.
Verrerie française.
Les importations faites en France de vases de verre vénitiens étant devenues très -considérables, Henri II voulut soustraire son royaume à l'impôt qu'on payait à l'Italie , en le dotant de fabriques de verreries de luxe dans le genre de celles de Venise. A cet effet il attira en France un Italien nommé Theseo Mutio, qui avait le secret de la fabrication de ces verreries , et il l'établit à Saint-Germain-en-Laye, où celui-ci éleva ses ateliers (,). On trouve dans l'inventaire dressé après la mort de ce prince, en 1560, la description de quelques vases de verre qui pourraient bien provenir de la fabrique de Mutio : « Ung voere d'émail blanc sur fond violet; » — ung petit vase de cristallin blanc garny d'argent » doré...; — deux autres vases de voere retirans à
0) Le Grasd o'Aim, Histoire de ta vie privée des Français; Pari*, 1781, p. 185.
» agathe. . . (,) » Il existe encore au surplus quelques pièces de verrerie qui doivent être sorties de cette fabrique vénéto-franeaisc. Nous pouvons citer trois pièces que possédait la collection de M. d'Huyvetter deGand(î): un gobelet de forme conique élevé sur une tige à pied très-évasé, une aiguière et un bassin. Le gobelet, qui appartient maintenant à la collection de M. Félix Stade, figurait à lu grande exposition de Manchester, où nous l'avons vu. Il est en verre jaunâtre et richement émaillé. On y voit un gentilhomme offrant un bouquet à une dame, et sur une banderole on lit : re svis a vovs; la dame tenant un cœur cadenassé, répond : mû cver avés; dans un troisième compartiment se trouve un bouc léchant l'ouverture d'un vase à col étroit, et sur le bord cette inscription : re svis a vovs. iehan bovcav et antoynete bovc. Les costumes des personnages sont ceux de l'époque de Henri II. Nous donnons la reproduction de ce verre dans la vignette qui ouvre ce chapitre. La fabrique de Saint-Germain ne paraît pas avoir subsisté longtemps après la mort de Henri II ; le malheur des guerres civiles fut cause de sa ruine. Mais en 1603, Henri IV établit de nouvelles fabriques à Paris et à Nevers^. C'est à ces fabriques qu'on doit attribuer l'aiguière et le bassin de la collection d'Huyvetter. Ces deux pièces en verre opalin sont également enrichies de peintures en couleur d'émail; sur la panse de l'aiguière, on a reproduit un boulanger devant son pétrin , avec
i«J M*., Bibl. inip., fond* Lancelot, n° 9501, articles 201, ÎÎ7 et 21$.
(2) Description des untinnités et objets d'art de la collection de feu Je** d'Huyvetter ; Gand, 1851, il* 455, 456 et 457.
<•**) Le Giusn n'Arssv, Histoire de la vie privée des Français, i. III. I». 18G.
VERRERIE ANGLAISE AU XVI- SIÈCLE. 597 cette inscription : vive la belle que mon coeur aisme ; le bassin porte la même inscription avec la date de 1625. Bien que Henri IV eût institué à grands frais les fabriques de Nevers et de Paris, elles ne firent que languir, selon de Thou, et il ne parait pas qu'elles aient continué à produire des verres de luxe. Sous le règne de Louis XIV, Colbert créa des manufactures de glaces, mais ne s'occupa pas de la verrerie de luxe, et les fabriques de vases de verre tombèrent en une telle décadence, qu'en 1759 l'Académie des sciences proposa pour prix l'indication des moyens propres à relever cette industrie. Le prix fut obtenu par le docteur Bosc d'Antic, qui fournit un excellent Mémoire sur l'art de la verrerie
Verrerie anglaise.
Durant le Moyen âge, les fabriques de verre manquèrent complètement à l'Angleterre, qui se fournissait en France du verre à vitres, et empruntait à l'Allemagne des ouvriers pour la fabrication des vases de verre usuels (î). La reine Élisabeth (1558 f 1603) s'efforça d'attirer des verriers dans ses États; Cornélius de Launoy parait être le premier qui ait fait en Angleterre quelques ouvrages de verre. En 1567, la reine fit venir des Pays-Bas un nommé Jean Quarre, originaire d'Anvers , et d<*s ouvriers verriers pour établir une manufacture de glaces dans le genre de celles qui existaient déjà
(«) OEuvre* «le Rose d'Astic; Pari», 1780, t. f.
(2) Ve>erabilis Reda, In Vita Benedicti episcnpi abbatis ; — Miratori, Anitq. ilatictc medii œvi, t. Il, p. 392; — Marulom, De liturgia gallicaiia, lit». I, cap. vin.
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en France. En 1615, Robert Mansell obtenait un privilège pour la fabrication et l'importation du verre. En 1670, le duc de Buckingbam parvint à faire venir en Angleterre des ouvriers vénitiens; mais ils n'y établirent qu'une manufacture de glaces de miroir à biseau ' . (juant aux vases de verre de luxe , Venise , jusque vers le milieu du seizième siècle , fut seule en possession de les fournir a toute l'Europe, et lorsque les Allemands se mirent à fabriquer des verres émaillés, elle conserva sa prééminence dans l'art de la verrerie par l'invention des verres filigranes, qui eurent un succès prodigieux.
(' A*c. W. Fia^ckS. Observations on ylasx and enatncl ; Lon- (ion, 1858.
ARMURES ET ARMES BLANCHES
Il règne une grande incertitude sur le système d'armure employé durant les premiers siècles du Moyen âge. Aucun monument complet ne nous est resté. Si I on s'en rapporte aux miniatures de quelques manuscrits , comme le Virgile de la Bibliothèque vaticane , le volume des Discours de saint Grégoire de Nazianze , écrit pour Basile le Macédonien, la Bible de Metz et les Heures de Charles le Chauve, il serait à croire que le
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système d'armure des Romains aurait été à peu pre* conservé, tant dans l'empire d'Orient qu'en Occident, jusque vers la fin du neuvième siècle.
Le luxe qui régnait à Constantinople s'était étendu jusqu'aux armes. L'épée de Childéric, le seul monument de l'armurerie byzantine du cinquième siècle qui nous soit parvenu , fait assez voir avec quelle délicatesse tle travail les armuriers grecs savaient traiter les armes de parade". En parlant de l'orfèvrerie, nous avons fait connaître la richesse des armures et des armes portatives des empereurs Théophile et Basile , et des principaux personnages qui les accompagnaient Nous n'ajouterons ici qu'une remarque, c'est que la cuirasse des deux empereurs était recouverte d'une tunique ou cotte d'armes qui devint plus tard en usage en Occident, et que c'est dès lors aux Grecs que les chevaliers qui se croisèrent pour délivrer le tombeau du Christ ont emprunté ce vêtement, qui était destiné à protéger l'armure contre les intempéries de l'air. Il ne suffit pas aux armuriers byzantins d'employer les métaux précieux dans les armures et dans les armes portatives, ils firent concourir les émaux à leur ornementation. Constantin Porphyrogénète nous apprend que l'on déposait dans l'oratoire de Saint-Théodore, qui dépendait de la salle du trône, les deux boucliers d'or émaillé de l'empereur; l'un des deux était enrichi de perles et l'autre de pierres fines et de perles (3). Le fourreau de l'épée, conservé dans le trésor de Vienne comme ayant appartenu à
^1.1 Vovez-en la ile*crij>non, t. I, p. 451, et la reproduction, pl. XXIX.
(2) Tome II, p. 28 et 34.
I*) De ctrim. aulœ Byz., t. I , p. 640.
ARMURES ET ARMES AU 1X< SIÈCLE EN OCCIDENT
Cliarlemagne, est encore une œuvre d'émaillerie byzantine du neuvième ou du dixième siècle (,). Jusqu'à la prise de Constantinojile par les croisés (1204), les empereurs et les grands officiers de la couronne se distinguèrent par la richesse de leurs armes. Jean Gomnène (U18*j* 1143), vaillant soldat, ne craignait pas de se faire reconnaître dans les combats par la richesse? de son armure. Au siège de Slûzar, il courait de rang en rang, couvert d'une cuirasse et d'un casque d'or. Son successeur M. mur] (y 1180) fit son entrée à Antioche portant une cuirasse que recouvrait une cotte d'armes de drap d'or semée de pierreries t*K 11 donna dans cette ville un tournoi, dans lequel combattirent d'un côté des Grecs, de l'autre des Italiens. Les Grecs s'y présentèrent avec de brillantes armures. Le prince? Gerhard, l'un d'eux, y parut sur un cheval blanc; sa cotte d'armes pouvait passer pour un chef-d'œuvre de broderie à l'aiguille, et son casque enrichi d'or était, dit l'historien, recourbé en forme de tiare '3).
Le goût pour les armes riches n'était pas moins vif en Occident à l'époque carolingienne. Charlemagne , malgré la simplicité habituelle de son costume, portait toujours une épée dont la poignée était d'or ou d'argent, et dans les occasions solennelles son glaive était enrichi de pierreries *'. A son heure dernière, Louis le Débonnaire envoyait à son fils Lothaire son
(1) Voyoz-en la description, t. II, p. 155.
(2) L.BMUU, ttist. du lias-Empire , t. XVI, p. 39 ot 178.
("0 ^Jh;kt« llistoria tir Momifie Comn.f lil». III; Honno*, p. 155. (4) EmsHAHDt«, Vita Caroli, ap. Du<:ilKS>E, llist. Franc, script., t. Il,
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épée enrichie d'or et de pierres précieuses ". Nous avons déjà fait connaître le testament du comte Éverard, gendre de Louis le Débonnaire, où l'on voit la description des belles armes dont il fait la distribution entre ses enfants^*. Malgré les calamités du dixième siècle, les grands seigneurs continuèrent à porter des armes d'un (^ano prix. Ainsi Flodoard nous apprend, dans son Histoire de l'Église de Reims, (pie, lors de la translation du corps de saint Rémi, en 901, sous l'épiscopat d'ilérivée, un homme, profitant de la presse occasionnée par une grande foule de peuple qui s'était portée à la cérémonie, enleva à Richard, duc de Bourgogne, le fourreau, orné d'or et de pierreries, de l'épée qui pendait à sa ceinture1*'.
On ne peut fixer au juste l'époque de transition entre le système d'armure des anciens et celui de la cotte ou jaque de mailles. Il est à croire qu'on portait encore h cuirasse vers le milieu du onzième siècle, car le Dictionnaire de Jean de Garlande, qu'on fait remonter à cette date, cite les lorniiers, lorimarii, « comme étant fort » appréciés des nobles soldats de la France, à cause ue> » cuirasses résonnantes qu'ils fabriquent bien , propter » pcctoralia resonancia et frena bene fabricata (4) ». Le qualificatif resonantia indique bien une cuirasse de inrtal bombée. Mais on ne saurait douter que la cotte «Je mailles ne devint l'armure défensive la plus générale a
(«) AwotnrMrs, Vita Ludovici imp., ap. Pertz , Mon. Gcrm. hut. t. II, p. 647.
W Tome II, p. 157.
I3) Fi.oooabdi Evcl. Remenus histor. libri IV, Iib. IV, cap. xu; ?vr~ sii*, 1611, p. 349.
(*) Dictionnaire de Jean de Garlande, en appendice à Parts sous PLlippe le Bel, publié par Geract; Paris, 1837, p. 587.
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l'époque des croisades , et qu'elle ne fût seule en usage pour les chevaliers depuis la fin du onzième siècle jusqu'au commencement du quatorzième. Le premier monument authentique où l'on trouve l'emploi bien précise de cette armure de mailles, c'est la célèbre tapisserie de la reine Mathilde, qui reproduit le fait de la descente de Guillaume, duc de Normandie, en Angleterre (1066), et sa victoire sur le roi Harold; mais cette pièce de broderie appartient plutôt au commencement du douzième siècle qu'au onzième.
L'armure de mailles, qui d'abord ne descendait qu'aux genoux , comme on le voit dans cette tapisserie , finit par envelopper le corps entier, jusqu'aux extrémités des pieds et des mains, formant autour de la tête une sorte de capuchon ou capeline , qui pouvait à volonté se rabattre sur les épaules. On conçoit qu'un semblable système d'armure n'admettait aucune espèce d'ornementation artistique. Sa beauté consistait uniquement dans la finesse et la bonne confection des mailles de fer, dont on reconnaît plusieurs sortes. Quant au casque, il était d'une grande simplicité; jusque vers la fin du douzième siècle, il affecte la forme conique, se termine au sommet par une pointe plus ou moins aiguë, et présente souvent un prolongement, qui descend entre les deux yeux jusqu'au menton, auquel on a donné le nom de nasal. À cette époque, on adopta pour les casques la forme cylindrique, quelquefois arrondie par en haut, souvent coupée par un plan horizontal. Ce casque, qui couvrait entièrement la tête, recevait le nom de heaume. On portait aussi le capel de fer, en forme de demi -œuf, qui ne couvrait pas le visage. Il se
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plaçait sur le capuchon de mailles, mais seulement au moment du combat, quand le besoin d'une défense plus complète se faisait sentir. On en verra un exemple dans le chevalier combattant une lionne, représenté dans le bas-relief en bois sculpté que reproduit la vignette en téte de notre chapitre de la sculpture en ivoire et en bois (tome I,r, page 183). On possède aussi dans plusieurs pierres tumulaires et dans les miniatures de quelques manuscrits des représentations de chevaliers armés en guerre. L'une des plus belles et des plus complètes est la figure à cheval de Ferdinand III , roi de Castille, cousin germain de saint Louis, que Ton voit sur un vitrail à Notre-Dame de Chartres. Il est couvert depuis le casque, dont le haut est plat, jusqu'à la plante des pieds, d'une cotte de mailles. La tunique, qui couvre une partie des mailles, laisse voir le bras droit qui en est tout couvert; la main même en est enveloppée entièrement. Le bouclier est chargé des armes de Castille lK On voit par cette figure, par celle de Henri Plantagenet que reproduit la plaque émaillée du Musée du Mans'*), et par plusieurs miniatures des manuscrits du douzième siècle et du treizième, que l'écu des chevaliers ne recevait alors pour toute décoration que des peintures reproduisant des emblèmes ou des armoiries.
Les dilférentes armures du douzième et du treizième siècle n'avaient donc pas encore appelé le concours du ciseleur, du damasquineur et de l'orfèvre. Il paraît que les chevaliers réservaient tout le luxe de l'habillement
(•) MoSTFAtrcOB en a donné une reproduction dans «es Monument* if la monarchie françnixe, t. lit, p. 163, pl. XXIX, n° 2. Voyez noOe tome II, p. 40G et C62 et suivantes.
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militaire pour la cotte d'armes, espèce de surcot qui recouvrait la jaque de mailles et descendait jusqu'aux genoux. Elle était ordinairement d'étoffe précieuse, souvent richement brodée de perles et ornée de pierreries. On la portait aussi en drap garni de fourrures recherchées. Les rois furent obligés à plusieurs reprises de s'opposer au luxe que les chevaliers mettaient dans ce vêtement. Philippe Auguste défendit à ceux qu'il avait désignés pour le suivre à la croisade l'usage du drap écarlate, du vair et de l'hermine, et Joinville nous apprend que saint Louis imita l'exemple de son aïeul.
Bientôt le changement qui s'opéra dans le système des armes défensives permit aux princes et aux chevaliers de déployer dans leurs armures un luxe réservé jusqu'alors aux instruments du culte, à la vaisselle des rois et aux joyaux des femmes. Dans la seconde moitié du treizième siècle, on avait commencé à appliquer sur le haubert de mailles des plaques de métal plein aux endroits qui offraient le plus d'intérêt, particulièrement aux coudes et aux genoux. Au commencement du quatorzième , on adopta la cuirasse , le casque à visière entièrement clos, et quelques pièces de l'armure de fer plat. On peut, sans crainte de se tromper, dit M. Allou dans ses Études sur les armes et armures du Moyen âge, fixer de 1320 à 1330 l'adoption de l'armure de fer plut (,). Les différentes parties de ce système d'armure ne furent cependant adoptées que pièce à pièce, pour ainsi dire. Jusque vers la fin du quatorzième siècle, le chevalier se revêtait d'abord du gambison , espèce de
(1) Mémoires de la Société des Antiquaires de France, nouvelle série, t. IV.
vêtement piqué et rembourré qui embrassait le corps; sur ce vêtement il plaçait un plastron de fer bombé, et par-dessus cette double garniture, le haubert de mailles, qui descendait seulement jusqu'à l'origine des cuisses; le casque fermé , des brassards à cubitières , des cuissards avec genouillères, des grèves et des sollerets pour les jambes et les pieds complétaient cette armure défensive. La cotte d'armes recouvrait le haubert, comme dans le siècle précédent. Le blason du chevalier, exécuté en broderie, en formait l'ornementation la plus habituelle.
Les pièces de fer plat qui entraient dans ce système d'armure défensive ne reçurent pas encore à cette époque de riches décorations, si l'on en juge du moins par les fragments qui en subsistent. Les casques du quatorzième siècle qui existent dans quelques collections sont tout unis. Il y a lieu de faire exception pour les armes des princes et des grands seigneurs. Ces armes, dépouillées, à l'époque où les armures cessèrent d'être en usage, des ornements d'or et d'argent qui les rehaussaient, ont été détruites; mais les comptes et les inventaires des rois de France nous font connaître l'ornementation qu'elles recevaient. Cependant, au commencement du quatorzième siècle, les armures du Roi même étaient encore assez simples. L'inventaire fait après la mort de Louis le Mutin 1316) de ses armures et de ses armes, décrit un assez grand nombre de « bras, colerettes, » haubergon et camaus d'acier; une plate neuve couverte de samit (étoffe de soie) vermeil; des grèves et »> des poulaines d'acier » ; mais toutes ces pièces sans aucun ornement. Sur sept heaumes, un seul est doré,
ARMURES AIT XI V« SIÈCLE
les autres sont en acier poli; sur cinq chapeaux ronds, il n'y en a que deux qui soient dorés; de trois boucliers, deux sont « pains des armes le Roy » , le troisième est d'acier. Le luxe est réservé pour les étoffes qui accompagnaient l'armure : « Une cote gamboisée de cendal » blanc, il tunicles (cottes d'armes) eti gamboison debro- » deure des armes de France » . A cette époque, on commença a couvrir les chevaux de guerre avec des housses fort riches. Ainsi on lit dans l'inventaire de Louis X : « Cote bracière, houce d'escu et chapel de veluyau (ve- » lours) et couvertures à cheval des armes le Roy; les » fleurs d'or de Chypre brodées de pelles (perles) » . On y rencontre aussi pour le cheval « un chanfrein doré à » testes de liepars de l'oeuvre de Limoges » . Les épées seules sont fort riches, l'une est « garnie d'or à esmaus de » plite (cloisonnés) » , deux autres sont ornées d'argent émaillé; un couteau a la gaine enrichie d'or et d'émaux cloisonnés
Le roi Jean , qui avait de grandes prétentions au renom de chevalerie , ne manqua pas de déployer dans ses armes le luxe dont il aimait à s'environner. A peine fut-il monté sur le trône (1350), qu'il chargea son orfèvre Jean Lebraellier, habile sculpteur, de l'ornementation de ses armures. Le compte d'Étienne de la Fontaine, son argentier, dans lequel est transcrit le compte des dépenses de Lebraellier, constate que de très-fortes sommes furent dépensées pour cet objet. Nous ne donnerons ici qu'un seul article de ce compte ; il suffira pour faire comprendre avec quelle richesse
l«) Inventaire des biens-meuble» de l'exécution le Roy Louis... M*., Bibl. imp., auppl. fr., n° 2340, f° 160 et .suivant,.
étaient traitées les armes du Roi par cet artiste : « Pour » faire et forger la garnison (la garniture) d'un bacinet, » c'est à savoir xxxv venelles , vu bocettes pour le fron- » teau tout d'or de touche (,), et une couronne d'or pour » mettre sur ieelluy bacinet dont les fleurons sont de » fueilles d'espine et le cercle dyappré de fleurs de liz; » et pour faire et forger la courroye à fermer ycelui bail cinet dont les clous sont de vousseaux et de croisettes » esmaillez de France (aux armes de France); le tout » pesant ij mars vi onces xvi est. d'or de touche*.» Ainsi près de trois marcs d'or fin avaient été employés à l'ornementation du casque du roi chevalier. Cet article n'est pas le seul, il y en a beaucoup d'autres. On en trouve un notamment au sujet d'une armure où il entre près de quinze marcs d'argent et une once d'or fin pour le dorer; un autre décrit une armure très-riche pour le Dauphin. Nicolas Waquier et Etienne Castel étaient les armuriers du Roi. Ceux-ci forgeaient le fer des armures, les garnissaient de velours , de camocas et de cendal, taillaient les cottes d'armes et y faisaient broder en or trait les armoiries du Hoi ou du Dauphin (3).
L'armure pleine, tout entière de fer plat, ne se montra que dans les dernières années du quatorzième siècle ou dans les premières du quinzième. On ne connaît pas d'armure complète remontant authentiqueinent plus
(•) L'or qui est d'un bon titre et qui pouvait subir l'épreuve de b pierre de touebe.
(2) Compte de Estienne de la Fontaine , pour Vannée 1351 ; Ms., Art*, de l'Emp., K K. 8, f« 106 v«.
(3) On peut consulter les Comptes de l'Argenterie des rois de Framrt au quatorzième siècle , publiés par M. Docet d'Arco, p. 127 à 1Î9. 141 à 145.
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haut que le règne de Charles VI : c'est alors que les armures commencèrent à recevoir des ornements.
Pendant presque toute la durée du quinzième siècle , la décoration des armures consista principalement en cannelures obtenues par le travail du marteau; les ornements gravés par bandes ou repoussés commencent à se rencontrer sur quelques armures de la seconde moitié de ce siècle. Les épées et les boucliers de parade des grands seigneurs reçurent une riche ornementation. Nous citons pour exemple le bouclier ainsi décrit dans l'inventaire de Charles le Téméraire, duc de Bourgogne : « Cng bouclier de fer, garny d'or, et au millieu ung » camahieu d'un lyon entre trois fusilz, et xn trasmines, » garnyes chacune d'un rubis, d'un dyamant et d'une » perle1''. » En Italie, où l'art de l'orfèvrerie était alors pratiqué par les plus habiles sculpteurs, les orfèvres furent souvent chargés d'exécuter des armes de parade entièrement en argent, enrichies de figures et d'ornements sculptés et ciselés. En traitant de l'orfèvrerie, nous avons cité les casques qui furent faits par Giovanni Turini et Antonio del Pollaiuolo.
Dès le commencement du seizième siècle, un luxe inouï s'introduisit dans les armures. Le sculpteur, le ciseleur , le graveur , le damasquineur , l'orfèvre et l'èmuilleur furent appelés à enrichir les armes de guerre de décorations dont les premiers artistes fournissaient souvent les dessins. Les casques et toutes les parties de l'armure de fer se chargèrent de figures, d'arabesques et d'ornements exécutés au repoussé, gravés, ciselés ou
<*) Inventaire de Charles le Téméraire, Ms. des Archive* de Lille, public par M. ut Laboudk, Les Ducs Je Bourgogne, t. II, p. 127.
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damasquinés d'or et d'argent; les boucliers, qui devinrent circulaires ou légèrement ovales, présentèrent souvent des sujets très-compliqués en bas-reliefs. Le cheval reçut une armure aussi riche que celle du cavalier; le chanfrein , pièce de fer qui couvrait la tête de l'animal de la nuque aux naseaux , se prétait surtout aux plus riches décorations. On finit par trouver le fer un métal trop vil pour les armures des grands seigneurs; on le cachait souvent sous une riche dorure, et sir W. Haleigh renchérit sur tout cela en se présentant à la cour d' Elisabeth avec une armure d'argent massif.
Les épées de combat et de parade exercèrent l'imagination et le talent des artistes. Toutes les parties de la poignée furent enrichies d'ornements et d 'arabesques en relief, et même de figurines de ronde bosse ou de haut relief, taillées dans le fer avec une exquise délicatesse; les fines gravures, la damasquinurc et les émaux furent également employés à leur ornementation ; la garde prit une forme très-compliquée, d'une grande élégance ' n.
Ce fut en Italie que s'exécutèrent les plus riches armures. On peut citer, parmi les plus fameux artistes en ce genre, Michelagnolo , orfèvre, le premier maitre de Cellini, vanté par Vasari pour les ciselures ravissantes dont il avait enrichi une armure de Julien de Médicis^; Filippo Negrolo , de Milan , le plus habile ciseleur damasquineur de son temps ,5), qui sculptait sur le fer d'élégants bas-reliefs, et qui se rendit célèbre par les belles
0) L'inventaire, fait en 1560, après la mort de Henri II, Ma., Bibl. imp. , n° 4732, continu à la tin la description de IriVbdles
(2) Vasari, Vita tli Bacvio Bandinelli.
(3) Vasam, Vita di Valerio Vicentino.
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armures de Charles-Quint et de François I,r; Antonio, Frederico et Luccio Piccinini, qui firent des armures merveilleuses pour les princes de la maison de Farnèse; et Ilomero, qui en fabriqua de magnifiques pour Alphonse d'Esté, deuxième du nom, duc de Ferrare(l).
L'Allemagne compta aussi des artistes d'un grand mérite parmi les armuriers. Ce fut surtout à Augsbourg, où se trouvaient de si habiles ouvriers ciseleurs en métaux, que se firent les plus riches armures. Le Muséum historique de Dresde (das historische Muséum ou Kunstkammer) conserve une armure de Christian II , électeur de Saxe, fabriquée par Kollmann d'Augsbourg, qui peut aller de pair, quoique dans un autre genre, avec ce que les plus habiles artistes italiens ont fait de mieux. Elle est enrichie de bas-reliefs en cuivre, exécutés par le procédé du repoussé, et terminés par une ciselure d'une admirable délicatesse; ces bas-reliefs découpés sont appliqués sur le fer. On doit encore citer Leigeber, artiste nurembergeois. Le même Musée conserve de lui des épées dont la poignée et la garde sont ornées de figurines de ronde bosse ou de haut relief, d'une finesse exquise. La France a possédé aussi plusieurs artistes fameux dans le travail des armes; mais nous ne les connaissons que par les belles œuvres qu'ils ont laissées. Nous ne pouvons nommer qu'Antoine Jacquard , armurier à Bordeaux , qui florissait à la fin du seizième siècle. Il a gravé les fines ciselures en fer, dans le genre de Leigeber , qu'il exécutait sur les poignées d'épées.
De très-belles armures et des armes fort riches du
(»> ClCOC»*«A, Stor. délia tcult., t. Il, p. W6.
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seizième siècle sont conservées dans les Musées publics de l'Europe et dans quelques cabinets particuliers. Dresde en possède une nombreuse et magnifique collection dans le Musée historique qui est installé au palais de Zwinger. On y voit de brillantes armures italiennes et allemandes très-complètes et un grand nombre de belles armes, où l'on peut étudier complètement l'histoire de l'art dans son application aux armes de guerre durant le quinzième et le seizième siècle. A Vienne, on conserve dans le rez-de-chaussée des bâtiments du Belvédère une collection d'armures provenant du château d' Ambras, près d'Inspruck. On y voit environ cent cinquante armures italiennes et allemandes ayant appartenu à des empereurs d'Allemagne et à des princes de ce pays au quinzième et au seizième siècle. L'Armeria real de Madrid possède également une précieuse collection d'armes. La France est assez riche en armures et en armes de prix de ces époques. Les plus belles sont dans le Musée des souverains au Louvre. On y voit , entre autres pièces : 1* une armure complète de Henri II, en fer poli, véritable chef-d'œuvre exécuté par un artiste français: les compositions, les figures et les ornements en relief qui la décorent dans toutes ses parties sont exécutés au repoussé et terminés par la ciselure; — 2° une autre armure de ce prince , en fer bruni enrichi de damasquinures d'or et d'argent qui reproduisent son chiffre et ses emblèmes favoris ; — 3° un casque en fer noirci, doré et damasquiné d'or, décoré de figures exécutées au repoussé et ciselées , qui lui a également appartenu ; — 4" le bouclier dont nous donnons la reproduction dans notre planche CXL ; — 5° les armures de François II ,
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de Charles IX et de Henri III , en fer battu enrichi d'ornements ciselés et entièrement doré. Ainsi, l'on trouve dans ces magnifiques pièces tous les modes d'ornementation usités sur les armures à l'époque de la Renaissance. Le Louvre possède encore deux pièces dont on ne pourrait trouver les analogues dans aucune collection, à savoir, le casque et le bouclier de parade du roi Charles IX. Ils sont d'or et enrichis de sujets et de figures exécutés au repoussé et ciselés; les carnations sont colorées en émail; le terrain sur lequel se livre un combat qui forme le sujet principal dans le bouclier , est teinté en émail translucide sur relief. Trente-deux médaillons de forme ovale, reliés par des branches d'olivier, composent la bordure du bouclier; les uns renferment la lettre K, initiale du nom du roi, Karolus, qui est surmontée de la couronne royale; les autres, des fleurettes d'un joli goût en émail cloisonné translucide. Le casque est décoré dans le même style ; on y voit, comme sur le bouclier, des combats, une téte de Méduse, un masque de vieillard , des groupes de fruits et des trophées d'armes (,).
Le Musée d'artillerie, qui renferme une quantité considérable d'armes de toute nature , possède des armures et des armes remarquables de l'époque de la Renaissance. Au point de vue de l'ornementation , qui seul nous occupe ici, nousciterons<a) : l'une armure italienne (n°63),
(*) M. H. Rabbet dk XOVT a donné une description complète de» armes et armures du Louvre, dans sa Notice des Antiquités... du Musée des Souverains; Paris, 1866.
C2) M. Pk>ci*ili.y l'Haridom a donné un excellent Catalogue des collections du Musée (T Artillerie; Paris, 1862. Nous donnons au texte les numéros de ce catalogue.
dont la damasquinure d'or et d'argent est d'un goût eicellent et d'une exécution parfaite ; — 2° une armure connue sous le nom d'armure aux lions (n° 65), quia sur le plastron de la cuirasse des bandes horizontales de feuilles de vigne damasquinées d'or, et dont le casque est formé d'une téte de lion d'un beau travail ; — 3' une armure vénitienne (n° 67) , où l'on remarque à la partie supérieure du plastron un bas-relief ciselé , qui représente une femme tenant une corne d'abondance et un enfant portant un flambeau ; elle est en outre ornéed'une gravure qui reproduit un dessin décoratif des étoffes du seizième siècle; — 4° une armure italienne 6% . enrichie de figures de femmes et d'enfants , et de mascarons d'un grand style, dont les cartons sont attribués a Jules Romain .: c'est certainement la plus belle que possède le Musée.
Les casques les plus curieux sont ordinairement décorés de figures et de sujets repoussés et ciselés -, \l \ en a un grand nombre de très-beaux au Musée d'artillerie, nous citerons : 1° un superbe casque de l'époque dr Henri II (n° 129) , enrichi de figurines, de mascaronstl d'arabesques d'un goût exquis, et damasquiné d'or; pour cimier un dragon ailé de ronde bosse; — 2° le casqi* (n° 130) exécuté au repoussé, ciselé et damasquiné dV où l'on voit un empereur romain à genoux devant uiif femme armée, qui lui montre dans le ciel la Vierje A l'Enfant Jésus; — 3° le casque (n° 132) également en fa repoussé, ciselé et damasquiné d'or, où l'on a représeni en bas-relief un guerrier assis, accompagné d'un Aniou; et d'un génie qui lui met une couronne sur la téte .- 4° le casque (n° 1 33) dont le cimier est formé par le corç
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renversé d'un guerrier armé à la romaine , saisi à la barbe par deux chimères à corps de femme. Ces casques sont de travail italien.
Les boucliers se prêtaient merveilleusement aux travaux de sculpture et de damasquinerie que nous venons de signaler sur les casques. Le Musée d'artillerie en possède un assez grand nombre. Nous n'en citerons que deux. Dans le premier (n° 14), des arabesques, où se trouvent des figurines et des masques, se détachent en noir sur un fond d'or. Le goût qui règne dans la composition des sujets et leur belle exécution font de cette pièce un des plus beaux spécimens de l'art de l'armurier en Italie au seizième siècle. Le second (n° 21), qui appartient aussi à l'art italien , est en fer repoussé, ciselé, doré et damasquiné, (l'un travail remarquable; on y a reproduit un combat de Tritons et de Néréides. La vignette qui est en tète de ce chapitre reproduit un bouclier traité au repoussé dans le style italien du seizième siècle.
Nous avons dit que les artistes armuriers de cette époque avaient déployé beaucoup d'imagination et de talent dans l'exécution des épées, dont la poignée avait pris des formes très -compliquées et très -gracieuses. Toutes les grandes collections d'armes (pie nous avons citées en renferment de très-belles en différents genres. La vignette qui ouvre ce chapitre reproduit les poignées de cinq belles épées qui appartenaient à la collection Debruge La plus belle, au sommet du trophée, est en fer grisaille , enrichi d'incrustations d'émaux sur or.
(«1 Description de la collection Debruge, n~ 1403, 1402, 1397, 1401 et 1399. Ce* numéro» s'appliquent aux épées du trophée, en allant de gauche a droite.
On voit sur le pommeau, d'un côté la figure de la Paix, de l'autre, celle de la Guerre, au milieu d'attributs et d'arabesques du meilleur goût, qui s'étendent sur la garde et sur les quittons. Ces figures et ces ornements ont été gravés en creux, et les intailles, garnies d'une feuille d'or, ont été remplies d'émail. La fusée (c'est la poignée proprement dite) , au contraire, est recouverte d'entrelacs élégants émaillés en relief. Cette épée, de l*époque de Henri II , est un véritable chef-d'œuvre. tClle appartient à la magnifique collection d'armes de S. M. Napoléon III, qui a été exposée dans le Musée rétrospectif en 1865 (,).
Les descriptions sommaires que nous venons de donner de plusieurs armures et armes du seizième siècle suffiront pour faire comprendre les différents modes et la richesse de leur ornementation à cette époque.
i ii.
ARM t. S HE J I.T ET AU MES A FEC PORTATIVES.
Armes de jet.
L'arc et l'arbalète étaient les armes de jet au Moyen âge. L'arc ne pouvait admettre que fort peu d'ornementation. La forme de l'arbalète, au contraire, permettait à l'artiste armurier de l'embellir de divers ornements. On distinguait plusieurs sortes d'arbalètes ; mais en principe, l'arbalète se composait d'un arc en acier et d'un
(') M. Penccilly l'Hahidox, Catalogue des collections du cabinet d'armes de S. M. l'Empereur; Paris, 1865, n» 234.
ARMES A FEU PORTATIVES. 617 fût en bois, nommé arbrier, sur lequel eet arc était fixé; l'arbrier recevait le trait dans une rainure qui servait à le diriger. L'arbalète de guerre , qui était placée ordinairement dans la main des gens de pied de basse condition, était rarement décorée; mais l'arbalète à jalet, arme de chasse qui était surtout en usage au seizième siècle, reçut souvent une riche ornementation. Nous citerons en ce genre l'arbalète de Catherine de Médicis conservée au Louvre. Elle est en bois d'ébène; des fleurs de lis et des dauphins composent l'ornementation sculptée ; un dauphin de ronde bosse est posé sur l'arbrier, et c'est une tête de dauphin qui termine le bois de l'arbalète; toutes les garnitures sont en acier bruni finement ciselé et damasquiné d'or(,). Le Musée d'artillerie conserve quelques arbalètes richement décorées. Nous signalons une arbalète de travail italien , du milieu du seizième siècle, dont le fût sculpté est en bois d'if; on voit sur le manche un monstre qui poursuit un lézard S1. La collection de l'Empereur possède aussi quelques belles arbalètes.
Armes à feu portatives.
Les canons, dont on avait commencé à faire usage, suivant toute apparence, dans la seconde moitié du quatorzième siècle, faisaient un effet terrible dans les combats ; mais la difficulté de manier ces engins de guerre,
(i) N° 64 de la Notice du Musée des Souverains, par M. Rarbet de â Jocv.
(2> >j.> 57 du Catalogue déjà cité de M. PEsorii.i v l'Uaridon. *> N"397 à 406 du même Catalogue.
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et le petit nombre de canons qu'une armée pouvait alors traîner avec elle , avaient laissé à la chevalerie presque toute son importance : elle ne fut jamais plus brillante qu'à la fin du quinzième siècle et au commencement du seizième, sous Maximilien en Allemagne, sous Charles VIII, Louis XII et François Ier en France. On pensa donc à multiplier les ravages du canon en distribuant aux fantassins des armes à feu plus faciles à transporter et beaucoup plus meurtrières. Ce furent d'abord des couleuvrines que deux soldats portaient dans les marches et qu'ils posaient sur des chevalets au moment du combat. Bientôt on réduisit encore le volume de ces armes, et on les enchâssa dans un bois ou couche, afin de permettre au fantassin de viser plus facilement; on appliquait la joue sur cette couche recourbée, que l'on soutenait de la main gauche. Le feu était mis à la poudre du bassinet par la main droite armée d'une mèche. Cette arme reçut le nom d'arquebuse. Après l'arquebuse vint le mousquet , qui n'en différait que par son calibre et son poids qui étaient beaucoup plus forts. Le poids de cette arme ne permettant pas de la soutenir d'une seule main, on imagina d'en faire porter le bout sur une fourche d'appui fichée en terre , qui reçut le nom de fourquine. Plus tard , on mit la mèche dans une pince longue et recourbée, nommée serpentin , qui portait le feu dans le bassinet par la pression du doigt sur une clef placée le long de la couche. La mèche présentait une foule d'inconvénients; elle fut remplacée par quelque chose de moins imparfait. On plaça sous le bassinet une roue d'acier qui en pénétrait le fond; sur cette roue venait se poser un fragment de caillou tenu par deux fortes mâchoires de fer, qui
ARMES A FEC PORTATIVES. «19 reçurent le nom de chien. Le rouet , le chien étant relevé, tournait avec une manivelle contre l'action d'un ressort • qui, au moment de la détente, lui donnait une rotation si rapide que le feu sortait nécessairement de la pierre et allumait la poudre dans le bassinet Ces armes reçurent le nom d'arquebuses à rouet. Souvent on donna aux armes à feu les deux systèmes de la mèche et du rouet, afin que l'un pût servir si l'autre venait à manquer. Vers le milieu du seizième siècle , on fit en Allemagne des pistolets à rouet.
Du moment que les armes à feu furent devenues portatives, l'art s'appliqua à les décorer. Les canons des arquebuses, des mousquets et des pistolets furent rehaussés, comme les armures, de fines ciselures et d'ornements damasquinés en or et en argent. On enrichit la couche de fines incrustations; on y employa l'ivoire teinté de plusieurs nuances et les bois de différentes couleurs; souvent on la recouvrit de plaques d'ivoire où l'on grava des figures, des sujets et des ornements d'une grande délicatesse. La platine et la batterie reçurent aussi de belles décorations; on y cisela des ornements, des arabesques, des figures en relief, et souvent même de charmantes figurines de ronde bosse. La perfection à laquelle les arts du dessin étaient alors parvenus en Italie, en France et en Allemagne, permit de donner une grande valeur iirtistique à l'ornementation des armes à feu.
Toutes les collections d'armes renferment des arquebuses, des mousquets et des pistolets dont le fer et le !>ois ont été décorés de la façon que nous venons d'indiquer.
l»> ÛLBM, Traité de fa panopiir , (». 308.
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Les sculpteurs en bois et en ivoire, les damasquineurs, les ciseleurs et les graveurs n'ont pas négligé non plus d'exercer leur talent sur les poires à poudre. Il nous en est parvenu un assez grand nombre qui peuvent à juste titre passer pour des objets d'art.
Le cul-de-lampe de ce cbjpitre reproduit un joli pulvérin de bois sculpté, monte en cuivre doré, qui appartenait à la collection Debru;!
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L 'antiquité n'a connu que les sabliers, les gnomons et les clepsydres pour indiquer la mesure du temps, et !«• Moyen âge n'a pas eu d'autres instruments durant s<«pt siècles. Le célèbre Boè'ce, qui cherchait à ranimer
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le fover des sciences et des arts , s'occupait de leur construction. Une lettre de Théodoric, par laquelle il demande à Boëce une horloge à eau et un gnomon, nous en a laissé la preuve (n. Cassiodore, le savant secrétaire du roi des Ostrogoths, avait inventé une clepsydre compliquée de plusieurs rouages , qui fournissait l'indication des jours, des heures et des mois. L'art s'efforçait d'embellir ceux de ces instruments qui étaient destiués aux princes. Le calife Haroun-al-Raschid avait envoyé à Charlcmugne une horloge à eau très-curieuse. « Elle était » en auriclialque, admirablement composée par l'art mé- » conique; le cours des douze heures faisait sa révolution » sur la clepsydre; à l'accomplissement des heures, de • petites boules d'airain en nombre égal tombaient sur » une cymbale placée au-dessous, et, par leur chute, la » faisaient tinter; un même nombre de cavaliers sor- » taient par douze fenêtres (8). » Peu de temps après, Passificus, archevêque de Vérone, fit une horloge bien supérieure, qui marquait K >s heures, le quantième du mois, les phases de la lune; mais ce n'était encore qu'une clepsydre perfectionnée, il lui manquait le poids moteur et l'échappement. Les horloges à roues dentées, auxquelles l'impulsion est donnée par un poids, ne parurent en Occident que dans les dernières années du dixième siècle. Cette invention a été attribuée au célèbre Gerbert, moine français, qui mourut pape sous le nom de Sylvestre II (1003); mais c'est une erreur; les horloges à roues étaient antérieurement en usage dans Teniez Cassiodori Opéra omniu , V.jriarutn Iil»er primu», épiât. XLV; lUthomnfii, 1679, t. 1, p. 21.
(*) ElMUnoi omnîa quœ exilant opéra; ParifÎM, !8W, t. I, |«. Î7<V
HORLOGES A HOUES DENTÉES ET A POIDS
pire d'Orient. On en trouve la preuve dans un règlement rédigé par l'empereur Constantin Porphyrogénète (9447959) sur ce que chacun des officiers de la couronne avait à observer lorsque l'empereur devait marcher en campagne. On voit là que parmi les choses que le trésorier et l'intendant du domaine privé étaient chargés d'emporter dans leurs bagages , figurait a une » petite horloge d'argent que l'intendant devait placer » dans le coiton de l'empereur, à l'usage des veillées » durant la nuit, et une autre de bronze qu'il devait • disposer dans le lieu où se tiendraient les gardes de la » chambre (,). » Il ne peut être là question d'un gnomon, puisque ces horloges étaient destinées à donner l'heure pendant la nuit. Une clepsydre n'est pas plus admissible, à cause de la quantité d'eau qu'il aurait fallu apporter pour la faire marcher durant toute la nuit dans le lieu , tente ou chambre, que l'empereur devait occuper; les clepsydres étaient toujours d'ailleurs des instruments d'une grande dimension. Les deux horloges qu'on emportait pour le service particulier de l'empereur pendant les veillées ne devaient donc être que des horloges portatives qu'on pouvait placer sur une table ou fixer aux murs d'une chambre. Il y a lieu de croire, par conséquent, qu'à la fin du dixième siècle ou dans les premières années du onzième, les artistes grecs, qui furent alors appelés en Occident pour aider à la restauration des arts, y intro-
(I) Co>*T*vriMi PoRi'iivn. imp. De ccrimoniis auhe Ilyzantinw ; Donna?, 1819, t. I , p. 472. — Le mol coiton est employé' chez les auteur* byzantins et dans le livre sur h'i Cérémonies de lu cour, pour désigner nonseulement In chambre à coucher de l'empereur, mais encore tout endroit qui lui était destiné pour se reposer et changer de vêlements. Vovez M. Jclks LmaRTS, Le Palais impérial Je Constantinople , p. 57.
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duisirent les horloges à roues dentées et à poids dont on se servait à Constantinople.
Dans les premières horloges , l'heure était uniquement indiquée par une aiguille portée sur Taxe d'une roue; ce ne fut qu'au douzième siècle qu'on inventa un rouage dont l'office est de faire frapper, par un marteau sur une cloche, les heures que l'aiguille marque sur le cadran. On ne connaît pas l'inventeur de ce mécanisme. La première mention des horloges à sonnerie se trouve dans les Usages de l'ordre de Citeaux , compilés vers
I 120, ou il est ordonné au sacristain de régler l'horloge de manière qu'elle sonne et l'éveille avant les matines.
II est ordonné aux moines, dans un autre chapitre, de prolonger la lecture jusqu'à ce que l'horloge sonne 1 .
Les principales horloges qui furent faites au Moyen âge sont, par ordre chronologique, celle de Wallingford, bénédictin anglais, abbé de Saint-Alban (7 1325 ; celle de la tour de Padoue , exécutée par Jacques de Dondis en 13 44; celle de Courtrai , que Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, fit transporter à Dijon en 1363; celle de Henri de Vie, qui fut faite par ordre de Charles V et placée dans la tour du Palais en 1370: c'est la première que Paris ait possédée ; celle du château de Montargis, faite également sur l'ordre de ce prince, par Jean de Jouvence en 1380; et celle de MeU exécutée en 1391 pour la cathédrale, qui fut transportée en 1510 dans la tourelle orientale où on la voit aujourd'hui. Parmi les horloges les plus curieuses appartenant au quinzième siècle, il faut citer celle de Lund en Suède, celle de la cathédrale de Séville, qui date
(•) Do M Calmet, Commentaire sur la rtglv de saint Benoit, t. 1, p- &
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de 1401 , celle que Lazare, Serbe d'origine, construisit à Moscou en 1404, celle de la ville de Lubeck de 1405, et celle de la place Saint-Marc à Venise, qui fut exécutée par Gian Paolo Rinaldi de Rcggio dans la tour construite par Pietro Lomhardo en 1496.
Dès la fin du quatorzième siècle , les horloges furent enrichies de figures et d'ornements sculptés qui en faisaient de véritables monuments artistiques. L'ornementation la plus ordinaire consistait en automates qui, par un moyen mécanique, frappaient les heures sur une cloche. Ces personnages reçurent dans les Flandres le nom de Jaquemart, qu'ils ont conservé. Mais certaines horloges possédaient un plus grand nombre d'automates qui reproduisaient des scènes. Ainsi , au moment où l'horloge de Lund sonnait les heures, deux chevaliers se rencontraient et se donnaient autant de coups qu'il y avait d'heures à sonner; puis une porte s'ouvrait, et l'on voyait la Vierge Marie avec l'Enfant Jésus dans les bras, recevant la visite des Mages ; les Rois se prosternaient et offraient leurs présents; tout disparaissait ensuite, pour reparaître à l'heure suivante. L'ornementation de l'horloge de Venise est divisée en trois parties. Au-dessus du cadran , qui indique les heures , les phases de la lune et les signes du zodiaque , est une niche renfermant la figure de la Vierge avec l'Enfant. Dans certains jours de féte , une porte s'ouvre à sa droite , et il en sort un ange précédant les Mages qui se prosternent; puis le cortège rentre par une porte à gauche. Plus haut, le bon de saint Marc se détache sur un champ d'azur. Enfin , sur la tour se tiennent deux Jaquemarts , qui prennent à Venise le nom de Mores; ils frappent
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les heures avec de? marteaux sur une énorme cloche.
Le goût pour Ie> grandes horloges mécaniques se perpétua au seizième siècle. Parmi le> plus curieuses, on doit citer celle de Stra-bourg, terminée en 1573, par Conrad Dasvpodius, professeur de mathématiques à l'Université de cette ville, et celle de Lyon, faite en 1 508, par Nicolas Lyppius, de Baie. L'horloge de Strasbourg a été modifiée, en 18 42, dans son mécanisme et même dans son ornementation; mais il reste des dessins et des descriptions de l'ancienne, qui seule doit nous occuper. Disons tres-succinctement en quoi elle consistait, afin de donner une idée du goût qui régnait au seizième siècle pour les grandes horloges mécaniques. L'édifice principal est accompagné à droite d'une tourelle qui renferme les poids et à gauche d'un escalier en limaçon. Il e>t divisé en trois étages. A l'étage inférieur existait un globe astronomique, et en arrière un cadran de dix pieds de hauteur qui renfermait un calendrier perpétuel. Apollon et Diane étaient posés à droite et à gauche sur des piédestaux ; Apollon indiquait avec une flèche les jours de l'année. Chaque extrémité du second étage avait pour ornement un lion , dont l'un tenait les armes de la ville; le cadran des heures était placé à cet étage entre deux colonnes surmontéesd'un entablement. (Juatre figures remplissaient les angles. Au troisième étage était une roue sur laquelle étaient posés quatre Jaquemarts représentant les quatre âges de l'homme; ils frappaient en tournant les quarts sur des cymbales. Au-dessus était ■a cloche des heures. On v vovait d'un côté le Christ, de l'autre la Mort : celle-ci , s'approchant à chaque quar1 d'heure, était repoussée par le Sauveur; mais l'heure
OBNEMENTATION DES GRANDES IIOltLOGES. 627 venue, la Mort la sonnait sans que le Christ s'y opposât. Le dôme de l'horloge, enrichi de figures, surmontait le troisième étage; il renfermait un carillon. Sur la tourelle des poids était un coq qui, à chaque heure, déployait ses ailes et faisait entendre son chant.
Une autre horloge monumentale fort curieuse était celle que Henri II avait fait construire, en 1550, pour le château d'Anet. Chaque fois que l'aiguille était sur le point de marquer l'heure, un cerf s'élançait de l'intérieur de l'horloge, poursuivi par une meute de chiens; bientôt les animaux l'arrêtaient, et le cerf sonnait l'heure avec un de ses pieds
Il est à présumer que, du moment que les horloges à roues dentées et à poids eurent été inventées, on ne tarda pas à en faire de petites pour l'intérieur des appartements. Il en existait de cette espèce à la fin du treizième siècle. On en trouve la preuve dans l'inventaire de Charles V, où il est fait mention d'une horloge qui avait appartenu à Philippe le Bel (1285 j 1314) : « Ung reloge d'argent tout entièrement sans fer, qui fut » du Roy Philippe le Bel, avec deux contre-poix d'ar- » gent remplis de plomb » Il faut croire cependant que ces sortes d'horloges n'étaient pas encore très-communes au quatorzième siècle, car elles sont mentionnées en très-petit nombre dans les inventaires de cette époque.
(') M. PiKRRK Dcbois, Collection du prince Soltyhoff, Hoiilooerie ; Paris, 1858, p. 41. — M. Duliois, dans son Histoire de C horlogerie , Paris, 1849, a donne la gravure d«*s horloges de Strasbourg, de Lyon, d'Iéna et de Venise, et tant dans cet ouvrage que dans sa Description des pièces d'horlogerie de la collection Sollykolf , la figure d'un grand nombre d'horloges portatives et de montres. «) M*., nibl. impér., n« 8356, F- 230.
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Ta cer* testeraient introduit dans Fart de l'horloj-r*. * os > re-r*r de Charles VII , donna une trèsrnn«:-? *xvn- • o a La fabrication des horloges : ce fut I'j'^ad da ressort spiral, qui, placé dans un barillet ii Uzi_. 'ir. rvtni laca Faction du poids moteur. Ce res- *rt «irai. ;< ;*^t se mourir facilement dans un e-coctr tre*«tr:it, permit d'exécuter des horloges portad-r r-ecîe dimension . Carovage ou Carovagius, -il %iva.; eco.re en 1-48Ô, est considéré comme l'invent-ir Crs h.rl: ;-es portatives à sonnerie et à réveil.
• V::e invention d'un Français excita l'émulation des h« rv :-?rs .tol-rns et allemands, et ce fut à qui produirait îrs b ci -s les plus extraordinaires. Il en existe encore isseï ^rand cambre de la première moitié du seix.rcie si'-vie. qu'on peut regarder comme des prodiges Je mécanique. Un en Toit qui, outre l'heure du jour et de la nu,t, indiquent Fannee, le mois, le quantième, le
ir ce ia semaine, les fêtes de l'Eglise , les phases de la lune et le mouvement du soleil et des planètes à travers les constellations. Les plus simples renferment une sonnerie et un réveil. Paris, Blois, Lyon et Rouen, en France; Nuremberg et Augsbourg, en Allemagne, sont les vilies ou turent fabriquées les horloges portatives les plus remarquables par la complication de leur mécanisme et par Felegance de leur ornementation.
Les horloges portatives ont ordinairement la forme d'un jML'tit édifice circulaire, carré, hexagone ou octi>gone, dont le contour ou les angles sont enrichis de colon nettes, de pilastres, de cariatides ou de termes. Les champs sont enrichis de ciselures, de daniasquin tires et de figurines traitées avec délicatesse. Le petit
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monument est généralement couvert par une coupole ou terminé par un clocher qui renferment le timbre de la sonnerie, et qui sont souvent surmontés d'une figurine.
Le Musée du Louvre conserve de très-beaux spécimens d'horloges du seizième siècle. Ils proviennent la plupart de la collection Sauvageot. Les musées d'Allemagne ont également recueilli avec soin un assez grand nombre de ces anciennes horloges. Le trésor impérial de Vienne et la Kunstkammer de Berlin en possèdent de très-belles. Les plus curieuses sont au Grùne Gewôlbe de Dresde. On y trouve notamment un ouvrage de Werner, horloger d'Augsbourg (f 1544), où l'on voit un centaure qui tire une flèche à chaque heure, et une pendule à carillon en forme de clocher, de J. Schlottheim, de la même ville, qui présente un mécanisme fort ingénieux.
La vignette de ce chapitre reproduit une horloge du commencement du seizième siècle, et la planche CXLI de notre Album en donne une qui appartient à l'époque de Henri II. On continua au dix-septième siècle à faire des horloges portatives. Notre planche CXL1I en offre une des plus gracieuses.
DES MONTRES
Les horloges portatives conduisirent à fabriquer des instruments plus petits encore, auxquels on donna le nom de montres. On ne sait pas précisément dans quelle année ni dans quel lieu on commença à en faire. L'habile horloger M. Dubois, qui a fait une étude toute particulière de l'histoire de son art, en reporte l'invention
630 HORLOGERIE, à la fin du règne de Louis XI. Il réfute la croyance assez générale que les montres sont originaires de Nuremberg. « Rien ne la justifie, dit-il; les montres d'un petit » volume sont nées en France , et elles s'y sont perfec-
• tionnées plus que partout ailleurs. Sans doute on a fait » des montres à Nuremberg et dans d'autres villes d Al-
• lemagne dès l'époque de Charles- Quint , mais le
• nombre en est très-restreint ; j'en ai acquis la convic- » tion en visitant les collections publiques et particu- » lieres de l'Europe, et notamment celles de l'Autriche » et de la Prusse, dans lesquelles on trouve une grande - quantité de montres françaises (,). » Nous avions tait la même remarque.
Les premières montres fabriquées en France sont de forme cylindrique; la boite, assez épaisse, est enrichie d'arabesques ciselées et découpées à jour. A Nuremberg, elles reçurent au contraire une forme ovoïde, qui leur fit donner le nom d'oeufs de Nuremberg. Sons François I", un en fabriquait déjà d'extrêmement petites. Myrmécide, horloger parisien, aurait fait, suivant Panciroli, des montres de la grosseur d'une amande, des l'origine de l'invention. Les formes que les artistes adoptaient de préférence étaient celles de la coquille, de la croix pectorale, de la croix de Malte. Mvrmécide en a signé un grand nombre en forme de croix. On en faisait encore de carrées, d'ovales, de rondes, d'octogones; on en voit aussi en forme de tulipe. On conçoit trèsbien que, dans les premiers temps, les heureux posses-
(') Colla tion du prince Sottykoff. Description des instrument* horaires du seizième siècle, précédée d'un abrégé historique de l'horlogerie au Moyen âge et pendant la Renaissance ; Pari.*, 1858, p. 78.
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seurs de ces petits instruments aient éprouvé le désir d'en voir fonctionner le mécanisme. Aussi les horlogers ne tardèrent pas à les disposer dans une cuvette de cristal de roche, dont ils s'attachèrent à rendre les formes gracieuses. Jolly et Sennehier, horlogers à Paris, furent les premiers qui en fabriquèrent en forme de croix ; les montres octogones sortirent de l'atelier de Bouhier, habile horloger de Lyon. La planche CXLIII de notre Album reproduit une des plus jolies montres en cristal de roche qui ait été conservée. Le cul-de-lampe de ce chapitre en offre une en forme de croix. Dans la seconde moitié du seizième siècle , lorsque le mécanisme des montres n'excita plus la curiosité, on les renferma dans des boites d'argent de différentes formes, qui furent enrichies de fines gravures, de nielles et d'émaux. On en fit en cristal blanc ou coloré , dont les ornements gravés en creux furent remplis d'émaux de diverses couleurs. Nos lecteurs en verront une de ce genre sur notre planche CXLIII. Nous avons expliqué les procèdes d'exécution de ces jolis bijoux , en traitant de l'orfèvrerie, tome II, page 559. Plusieurs des graveurs du seizième siècle, connus sous le nom de Petits maîtres, ont publié de charmantes estampes reproduisant des sujets de montres. On en trouvera surtout dans les œuvres d'Etienne de Laulne et de Blondus.
Le Musée du Louvre possède un assez grand nombre de fort jolies montres du seizième siècle, qui proviennent en grande partie de la collection Sauvageot.
Les boites de montres en argent, de même que celles en cristal de roche, reçurent les furmes les plus diverses jusque sous Louis XIII. A cette époque les hor-
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loyers adoptèrent généralement la forme ronde, plus ou moins aplatie, qui s'est conservée jusqu'à nos jours. La peinture en émail, clans le genre de Toutin, se prêtait très-bien, par le fini de son exécution , à l'ornementation des boites de montres; on employa fréquemment ce genre de décoration sous Louis XIII et sous Louis XIV, et ces fines peintures, encadrées dans une couronne de pierres précieuses, ont fait des montres de ce temps des bijoux d'un grand prix.
CHAPITRE PREMIER
Les monuments religieux que leur destination a préservés de la destruction sont à peu près les seuls que nous ayons pu citer à l'appui de l'historique que nous venons de donner des arts industriels au Moyen âge. Aussi l'histoire du mobilier religieux , au point de vue de l'ornementation , qui seul doit nous occuper , a-t-elle été déjà retracée par la description que nous avons fournie d'un très-grand nombre d'objets appartenant à chacun des siècles du Moyen âge, et par l'appréciation que nous en avons faite. Nous devons donc ici , pour ne pas tomber dans des redites, nous en tenir à donner quel-
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ni»** ip»*r**îis j^n^nw . »»t a résumer pour ainsi dire ce rue les monuments de sculpture, d orfèvrerie et d'émaillere reii*p«*use. ip* nous avons dwnb . ont deja appris a nus lecteurs.
Les calices étaient de placeurs sortes au Moven âge. < Mitre le calice qui servait au prêtre dans l'oblation du -uint sa* rince, les anciens autt-urs font mention de calices nommé.- mini-teriales ou scyphi. qui étaient de>tinés a contenir le \in consacre que le prêtre distribuait aux fidèles, a 1 époque ou la communion sous les deux espèces était en litige 1 , et de calices qui ne servaient que pour l'ornement des églises, et surtout des autels. En traitant de I orfèvrerie, nous avons signale un grand nombre de calices exécutés pour la célébration de la messe. Nous avons également fourni plusieurs exemples de ces calices ministeriales , qui étaient ordinairement munis d'anses et d'un poids considérable. Nous rappellerons seulement ceux qui furent offerts par Chariemagne a la basilique de Saint-Pierre, lors de son couronnement. Ils étaient au nombre de trois, et en or très-pur : le premier, a deux anses, pesait 58 livres, et était orné de pierres précieuses; le second 37 livres, et le dernier 3b* * . Il en existait un dans le trésor de l'église de Mavence dont la bauteur était de plus d'un mètre; son |M)ids était tel qu'un seul homme ne pouvait le soulever
' Ordo romanut. ap. M«IIU0S, Muurum itaticum , t. Il, $ VIII. «• 14. p. LVII.
- Lihn ^nti^'rali*. in Lronr |||, t. Il, p. Iî>3.
LES CALICES
de terre", (juaut aux calices qui n'étaient destinés qu'à l'ornementation, nous les avons fait connaître dans la description que nous avons donnée de l'ancienne basilique de Saint-Pierre, où un grand calice d'argent était suspendu dans les entre-colon nements des quarantequatre colonnes qui bornaient la nef principale. On en voyait également entre les grandes colonnes de la basilique de Saint-Paul-hors-des-murs ". Le pape Léon IV en avait fait placer seize autour de l'autel , à Saint- Pierre^.
Des matières tres-diverses ont été employées dans la fabrication des calices. Il est certain que dans les premiers siècles du christianisme on se servait de calices de bois. On a cité bien des fois cette parole de saint Boniface, évéque de Mayence (-j- 755) : « Autrefoisdes prêtres » d'or se servaient de calices de bois; maintenant, au «contraire, des prêtres de bois se servent de calices » d'or. » Les calices de verre étaient également en usage dès l'origine. D'Azincourt en a publié deux qui ont été trouvés à Home, dans les Catacombes (4) ; nous avons fait connaître, en traitant de la verrerie, le mode d'ornementation qu'ils recevaient Vl. D'après Yves de Chartres, un concile tenu à Reims en 803 aurait interdit les calices de bois, de verre et de cuivre. Cependant, on faisait encore usage de calices de verre dans le courant du neuvième siècle, et même au onzième. Ainsi nous
(») Cosiudcs episc, Chron. vêtus rerum Maguntiacarum ; Francofurti, 1030, p. 16.
(2 Voyci t. Il, p. 123, 131 et 142.
C) Liber pontijicalis, l. III, p. 81.
(*) Histoire de l'art, Pfcivrt nfc, pl. XII. Voyez page 537.
- ,- ^ ^_nu jr- ,i..el> <ie la crupeile du comte Eve- ^- jr Lwina je L'ec«.nndire , un calice de verre
^. r in n*_u:e liv^u'e 1 - >aint Bernward .
jr.- - - i"l r^ûrsin 7- loi- . a\ait exécute de ses
- — "j • t le verre, en oienje temps que deux
, _r jq- x rL d*or s. L'empereur Henri II
1 anuic 1 r--.:»Te rsiint-Viton , de Ver» 3 un , un . ^ -rrv ft in autre d'onyx montes en or * .
^ .n: j.ciours consisté dans une coupe sou- ^ ^ *r at^^i*?. ru est garnie d'un nœud, et qui repose -sr in -rri. naj-s .a rorme a beaucoup varie dans le cours ^ ^ :r~. L«rs premiers calices devaient avoir conservé ^ • rne-r ie .'an fruité. Ils étaient généralement munis T-^ï-e*.- Le pins ancien livre sur les rites de l'Eglise <• ar. l^u est connu sous le nom de Or do romanus, * .-.r "4.4*;ui« n ëait remonter au temps de saint Grégoire t -,-ai«i 7 60% y en apporte la preuve. On y lit, en ; ,r 1 rsque le pontife dit, à la messe, ces paroles: •m- j/^un et cum ipso , l'archidiacre prend le calice w u*3*5 et ^ t'ent élevé devant lui Dans le bas-
- ... iui TJTieot de l'ancienne église de Monza, con- ^r-~;t MT Theodelinde en 595 le sculpteur a repro- _ «:> i ns laits par la reine des Lombards à cette
^ »C parmi ces dons on voit plusieurs coupes de
- .-ue >*nii-ovoïde » qui ne peuvent être que des calices.
■ r ixntum Eierardi vomitif, ap. Acberti Mm.i.i Opéra dipiom.,
r foe***?*, *'ta S<*ncti Iteinwardi , ap. Leibmitz, Srript. rer. fr*wr.. Hmovr», 1707, p. 522.
; -, u epitc. Virdun., .ip. Pertz, Monum. Germ. hÙL,
. ^v3illo^. Musteum italicum, Primus ordo Romanus, p. I. Vhis en avoiu donné la description tome II, p. 64.
LES CALICES
Il y en a deux qui sont garnis d'anses. Quelques monnaies mérovingiennes portent au revers des calices à anses. M. Bourassé en a reproduit trois de Caribert et de Dagobert Ier, et M. Barthélémy un autre (U. Nous croyons qu'on peut regarder comme un calice , qui aurait appartenu à la chapelle de Sigismoud , roi de Bourgogne , le petit vase trouvé à Gourdon , que nous avons fait reproduire dans notre planche XXX La forme semi- ovoïde aurait été conservée aux calices durant toute l'époque carolingienne, si l'on en juge par celui qui avait été exécuté pour Tassilo , duc de Bavière, qui doit être le seul monument subsistant de cette époque. Nous l'avons décrit tome II, page 170, et le cul-de-lampe de notre préface en donne la reproduction. Lorsque après l'obscurcissement du dixième siècle on vit s'ouvrir une ère de renaissance, de nouvelles formes furent adoptées. La coupe des calices devint hémisphérique , le nœud de la tige fut bien accentué , et le pied , de forme circulaire, reçut un diamètre égal ou à peu près à celui de la coupe. Cette forme , un peu lourde peut-être, mais d'un style sévère et bien appropriée à la destination des vases, se prétait parfaitement à une riche ornementation. Ces calices sont généralement peu élevés, et la coupe est large. Martenne et Durant, lorsqu'ils visitèrent l'abbaye de Clairvaux , dirent la messe avec le calice de saint Bernard et avec celui de saint Malachie. « Ils n'ont pas, disent-ils, un
(•) M. Bol'rassé, Dictionn. de t'archéol. sacrée, p. 1-291; — M. Bintuélemy, Nouveau manuel de numismatique, Atlas nom. modkrkk, pl. I, fig. 08.
I2) Voyez noire tome I, p. 492 et suivante*.
- uim-*2M*i le Jouftov . nu^ ia coat>? est fort large et
- i#»u arir.nile *. Lit* meme^ r' <mc> ont ete coo^er-
-*îr*. iv -c 3e*i l#f aMÎAaSJ n*. iirant le oaÎHK, le tnuziemt» -fi je "^nzi^aie avec».
.tic -fcia» !• me lin arustrs crées, qui furent, a la Ta ni mme et ia • -oxieme . les promoteurs de
m ât-naur-acir*» -fa »~*:r»;e3t 1 . qoe dut ces formes ■utr?***!** . je 2#ki'x CàiJix byzantin appartenant a la 3-Lâ« Cns*rut .m:cra.e ea est. es effet, le plus riche et j- piuà «ifpiaC spiraien. 5-: as avons donne la descripz*:a w ceot z*-.-^t pt»rce iorfeiierie. tome II , pa<je 112. ec 3i:ils cr a* .a recr»AÎU":Lion dans la planche CXLVI «le a«:cr- A_h«^n 5 a» donnons sur la même planche liaa» jt*> i ~irv* i . J . 4 et â . divers spécimens de calices iS'i *:iLS«rscie. ci douôeme et du treizième siècle, parmi >-î.r>-.s û y en a on a anses. Durant ces époques, on en d: enerre. en erret. de cette f«»rme. Suger avait fait disp«>ser de cerze manière une coupe en agate orientale d« n: il avut rait un calice ; Felibien nous en a conserve LaS^xre
Aa quatorzième siècle, le stvle des instruments du culte chao e complètement. Les calices sont plus élevés, la ci epe devient ^enii-ovotde ou conique ; on abandonne ia h nue circulaire p>ur les pieds, qui sont découpés en lobes, en contre-lol^es ou en arcs de formes diverses avec des ar-;ie> saillants. Les calices conservèrent ce style au qui une me siècle. Nous renvovons pour plus de détails au titre de l'orfèvrerie (tome II, pages 352 et 396
1 **.»» Aj< iauraire de deux religieux bénédictin t, première partie, p- H' - V.-k\^i lom* I. p. 1Î8 et suit., IW; t. III, |>. 99 et suivante*. 3 Histoire de rmUmyt de S*int-Denis, pl. III et VI.
LA PATÈNE
Notre planche LV reproduit un calice du commencement du quatorzième siècle, et nous donnons sur la planche CXLVI la figure d'un autre calice du quinzième.
Au seizième siècle , les calices prirent une forme encore plus élancée, et s'éloignèrent davantage de la sévérité du style qui caractérisait les vases sacrés du treizième siècle. La coupe se couvrit de ciselures et d'émaux ; le nœud fut enrichi de figurines de ronde bosse ou de haut relief, la tige fut souvent remplacée par des figures entières, et le pied resta découpé de façons fort diverses. Voici la description que donne Cellini d'un calice que lui avait commandé Clément VII : « A l'endroit du bou- » ton du calice, j'avois fait trois figures assez grandes en » ronde bosse qui représentoient la Foi, l'Espérance et » la Charité. Sur le pied, j'avois sculpté dans trois » médaillons circulaires qui correspondoient aux figures, » trois sujets en bas-relief : la Naissance du Christ , la » Résurrection et le Crucifiement de saint Pierre la tête » en bas(,). » On peut juger par là du style qui dominait à l'époque de la Renaissance dans l'exécution du mobilier religieux. On trouve sur notre planche LXXIII un calice qui fera connaître la forme des calices de ce temps, et donnera une idée de la richesse d'ornementation qu'on y déployait.
La patène a été employée de toute antiquité dans le ministère des autels. A partir d'Adrien l**, elle accompagne toujours le calice * . Elle a participe dans tous les temps à sa riche ornementation. On y voyait des sujets pieux exprimés soit par la ciselure, soit par
M Vita di Cellini; Fiienze, 1830, p. 121. Liber pontificalis, t. II, p. 230 et set].
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des nielles. *s>il par des émaux. En dehors des patènes unies aux câlins destinés au prêtre célébrant la messe, on trouve dans les auteurs la mention de patènes qui avaient un poid s considérable. Le pape Léon III en avait fait fore une d'or qui pesait 28 livres 9onces(l). Ces patènes, comme les calices ministeriales, servaient à distribuer l'Eucharistie au peuple * .
Le chalumeau a l aide duquel on a puisé pendant longtemps le vin consacré dans le calice, a reçu également une rirhe ornementation , autant toutefois que sa forme pouvait le comporter. Cet instrument reçoit dans les auteurs ecclésiastiques les noms de calamus , fistula , pipa, canulum, svphon. Ainsi, nous trouvons dans l'inventaire du Saint-Siège de 1295, sous le titre de canuli ad sacrificandum , des chalumeaux ainsi décrits : « On * » chalumeau d'or avec six rubis, six saphirs, une éme- » raude et vingt-trois perles... et il a un globule en • ouvrage de filigrane ; — un chalumeau d'or avec deux ■ petits manches et un pommeau décoré de nielles ,}. »
Le corporal, ce linge sur lequel repose l'hostie consacrée par le prêtre pendant le sacrifice de la messe , est renfermé dans une sorte de bourse qui reçoit aujourd'hui le nom de corporalier, et qu'on désignait au Moyen âge par les noms de pera , repositorium pro corporalibus. La destination des corporaliers leur a valu très-souvent une riche ornementation. On lit dans la chronique de l'église de Mayence, qui était si riche : « Il y avait trois
(«) Liber pontifcali* , p. 13, 38, 5t, 155, 581, 305.
(2) Bon* CAiin. Opéra otnnia ; fier, liturg. libri, lib. I, cap. 25; Paris., 1739, p. 292.
(3) Invent, de omn. rébus invent, in thes. Sedis Apost., M*. BibJ. imp., n° 5180, f» 54.
LES BURETTES
> calices d'or avec leurs burettes et la pyxide aux hosties » d'or pur enrichi de perles , et la pera aux corporaux » formée de fils d'or d'un admirable travail (l) »; dans l'inventaire du Saint-Siège de 1295 : a Une bourse pour • les corporaux, d'argent doré, qui a, d'un côté, le » Christ sur la croix , avec la Vierge et saint Jean en » relief, et de l'autre côté, la figure du Sauveur ressus- »cité(i) dans l'inventaire de la Sainte-Chapelle du palais de Paris de 1340 : « Une bourse pour corporaux » en argent émaillé 3). »
Les burettes destinées à contenir le vin et l'eau nécessaires au sacrifice de la messe recevaient, au Moyen âge, les noms d'amse , amulae, ampulke, urcei. Elles sont désignées dans le premier Ordre romain parmi les vases qilî accompagnaient le Pape. Les burettes ont été souvent exécutées avec les mêmes matières que le calice. Le Liber pontifcalis en mentionne un grand nombre d'or et d'argent. Mais on en a fait aussi en matières précieuses, comme les agates, et en cristal de roche. On conservait dans le trésor de l'abbaye de Saint- Denis deux burettes de cristal montées en vermeil et enrichies de pierres fines qui avaient appartenu à Suger *'. Les burettes ont reçu, de même que les calices, une riche ornementation, et leurs formes ont subi dans le cours des siècles des modifications analogues. A la noble simplicité des premiers temps représentée par les burettes du Musée chrétien du Vatican, qui sont repro-
(') CouuDl*, Chron. vêtus rerum Magunt.^ p. 15. <*> invent, de omn. rébus inv. in the*. Sedi* Apost., f° 94. (3; Invent, de sanctuariit , jocalibus... ad régalent Capellam Par. pertiit.y M*. d<< Archive* de l'Empire, J. 155, n° 14. '.*) FÉLINE*, lltst. de Cubb. de Saint-Denis, pl. III.
TOME IT
duites sur notre planche GXLVI , succéda plus d 'élégance. Des ornements ciselés et email lés et des figurines enrichirent les burettes. On trouve dans l'inventaire du Saint-Siège de la fin du treizième siècle des burettes d'or et d'argent, et parmi celles-ci « deux » burettes d'argent doré, avec un pied, des anses et des » couvercles (ornés) de quatre anges, et d'émaux au » milieu et à la jointure du col « . Au quatorzième et au quinzième siècle, les pieds sont découpés comme dans les calices. On en voit des spécimens reproduits dans notre planche CXLVI et dans la vignette qui est en tête de ce chapitre. Au seizième siècle, les burettes servent de motifs à de charmantes compositions. Lu sculpture, la ciselure et l'émaillerie sont appelées à les embellir. Le cul-de-lampe de notre historique de l'Art du lapidaire (tome 1, p. 390) en offre un bel exemple. Les burettes sont aujourd'hui posées sur un bassin destiné également à recevoir l'eau que l'on verse pendant la messe sur les mains du prêtre. Ces bassins, qui au Moyen âge portent les noms de aquamanile, aquimaiiile, vas iuanuale, furent souvent exécutés en matières précieuses â) et reçurent une riche ornementation. Parmi les dons considérables que Didier, évéque d'Auxerre, qui mourut dans les premières années du septième siècle, avait faits à son église, figuraient des aquamanilia dont le manche était décoré d'une tète humaine (3) ; au commencement du onzième siècle, Pem-
U) In vent, de thés. Sedis Apost., P" 55. P) Liber pontificat is , passim.
la) Ilist. episc. Austistiod. y ap. Labbk , Nova bibt. Af<s. tib., pars prima, p. 413.
LES BU BETTES
pereur Henri II donna à l'église Saint-Viton de Verdun un vase d'or pour laver les mains avec les deux burettes en cristal (,). Les bassins à laver les mains du prêtre se faisaient ordinairement par paires ; l'un des deux bassins, garni d'un goulot, d'un biberon, comme disent les vieux inventaires, servait à contenir et à verser l'eau sur les mains, l'autre à recevoir le liquide. On les nommait pelves et plus généralement gemelliones , parce qu'ils étaient pareils de Forme. La destination de ces vases, qui depuis plusieurs siècles avaient été séparés l'un de l'autre, et qui se trouvaient enrichis le plus souvent d'ornements profanes, a été longtemps débattue entre les archéologues. l'ne miniature d'un manuscrit de la Bibliothèque impériale (n° 57, fonds SainMîermaiii) , en offrant la représentation de l'emploi que nous venons d'indiquer des deux bassins jumeaux , a levé tous les doutes. Les documents écrits font voir au surplus que ces bassins allaient toujours par paires. En voici quelques exemples. Dans l'inventaire du trésor du Saint-Siège de 1295 on lit : « Deux grands bassins, » baccilia, d'or avec deux émaux , au fond, des écus du » roi d'Angleterre, pesant vingt marcs et deux onces; — » deux bassins d'or avec des images niellées- » . Dans l'inventaire de la Sainte-Chapelle du Palais de 1340, on trouve « deux bassins, pelves, d'argent doré et » émaillé 3 . » On les retrouve plus amplement décrits dans l'inventaire de 1480 : « Deux bassins d'argent
Gesta epiw. Yirdunensium, ap. Pkrtz, Mon. Germ. hist., t. VI, p. 50.
(2) Invent, de thes. Sedis Apost., f" 8.
(ï) Invent, de sanctuariis , jocalibtu... ad reg. Capel. Par. pertin., anno 1340, Ms. des Archive» de l'Emp., J. 155, n° I V, ligne 36.
» doré, dont l'un a un biberon, biberulus; ils ont au «fond plusieurs émaux de plique, et pèsent ensemble » \ marcs 2 onces» . A la fin du même inventaire, on lit la description de deux de ces bassins, qui devaient appartenir au quinzième siècle et dont la destination est parfaitement expliquée : « Deux bassins, pelves, » d'argent doré, au fond desquels sont les armes de » France émaillées ; l'un a un petit biberon , biberulus , » pour verser l'eau, et l'autre est pour donner au prêtre » à laver »
LES DIFFERENTS VASES DESTINES A BBCLER LENCENS, ET LA NAVETTE
L'usage de l'encens dans les cérémonies du culte remonte aux premiers temps de l'Église. Mais le vase dans lequel le parfum était brûlé a beaucoup varié de forme dans le cours des siècles. Ce vase est désigné par les plus anciens auteurs sous les noms de thymiamalerium et de thuribulum. Dans l'origine, ce n'était qu'une cassolette placée ou suspendue aux approches de l'autel. On n'a pas encore précisé l'époque où l'on diminua assez la grosseur de ces cassolettes pour en faire, un moyen de chaînes, l'ustensile que nous appelons encensoir. Il nous semble que le Liber potuipcalis résout la question. On ne trouve en effet dans ce livre, jusqu'à la vie de Léon III (795 *j* 816), que des thymiamateria , que leur poids ou certaines circonstances de la désignation font reconnaître pour des cassolettes pesantes. Ainsi parmi les objets dont Constantin enrichit la basilique
(•) Invent, octavum reliq. jocalium... xacre Capelle pal. regalis Pansius, anno 1480; Ms. Bibl. imp., suppl. lat., n° 1658, (°* 3 et 32.
LES ENCENSOIRS
qui prit son nom, on trouve deux thymiamateria d'or trèspur qui pesaient 30 livres, et un thvtniumaterium pesant 10 livres d*or et orné de toutes parts de 42 pierres précieuses, qui était destiné à la chapelle où l'empereur avait reçu le baptême de la main de saint Sylvestre. On lit encore dans la vie de Scrgius (68 7 -J- 70 1 ) que ce pape fit faire un grand thymiumaterium d'or, décoré de colonnes et d'un couvercle, qu'il suspendit devant une image d'or de saint Pierre (,). Pour encenser les autels, on portait tout autour ces cassolettes fumantes. Le second Ordre romain , qui paraît remonter au huitième siècle, dit que pendant le Credo les acolytes portaient ces cassolettes au nez des assistants, admires hominum. Dans la vie de Léon III, on trouve trois nouveaux vases qui reçoivent le nom de ttiurihulum apostolicum , et dont le poids indique assez un instrument portatif; l'un pesait 2 livres, et les deux autres 2 livres et quelques onces'**. Ce qualificatif apostolicum indique sans aucun doute qu'ils étaient à l'usage du Pape, qui le premier se serait servi d'un encensoir portatif. Les premiers encensoirs étaient probablement de forme globulaire. Nous trouvons dans l'inventaire du Dôme de Sienne de 1 467 un article qui tend à le prouver : « L'no terribile tondo all'anticha d'argiento >» . « Un » encensoir rond à l'antique en argent 3) » . Mais dès la fin du onzième siècle, on fit des encensoirs qui avaient l'aspect d'un petit monument. La description que nous a laissée le moine Théophile de la fabrication des encen-
(') Liber pontificatia, t. I, p. 87, 88 et 310. Ci) Liber pontifical!*, I. II, p. 281 eC 282.
(3> Invent, del Duomo et delt' Opéra di S. Maria di Siena; Archives du DAme.
soirs 1 , nous apprend que toutes le> ressources de l'art étaient mi^ a contribution dans leur exécution. Ils étaient suivent fabriqués d'or pur et enrichis de figures de ronde bosse. Nous en avon> cité plusieurs de> différents siècles du Moyen âge et du seizième siècle en traitant de l'orfèvrerie. Sous en signalerons encore un qui se trouvait au treizième siècle dans le trésor du Saint- Siège, parce qu'il résume tout ce qu'on faisait pour l'ornementation de cet ustensile : - Tu encensoir d'or » avec beaucoup de figures, de clochers, de tabernacles » et de béte» d'or en relief à l'endroit ou pendent les « chaînes, avec quatre émaux, pesant 5 marcs i onces
- et demie * » . Nous avons fait reproduire sur nos planches XL VI et XLVII quatre beaux encensoirs encore subsistants.
La navette, petit vase où l'on dépose l'encens, a participé a tous les embellissements dont s'enrichirent les encensoirs. Elle avait ordinairement la forme d'une coque de navire. Nous avons signalé plusieurs navettes dans notre historique de l'orfèvrerie. Voici la description «le l'une de celles qui sont mentionnées dans l'inventaire du Saint-Siège: « Une navette, navicula , d'argent niellé, » avec des images en relief, dont la coquille dorée est
- munie d'un manche recourbé 5 » . Les navettes ont été quelquefois exécutées en ivoire dans les anciens temps. Nous en trouvons une ainsi désignée dans un inventaire de 1275 du trésor de Monza , qui renferme la description de plusieurs objets remontant au septième
(•ï Diversarum artium schedula, lib. III, r.ip. 59, 60 et 61. 00 Invent, de nmn. rebut inv. in thet. Sedis Apost., f° 56. ffl ibidem, fo 58.
LES COLOMBES, PYXIDES ET OSTENSOIRS. 647 siècle : « Un coffret d'ivoire enrichi de pierres fines » dans lequel on dépose l'encens (l) » .
LES COLOMBES, PYXIDES, CIBOIRES, MONSTRAilCES ET OSTENSOIRS.
Les tabernacles qui surmontent aujourd'hui l'autel , et dans lesquels on conserve les hosties consacrées, sont d'invention presque moderne. Un vase en forme de colombe est , croit-on , le plus ancien des vases eucharistiques. Dès le quatrième siècle ce vase était renfermé dans une tour. La tour, en effet, est toujours accompagnée de la colombe dans les descriptions que nous fournit le Liber pontijicalis des donations faites aux églises de Home par les souverains et par les papes , au quatrième et au cinquième siècle. Ainsi , Constantin offrit à la basilique de Saint-Pierre, qu'il avait fait construire, « une patène d'or pur avec mie tour et une » colombe ornée de pierres précieuses » . Le pape saint Innocent (f 417) donna à la basilique des Saints-Gervais-et-I*rotais « une tour d'argent avec la patène et la » colombe de vermeil » ; et le pape saint Hilaire AGH ) Ht don au baptistère de Saint-Jean « d'une tour d'argent » ornée de dauphins et d'une colombe d'or pesant » 2 livres {i> » . Les tours étaient-elles suspendues en Italie au-dessus des autels? Mabillon prétend que non. Mais il est constant que chez les Grecs et dans la plupart des églises d'Occident , elles étaient attachées au centre «lu ciborium et suspendues au-dessus de l'autel. Ainsi,
(fJ Frui, Aiemorie stor. di Monza, l. II, p. 131. ft Liber poniijicalis, t. I, p, 92, 131 et 1Ô7.
6tt MOBILIER CIVIL ET RELIGIEUX.
Galla Placidia , princesse grecque , mère et tutrice de Yalentinien III , après avoir fait construire à Ravenne l'église Saint-Jean-Baptiste au commencement du cinquième siècle, fit élever au-dessus de l'autel un ciborium porté par des colonnes d'argent, sous lequel pendaient des vases d'or et une colombe de ce métal 1 . Jean-Baptiste Thiers a cité dans ses Dissertations ecclésiastiques 1 un grand nombre d'exemples de colombes suspendues. Dans les temps moins anciens, la colombe, posée sur un plateau et souvent entourée de rideaux, était su>pendue au-dessus de l'autel par une tige; une chaîne coulant dans une poulie servait à monter et à descendre ce tal>ernacle mobile î). Il reste encore dans les Musées et dans les collections un assez grand nombre de ces colombes, surtout en émail de Limoges.
Des les premiers temps de l'Eglise, on conservait encore la reserve eucharistique destinée aux malades dans des vases qui recurent le nom de pyxides, de custodes et de ciboires. Nous avons cité la pyxide d'ivoire sculpté de IV- lise Saint-Ambroise de Milan, qui doit remonter au quatrième >iecle. On suspendait souvent les pyxides au-dessus des autels comme les colombes : Du Cange a réuni un grand nombre de textes qui le constatent. On a tait ces vases en ivoire, en matières précieuses, en or, en argent et en cuivre. Ils ont dans tous les temps reçu la plus riche ornementation. L'inven-
(« Spicilegium Bavennutis kistori* . ap. MriUTOftl, Rer. liai, script., t. I, pars *ecunda. p. 571.
Chap. XXIX; Pari*. 1688, p. 190.
1 M. ViOLi.fcT-Lt.-Dic. dans son Dictionnaire du mobilier français, a» mot Tabkrmcle, el dans son Diction d'arch., au mot AiTtL, a reproduit plusieurs eieniple* de ces suspensions.
LA MONSTRANCE
taire du Saint-Siège de 1295, décrit une pyxide d'or enrichie de nielles du poids d'un marc trois onces, deux de jaspe et une d'ivoire montées en argent {,). Les plus communes aujourd'hui sont celles en cuivre émaillé de Limoges. Les pyxides ou custodes ont ordinairement la forme cylindrique et sont fermées par un couvercle. Le ciboire, d'une dimension plus grande que la pyxide, reçut ordinairement la forme globulaire et était élevé sur un pied. Le ciboire d'Alpais, en émail de Limoges, qui appartient au Louvre, est un des plus curieux de ceux qui ont été conservés.
La monstrance, dont le nom a été remplacé par celui d'ostensoir, était destinée à mettre en évidence la sainte hostie quand on l'exposait à l'adoration des fidèles. C'est le plus moderne des instruments du culte. La fête du Saint-Sacrement n'a été instituée, en effet, qu'à la fin du douzième siècle , et comme dans l'origine l'hostie était portée dans un ciboire fermé , il n'est pas probable que les monstrances remontent au delà du quatorzième siècle. Elles' ont été exécutées le plus souvent en matières précieuses , mais la forme a beaucoup varié. La plus ordinaire est celle d'un tube de cristal porté sur un pied et encadré dans des ornements empruntés à l'architecture ogivale. Quelquefois le cristal était porté par une figure de ronde bosse à laquelle d'autres figures faisaient cortège. Nous avons cité plusieurs monstrances de ce genre dans notre historique de l'orfèvrerie. Nous citerons encore celle qui est décrite dans l'inventaire de la Sainte-Chapelle du Palais, daté de 1340, parce qu'elle doit être une des plus anciennes : « Deux anges
(0 Invent, de omn. reb. inv. in thes. Sedis Apost., f"* 86 à 88. TOMB it. 82
» d'argent avec un petit vase en façon de philactère pour » porter en procession le corps du Christ (l) ». On en faisait encore en forme de croix. En voici un exemple : « Une » croix de culsidoine, garnve d'argent doré; au milieu » ung cristal pour mectre Corpus Dotnini , ouvré aux » costés de tabernacles, ou il y a cinq images de sains et » saintes d'argent blanc... * » . L'usage dans les ostensoirs de la figure d'un soleil ravonnant pour renfermer l'hostie ne remonte qu'au seizième siècle. Le plus ancien monument de ce genre que nous puissions citer est celui qui appartient au trésor du Dome d'Aix-la-Chapelle, et que l'on regarde comme un don de Charles-Quint (,).
§ iv.
US CBOII.
Il est constant que dès l'origine de l'Église les chrétiens professèrent pour la croix une profonde vénération. Ils ont pu en retracer alors l'image sur les tombeaux; mais on ne saurait dire à quelle époque ils commencèrent à en faire une reproduction matérielle , une reproduction sculptée. Il est probable que les croix pectorales, signes religieux que l'on pouvait facilement dérober aux recherches de la persécution , ont dû précéder les grandes croix que les prêtres tenaient à la main et offraient à l'adoration des fidèles. Aucun monument de date certaine ne présente celles-ci avant le cinquième
(') Ms., Archires de l'Empire, J. 135, n° 14.
(2) Invent, de Charles le Téméraire, publié par M. DE Labohde, Les Ducs de Bourgogne, t. II, p. 6.
(3) La reproduction en est donnée dan» le* Mélanges d'archéologie ,
u i, p. m, pi. xviii.
LES CROIX. 651 siècle. Les deux croix d'or qui sont mentionnées dans le Liber pontijicalis comme uyant été données par Constantin ne sont pas en effet des croix portatives , mais des croix de haut relief appliquées sur les sarcophages de bronze de saint Pierre et de saint Paul (,). Le texte le plus ancien qui fasse mention d'une croix sculptée serait postérieur à Tannée 362. Saint Zénon, de Vérone, qui monta en cette année sur le siège épiscopal de cette ville, atteste, dans les écrits qu'il a laissés, avoir placé une croix en forme de tau sur le faîte d'une église qu'il avait bâtie {iK Dès le commencement du cinquième siècle , les croix portatives devaient être en usage. Dans les mosaïques de la chapelle des saints Gelse et Nazaire, bâtie vers 440 par Galla Placidia ,3), on voit le Christ portant une croix fixée au haut d'une hampe; ce qui indique suffisamment l'usage de monuments de ce ftenre. Pour le sixième siècle, il ne peut y avoir aucun doute. Une grande croix d'or s'élevait au-dessus du globe qui surmontait le ciborium dans l'église Sainte- Sophie (4), et l'évêque saint Maximianus tient une croix à la main , dans l'une des grandes mosaïques de l'abside de la basilique de Saint-Vital , à Ravenne Dès le sixième siècle, on avait représenté en peinture le Christ sur la croix; mais les images sculptées, de ronde bosse, les crucifix, n'ont point été usités avant le neuvième siècle. La première mention qui en soit
faite dans le Liber pontificalis se trouve dans la vie de (») In S. SUvestro, t. I, p. 92 et 95.
t2) S. Zemomi.h iii-'. Vkron. Sermonet, lib. I, tract. 1%, n° 3. (3| Voyez-en la description p. 174 de ce volume. *) On en trouvera la description t. II, p. 14. \s> Elle* sont décrites dans ce volume p. 197.
wl MOBILIER CIVIL ET RELIGIEUX.
Léon IN 1 • Le crucifix ne fut placé sur les autels que beaucoup plus tard. On n'en trouve aucune mention ni dans |e> Ordres romains antérieurs au dixième siècle, ni dans \e Liber pontificalis , ni dans les auteurs qui ont traité des offices divins avant le onzième siècle Antérieurement à cette époque, les seules croix qu'on pût voir au-dessus oY l'autel étaient celles qui surmontaient les cihorium et relies qui étaient attachées aux couronnes d'or qu'on suspendait souvent au-dessous.
Sous le rapport de la forme, on reconnaît plusieurs sortes de croix : 1° Celle en forme de X , appelée decussata ou croix de saint André; 2° celle en forme de T, dite commissa ou paticula : le trésor de l'église de Monza conserve un petit médaillon ovale où le Christ est représenté sur une croix en forme de tau : c'est un ouvrage hyzantin antérieur au septième siècle; 3° celle à quatre branches égales, qui est fort ancienne; 4° celle dont la branche inférieure est plus longue que les trois autres, et qu'on nomme immissa : cette forme est la plus ordinaire ; et 5° celle à double traverse , qui est essentiellement grecque 5). Quant à la destination, on reconnaît aussi plusieurs sortes de croix : les croix d'autel, qui sont fixées sur un pied ; les croix de processions ou stationnais qu'on attache au haut d'une hampe; les croix pectorales, que l'on porte au cou, et les croix reliquaires, (pii sont destinées à renfermer des restes sacrés. Dès que les croix devinrent usuelles , elles furent exécutées avec les matières les plus précieuses et enrichies de pierres
(») Voyez tome III, p. Î3, et t. II, p. 13$.
(2) J. R. Thiers, Dissertations ecclésiastiques, chap. XVIII, p. 159. (*) Voyei tome II, p. 117.
LES COUVERTURES DES LIVRES SAINTS. 653 fines. Nous en avons cité un très-grand nombre des différentes sortes en traitant de l'orfèvrerie et de l'émaillerie ; nous n'avons pas à fournir de nouvelles descriptions.
LES COUVERTURES DES LIVRES MTURCIQUBS
L'art chrétien a déployé le plus grand luxe sur la couverture des livres liturgiques, et surtout des évangéliaires et des missels. L'ivoire, les métaux précieux et les pierres fines ont été employés à l'ornementation de ces livres. Quelquefois l'évangéliaire était renfermé dans une boite qui n'était pas moins ornée que les reliures. Parmi les choses précieuses que Ilildebert avait rapportées de Narbonne après avoir vaincu le roi des Visigoths Amnlarik, figuraient vingt boites d'or enrichies de pierreries, destinées à renfermer le livre des Évangiles (,). Les deux tablettes d'ivoire des diptyques consulaires servirent dès l'origine de l'exercice public du culte à couvrir les livres saints. Mais des feuilles d'ivoire furent aussi fort anciennement sculptées avec cette destination spéciale. Les belles plaques byzantines que reproduisent nos planches V et VI, et qu'on doit attribuer au sixième siècle, ont dû être exécutées tout exprès pour décorer des évangéliaires. La couverture d'or que conserve la basilique de Monza, dont nous avons donné l'un des côtés dans notre planche XXXIII, et qui appartient également à l'art byzantin , est le plus ancien monument complet de ce genre.
Nous avons cité un très-grand nombre de couvertures
(') Grecorius Ti r., Hist. Franc, lib. III, cap. *,
de livres des différentes époques du Moyen âge, et nom en avons fait reproduire plusieurs dans nos planches l, V, VI, VII, VIII, XXVI, XXXIII, XXXIV, XXXVIII, CII et CIII. Ces beaux exemples valent mieux qu'un plus long discours.
§ VI
LES PUPITRES ET LES LCTBIUS
On donne plus spécialement le nom de pupitre a un meuble léger et facilement transportable que l'on plaçait sur le jubé ou à l'entrée du chœur pour lire l'épitre et l'évangile, et le nom de lutrin à un meuble de bois ou de métal disposé pour recevoir un ou plusieurs livres, et qui était placé au milieu du chœur des églises, a l'usage des chantres. Les écrivains qui se sont occupes de matières ecclésiastiques et les archéologues ne parlent que de ces deux sortes de pupitres. Ouant à celui qu'on place aujourd'hui sur l'autel pour porter le missel, ils n'en disent mot, en sorte qu'on peut supposer qu'il n'en existait pas au Moyen âge, ou tout au moins que ce meuble était de la plus grande simplicité, puisqu'on n'en trouve aucune mention ni dans l'énumération des dons faits aux églises, ni dans les anciens inventaires. Guillaume Durand , dans son Ralional des divins offices. publié en 1284, dit en décrivant les cérémonies de la messe, et avant de traiter du Kyrie, eleison : a Le prêtre » assistant met le missel sur un coussin moelleux'1 .* H semble bien résulter de ce passage qu'on ne mettait pas de pupitre sur l'autel au treizième siècle. Cependant
') Ralional ou Manuel des divins offices, livre IV, ch. Kl, n° 9. traduction de M. Barthélémy; Paris, 1854, t. Il, p. "3.
LES PUPITRES ET LES LUTRINS
nous trouvons un pupitre d'autel parfaitement décrit dans l'inventaire du Saint-Siège de 1295 : « Un pupitre, » lectorile, d'argent doré, avec diverses pierres de verre, » pour tenir le livre sur l'autel , du poids de 9 marcs » 6 onces (,). » Ce serait donc le Pape qui aurait commencé à se servir d'un pupitre pour porter le missel.
Quant aux pupitres portatifs pour lire l'épitre et l'évangile, et aux lutrins fixes destinés à porter les livres de chœur et qui recevaient ordinairement le nom d'aigles, ils sont fort anciens. Doublet rapporte qu'au milieu de la première partie du chœur de l'église de l'abbaye de Saint-Denis, « était posée l'aigle, ou poul- » pitre, de cuivre, enrichie des quatre évangélistes et » autres figures, donnée par le roy Dagobert, provenant » de l'église de Sainct-Hylaire de Poictiers. » Suger l'avait fait dorer (2). Nous avons déjà parlé d'un pupitre très-ancien, antiquum , décoré de sculptures en ivoire et d'animaux de cuivre que Suger avait fait réparer pour y poser le saint Évangile pendant qu'on en faisait la lecture Il provenait sans doute de l'époque de Charlemagne. Le Liber pontificalis nous apprend aussi que Léon III avait donné à la basilique de Saint-Pierre «un pupitre, lectorium , d'argent décoré, d'une très- » grande dimension, pesant 154 livres». Deux grands candélabres d'argent étaient établis devant ce pupitre, que le Pape avait destiné à la lecture des livres saints les dimanches et les jours de fête (4). Nous trouvons
(M Invent, de omn. rébus inv. in thes. Sedis Apost., f° 40. <?> Histoire de l'abb. de Saint-Denis; Pari», 1621, p. 286 et 245. O SDOBKII Liber de reb. in ad min. sua gestis , ap. Dluhesmk, Hist. franc, script., t. IV, p. 348.
{«) Liber pontijicaiis , t. II, p. 281.
,ir e neuvième siècle une autre mention d'un pupitre L 'er j'ontifiealià : Le saint : ij.r Léon IV, ;ij>rev M p*^a<je de Saint-Pierre par les Sarrasins, en fit exécuter un d'argent, au sommet duquel brillait une téte i* bon gravée en intailles
A partir du onzième siècle et durant tout le Moven À-:e. la partie inférieure du lutrin était ordinairement surmontée d'un aigle dont les ailes étendues portaient une tablette où l'on posait les livres. Les anciens lutrins M>nt très-rares. Il en existe un dans l'église Saint-Svniphorien , à Nuits, qui date du milieu du quinzième siècle
VII
LES CHANDELIERS l'tCTU ET LES LAMPADAIRES CS1TES DA5S LES ECLISEJ.
Nous n'avons pas à établir ici que dès les premiers temps de l'Église il a été fait un grand emploi des lumières dans les cérémonies religieuses et dans l'intérieur des temples; les écrivains qui ont traité des matières ecclésiastiques l'ont parfaitement prouvé. Nous ne nous occuperons même que très-succinctement des instruments destinés à porter les lumières, parce que le , sujet a été récemment traité par un archéologue qui avait toute autorité pour en parler 3), et que nous avons déjà nous-méme fourni, dans le cours de notre travail, des renseignements sur les divers lampadaires des
(0 Liber pontificalis, t. III, p. 138.
(2) M. Viollet-le-Doc en a donné la reproduction dans son Dict. du mobilier; Paris, 1858, p. 157.
(3) Le R. F. Ch. Cahier, Couronne de lumière d'Aix-la-Chapelle, dans les Mélanges d'archéol., t. III, p. 1.
CHANDELIERS D'AUTEL ET LAMPADAIRES
églises et cité une foule de monuments des différents siècles du Moyen âge et de l'époque de lu Renaissance.
J. B. Thiers a démontré dans ses Dissertations ecclésiastiques qu'on n'avait pas mis de chandeliers sur les autels avant le dixième siècle. Il aurait dû fixer peut-être une époque plus rapprochée, car le Manuel des offices de Guillaume Durand, publié à la fin du treizième, parait établir que de son temps on n'en faisait pas encore usage. On lit, en effet, dans le chapitre où il traite de l'arrivée du pontife à l'autel , que « les cierges » qui avaient marché devant sont mis de côté;... les » acolytes tiennent à la main les chandeliers jusqu'au » commencement du Kyrie, eleison;... quand le Kyrie » est commencé, les acolytes mettent quelquefois les » chandeliers sur le pavé. » Ce ne fut qu'au quatorzième siècle, suivant toute apparence, qu'on fit usage de chandeliers à demeure fixe sur les autels. Aussi les chandeliers portatifs sont-ils assez rarement relatés dans les auteurs et dans les chartes antérieurement à cette époque. Mais dès les premiers siècles on allumait des lampes et des bougies devant les autels et devant les reliques des saints, et les églises étaient illuminées pendant le jour comme pendant la nuit par une quantité de lampadaires dont les formes ont été les plus diverses. Nous avons déjà fait connaître les lustres, les phares, les candélabres, les chandeliers et les couronnes de lumière qui servaient à l'éclairage des églises au Moyen âge. Nous prions le lecteur de se reporter à ce que nous en avons dit en traitant de l'orfèvrerie ,}.
(»> Voyez tome I, p. 397 et 398; t. II, p. 133, 134, 158, 185, 211, 228, 272, 503, et à In table des matières.
LA CLOCHE TT E
L'usage de la clochette, que l'on fait tinter à certains moments de la messe, n'est pas fort ancien. Il fut institué, suivant les uns, par le cardinal Guido, en 1194, suivant les autres, par le pape Grégoire IX (122771241); mais il parait que ce pontife n'a fait que confirmer l'institution. Les clochettes ont participé à la riche ornementation dont on s'est plu à revêtir les instruments du culte. La plus ancienne qui soit connue est celle qui a été trouvée à Keims, et que M. Didron a rendue populaire en la faisant mouler et répandre dans le commerce Il en a publié une très-bonne reproduction 1 1). Nous avons cité une clochette d'or , du trésor de Charles V.
§ ix.
LA PAIX
Le baiser de paix, recommandé par saint Paul, avait été donné par l'accolade fraternelle depuis les premiers temps de l'Église jusque vers le milieu du treizième siècle, qu'on lui substitua, par des motifs de décence, l'usage de l'osculatorium ou instrument de paix. Le prêtre célébrant la messe le baise d'abord ; il est ensuite baisé par les ministres servant à l'autel, par le clergé et souvent par les assistants. La forme de cet objet n'ayant pas été déterminée par des règles liturgiques, les artistes ont pu donner carrière à leur imagination dans son exécution. Il se présente ordinairement sous la forme
(') Annales arch., t. I, p. 459, et t. XIX, p. 99.
LE BÉNITIER
d'un petit tableau qui reproduit des figures saintes ou un j.ujet religieux. Il a été fait en or, en argent, en matières précieuses et en émail. Nous avons cité un certain nombre de paix, en traitant de l'orfèvrerie. Les plus remarquables sont celles d'Antonio del Pollaiuolo et de Maso Finiguerra, conservées toutes deux dans le Musée des Offices à Florence ; celle de Francia , qui est au Musée de Bologne; celle de l'église d'Arezzo, de la seconde moitié du quinzième siècle, et ce|le qui est attribuée à Caradosso et que conserve la cathédrale de Milan La Sainte-Chapelle du Palais à. Paris possédait avant 1792 une paix qui ne le cédait en rien , sous le rapport de la richesse du moins, aux paix italiennes (pie nous venons de citer. Elle était entièrement d'or; un camée sur lequel était gravé le Christ en croix , entre la Vierge et saint Jean , reposait sur un soleil que soutenaient trois anges de ronde bosse. Cette paix, qui est décrite dans l'inventaire de 1573***, devait être un ouvrage du seizième siècle, car elle ne figure pas dans celui de 1480.
LE BKMTIKR.
Dans les premiers siècles du Moyen âge, il y avait auprès des églises des fontaines ou les fidèles se lavaient les mains et le visage avant d'entrer. Les eaux de ces fontaines avaient reçu la bénédiction du prêtre. Il n'y avait pas alors de bénitier portatif. Mais l'usage doit en remonter tout au moins au huitième siècle, puisque
P Voy« tome II, p. 470, 473, 475, 503 et 513.
t2) 11 a été publié par M. Doi kt d'Arcq, Revue arch., t. V, p. 188.
Charlcmagne, dans un de ses Gapîtulaires, ordonnait am curés de faire l'aspersion sur les fidèles avant la messe du dimanche. Les bénitiers reçurent au Moyen à{;e les noms de vas ad aquam benedictam , de urcei et d'eaubenoitier. Ils ont été souvent exécutés en matières précieuses et très-richement décorés. Le cul-de-lampe de ce chapitre reproduit le bénitier d'ivoire d'Aix-la-Chapelle, qui est enrichi de cercles d'or gemmés^. Nous l'avons déjà cité (tome I, page 221), en l'attribuant a l'époque carolingienne ; mais nous devons peut-être nous rectifier sur ce point; les soldats qu'on voit dans l'étage inférieur de l'ornementation portent la jaque de maille, et si l'on admet que ce genre d'armure na point été en usage avant le onzième siècle, il faudrait reporter ce joli monument au temps de la renaissance <pii se produisit sous les Othon, par l'influence des artistes grecs. Nous avons cité également un autre bénitier d'ivoire sculpté que conserve la cathédrale de Milan (tome I, page 223). Quant aux bénitiers en métaux précieux, ils ont disparu, mais on en rencontre de nombreuses mentions dans les vieux titres. La plus ancienne que nous ayons trouvée est dans la Vie de Guillaume, évêque d'Auxerre (1167-{-l 1 8 1 ) , qui donna à son église, à son retour du concile de Latran, « unum urseum argen- « teum , vin marcharum , ad reponendam aquam bene- »dictam(4)». On lit dans l'inventaire du Saint-$ié{p de 1205 : « Unum vas de argento ad aquam benetlic- » tam , cum aspersorio de argento , cum scutis ad arma
(') M. Ditlron a fait dessiner le monument et en a publié U grarorr aver une description dans le» Annales arch., t. XIX, p. 79 et 103. <2) Hisi. episc. Autissiod., ap. Labbk, Aova bibl.y t. 1, p. 477.
XI
LES UTELS D'OR ET U» PtRKMENT*.
Dès que l'Église put exercer son culte au grand jour, les fidèles s'empressèrent de revêtir d'une riche ornementation l'autel sur lequel se célébraient les saints mystères. Quelquefois on l'enveloppait entièrement de métaux précieux, mais le plus souvent le devant était seul rerouvert d'une table de métal, d'ivoire ou de bois sculptés, ou bien encore formée d'une riche étoffe. Cette table a reçu les noms de frontale, de pallium, de tabula al tari s, de paliotto et de parement. Dans l'Église grecque, on ne se servait pas de parement ; les autels, portés par des colonnes, restaient à jour en dessous :,J : mais les Grecs ont fait des autels entièrement d'or. Pulchérie, fille d'Arcadius, avait donné un autel d'or à la première église Sainte- Sophie, bâtie par Constantin ; Justinien avait élevé un autel d'or émaillé, porté par des colonnes d'or, dans l'église Sainte-Sophie qu'il construisit , et dans celle des Saints- Apôtres, et Basile le Macédonien orna également d'un autel d'or émaillé la nouvelle basilique qu'il fit édifier (t).
(') Inv. de omit, rebut inv. in thés. Sedis Apost., P> 58. <*> Ms., Bibl. Irapér., n» 8356, * 34.
(3) E'JyoÂÔYtov sive Ritnule Grœcoru/n , interpretatione Jacom Goah ; Lut. Par., 1647, p. 617.
{*! Voy.-z tome I, p. 57, et t. Il, p. 7 et 14.
Les autels d'or et d'argent ne manquèrent pas non plus en Occident. Avant de quitter Rome , Constantin fit entièrement revêtir d'or et d'argent l'autel de Saint- Pierre; le métal pesait 350 livres et était enrichi demeraudes, d'hyacinthes et de perles au nombre de 400. Il éleva aussi sept autels d'argent dans la basilique qui portait son nom, et un autel du même métal dans le mausolée de sa mère Hélène Le grand autel de la basilique de Saint- Pierre fut renouvelé à la fin du huitième siècle : il était entièrement d'or et d'argent, et décoré de bas-reliefs; le pape Adrien l" (~ 795 y avait employé 597 livres d'or. Son successeur, Léon 111. fit élever dans cette église plusieurs autels d'argent enrichis de bas-reliefs et de peintures en émail. Pascal I" et Grégoire IV firent également exécuter dans les égli** de Home des autels revêtus de bas-reliefs d'argent. Le neuvième siècle nous a laissé un magnifique spécimen de ces autels d'or et d'argent dans celui de la basilique de Saint-Ambroise de Milan, qui subsiste encore aujourd'hui, et dont nous avons donné la description * . Nou? pouvons joindre à cet autel ceux de Pistoia et du Baptistère de SainUJean , chefs-d'œuvre des orfèvres à l'époque de la Renaissance en Italie^. Pour la France, nous avions à l'abbaye de Saint -Denis le grand autel dont Suger avait complété le revêtement par des plaque? d'or historiées (4\ Quant aux parements d'or et d'argent offrant des bas- reliefs et enrichis de pierres précieuse?
M Liber fHtntijicalh, t. I, p. 93, 85 et 101. W Liber pontijicalis, t. II, p. 226, 232, 278 , 340 rt 343; t. III p. 13. — Voyez notre tome II, p. 127 et suiv., et 137. P) Voyez t. II, p. 429 et suiv., 477 et suiv. (*) Voyez t. II, p. 263.
NAPPES D'AUTEL
nous en avons cité un grand nombre appartenant aux différents siècles du Moyen âge, en traitant de l'orfèvrerie, et nous aurions pu en signaler davantage; raj>pelons seulement, parmi ceux qui subsistent encore, la Pala d'oro de Venise convertie en retable, le parement de Nàle au Musée de Cluny, celui d'Aix-la-Chapelle et celui du grand autel du Dôme de Monza(,).
i XII.
NAPPKS d'aîîTKI,
Les trois nappes dont on recouvre les autels ne peuvent être fuites depuis plusieurs siècles qu'en toile de chanvre ou de lin; mais dans les anciens temps, le dessus de l'autel participait à la riche ornementation du contour et était couvert d'une étoffe précieuse, souvent brodée ou enrichie de pierres fines. On trouve souvent ces couvertures d'autel relatées dans les auteurs du Moyen âge. Parmi les objets compris dans le testament de l'abbé Aridius, que Grégoire de Tours nous a fait connaître, figure une palla pour l'autel de Saint-Uilaire, palla super altario, enrichie d'or et de perles {*\ Le Liber pontijicalis en fournit un grand nombre d'exemples. Ainsi le pape Zacharie (■}■ 752) fit faire pour couvrir l'autel de Saint- Pierre une étoffe tissue d'or, ornée de pierres précieuses, fecit vestem sub altare beati Pétri ex auro tcxtam, où l'on voyait la Nativité du Christ. Adrien I" et Léon III gratifièrent presque toutes les églises de Home de ces vestes super altare, que les auteurs
0) Voyez t. III, p. 396, et i. II, p. 191, 195 cl 425. ,2) Libri miraculorum , Lui. Par., 1699, col. 523.
»~ H 'A LIEE <2TZL ET
ut M. -rut â* ce* pape» de?â£ne»Ê jim». par exemple : * Une - -tui&t -i ;c par enrk Lie de £*sun*s. ou l'Assomption de u K-r* <îe D*eu est rvprori . une étoffe de stuuracin
• jorôe* -ie pourpre; une etiioe ô» **e avec les sujets de
• ii p3tte*>n et de la fce>urr*rti>:« .iiitfcates en or trait, t vfMinm fhrvv* rlavam haLeiitem h^i -ruim 1 . » Au
ju^erue siècle, Robert Guîacard o&rait a k'e^lise du H nt-Cassin une nappe d'autrl. oxpertorium altarîs, de soie enrichie de perles et denuux : . Sous pourrions Fournir de» exemples jusqu'au quatorzième siècle. Ainsi on lit dans l'inventaire de Sotre-Dame de Paris . de 143 1 , sous le titre de nappes a j>arer ; * Lue nape parée ou- » quel parement est la vie de monsieur saint Lovs; —
• une paule de soie blanche royee der... laquelle sert » au {jrand autel par manière de nape a la parer aux » Testes solempnelles 3 > * . Il ne peut être la question de devants d'autels, car l'article qui suit est précisément intitulé : « Parement d'autel a mettre au-devant des » tables du {jrant autel » . Ces nappes pouvaient avoir été faites à la fin du treizième siècle.
XIII
lks couftoassi d"o«.
Les couronnes d'or enrichies de pierres précieuses ont été l'un des plus riches ornements dont les autels Furent parés. Des croix d'or gemmé y étaient atla-
(') Liber pontificalis, t. Il , p. 75, 197 et 239. Sur le ehrysoclavuni, voyez page 335 de ce torne.
Léo Osr., Chron. S. mon. Casin.; Lut. Par., 1668, p. 4<MK l') Mr., Archives de l'Emp., L. 509 p. 18 et 20.
LES COURONNES D'OR
chées. Les souverains consacraient quelquefois à Dieu la couronne dont leur téte était ornée; mais le plus souvent les couronnes des autels avaient été spécialement fuites avec la destination d'offrande. Elles étaient fixées ù la voûte du ciborium et pendaient avec les croix au-dessus des autels. C'est Constantin qui en avait introduit l'usage. Avant de quitter Rome, il donna à la basilique Constantinienne quatre couronnes d'or pur pesant quinze livres; elles étaient suspendues avec une lampe d'or au-dessus de l'autel Cet usage fut sans doute par lui porté à Constantinople. Nicétus prétend que la propre couronne de ce prince étuit placée audessus de l'autel de Sainte-Sophie en 1185, et qu'elle servit à couronner Isaac l'Ange Ce qui est certain , c'est que Sophie, veuve de Justin II, et Constantine, épouse de l'empereur Maurice ( 582 f 602 ) , ayant offert une précieuse couronne ù ce prince, il la fit suspendre au-dessus de la sainte table dans le temple de Sainte-Sophie [iK Des exemples semblables sont fréquents en Orient (t). Le trésor de Saint-Marc à Venise conserve une superbe couronne d'or bvzantine , que nous avons décrite tome II, page 79. Kn Occident, l'usage des couronnes d'or étuit général. Le Liber pontificalis en mentionne un grand nombre données aux enlises de Home. Nous en avons également cité plusieurs qui ont été exécutées tant en France qu'en Allemagne < jurant le cours du Moyen âge. Nous offrons à nos lec-
(') Liber pontificaliS) t. I, p. 85.
C2) >'icet.« Chômât* Hisloria, lib. Il, $ 2; Bonna», 1835, p. 449. (•*) Client:*! Compend. hist.; BoQfUB , t. I, p. 701. < .*) Voye* noire tome II, p. 4d et 49.
tOMK i\. 84
teurs la reproduction de deux de ces couronnes d'autel dans le cul-de-lampe du chapitre V de l'Orfèvrerie 't. I, p. 515 et dan* la planche XXXII de notre Album.
g XIV.
LE> » t" T E L < POftTtTir*.
L'usage des autels portatifs n'est ju*s antérieur au septième siècle. Le plus ancien que l'on puisse citer est celui dont se servait dans ses voyages saint Vulfram, évéque de Sens ' . Le vénérable Bede, au huitième siècle, parle dans ses écrits des autels portatifs. Hincmar, archevêque de Heims (7 882), en permet l'emploi dans ses capitulaires , et depuis cette époque l'usage en est fréquemment constaté dans les auteurs. Ils reçoivent les noms de altaria portatilia, gestatoria, tabula? itinerarîa?. L'inventaire du trésor du Saint-Siège en contient plusieurs sous le titre de altaria viatica : a l'num altare « viaticum de diaspro viridi et rubeo guarnitum de » argento laborato ad nigellum 2 . « Ces instruments se composent ordinairement d'une table de marbre ou de pierre dure enchâssée dans une pièce de bois qui est renfermée dans une enveloppe de métal laissant la pierre à découvert. Des reliques étaient disposées sons la pierre et souvent dans de petites cavités couvertes de cristal. Le métal a reçu une riche ornementation de ciselure, de gravure, de niellure, d'émaillerie , et est souvent rehaussé de pierres précieuses. La collection
') Aria SS. ord. S. Henedirti , sert. 3, p. t. (2) Invent, de omit, rebut im>. in thés. Sedis Apott., f" 82.
LES AUTELS PORTATIFS
Debruge ,; possédait un autel portatif très-curieux que M. Viollet-le-Duc a reproduit dans son Dictionnaire du Mobilier français; il appartenait à un abbé de Scheida , diocèse de Cologne, au milieu du treizième siècle. L église du village de Conques conserve deux autels portatifs du onzième et du douzième siècle; le plus beau des deux , qui est d'albâtre oriental avec une bordure enrichie d'émaux sur or et de pierreries, a été reproduit par M. Darcel avec une excellente description * . Le docteur Rock en possède un qui a été publié clans les Annales archéologiques W.
En Allemagne, au onzième et au douzième siècle, les autels portatifs reçurent une forme différente. La table de marbre et son encadrement formèrent le dessus d'un petit coffret auquel on donna la forme d'un autel. Il pouvait renfermer des reliques d'un assez gros volume. Notre planche C VIII donne la reproduction d'un autel portatif de ce genre. Nous en avons cité d'autres en traitant de l'émaillerie
g XV.
LK.H CIUSSK.S KT LES RELIQUAIRE
Les corps des saints furent originairement placés sous les autels. Dans les grandes basiliques, comme à Saint- Pierre de Rome, un souterrain bâti au-dessous renfermait un sarcophage qui recevait le corps du saint
(') M. J ri.£s Labarte, Detcript. de la coll. Debrwjc , n° 1V77. Cet au tel appariirnt aujourd'hui à M. Scllîèrea.
(2) Trésor de l'éylise de Conques; Paris, 1861.
(*) Tome XII, p. 113.
(*; Voyez t. III, p. WîJ ei 458.
patron de l'église. Il parait que dès l'époque carolingienne les corps des saints furent exhumés et placés dans des coffres auxquels on donna le nom de capsa et de arca. Les incursions des Normands contribuèrent à répandre cet usage. Les moines n'avaient garde d'abandonner les restes des saints protecteurs de leur abbaye à la fureur des Barbares; ils les plaçaient donc dans des coffres de bois facilement transportables, et fuyaient en emportant leur plus cher trésor. Lorsque le pays était pacifié, les moines, après avoir relevé leur monastère, donnaient aux ossements de leurs saints patrons une tombe riche et brillante qu'ils élevaient en arrière de l'autel ou dans un lieu vénéré de l'église. Plusieurs de ces chasses gardèrent une dimension suffisante pour contenir un corps entier; mais comme les restes des saints ne présentaient le plus ordinairement que des ossements séparés, on fit des chasses plus petites qui avaient cependant la forme d'un cercueil. Cette forme fut conservée exclusivement jusque vers le milieu du douzième siècle et continua longtemps après à être en usage. Nous avons cité un très-grand nombre de châsses en forme de tombes dans notre historique de l'orfèvrerie. Celles de saint Servais et de saint Éribert, et surtout celle de Charlemagne, que reproduit notre planche XLVII, peuvent être regardées comme les plus belles' Vers le milieu du douzième siècle, on commença à modifier la forme de la châsse en ajoutant aux extrémités des pignons , et on en arriva à lui donner la figure d'une chapelle et même celle d'une église. La
C» Voyez t. II, p. 230, 231 et 283.
LES CHASSES ET LES RELIQUAIRES
châsse des Rois mages à Cologne, celle de Notre-Dame à Aix-la-Chapelle et celle de saint Taurin d'Évreux peuvent être considérées comme les plus beaux monuments de ce genre qui soient parvenus jusqu'à nous(,).
Le reliquaire est un meuble dans lequel on renferme un fragment et souvent une parcelle soit du corps d'un suint, soit d'un objet sanctifié. Il diffère donc de la châsse, qui est un cercueil, ou qui en est tout au moins la représentation. Les formes, les dimensions et les matières les plus diverses ont été employées dans les reliquaires. Les métaux précieux ont souvent servi à leur exécution, mais on en fit également en cuivre, en ivoire, en bois et en cristal. En Orient, les reliquaires étaient le plus ordinairement des coffrets, des boites et des croix. Les parcelles de la vraie croix qui furent apportées en Occident étaient toujours renfermées dans des croix d'or qui depuis le neuvième siècle se présentent avec une double traverse. Le Liber pontificalis en offre des exemples qui remontent fort loin. Le pape saint Hilaire (461 f 468) a fit dans l'oratoire Sainte-Croix « une confession où il déposa du bois de la croix du
• Seigneur dans une croix d'or gemmé » . Le pape Symmaque (498 f 514) fit également une croix d'or, du poids de dix livres, enrichie de pierres précieuses, dans laquelle il renferma du bois de la vraie croix (i\ En Occident, les reliquaires reçurent toutes sortes de formes. Nous en avons fourni de nombreux exemples en traitant de la sculpture en ivoire et de l'orfèvrerie.
• <•) Voyez- en la description t. Il, p. Î33, 287 et 307. P) Liber pontificalis , t. I, p. 155 et i76.
S xvi.
LES DIPTYQUES ET LES RETABLES
Los diptyques et les retables ont fuit partie do la décoration do l'autel. Ils ont été le plus ordinairement exécutés on ivoire et on bois; on on a fait aussi en argent.
Nous avons déjà traité ce sujet, et nous prions le lecteur de se reporter à notre tome I", pages "205, 237 et 308. Nous avons aussi donné dans notre tome II la description dos plus beaux retables d'orfèvrerie qui soient parvenus jusqu'à nous.
CHAPITKK 11.
MKL'RLES A L'USAGE DE L.' HABITATION
De tous les monuments de la vie privée à l'époque du Moyen âge, les meubles à l'usage de l'habitation sont les plus rares; à peine si quelques-uns ont survécu. C'est seulement dans les miniatures des manuscrits et dans quelques bus-reliefs sculptés qu'on peut prendre une idée de la forme donnée aux meubles jusqu'au quinzième siècle , et de l'ornementation qui leur était propre. Depuis le dixième siècle jusque vers le milieu du quatorzième, les représentations figurées dans les manu* srrits ne sont même que de peu de secours, puisque, durant toute cette période?, les figures et les sujets sont peints ordinairement sur fond d'or ou sur fond de mosaïque. Les meubles se montrent rarement avant que les artistes se soient exercés duns la perspective et aient donné aux fonds de leurs compositions une pro-
fondeur qui permît la figuration des intérieurs. Les textes des anciens auteurs fournissent fort peu de documents. Les vieux inventaires pourraient en donner davantage, mais ils sont extrêmement rares antérieurement au quatorzième siècle. Il faut donc nous contenter de quelques notions imparfaites et de vagues aperçus pour tout le temps qui s'est écoulé depuis le commencement du Moyen âge jusque vers le milieu du quatorzième siècle.
D a s s L*KMFtllB d'omkkt.
Si l'on s'en rapporte aux rares manuscrits grecs et aux monuments de sculpture antérieurs au règne de Justinien, il est à croire que les meubles avaient conservé jusqu'à cette époque les formes de l'antiquité presque sans altération. Ainsi, l'on voit dans l'une des miniatures du Dioscoride de Vienne , que reproduit notre planche LXXVIII , la princesse Juliana Anicia assise sur un siège qui a conservé la forme des chaises curules antiques. On retrouve également ce siège dans les diptyques consulaires du cinquième siècle et des premières années du sixième. Mais la forme des meubles parait avoir changé à l'époque de Justinien , bien que, à partir du règne de ce prince, dans les monuments de la sculpture, les artistes aient continué à puiser leurs inspirations dans les modèles que leur offrait la statuaire antique. La décoration des meubles devient d'une richesse incroyable. Les mosaïques et les manuscrits jusqu'au treizième siècle nous offrent
MEUBLES AD IX" SIÈCLE EN OCCIDENT
souvent des trônes, des sièges, des lits enrichis de dorures et d'incrustations; les brillantes, étoffes qui les revêtent en partie sont elles-mêmes rehaussées de pierreries. Nous avons au surplus déjà signalé, d'après les auteurs, des trônes, des sièges et des lits entièrement d'or et n'haussés de pierres fines, des tables d'or et d'argent et des orgues portatives enrichies de pierreries et d'émaux Mais la forme des meubles s'était singubèrement alourdie; la pureté du goût et la grâce avaient été sacrifiées à la richesse de l'ornementation. On peut juger de la forme du trône impérial au sixième siècle par celle du siège où le Christ est assis dans la grande mosaïque de Sainte-Sophie, qui est reproduite dans notre planche CXVIII. On verra des sièges byzantins plus simples appartenant au sixième ou au septième siècle sur les planches V, VI et LXXIX de notre Album, et un trône du neuvième dans la planche LXXXVI.
ES OCCIDENT JL'SOU'a LA FIS DU S IV* SIECLE.
En Occident, durant l'époque mérovingienne, les formes de l'antiquité romaine paraissent avoir subsisté dans les meubles. Le siège de Dagobert en fournit la preuve (î}. Les miniatures des manuscrits écrits au commencement du règne de Charlemagne peuvent faire encore supposer que les formes romaines auraient été conservées aux meubles durant le règne de ce prince; mais l'influence byzantine qui se fit sentir
0) Voyez tome II, p. 23, 26, 28, 36, 54.
C' Voyez la figure t. I , p. 391, cl la description p. 429.
TOME it
dans les arts ne tarda pas à les faire singulièrement modifier dans leur exécution. Dans l'évangéliaire donné par Louis le Débonnaire à l'abbaye Saint-Médard de Soissons , le Christ et les évangélistes sont représentés assis sur des sièges à dossier drapés à la manière byzantine ; dans la Bible de Charles le Chauve et dans l'évangéliaire de l'empereur Lothaire , on voit les deux souverains sur des trônes à dossiers élevés qui sont également drapés; enfin Charles le Chauve est reproduit assis sur un trône complètement byzantin dans la miniature de son livre de prières, dont notre planche LXXXIX a donné un fac-similé t!>.
A l'époque ogivale, les meubles en bois furent en général d'une grande simplicité jusqu'à la fin du règne de saint Louis. L'ornementation qu'on leur donnait était empruntée à l'architecture. Ces meubles étaient en petit nombre. Dans une habitation seigneuriale au douzième et au treizième siècle, on trouvait des coffres ou bahuts où l'on renfermait les habits, le linge, les objets précieux et l'argent, et qui servaient de bancs et souvent même de tables , des lits, la chaire du seigneur, des bancs à dossier et quelques escabeaux , le buffet qui était mobile et autour duquel on pouvait tourner pour faire le service pendant les repas, et le dressoir en forme d'étagère qu'on garnissait de nappes et sur lequel on rangeait la vaisselle de prix. Les lits étaient entourés d'étoffes, et les gros meubles garnis seulement de coussins et de tapis sarrasinois. Néanmoins, dès la fin du onzième siècle , les progrès qui commencèrent à
(') Sur ce* différents manuscrit*, consulter notre tome III, p. 92 et suivantes.
MEUBLES AU XIII- SIÈCLE EN OCCIDENT
se faire sentir clans les arts du dessin eurent une heureuse influence sur la fabrication du mobilier. Théophile nous apprend, dans sa Diversarum artium schedula, que certains meubles légers , comme les pliants et les escabelles, ceux qu'on ne couvrait pas d'étoffe, et aussi les selles de cheval et les litières à porteur, étaient ornés tout à la fois de peintures et de sculptures; qu'on ne se contentait pas de décorer les parties lisses des meubles sculptés d'une application de couleur, mais qu'on y peignait des figures, des animaux, des feuillages, des ornements de toute sorte?, et que les peintures se faisaient quelquefois sur fond d'or(,). Un chroniqueur contemporain de la première croisade dit aussi que les comtes, les ducs et les seigneurs qui partirent pour la Terre sainte avaient des lits peints en or et en couleur, et enrichis d'argent^ . Vers le milieu du douzième siècle , les sièges , les lits et les autres meubles commencèrent à prendre des formes plus élégantes et plus variées. Les bois façonnés au tour entrèrent généralement alors dans leur composition Au treizième siècle, les ornements sculptés d'un léger relief se mêlent aux bois tournés ,4\ La simplicité qui régnait à l'époque de saint Louis ne permit pas de donner alors une riche ornementation aux meubles à l'usage de l'habitation. Les bûchers qui fabriquaient les bahuts, le meuble domestique le plus usuel du Moyen âge, fai-
0) Divers, artium ichrJula, lib. I, cap. XXII.
t*ï Belli sacri historia > ap. Mabii.lo>, Musœum italiens* , t. I, p. 140.
(3 Bas-relief de la cathédrale de Chartres. — Bihl. de Strasbourg, m*., ttorlus délit iai uni; — \Vii.lkmi>, Mon. Jranç. inéd.t pl. LXXIV et LXXVII.
(*) Portail de la cathédrale d'Amené.
saient encore partie de la corporation des charpentiers lors de la rédaction des ordonnances d'Etienne Boiliaue sur les arts et métiers de Paris; c'est assez dire ce qu'étaient ces meubles qu'on trouvait toujours dans l'intérieur des appartements. Mais la sculpture en bois devint bientôt fort en vogue, et les meubles, dans le dernier tiers du treizième siècle, furent enrichis d'ornements sculptés, remarquables par la délicatesse du travail et la complication des détails. Les huchers étaient alors devenus artistes. On a en effet conservé quelques bahuts ornés non-seulement de décorations empruntées à l'architecture, mais encore de figures, de masques et d'animaux fantastiques en bas-relief, dont le dessin , accentué avec énergie, ne manque pas de correction. On a vu à l'exposition du Musée rétrospectif, en 1865, un bahut en chêne de la fin du treizième siècle ou des premières années du quatorzième, qui peut passer pour l'un des meilleurs spécimens subsistant de ces sortes de meubles (,). Sur la face antérieure, on voit les douze pairs de France sous des arcades ogives géminées : ils sont couverts de leur armure et tous dans une attitude différente; le côté droit représente les quatre fils Aymon à cheval , le coté gauche un sujet érotique que l'on est assez étonné de rencontrer sur un coffre destiné sans doute à l'appartement d'une femme. Le couvercle est décoré de douze quatrefeuilles en bas- relief qui reproduisent des scènes de mœurs. Ce meuble avait été peint; sa ferrure est ciselée et fort belle.
En France, au quatorzième siècle et même dans la
(1) Catalogue du Mince rétrospectif; Pari*, 1865, n° 38fc. Ce bahut appartient à M. A If. Gérante.
MEUBLES AU XIV SIÈCLE EN OCCIDENT
première moitié du quinzième, la principale ornementation des meubles consistait en riches étoffes et en tapisseries. Les lits étaient complètement enveloppés dans de larges draperies flottantes. Le chevet seulement, dans la partie qui s'élevait au-dessus de la tète de la personne couchée , recevait quelques moulures et ornements sculptés; tout le surplus du lit était couvert d'étoffes précieuses tissées ou brodées ; les ciels à lambrequins qui les surmontaient étaient traités de même. Les sièges et les bancs qu'on plaçait dans les chambres se couvraient également d'étoffes et de tapisseries. Les Comptes de l'argenterie du roi Jean, de 1350 à 1355, et l'Inventaire de Charles V, que nous avons souvent cités, offrent la description d'une grande quantité de ces étoffes destinées à la parure des lits et des meubles. Les murs des chambres étaient également tendus de tapisseries ou d'étoffes enrichies de broderies. Nous en avons déjà parlé en traitant des étoffes et des tapisseries. Mais toute cette ricin? ornementation des lits et des meubles n'était pas établie dans les chambres à demeure fixe. Le Koi, les princes et les grands seigneurs avaient pour habitude, quand ils allaient de la ville à la campagne ou de la campagne à lu ville, d'emporter avec eux la partie précieuse de leur mobilier, et jusqu'aux matelas. Aussi trouve-t-on toujours dans les comptes des argentiers un article important pour les coffres. Pour en fournir un exemple, nous citerons cet article du compte d'Étienne de la Fontaine, argentier du roi Jean, intitulé Coffrerie pour le Roy : « Guillaume Le Bon, coffrier, pour » un grand coffre fermant à clef. . . pour mectre et porter » les robes dudit seingneur... Pour 4 malles et 4 bahus,
» baillés et délivrés à Thomas de Chaalons, courtepoin- » tier le Roy, pour charger dedans la courtepointerie et » tapisserie des chambres du Roy et de nosseigneurs, » et porter hors de Paris aux termes de Pasques et de » Toussains, quelle part qu'ils soient (,). »
g III-
OnWEMEMTATIOK DU MEUBLES ES BOIS TAH LA SCULPTURE AU XV ET AI! XVI' SIÈCLE.
On a pu voir, dans l'historique que nous avons tracé de la sculpture en bois, que cette branche de l'art avait pris en France et en Allemagne un immense développement au commencement du quinzième siècle ; l'ornementation des meubles à l'usage de l'habitation se ressentit naturellement du goût qui prédominait : la sculpture fut substituée le plus souvent pour leur décoration à toute autre sorte d'embellissement. Il subsiste encore un certain nombre de meubles du quinzième siècle , et les manuscrits à miniatures de cette époque peuvent suppléer, au surplus , à l'insuffisance des monuments. A partir du quinzième siècle, les miniaturistes abandonnèrent complètement les fonds d'or ou de mosaïque des siècles précédents, pour les remplacer par des paysages et par des intérieurs d une ordonnance profonde; et, conséquents dans leur système, ils placèrent dans les habitations tous les meubles en usage de leur temps, de même qu'ils donnaient à tous les personnages de leurs compositions les costumes contemporains. Ainsi, l'on peut voir dans les manuscrits
(«) M. Doi?et d'Arcq, Comptes de l'argenterie, |». 121.
MEUBLES EN BOIS SCULPTÉ AU XV« ET AU XVI- SIÈCLE
de cette époque la représentation de chambres à coucher et de cabinets de travail , avec tous les meubles qui les garnissent. Ce sont, dans les chambres à coucher : le lit encourtiné, à ciel à gouttières, avec ses riches couvertures; la chaire à côté du lit, le tableau de dévotion ou le petit autel domestique appendu à la muraille , le dressoir et une foule d'autres petits meubles; dans les cabinets de travail : la haute chaire ou faldistoire à dossier élevé, le pupitre tournant, nommé roue, sur lequel on posait les livres, qu'on pouvait ainsi faire passer sous ses yeux et consulter tour à tour sans se déranger, et diverses sortes de pupitres pour écrire.
Les parties sculptées des meubles du quinzième siècle reproduisent presque constamment les dispositions les plus élégantes et les plus compliquées des décorations architecturales de cette époque. Les étoffes ne sont plus employées dans les sièges que sur les parties où elles sont indispensables, comme au dossier et sur le banc; quelquefois un ciel en tapisserie recouvre encore la chaire principale; mais, en général', on laisse le bois aussi à découvert que possible, pour le charger d'ornements sculptés. Les lits mêmes, en conservant les courtines qui les enveloppaient au quatorzième siècle, laissaient voir presque toujours un chevet finement découpé à jour et sculpté avec ces complications de détails et tout à la fois cette élégance qui caractérisent l'ornementation du style ogival flamboyant.
Le goût pour les meubles en bois sculpté s'est maintenu en France pendant toute la durée du seizième siècle. Dès la fin du quinzième, on y avait sculpté des figures et des bas-reliefs au milieu des décorations archi-
tectoniques du style ogival. Au seizième siècle, ces décorations sont abandonnées, les meubles se couvrent de bas-reliefs et même de figures de haut relief et de ronde bosse empreintes de toute la pureté de dessin de cette belle époque. Si des dispositions architecturales servent d'encadrement à ces fines sculptures, elles sont empruntées à l'architecture italienne de la Renaissance. Dans le dernier quart du seizième siècle, la manie de faire du luxe et le désir de déployer une grande magnificence firent tomber les sculpteurs en meubles dans toutes sortes d'exagérations. Les ornements furent prodigués sans mesure; les mascarons , les gaines, les figures hybrides , les arabesques recouvrirent tous les panneaux, et laissèrent à peine un champ pour faire ressortir les détails exagérés de ces compositions.
En traitant de la sculpture en bois(l), nous avons cité un assez grand nombre d'artistes français, flamands et allemands. Il n'est pas douteux que plusieurs d'entre eux n'aient sculpté des meubles lorsque des travaux plus artistiques venaient à leur manquer. Nous devons joindre à ces artistes François L'Heureux, qui est nommé dans les comptes du trésorier « des œuvres et édifices du roi Charles IX » pour 1564-1565, comme ayant reçu une certaine somme pour avoir « taillé eu » bois une grande? armoire de la Royne, enrichie de » masques , festons et autres ornements » . Notre planche CXLVIII reproduit une grande armoire qui doit appartenir à peu près à cette époque et qu'on peut regarder comme un des plus beaux meubles qui aient été faits en ce genre.
(') Voyei tome I , p. 299 et suivante».
MEUBLES EN BOIS SCULPTÉ EN ITALIE AU XV SIÈCLE
Dans la seconde moitié du quatorzième siècle et au quinzième, d'habiles artistes s'étaient livrés, en Italie, à la statuaire en bois(1); d'autres artistes s'appliquèrent à ces époques et au seizième siècle à l'ornementation des meubles. Giuliano da Maiano I 132 f 1490), qui s'est fait un nom dans l'architecture, sculpta, aidé de son frère Benedetto et d'un certain Francesco dit II Francione, les portes de bois de la salle d'audience du palais de la Seigneurie à Florence, les ornements sculptés des armoires de la sacristie de Santa-Maria-del- Fiore et ceux du chœur du Dôme de Pérouse (2). Baccio d'Agnolo (1460*j- 1543), architecte et sculpteur, s'occupa aussi dans sa jeunesse de sculpture en bois à Florence, sa patrie. Il fit les ornements de l'orgue et du maitre-autel de l'église délia Nunziata et ceux de l'orgue de Santa-Maria-Novella. Il sculpta encore de sa main l'encadrement en bois d'un tableau de Fra Bartolommeo et les ornements de la salle nouvelle du grand conseil 3). Après sa mort, ses fils Giuliano, Filippino et Domenico s'occupèrent de la sculpture en bois et devinrent les plus habiles sculpteurs de meubles de lu Toscane. Giuliano , bien qu'associé à Baccio Bandinelli pour l'exécution de grands travaux d'architecture, n'avait pas fermé son atelier de sculpture en meubles, et produisit de nombreux ouvrages de menuiserie sculptée, que Vasari cite avec éloge (4).
(»; Voyez t. I , p. 304.
(*) Vasari, Comment, alla Vita di Giuliano da Maiano; Firenze, 1848, p. 8; — Dott. Gatk. Cart. d'urtisti , t. 1, p. 575.
(3) Va»am, Vita di Baccio d'Agnolo; — Dott. Gatk, Carteggio d'art., I. I, p. 588.
(*) Vasaki , Vita di Baccio d'Agnolo.
TOME IT
Il faut encore nommer, parmi les premiers maîtres sculpteurs en meubles et en panneaux de menuiserie , à la fin du quinzième siècle, Francesco, fils d'Angelo, Clémente Taxi et son frère Zenobio, Francesco Nerone, Antonio di San-Gallo et Bartolommeo, fils d'Angeli Donati , qui travaillèrent aux boiseries et aux sièges de la salle et de la chapelle du grand conseil, à Florence (,).
ORNEMENTATION DES MEUBLES PAR LA PEINTURE EN ITALIE, AU XIV*, AL1 XVe ET AU XVIe SIECLE.
Dans la seconde moitié du treizième siècle, la peinture, en Italie , voyait s'ouvrir pour elle l'ère de la Renaissance. Au commencement du quatorzième, elle avait abandonné les vieux types et jouissait d'une grande faveur. On ne manqua pas de l'appliquer à l'ornementation des meubles. A cette époque, on plaçait dans l'intérieur des habitations de grands coffres enrichis de sculptures, dont l'intérieur était garni en étoffe de soie, et qui servaient à renfermer les vêtements et les objets précieux. Sur les panneaux de ces espèces de bahuts, on faisait peindre des armoiries et des sujets tirés des Écritures saintes, de l'histoire et de la fable. Les lits, les sièges recevaient des peintures semblables Les artisans qui fabriquaient ces meubles étaient comptés au nombre des artistes. En 1349, les peintres, ayant fondé à Florence une société sous le nom de société de Saint-
(•) Dott. Gâte, Cart. d'artisti, t. I , p. 577, 581, 587 et 588. (2) VaSaRI, Yita di Dello ; — Lanzi, Histoire de la peinture en Italie, traduction de madame Dieuoé, t. I, p. 84.
MEUBLES ORNÉS DE PEINTURES EN ITALIE. 6H3 Luc, y avaient admis les artistes ornemanistes qui travaillaient le bois et le métal. La société des peintres de Venise comptait au nombre de ses membres des coffretiers, des doreurs et des vernisseurs. Dans les statuts des peintres de Padoue, on voit figurer ceux qui peignaient les coffres (,). Enfin, la corporation des peintres de Bologne avait admis jusqu'aux selliers et aux gainîers. Plus tard , on ne put forcer tous ces artisans à sortir de la société des peintres qu'à force de procès et d'arrêts judiciaires. Vasari nous apprend que le goût pour les meubles décorés de sujets peints devint tellement en faveur, que les meilleurs peintres du quinzième siècle acceptaient volontiers des travaux de ce genre. Dello, peintre florentin de mérite 'né à la fin du quatorzième siècle, il \i\ait encore en 1 455;, qui réussissait surtout dans les figures de petite proportion , ne fut occupé pendant longtemps qu'a peindre des coffres, des sièges , des lits et d'autres meuble* ; il s'était acquis une grande réputation dans ce genre de travail dont il fit sa spécialité et qui lui procura une fortune considérable. Il avait peint , entre autres choses, un ameublement complet pour Jean de Médicis. Donatello, dans sa jeunesse, avait ai lé Dello en moulant en stuc des sujets et des ornements qui accompagnaient les peintures * . On continua au seizième siècle a décorer certains meubles de peintures. On trouve enrore dans les palais, en Italie, et dans les collection» , des meuble* qui *ont enrichis de sujet» fort gracieux.
Cvt- é. *r»~it: . t_ II. p. V,
ORSEMESTATIO* DES METBLES PAR LA MARQCETERIE ES ITALIE . DC XIII* AC XVIe SIÈCLE.
La marqueterie, qui tire son origine de l'imitation des procèdes de la mosaïque, dont elle cherche à produire les effets avec des bois de diverses couleurs, de l'ivoire et quelques autres matières , fut appliquée en Italie , dès le douzième siècle , à la décoration des meubles. Elle y était fort en vogue, surtout à Venise, durant le treizième et le quatorzième siècle. A la vérité, jusque vers la fin du quatorzième , les ouvriers en marqueterie ne produisirent que des ornements qui étaient rendus avec des bois noirs et blancs ,}, auxquels ils mêlaient quelquefois de l'ivoire ; néanmoins la précision et le fini de leurs dessins font de ces marqueteries primitives une ornementation d'un très-bon effet. On en trouvera des exemples dans l'encadrement des diptyques et des retables exécutés en Italie au quatorzième siècle, et dans certains grands coffrets enrichis, comme ces retables, de petites plaques d'ivoire ou d'os reproduisant des figures ^. Bientôt les Italiens devinrent fort habiles en ce genre de travail. Dès le commencement du quinzième siècle, les procédés de la marqueterie avaient reçu de notables améliorations. On était parvenu, à l'aide d'huiles pénétrantes et de couleurs bouillies dans l'eau , à donner aux bois des teintes assez variées pour imiter le feuillage des arbres, la limpidité des eaux, et pour
M La*zi, Hist. de ta peint., trad. de madame DieudÉ, t. III, p. 84. (2) Voyez tome I, p. 238.
MEUBLES DÉCORÉS DE MARQUETERIE EN ITALIE
produire, par la dégradation des tons , les effets du lointain. Giuliano da Maiano et son frère Benedetto, que nous avons déjà nommés comme sculpteurs en bois , Giusto et Minore, Guido del Servellino et Domenico di IMnrietto, élèves de Giuliano, Baccio Cellini , Girolamo del Cecca, son élève, David de Pistoia, Geri d'Arezzo, sont cités par Vasari comme les plus habiles artistes en marqueterie du quinzième siècle Baccio d'Agnolo , que nous avons déjà nommé pour ses sculptures en bois, avait également fait de lu murqueterie dans sa jeunesse. Vasari fait beaucoup de cas d'un Saint Jean-Baptiste et d'un Saint Laurent qu'il avait exécutés dans le chœur de Santa- Maria -Novella1. Giuliano et Benedetto da Maiano avaient enrichi de tableaux en marqueterie les armoires de lu sucristie de Santa-Maria-del-Fiore. On les voit encore assez bien conservés. Les travaux des autres urtistes en murqueterie ne subsistent plus.
Il faut nommer au seizième siècle Fra Giovanni et Fra Gabriello de Vérone , Fra Raffaello de Brescia , Fra Dumiano de Bergame, Sebastiano de Rovigo, et Bartolommeo de Polu (3). On voit duns lu cuthédrule de Sienne de belles stulles de Gubriello. Les stulles du chœur de la cathédrule de Bologne présentent des sujets en grisaille de deux tons, d'un bon dessin et d'une admirable exécution , qui sont signés de Damiano, avec la date de 1551; ils ont été restaurés en 1744 par Antonio de Vicence. Bartolommeo a laissé dans le chœur de la Chartreuse de Pavie des figures à mi-corps, de grandeur
(•> Vasari, Vita di Giuliano et Benedetto da Maiano.
<*) Vita di Baccio d'Agnolo.
W Cicoctura, Storia délia scult., t. II.
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naturelle , représentant des saints. Le dessin est asseï sec, mais les couleurs sont très-belles.
La marqueterie, comme on le voit, fut principalement appliquée aux stalles et aux bancs des églises, et aux armoires des sacristies; mais on en décora également les meubles à Tusa;;e de l'habitation , et surtout ces grands coffres dont nous avons parlé , qui se plaçaient dans l'intérieur des appartements chez les gens riches. Ces meubles étaient si estimés, que les princes étrangers en commandaient en Italie. Vasari rapporte que Benedetto da Maiano fit pour Mathias Corvin deux magnifiques coffres en marqueterie , et qu'il accompagna son ouvrage en Hongrie.
I VL
DES MEUBLES àVKLÛ CâlISKl*, 4C ÏTI» ET AC XVI1« SIECLE.
Dans la seconde moitié du seizième siècle et au dixseptième , on fit en Allemagne une sorte de meuble qui reçoit dans ce pavs le nom de kunstschrank , mot composé qui signifie artistique-armoire, et que l'on désigne en France sous le nom de cabinet. Ce meuble est une espèce d'armoire ou de coffret, suivant qu'il est grand ou petit, garni d'un grand nombre de tiroirs et de compartiments. Sa façade rappelle presque toujours des dispositions architecturales. La confection de ces meubles appartenait ordinairement à l'ébénisterie , mais des artistes en tout genre concouraient à leur ornementation. On rencontre des cabinets auxquels ont tout à la fois travaillé le peintre, le sculpteur, l'orfèvre, le graveur sur métal et le graveur en pierres fines, l'émailleur, le mosabte
LES CABINETS AU XVI* ET AU XVII* SIÈCLE
et l'artiste en marqueterie. Les bois précieux , l'ivoire , l'écaillé, l'ambre, la nacre, les métaux et les pierres dures sont employés à les décorer. L'ornementation la plus usitée consiste en sculptures d'ivoire ou d'argent, statuettes et bas-reliefs , et en plaques d'ivoire enrichies d'une fine gravure dont les inlailles sont noircies , ce qui produit un effet analogue à celui que donne la fonte du niellodans les iutailles d'une planche d'argent gravée au burin. L'intérieur de ces meubles n'est pas moins soigné que l'extérieur. Le panneau principal en s'ouvrant laisse ordinairement à découvert le péristyle d'un édifi ce orné de colonnes , de balustrades et de statuettes, qui se répètent dans les glaces appliquées sur le fond. Les tiroirs sont très-souvent dissimulés par les décorations architectoniques.
Nuremberg, Dresde, mais surtout Augsbourg, où se trouvaient de si habiles sculpteurs en ivoire et des artistes orfèvres si renommés, ont été le centre de la fabrication de ces meubles de luxe. Tous les orfèvres allemands du seizième et du dix-sjptième siècle que nous avons nommés en traitant de l'orfèvrerie ont fait des bas-reliefs et des statuettes poui les cabinets, et la plupart des pièces d'orfèvrerie sculptée qui subsistent aujourd'hui proviennent de meubles de ce genre. Les musées d'Allemagne conservent avec soin un assez grand nombre de cabinets, dont quelques-uns ont révélé les noms des artistes qui les ont fabriqués et décorés. Dans le Musée historique de Dresde, au milieu d'une grande quantité de ces beaux meubles, nous en avons remarqué un d'une fort belle exécution, portant le nom de Hans Schieferstein de Dresde, qui
est enrichi de figures et de bas-reliefs d'ivoire et de fines gravures sur plaques de même matière. Un pupitre décoré de la même façon, qui accompagne ce cabinet, est daté de 1568. Un autre cabinet d'ébène, décoré de figurines de haut relief en argent et de fins ornements découpés à jour, est signé du nom de Kellerthaler, célèbre orfèvre de Nuremberg, et daté de 1585. Le chef-d'œuvre du genre, sinon pour la pureté du style, du moins pour la richesse des ornements et la complication du travail , se trouve dans la Kunstkammer de Berlin. C'est un cabinet, connu sous le nom de Pon> mersche Kunstschrank, qui fut fait à Augsbourg,en 1616. pour le duc de Poméranie Philippe II. Philippe Hainhofer (1578 •*• 1(547) , peintre et architecte, artiste éminent, grand collecteur d'objets d'art, qui eut une grande influence sur les artistes de son temps , a fourni le plan du meuble et en a dirigé l'exécution. Ulrich Baumgartner, fameux ébéniste, a fait la partie principale de l'œuvre. On trouve, en effet, dans l'intérieur du meuble le nom de cet artiste, avec la date de 1615 et celte devise : Khe veracht als gemacht , il est plus facile de critiquer que de faire '. Il serait beaucoup trop long de douner lu description de ce meuble ; il suffira de savoir que vingt-cinq artistes, dont les noms sont connus, ont concouru à sa décoration : trois peintres, un sculpteur, un peintre en émail, six orfèvres, deux horlogers, un facteur d'orgues, un mécanicien, un modeleur en cire, un ébéniste, un graveur sur métal, un graveur en pierres fines, un tourneur, deux serruriers, un relieur et deux gainiers. On peut juger par cette énumération
1") Dr KrctEB, Beschreibung der Kunstkammer, p. 178.
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de tous les genres d'ornementation dont ce meuble est décoré. On y trouve jusqu'à des émaux de Limoges. Hainhofer et Baumgartner ont associé leur talent pour composer d'autres cabinets d'une grande richesse; l'un des plus importants se trouve dans la bibliothèque de l'université d'Upsal. Parmi les ébénistes du même temps qui ont eu le plus de réputation, il faut citer Hans Schwunhard (f 1621 ) , inventeur de ces pièces d'ébène ondulées d'un joli effet, qui entrent dans la décoration des armoires, des cabinets et des cadres (,).
On a fait aussi en Italie, en France et dans les Flandres, à la fin du seizième et au dix-septième siècle, des cabinets de différentes formes. Les plus riches de ceux que fabriqua l'Italie sont principalement décorés de belles matières , jaspes , agates , lapis-lazuli , et de mosaïques de pierres dures qui se détachent sur un fond d'ébène ou d'écaillé. Baldinucci parle d'un cabinet en ébène qui fut exécuté pour le grand -duc de Toscane François-Marie (1574f 1587) sur les dessins de Buontalenti délie Girandole, peintre, sculpteur et architecte. Il offrait dans sa façade l'aspect d'un monument d'architecture enrichi de colonnes de lapis-lazuli, d'agate et autres pierres dures. On y voyait encore des termes d'or exécutés par les premiers sculpteurs florentins de ce temps. Les champs étaient remplis par de fines miniatures de la main de Buontalenti , qui reproduisaient la figure des plus belles dames de Florence î}. On trouve un assez grand nombre de trèsbeaux cabinets dans le palais Pitti à Florence. Le Musée
(') Léopold V. Ledebi'R , /.« itfuden fûr die K. Kunstkammer, p. 79. (2) Motizie de' prufessori del di$eg$w; Firenze, 1767, t. VII, p. 11. TOME IV. 87
de Clunv possède un cabinet italien (l) qui fait assez bien connaître le mode d'ornementation qu'on prodiguait dans les travaux de ce genre. L'industrie italienne, au surplus , n'abandonna pas le système d'ornementation qui avait procuré à Dello une si grande fortune : elle exécuta des cabinets et d'autres meubles dont les panneaux étaient enrichis de sujets peints.
Dans les Flandres , qui possédaient à la fin du seizième siècle et surtout au dix-septième des sculpteursivoiriers d'un grand mérite, on décora principalement les cabinets de statuettes, de bas-reliefs et d'ornements d'ivoire. La vignette qui est en téte de ce chapitre reproduit un cabinet flamand, en écaille marbrée, décoré de cette façon; on peut le regarder comme un chefd'œuvre. Il appartenait à la collection Debrugel2). Nous en donnerons une courte description dans l'explication des vignettes à la fin de ce volume.
On fit en France des cabinets tout en ébène; ils sont en général d'une assez grande proportion. Ces meubles, dont la décoration est souvent empruntée à tout ce que l'architecture de la Renaissance présente de plus élégant, sont enrichis de figures de ronde bosse et de bas-reliefs. L'un des plus beaux spécimens de ces meubles existait dans la collection de M. Baron; il a été publié par du Sommerard (3).
En ne considérant les arts industriels que dans leur rapport avec les besoins de l'homme, l'examen de l'ornementation des mille objets divers à l'usage de la vie
(i) N° 619 du Catalogne de 1861.
W M. Jilks Labaii rte , Descript, Je Li coll. Debruge; n° 1507. Les arts au Moyen âtje , Album, 2e série, pl. XXII.
LES CABINETS AU XVI« ET AU XVII* SIÈCLE
privée devrait suivre celui que nous venons de faire des meubles garnissant l'habitation, mais notre tâche est déjà remplie à cet égard. Au Moyen âge l'art n'avait rien de spéculatif , tout était pratique, et l'artiste ne se livrait à aucun travail sans lui donner un but d'application. Aussi, en retraçant l'historique de la sculpture en ivoire, en bois et en métal, de la serrurerie, de l'émaillerie, de la damasquinerie, de la céramique, de la verrerie et de l'horlogerie, nous avons fait connaître et décrit tous les petits meubles, tous les ustensiles domestiques que l'art a décorés au Moyen âge, et dont les grands artistes de la Renaissance n'ont pas dédaigné de s'occuper, suivant en cela l'exemple de leurs vieux maîtres. H est donc bien temps de mettre un terme à cette longue histoire, en remerciant le lecteur bienveillant qui, malgré l'aridité du sujet, voudra bien en achever la lecture.
CHAPITRE II
Vignette , pape I. Un ange exécuté en émail translucide sur relief, en 1357, par Piero, artiste florentin, dans l'encadrement d'un panneau d'argent sculpté, décrit tome II, papes iil et iii, et pape H de ce volume.
Cri.-DK-i.AMPF., p. 38. Saint Matthieu exécuté en nielle sur fond d'émail bleu, par Andréa Ognabene, en 1316, dans le parement de l'autel de la cathédrale de Pistoia, que nous avons décrit tome II, p. 438, et dans ce volume page G. Les deux bois ont été gravés par M. Guillaumot jeune.
CHAPITRE III
Vignette, page 39. Diane de Poitiers, sous les traits de Vénus; peinture en émail, par Léonard Limosin, décrite page 76 de ce volume. La gravure est de M. Pannemaker.
Cr i.-de-lampe , p. 154. Aiguière peinte en émail par Pierre Reymond. Elle faisait partie de la collection iHbruge, et a été décrite sous le n° 710 dans notre Description des objets d'art de cette collection. La gravure est de M. Bréviére.
Vignette, p. 155. Le Christ. Partie centrale supérieure de la mosaïque, exécutée par Rusuti, au commencement du
quatorzième siècle, sur la façade de Sainte-Marie-Majeure, à Rome. Nous l'avons décrite page 250 de ce volume. La gravure est de M. Pannemaker.
Cul-de-lampe , p. 322. Figure du Christ placée au centre de la mosaïque de l'abside à Saint- Vital de Ravcnne. Nous avons décrit cette mosaïque page 198 de ce volume. La gravure est de M. Pannemaker.
Vignette, p. 323. Fragment d'une étoffe byzantine, donl nous avons donné la description page 345 de ce volume.
Cul-de-lampe, p. 380. Fragment d'une étoffe byzantine que nous avons décrite page 344. Les deux bois ont été gravés par M. Pannemaker.
DAMASQUINE RIE.
Vignette, p. 381. Cabinet de fer damasquiné d'or et d'argent, enrichi de statuettes de bronze dont les carnations sont argentées et les vêtements dorés. Il appartenait à la collection Debruge, et a été compris dans le Catalogue de cette collection sous le n° 823. La hauteur est de quarante centimètres, la largeur de cinquante-deux. La gravure est de M. Porret.
Cui.-de-lampe, p. 388. Toilette de fer damasquiné d'or et d'argent, appartenant au Musée Kensington de Londres; sa hauteur est d'un mètre huit centimètres, sa largeur de soixantedeux. Nous l'avons citée page 387 de ce volume. La gravure est de M. Porret.
CHAPITRE II
Vignette . p. 419. Buire de la fabrique de Ferrare, fond bleu, avec mascarons grotesques et génies en couleurs; les génies soutiennent les armoiries des ducs de Ferrare et les chiffres et devises de la maison d'Esté. Elle appartient à M. Gustave de Rothschild, et a été exposée en 18(55 dans le Musée rétrospectif, sous le n° 2759 du Catalogue de cette exposition. La gravure est de M. Colain.
Ci l-de-lampe, p. 476. Aiguière de la fabrique d'Urbino, et de la seconde époque de la majolica. Sur la panse, un triton, entouré d'autres divinités de la mer, enlève une néréide. Cette belle pièce, après avoir fait partie de la collection Pebruge (n° 1148 du Catalogue), était passée dans celle du prince Soltykoff (n° 691 du Catalogue de 1861); à la vente de cette collection, elle a été adjugée à M. Arundel de Londres, moyennant 2,887 francs. La gravure est de M. Porret.
CHAPITRE III
Vignette, p. 477. Fragment du carrelage de l'ancienne abbaye de Saint-Pierre le Vif, cité page 481 de ce volume.
Ci l-de-lampe, p. 500. Canette en grès cérame, appartenant au Louvre. Elle provient de la collection Sauvageot (n« 936 du Catalogue de M. Sauzay). Les deux bois ont été gravés par M. Pannemaker.
CHAPITRE IV
Vignette , p. 500. Bassin rustique de Bernard Palissy. 11 a appartenu à la collection Debruge, n° 1182 du Catalogue de cette collection. La gravure est de M. Porret.
Cul-t»e-lampe, p. 516. L'enfant au chien, de Palissy. Le dessin en a été pris sur une belle épreuve appartenant au l>ouvre. La gravure est de M. Pannemaker.
PRÉLIMINAIRES ET CHAPITRE PREMIER
Vignette, p. 529. Vase de verre antique à deux couches; fond bleu et figures ciselées en verre blanc. Il appartient au Musée britannique, où il est connu sous le nom de vase de Portland. Nous l'avons cité page 535. La gravure est de M. Pannemaker.
Cul-de-lampe, p. 554. Vasque de verre émail lé, de travail bvzantin, ap|>artenant au Musée de Cluny. Elle est décrite page 545. La gravure est de M. Guillaumot jeune.
chapitre u
Vignette, p. 555. Trois vases de verre vénitiens. L'aiguière, qui est au centre, est en verre filigrané; nous l'avons cité page 586; les deux autres sont émaillés. Le gobelet à gauche est en verre bleu avec des imbrications d'or; la buire à droite, en verre blanc, avec un sujet et des ornements en émaux de couleur et en or. Ils ont appartenu à la collection Debruge et portent dans le Catalogue de cette collection les n« 1290, 127 1 et 1280. La buire est reproduite en couleur dans la planche CXXXV de notre Album. La gravure est de M. Brévière.
Ci'i.-de-lampe, p. 590. Flacon aplati des fabriques de Venise, du seizième siècle; il est en verre blanc décoré d'entrelacs émaillés de diverses couleurs. Il a appartenu à la collection Debruge (n° 1278 du Catalogue), et ensuite à la collection Sauvageot (n° 1180 du Catalogue de M. Sauzay de 1861); il est aujourd'hui conservé au Louvre. La gravure est de M. Brévière.
chapitre m
Vignette, p. 591. Gobelet de fabrication française du seizième siècle. Il est décrit page 596 de ce volume.
Cul-de-lampe, p. 598. Gobelet à couvercle, en verre blanc ondé, de cinquante-trois centimètres de hauteur. Fabrication allemande. Nous l'avons cité page 393. Les deux bois ont été gravés par M. Pannemaker.
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Vignette, p. 599. Trophée composé d'un bouclier, de cinq épées et de deux pistolets qui ont appartenu à la collection Debruge. Nous avons parlé de ces armes page 015. La gravure est de M. Brévière.
Cul-de-lampe, p. 620. Pulvérin en bois sculpté reproduisant un enroulement de deux chiens qui saisissent un cerf. Le déversoir a pour motif un chien de ronde bosse en cuivre doré. Cette pièce a appartenu à la collection Debruge (n° 1415 du Catalogue). La gravure est de M. Brévière.
HORLOGERIE
Vignette, p. 621. Horloge de table en cuivre doré, de vingt centimètres de hauteur. Elle a appartenu à la collection du prince Soltykoff (n° 389 du Catalogue). La gravure est de M. Pannemaker.
. Cul-de-lampe, p. 632. Montre en forme de croix. La boite en cristal de roche est montée en cuivre doré; la plaque supérieure, au centre de laquelle est placé le cadran, est décorée de figures gravées en relief. Travail français de l'époque de Charles IX. Cette montre a appartenu à la collection Debruge (n* 1460 du Catalogue).
CHAPITRE PREMIER
Vignette, p. 633. Calice et deux burettes du quatorzième siècle. Le calice a été reproduit en fac-similé dans la planche LV de notre Album. La burette à gauche est en cristal de roche avec une anse évidée et prise dans la masse; une seconde anse d'argent doré s'élève au-dessus de celle de cristal. La gorge, le couvercle, le pied et le goulot sont aussi en argent doré et émaillé. Sa hauteur est de vingt-deux centimètres. La burette à droite est également en cristal de roche et montée
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en argent doré et émaillé. Le couvercle est surmonté d'une couronne de créneaux , qui contient un heaume ayant pour cimier une figure de moine en prière. La hauteur est de vingtdeux centimètres. Ces deux pièces ont appartenu à la collection Debruge (nM 905 et 904 du Catalogue). La gravure est de M. Brévière.
Cul-de-lampe, p. 670. Dénitier en ivoire monté en or et enrichi de pierres fines. Il est conservé dans la cathédrale d'Aixla-Chapelle. Nous l'avons cité tome I, page 221, et dans ce volume, page 660.
CHAPITRE II
Vignette, p. 671. Grand cabinet en écaille marbrée, enrichi de sculptures et d'ornements d'ivoire. Une statue de l'Espérance occupe l'arcade de l'étage inférieur. La Prudence et la Fécondité sont adossées au monument au milieu des panneaux. Les cariatides de ronde bosse ont le buste en ivoire et la gaine en écaille. Les sujets des six bas-reliefs sont tirés de l'histoire de Joseph. Le couronnement du monument se compose d'une balustrade d'ivoire divisée par seize piédestaux. Les quatre piédestaux qui s'élèvent au-dessus des colonnes portent des statuettes; les autres, des vases à flammes en ivoire. Les colonnes torses sont enrichies d'ornements et de feuillages d'ivoire. Toute l'ornementation est sculptée dans cette matière. La hauteur du monument est de un mètre treize centimètres; la largeur, de un mètre quarante-cinq centimètres; la profondeur, de quarante-six centimètres. Ce meuble a appartenu à la collection Debruge (n° 1507 du Catalogue). Un meuble en tout semblable faisait pendant à celui dont nous donnons la figure. La gravure est de M. Brévière.
Cul-de-lampe , p. 691. Coffret en cuir brun conservé dans le Musée germanique de Nuremberg. La gravure est de M. Pannemaker.
Cul-df.-i.ampe , p. 706. Partie centrale de la grande plaque en cuivre gravé, doré et émaillé, dont la planche CXI1 de
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notre Album a donné, en fac-similé, la partie supérieure. Le lecteur peut se reporter à cette planche, au texte qui l'accompagne et aux explications que nous avons données tome III, papes 418 et 623. La gravure est de M. Brévière.
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Vignf.ttk. Le dessus du couvercle d'un coffret de bois, monté en cuivre doré et décoré sur toutes ses faces de basreliefs de corne de cerf, découpés et appliqués sur un fond de maroquin rouge. Le sujet reproduit deux chevaliers combattant dans un tournoi avec des lances courtoises. Les armures sont de l'époque de Louis XI, à laquelle on peut reporter l'exécution du coffret. Il a appartenu à la collection Debrugc (n° I 491 du Catalogue). La gravure est de M. Porret.
Ct l-de-lampe. La partie supérieure d'une boite de montre en argent niellé. On y voit la figure de Laure; sur la face inférieure est le buste de profil de Pétrarque. Cette boite de montre, qui est reproduite dans la grandeur de l'exécution, appartenait à la collection Debruge (n° 1025 du Catalogue).
Tons les dessins des bois ont été faits par M. Alexis Noël, sauf relui du cul-de-lampe du chapitre premier du mobilier, qui est de M. Didron.
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IV. La mosaïque de marbre en Italie à l'époque do la
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I. Difficultés que présente l'historique de cet art. . . 323 H. De l'ornementation en matières textiles dans l'antiquité 320
8 I. De la broderie et de l'ornementation brochée des étoffes
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navette 644
§ 111. Les colombe», pyxide», ciboires, mon»trance» et ostensoirs 641
§ IV. Le» crou 650
§ V. Les couvertures des livres liturgique» 653
§ VI. Les pupitres et lutrins 65V
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3 VII. Les chandelier» d'autel et les lampadaire» mités dan» les église»
§ VIII. Lj cloche»*»
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§ XV. Les châsses et les reliquaire-*
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TOME PREMIER
Préface, page iv , ligne 8, lisez Villemin au lieu de Villemain.
Page 75, ligne 15, et 144, ligne 23, liiez Ramuold au lien de Roniuald.
Page 83, à la note, lisez teiie, au lieu de quatre-vingt-six.
Page 8i, I. 14, lisez deux au lieu de trois.
Page 1*26, 1. 7, lisez Béroldus au lieu de Bt-raldus.
Page 215, 1. 15, lisez Réroldus au lieu de Bertoldus.
Page 269, 1. 20, lisez Faltz au lieu de Falz.
Page 357, I. 14, lisez Cesari au lieu de Ccsati.
Page 359, I. 1, fisez Wenzel au lieu de Wentzel, et Jamnitzer au lieu de Jantnitzer.
TOME DEUXIÈME
Page 67, 1. 24, et page 72, I. 3, lisez Aguilhon au lieu d'Aguilhou. Page 107, 1. 9, lisez Liutard au lieu de Luithard. Page 15M, I. 8, lisez Angélelme au lieu d'Angilelme. Page 201, I. 9, lisez six au lieu de quatre.
Page 202, 1. 31 et 32, lisez § III, article VIII, au lieu de § I, article 111. Page 237, I. 13, lisez Musée de Hanovre provenant du Hruns-*ick au lieu de
Musée de Brunswick.
Page 232, I. 21, lisez en émail au lieu d'en bas-relief. Page 254, 1. 12, lisez XLVI au lieu de XLV. Page 337, 1. dernière, lisez VIII au lieu de V, n» 4. Page 408, 1. 16, lisez 1287 au lieu de 1267.
Page 444, I. 25, lisez deux mètres trente-quatre centimètres au lieu de deux
mètres soixante-dix.
Page 467, I. 5, lisez 1433 au lieu de 1426. Page 501. I. 4, lisez 1478 au lieu de 1378. Page 514, I. 7, lisez Sandro au lieu de Sadro.
Page 566, 1. 21, lisez sou frère Léonard et son neveu Joseph au lieu île ses frères ou cousins Joseph et Léonard.
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ABREVIATIONS
DE LA TABLE DES MATIÈRES
A Mi., abbaye.
AH., allemand.
Arch., architecte.
Arrhev., archevêque.
Arcbéol., archéologie.
Bas-rel., bas-relief.
Bibl., bibliothèque.
Bvz., bvz.iutin.
Cath., cathédrale.
Cér., céramiste.
Ci*., ciseleur.
Coll., collet lion.
Gnou., cwanitacfwt.
Dam., dama*quineur.
Émail., émailleur.
Km. trans., émail translucide sur relief.
Km. dois., ém.iil doûooné. Km. champ., émail rhamplevé.
Km. peint, émail peint.
Kmj»., empereur.
Kv., évéqiie.
Kvau., évangéliaire.
I lam., Ilamiiid.
Flor., florentin.
Franc., français.
Gr. sur p., graveur sur pierres dures.
Gr. bois, graveur sur bois.
Hist., historien.
Horl., horloger.
liai., italien.
Imp., impérial.
Iv., ivoire ou ivoirier.
I un., limousin.
Ms., manuscrit.
Marq., marqueteur.
Méd., médaille.
Min., miniaturiste.
Mo*., mosaïste.
Mus., musée.
Orf., orfèvre.
Peint., peintre.
Pl., planches de l'Alhum.
Port. -méd. , portraits- médaillons.
Sculpt., sculpteur.
S., siècle.
Sien., siennois.
Suiv., suivantes.
Peint, verr., peintre verrier.
Vtrr. , verrier, fabricant de vases
de verre.
Vén., vénitien.
v»8 » vignettes ou culs-de-lampe intérêt dans l'ouvrage.
I =s Le mot en petites capitales au comm. de l'article.
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AâtOft, c\e«]iie d'Auierre. Ciré II , 151 ;
Abaqcis.xf (Macbm), potier de Itoucn,
IV. 4W
AmnATr de Cîicaux, II, 153; — «1c C.lairmarai» , II, 239; — «le Olairvam, IV, 637; de Corbie, II, ni. 172; — d'Eichïladi, IV, 345;
d'F.ly, II, 212; IV. 347; — d'F»- >en. Il', 111, 198; — de Fontanelle, \oyez de Si-Vandrille ; — de Fonlevrault. II. 253; - de Fulde, II.
171; — de Cellone. III, 88; — «le Gembliiux, II, 205; — de Glorr*ler. Il . 272, 274; - de Gratidmonf .
11,319. III, 480. 677, 679. 695; IV, 55; - de Jumiifjra , III. 1 13 ; — de KaiiKiiffeu, 11.201 ; — de Kbislerncuburg. III, 464. 609; - «le Luxeuil , II, |5h; _ d„ Ly,, m, 627; — «le Mauzar, III, 467,' 682; — «lu Mont- Ca»in. Il, 136, 259, 214. 405; III.
230, 234; — de Mootmajour, III.
468;— d'Ogtiîes, II, 100; de Poiuy, III. 171; — de Prtim, III, 130; - de Rirhenau, II, 111, 179;
— de Hoyaumonl , III, 482; — de Sl-Alban, II, 213, 271, 313; — de Si-Bénigne de Dijon, III, 339; de Si-Benoîi-jur-Loire, II, 178; — de St-Bertin, 1. 299; II, 177, 205, 237, 245; — de Si-I)eni», vo>e« Si- Denis (rglise et abbaye de); — de St-Fnicrati de Batisbonne, |, 73, 75; II. 103. 106, 107, 173; III, 102, 103, 120; — de Si-Fiienne de Caen, II, 205; - de St- Florent de Saumur, IV. 367; — de Si-Front de Pcri- Bueui, III, 653 ; — de St-Call . I, 489; II. 171 . 172, 173, 179; III, 100, 101, 123 . 598; — de St-Germain «lAuxerre, II, 309; III, 127;
— «le Si-Germain det Prêt, I , 392, 434; II. 350, 391; III. 147; de St-Lottp de Troyes, II, 598; — de Si-Martial de Limoge*. II, 177; III, 126, 127, 146, 148, 150, 622 , 647, 681; IV, 128; - «le St-Mariin-lex- Limoges, III. 681»; de St-Marlin de Mclr. III, 113, 115; — de Si- Martin de Tour*. 111,102, 110, 111, 112. 113. 116. 117, 118. 120. 126;
— de Si-Maurice en Valait, III , 540;
— de Si-Mrdard de Soiuoos, III,
92; IV, 674; — de St-Pantaléon de Cologne , II , '230; — de St-Pierre le Vif, II, 169 , 203; IV, 481; — de St-Riquier, 1 , 299; II, 149, 150, 171; III, 94, 565; IV, 227; - de St- Taurin, II, 317; — de St-Tron, I, 353; II, 245; — de St-Vandrillc de Fontanelle, II, 158, 204; — de St- Victor de Pari», II. 340; III, 656, 657, 660; — «le St-Viton de Verdun,
I, 365; II, 187 ; III , 604, 605, 609 ; — de StcCroix , III , 356 ; — de Sie- Foy, II, 269; — de Ste-Gcneviève de Pari», 11,297; 111,96; -dcSolognae, 1,443; II, 171; IV, 135; — de Véarelay, 1, 299; — de Vutgam,
III, 657, 659; - de Wcingarten ,
II, 237; — de Westminster, III, 369, 482, 703.
Abiiok, évéque d'Auxerre, II, 168.
Abbom, abbé de St-Benoit-sur-Loire, orfèvre , II, 178.
Abbon, orfèvre de Limoge* au vi« ».,
Abda, priucestc musulmane, IV, 361.
Abdf.hr ahxam III, calife d'Espagne,
ABLFjTAF.it (Balthazar), sculpteur sur bois, I, 325.
Adalbéro.i , évoque de Metz et archevêque de Reims. Plaque d'ivoire lui ayant appartenu, I, 73, 78; fait exécuter des vitraux à Reims, III , 343.
Adalbkrt, archevêque de Reims, II,
A da m au d, abbé de Corbie, II, 172. Adaloalo, roi des Lombards, 11,65,66.
Addi.xctox (M.), de Londres. Objets de
sa collection, IV, 115, 525.
Adélaïde, veuve d'Othon le Grand, III,
Adélaïde, femme de Hugues Capet ,
Adémar (le moiuc), historien du xi« s.,
Adrien, empereur romaiu, IV, 531, 532, 536.
Adrien 1", pape, relève les édifices et les églises de Rome, et eu construit d'autres, 1, 111, 113; — de une aux arts une vive impulsiou. II, 120; III, 3, 96; — objets d'art qu'il fait exécuter, I, 112, 113, 118, 340; 11, 126, 127, 129, 131, 133 , 143; IV, 211, 662, 663; — l'émaillcric reparaît en Italie sous son pontificat, III, 546 , 554; — restaure l'église Stc- Pudeotienne et la mosaïque de son abside, IV, 166 à 172; — encore
cité I, 16, 107, 134, 217, 414; 111,
Adrien IV, pape, II, 272.
Adrien VI, pape. Ses médailles par
Caradosso , II, 513.
Jvthelwold, évéque de Wiuchester,
nu. écrit pour lui, III, 143.
At.ni - , général romaiu ; représenté
sur le diptyque de Munza, I, 28;
— encore cité, 416, 461.
Acathos, pape, IV, 207, 208.
Agatuon , archevêque grec, III, 570 Agilclphe , roi des Lombards; sa cou-
rouuc, I, 511 ; viguetle, 513 ; encore
cité, 1, 9; II, 65, 67.
ActscoiRT (d"), opinions de ce savant,
citées, I, 5; 11, 64, 277, 278 , 449;
III, 18 , 20 , 26 , 28 , 60, 117, 151, 206, 641 ; IV, 14, 47, 140, 537, 542.
Agnello ou Acnellus (saiut), archevêque oc Ravenue, I, 405; H, 64;
Ai. m -, abbesse de Quedlinbourg, broderie qu elle exécute, IV, 349.
Agnolo, sculpt. siennois, 1, 177; 11.
Agnolo (Baccio d ), archit. et sculpt., IV, 681, 685.
Agnolo (Giuliano, Filippino et Do nie uico d'), sculpt. sur bois, IV, 681.
Agnolo, fils de Nicolô, orf. Hor., Il,
Agobard, archev. de Lyon, s'oppose au culte des images, I, 138, 168.
Agostino, sculpt. siennois, 1, 177; IL 407; IV, 13.
Agostino , sculpt. flor. , n'est pas le frère de Luca délia Robbia; a fait des terres cuites, IV, 432, 441.
Agostino di Niccolo, marbrier siennois, IV, 313.
Aciiuion (M. César), arrhéol. (dont le nom est écrit à tort Aguilhou), 11, 67, 72
Abmfd Ibn Mohajoifd al Mamari, auteur arabe, 111, 529.
AlGLK (1) byzantine , son style et sa forme dhtinctifs, IV, 412.
Airard (le moine), I, 342.
Aix-la-Chapelle (ville d'), construite par Charlemaguc, I, 135. Voyez Cathédrale d=.
Alaric, roi des Visigoths, s'empare de Rome, 1, 400; III, 2.
Alaric II, roi des Visigoths, I, 419.
Albert, abbé deGembloux, 11, 205.
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Ai m I-. ii. commentateur d'Hésychius, III, 498.
Alrizzi (Jeanne). Son pnrtrait-innl.nl -
lou de bronze, 1 , 357.
Au. il* , secrétaire de Charlcmagne ,
Alokgravkr (Heiiricli), peiut. et grav.;
soa bas - relief sur kalksteiu au
Louvre, I, 3*29.
Alfssaxdro, fils de Boticelli, sculpt. sur
bois, 1 , 314.
Au va >n he «le Mcdicis; ses médailles
par Olliui , II, 515, 517.
Alexis, gendre de l'emp. Théophile ;
son armure, II, 29.
Alexis Cqmrère, emp. d'Orient, ta
lettre au comte «le Flandre, I, 90;
II , ±2; ta couronne , Il , 43 ; encore cite, II, 53; III, 72; IV, 340.
Alfred le Grard, roi des Anglais, bijou ' niaillf portant tou nom ,
Alcardi ( Alettandro ) , a sculpté l'ivoire, I, 256.
AlBRTAX, évèquc anglais; ton anneau,
Aur.KRM's . abbé du Mont - Castin .
ALLiRj) Ploxmieb, orf. à Paris, II, 538. Ai.lkcra>za (le P. ) ; son opinion sur
la couronne de fer, II, 61.
ALMARir*, auteur du commencement
du tx« s., I, 108 Aloihe , de Kaples, miniat., III, 255.
Ai* AU, émaill. de Limoges, III, 468,
\u home d'Esté II, duc de Ferrare ,
Altearorouch ( M. Georges ) , de Londres ; objets de sa collection cités IV, 85, 88, 89.
Amalarik, roi des Visigoths, et Clo-
lilile mi femme. I, 420; IV. <>~> l.
Amari (M.), historien, IV, 361.
Amaury de Goirb , tapissier franç.,
Axroise (Georges d'), cardinal, II,
AjgOJLi sorte de tribune on jj iliairc
■ li \ ■ < dgns les anciennes églises
de Ste-Sophic
de Constantinople,
12 ; dC SI
-Vitmi de Verdun ,
:}Mi ; de l.i
calln >lr.jlf .1 \i\-la-
Chapelle, I, 194; III, 455, 604.
Ami-ra* ( armures provenant du château d), a Vienne, IV, 612.
Aunnocm ( Fra ), peintre verrier siennois, 111, 363.
Ambrogio, fils d'Andréa, orf. et ém.
siennois, 11, 460 , 499; IV, 17, 19.
Audrocio (Giovanni), tourneur, IV,
Ame (M.), archéol., IV, 479 , 483,
Amfrico Amfrighi, orf., émail., Il, 503; IV, 19.
Amiot Arjiaut , trésorier du duc Philippe le Hardi, I, 238.
Amyot (Jacques); son portrait, par Léonard l.inio>in, IV, 76.
Arastase (saint), pape, 1, 400.
A.naatask, emp. d'Orient, I, 20 , 465; 11,41.
Anamasf Lf RinMOTiiECAiRE. N'est auteur que d'une partie du l.iln r ponlificalis, I. 10S. III . S 1 3 . »TTT
— il est le premier qui ail donné aux émaux le nom de smaltum . 111 . 514.
548; — la signification qu i! donne lui mots ; fulgere, pr<ifnl(;cre et refulgere, I, 125; — encore cité I, 501; III, 512, 513 , 514 , 550 , 551, 552, 597; IV, 337.
AacKCRRE (Félix d'), orfèvre parisien, 11, 388
Am>QLO de Satioror. ambassadeur de
Gènes en Chine, IV, 560 Ardre, iv,, j de Pistoia, 11,436.
Ardre de Pise, sculpt., I, 177 ; II, 407. A>nnrA P.TiACrtM. orf ital ; 11, 450, T.!; IV,
A>DtirA M Mimi. peint, rerrier et mosaïste siennois, III, 358; IV, 255.
Ardrea u'Ooabere, orfèvre de Pistoui , anienr du parement île I autel St-Jacqucs, II, 412, 432, 439, 440; pl. lvi et LVII.
Amu i \ Puca.M, orf. ital., II, 424; IV, 14
AwDWiru Beaureveo, min, franç., 111.
Asdromc, emp. d'Orient, II, 54.
Akcelelm F , évèq. d'Auxeire, II, 158; III , 336; IV, 366.
Ax.u.ico (Fra Giovanni), peint, et miniaturiste. 111. 222. 224, 225.
A>cfi.q pi Nicoio, orf. flor.. Il, 497.
Argf.rmams, sculpt. en ivoire, I, 265.
AM.iiiMnm f < :liri<iMpbe ; ; sculpt en ivoire . I ."260!
A*gii.bkrt, abbé de Saint - Riqnier , reconstruit le monastère et y ■ !• 'e des églises qu'il enrichit de pièces d'orfèvrerie, I, 139, 218; II, 149, 150, 151; 111,565; — mosaïques dont il fait décorer son église; IV,
2*2- ; — encore cité, 111, 94, 336.
Ancilrfrt 11, archevêque de Milan, restaure la basilique de Sl-Ambroise et y élève un autel d'or, I, 121 ; II, 137; III, 394, 548; - mosaïques de son temps, IV, 224, 225.
Angleterre ; sts expositions d'objets anciens , dont elle est fort riche , création de musées d'objets anciens; Préf. , xin. Voyez Musées Britannique , Kensington , Asbmoleao , d'York, Marlborough-house.
Angrand Lfprincf. , peint, verr. franç.,
Anichini ( Luigi ), de Ferrare , graveur
en pierres dures, I, 378.
Anjou (duc d ), frère de Charles V,
II, 324, 328 ; — son inventaire, 335;
Anketill, moine de St-Alban, orf.,
Anni d'Autriche, reine de France; coffret d'émail fait pour elle; IV, 130, 131.
Anne df. Bretagne, reine de France; manuscrit à miniatures fait pour elle,
III, 300; — représentée sur une tapisserie, IV, 373 ; — verre de Venise a ses armes, 574; — encore citée,!, 360; II, 528 , 530; 111,301.
AWIfE Comnène, II, 43.
Anne d'Esté, duchesse de Guise. Son
portrait en émail par Léonard I.imo-
sin,lV,76.
Anne dp France , femme de Pierre II,
duc de Bourbon ; sa figure sur un
émail de basse taille, IV, 10, 20,22.
Ansano DI PlETRO, min. siennois; III,
Ansflmp (le Père), généalogiste, III, 662 , 664.
Ansigisp, abbé de Sl-Vandrille et de Fontanelle au ix's., 1,218; 11, 158;
Antoinf, mosaïste vén., IV, 262.
Antoine df Bourbon, roi de Navarre;
son portrait en émail par Léonard Limosin, IV, 75.
Antoine, grand bâtard de Bourgogne.
Ma. à miniatures fait pour lui, III,
Antonio D'AjfBROcio.orf. sien., 11,499.
Antonio, de Faenxa, orf., Il, 524.
Antonio di Frfderigo, sculpt. et nreb.,
Antonio di Ghiolamo, min., III, 255.
Antonio di Nicolo, sculpt. en bois, 1,
Antonio ot Sandro, orf flor., II. 514-
Antonio di San-Gallo, sculpt. en boi»
pour meubles, IV, 682.
Antonio di Tohmaso, émail., IV, 19.
Antonio, de Viceuce, marq., IV, 685
Aparisio, orf. espagnol, II, 219.
Apoil (M.), émailleur, IV, 150.
Apollon n s, mosaïste grec, IV, 242.
Apollonius de Ttane , émaux qu'il voit ilans l'Inde, 111,541, 542.
Arabesques, genre d'ornementation en usage dès le xv« s. en Italie. I, 181 ; — inspirées à Baphaèl par le* peintures des Thermes de I itus, 181 ; — fort en vogue partout dans les arts industriels an xvi* s., 181.
Arcadiu» , cmp. d'Orient ; sa statue équestre, 1, 20 ; — line de ce prince ,
H, 5; — il élève une statue d'argent à son père, 7; — son trAne, 48.
Archives des Bèformfs df Sienne , miniature de Niccolo qu'on y conserve, III, 213.
Arciom ou Arzoni ( Dan ici lo ) , émail, sur relief, IV, 20, 151.
Ardant (M. Maurice); archéol . , opinions citées de ce savant, III, 453; IV, 56, 58, 62, 65, 67, 68, 79, 82, 85 , 86 , 92 , 93 . 95 , 96 , 98, 100. 102, 106, 107, 115, 116, 120, III, 122, 130, 132, 137, 138, 139.
Armti (Andréa), orf. florentin; ses œuvres. II, 416, 417; III, 561, 626; IV, 6, 14; pl. lv.
Aristophane , poète grec, III, 485, 491, 499.
Armaillé (M. d'), coupe de sa collection, IV, 452.
Armeria Bfal de Madrid, IV, 612.
Arnold, archev. de Mayence, II, 186.
Arnold, écrivain, moine de Saint-Éraeran, II, 108, 179.
Arnoul dp VrviEits, orf. de Pari», II, 52*.
Arnould, emp. d'Allemagne, II, 107,
Arrax (ville d '). Ses fabriques de tapisseries au xiv« et au xve s. , IV , 369, 371, 373 , 374.
Arrfzzo, de Sienne, fondeur en brome,
Arrode (Guillaume), orf. de Paris, 11,
Arsenal dp Berne, IV, 493.
Art h p. l'armurier. Armures et armes blanches, IV, 599; — dans l'empire d'Orient, 600; — en Occident, a l'époque carolingienne , 601 ; — em-
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ploi de la cotte de mailles, 603; — les casques jusqu'à la fin du xiir» s. , 603; — la coite d'armes, 605; • armures au llf*i,, 605; — armures de Louis X, 606; — armures du roi Jean II de France, 607 ; — ses armuriers, 608; - armures pleines de fer plat, 608; — Dt-coraliuu des armures et des armes au xv*s., 609; — et au xvi* s. , 609 ; — armuriers célèbres de cette époque, 610; — musées et col lections renfermant des armures et des armes, 612; — armures de Henri 11,612; — autres belles armures signalée» , 612, 613; — casque et bouclier d'or émnillé de Charles IX, 613; autres casques signalés, 613, 61 4; — bouclier» signalés, 613, 615; — rpée de Childéric au Louvre, I, 150; pl. xxtx ; — épées de Charlemagnc et de saint Maurice a Vienne, II, 155; 111,426; — épée à poignée et fourreau d'or du Xlr* s. ,11, 223 ; autres épées signalées, IV, 615; — armes de jet et arme» a feu portatives, 616; — ornementation de l'arbalète, 616; — celle de Catherine de Mcdicis, 617; armes à feu portatives, 617; — leur ornementation, 619.
Aur avxaWTHi. entièrement méconnu
jusqu'à présent. Préface, *v"f. — les
Grecs ont été jusqu'à la fin du xi* s. les maîtres de l'art , pref., xviii;~ÏT 86. 106. 118, 143; — les statues antiquei apportées à Coostaotinople
rcl' \ < m lait de la du ade nec lui 3 était tombé, I. 19; — progrés de la
statuaire %« »u s ÂrçâJjus et TjïrôJôsë] 80; — renaissance sou» Justinien.
31; — les artistes de c e temps s'inspirent des œuvres de l 'antiquité .
31, 3<>; III , JO. *); — cest à tort qu'on a donne le nom tic bvraïuiu an mie uni s'e>t produit en Occident a I i poi ne «le la décadence , 1 ,
W); — le style de I école lundi c sous liiMinicii »é continue au vi* et
t. . 40 . 44j III
au
funeste
M'Hunuc <k L
maenie sur la
marche de I art en (trient. I, 4&j — ornementation sculptée tic Heur!*, <le fruits et d'animaiii soin l'empereur Théophile, -46; les artistes grecs endure» en Italie y opèrent la restauration de l'art au vin* s., HTi, 106; — preuve» de leur intervention en Italie an vin* s. et nu commencement du ix* s.. 115. us, rifi,
— ils sont appelé» a Venise au IX* t., 12'J; — la restauration de 1 art dans le» Ktats de Charlemagnc à la fin du
▼m* s. et au ix* est due aux artistes byzanùns, 136, 137, 138; III, 99;
— restauration de l'art SOUS Basile le Macédonien, 1,49; — caractère de la nouvelle école, I, 52; III, 83, 39, 52; — la statuaire est à peu prés abandonnée, I, 53,61, 111, 138; — la sculpture n'est plus employée que daus les bas-reliefs et dans les pièces de petites proportions, 54, 62; — goût prononcé pour la mosaïque, 54 ;
— style de l'époque justifié par la description des constructions de Basile, 54, 61; — l'école de sculpture byzantine est encore savante néanmoins au IX* s., 62; — style de l'école byzantine sous Constantin Porphyrogénéte, 66, 71; III, 52; — les œuvres de la statuaire font défaut au x* s., tous les artistes s « tant voués alors aux arts industriels , 1 , 79; — l'influence de l'école de Constantin Porphyrogénéte se prolonge, 81 ; 111,57, 64; — des artistes grecs sont appelés eu Allemagne à la fin du X*s. et au commencement du XI»; le réveil qui se produit alors leur est du, 1, 86, 129, 130, 135, 142, 143, 147; — différence notable à cette époque entre les œuvres de l'art byzantin et le» œuvre» de l'Occident. MA. I4M ;
cuiiuiu m cnictit de la décadence
vers la fin du régne de Basile II
( \ 102.») , 83 ; III. à 7 ; — caractére"de
1 i ■ ■ '!<■ \>\ /.mi un- du \ r - , I , H t, HH;
I < > "le h\/amme riait < «•[>«• n ■ J a tu nu iir ,i la trie du n u > 1 1 v e u le 1 1 1 artistique en Europe, 86; — l'abbé Didier (ait venir de» artistes grecs au Muni -( .assin. eu KMili. et ils de- Mcnnent à cette époque le» restaurateurs de l'art en Italie. 8G, l'AO, 163; — ils s'introduisent eu France, 86; -- grands monuments de» art»
industriels commandé» au XI* s. à ConMautui'iple |Muir l'Occident. 87, 1 .'M. fjrn II. 405 ; — 1 art d. gcncTc au xir s-, la statuaire est entièrement abandonnée, 1, 8M ; 111. 71; — la prise de Constantinople par le» croises porte le dernier coup a lart byaantiii. t , BQj III, 16; — ou uc trouve presque aucune trace de la culture des arts a CotiMantinopIt durant le règne des priiu es tram ai>. I. '.Ki ; — transformation i oujpb te <le lart byzantin au xtll* s . 96, MU; — le»
règle» imposées aux artiste» dan* la représentation des sujets rcligicm ont i niiduit lart dan* une voie fu-
nette, 98; — ' i)u'lIK' °" rc> r^8jc* ont été imposée», 100; — immufabi-
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lue do style grec a partir do xm*s..
101 ; — état de l'art aa Xiv* et aa xt* s., 97. 102; III. 77; — soye* Sculpture dan* l'empire d Orient, I, 16 ; Sculpture eu ivoire, I. 210; Sculpture en bois. I. 95; Sculpture en m«-tal. I. 340; Glyptique . I. 374: Orfèvrerie. II. I : Ornementation de* manu* r t« . III. 14; Lmaiilene. III.
393.509; IV, 34; Mosaïque, IV. 181, 195. 234. 285 ; Peinture en matières textile». IV. 329; Art céramique.
IV, 393.404; Verrerie, IV. 538; Art de I armurier. IV . 600; Horlogerie, IV, 622; Mobilier os il, IV,
AtT ch»etik« f\ , adopte a son origine le »tvle de l'antiquité, I, 23; — sa transformation prend naissance dan* l'empire d'Orient, II. 22
AstT (! ) ES Occidf.it. Le style «le I antiquité est continue en Italie <ians on état de décadence de put* Constantin jusqu'à la chute de l'empire romain, I, 2, 23; — voti» les prim es gotb» le* traditions de I art antique se perpétuent, 7; — le* lombards n'introduisent aucun style nouveau.
9; — décadence absolue sou* les Lombards, 10, 103 ; — l'art reste romain dans les Gaules a I époque merosmgietine. 14; — restauration de 1 art en Italie au sur* ». par le> artistes grec* émigré», 105. 106 ; — les arts industriels eu propres sous Léon III, pape, 1 18 ; — les pape»
Pascal I», Grégoire IV et Serjjms H, au IX* s . entretiennent le culte de l'art. 120; — *e développe a Venise an IX**., sous la direction de* Grec», 122 ; — le niveau de l'art commence à s'abaisser en Italie sous Léon IV , 123. 125; — causes de ce comnienst de décadence, 125; — decacomplcte dans le dernier quart dn tx* s. en Italie jusque ver* le milieu du El», 128, 131 ; — restauration de l art en Italie, dans la seconde moitié «lu xi* s., par des artistes grecs, 130. 131, 132. 133;
— la restauration de l art dans les Etats de Cbarlemagne a la fin du vin* s. fut un retour vers l'art antique modifie par les Byzantins, 136, 137; — c'est de l'Italie que vint cette restauration, II. 150; 111. 91 ; — la sculpture sous Cbarlemagne u a produit quelles bas-reliefs, I, 13", 138;
— les sculpteurs françai» firent bientôt des figures de ronde \< - ■<■. mais de petite proportion, 138, 139; —
poque carolingienne sont p:.*teneures. 1Î9, — la cul' ire de 1 art est continuée sous Louis le Débonnaire et tousCbarle* le Cha ise. 1 ; III.
98 , - caractère de l art a cette époque. 99; — après la mort de ce pr.nce I art tombe en décadence. I.
140; m, 122; — causes de cette deo* lrnce. qu: » aggrave au X* s.. I.
141; — réveil de l art a La fin du X» *.. d ai- rd en Allemagne. 141; II. 5; III. 130; — les artistes grecs sont encore, a cette époque, les éducateurs de I Occident, I, 142; III, 133; — preuves de leur intervention, I. 143 III. 131, 134; -comparaison ues utuvres allemandes et des u>uxres byxannnes, I. 143, 149; III.
a *e pr oduire en Allemagne au xr* s.. 1. 143. 144. 147; III. 135; — ou y voit renaître alors pluiieurs des arts industriels, I. 147; — le retour au culte de l art se produit un peu plus tard en France, sous le roi Robert, 148; - caractère de la transformation de I art au xi« s., 167; — des le commencement du XI r* s. on fait des statues de grande proportion.
167; — progrès sensible au xn« s .
16''. 171; — I influence byzantine éteinte dans la seconde moitié du xir» s., sauf en Italie, 172; — supériorité de Fart françai* au xui* s , I, 174; — la France est alors en pos- »e*sion d'un art original, 174; — l art en Iulie au xu« s et au commencement du xm«. 175; III. 151 ; — Nicolas de Pise v opère la renaissance de l'art, I, 175; — destinées différente* de l'art en Italie, en France et en Allemagne, à partir du xir* *., 177 ; — renaissance française au xv* »., 180; — iuHueoce de la reuai>sance italienne, 180;— une *orle de décadence se tait sentir au commencement du xtii* s., 181.
A»T statcaire (!') en grand honneur à Constantinoplc sous Arcadius et Théodose II. I, 20; - état de la statuaire dans l'empire d'Orient, après la destruction de riconomachie, 53, 61 ; — abandonné au ix* et au X* s dan* 1 empire d'Orient.
79, 89, 138; — le* premiers essais de la statuaire en Occident, sou* Grégoire III et Adrien l*r, papes, sont fort timides, 112, 114; — progrès sou* le pape Léon 111, 114. 116; — les figures de ronde bosse ne se ren-
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contrent alors que dans 1rs travaux dc> orfex rc>, 1 1(] ; — n existait pas en Occident .1 I i |)n'|iie « aroliiijjieniie . 131, — commence à être cultivé
en On jjcnj an xif «, , lliT. !(>'>;
sup. i jorjjé de la statuaire en l i jik e •u xiti» •., 174; — la France est alors en possession d'un art original, 174; — «!• cadence, en France, au XIVe s., 178; — iuiluence défavorable de l'école des Van Kyck, 170; — habiles sculpteurs au xv«s., 179, 1>0; — influence italienne au xvi*s.,
Anr.M>EL (société) de Londres, moulages qu'elle possède cites, 1, 1I,~2Î, 42, 43. G3. 73. 84. 88.
Asca.mo, orf. , élève de Cclliui, IV,
AsTr.Rit'a, évoque d'Amasce, IV, 330.
Atiios (couvents grecs du mont), uioine- artistes <lc ces couvents, I. M7»,
10-'. 103;— style de ces artistes, Khi; --peintures nui s'y trouvent, - 111.7.
Attavaste, miniaturiste flor., III, JU, 244. 253. J J .,'>.
Attavia>o. fîls d Antonio, orf. florentin, II , 500.
Attila, roi des Huns, I, 401, 416,
Atto (saint), évéque de Pistoia, II, 429, 438, 445.
\i i : (David), écrivain, III, 188.
Ai i •> BoILLUKVK, orf. de Charles
duc d'Orléans, 11, 393, 399.
APBOMO?; (ville d'). Des Arabe» s'y établissent et v i m entent les premiers tapi» sarrasinois en France , IV , ■ i'.v
Ai inioy (Hoberi;. mT. de l'aiis, Il, ItilLL
Af osttotKC (ville d'), se distingue par < petites sculpiiin - < n ivoire et en bois , 1 , 257 , 317; — par le travail du fer, 371 ; — le» portes de brome de la cathédrale. 367; — belle»
pièces de ton orfèvrerie, 11, 580; marque de cette orfèvrerie, 581 ; sou oili wc iic sculpter appliquée à T~t il< i i .ra tion des ■ .i Iti m l • . ."» S I . IV.
— ses émaux de la tin du \\|- v et du \MI', II. ->S4 ; renommée pour ses armes , I V , 61 1 ; — et pour mv lu irl. if;**-. portatives. O-'V
A»otsTK, emp. romain, IV, 531.
Alclste le Fort, électeur de Saie,
fondateur du Grilne Gewolbe, preface . IX.
Auguste le Pieux (électeur de Saxe), préf. ix ; sculpte l'ivoire, I, 2.'i7.
Augisteow, place de Constantinople,
i. Mi il ë. T.
Auguste* Vèmtiew, graveur, ses estampes données aux céramistes, IV, 450,
Almale (S. A. R. II. le dued). Objets d'art et mauuscrit faisant partie de sa collection, II, 398, pl. lui; III, 315, 370; IV, 483.
AiBLLtrjt, emp. romain, IV, 532.
Al-sti* (saint'), porte en Angleterre le llamhcau de la scient»-, III, SU
A ut kl domfstioue, en ivoire, du xiv»»., 1 , 233; pl. xvin ; — en bois sculpté et colorié au mutée de Cluny, 1, 11 I ; >1 or i inailli dans la l'iche-
' li a pelle à Munich. IV, 34; voyez
I riptxqur% et 1 ableam a volets" Autki.li ( Jacques ) , mosaïste , IV ,
Autels d'or et d'ahcewt, élevés tant en Orient qu'en Italie, di s que 1Kglisc put exercer son culte au grand jour, IV, 661 ; — élevés par Constantin ù Home, I, 397; — celui de la basilique de St-Pierre de Rome
3uc fait faire Adrien I", U , 127; — e la chapelle du comte Éverard , 157 ; — de l'église Saint-Etienne d'Auxerre, 168; — de l'abbaye de St-Kmerau, 173; — de la cathédrale de Ileims au commencement du Xe siècle; 175; — celui de St- Ambroise de Milan. I. 121. 126; II.
1(7; vignette. II. ll'l; dr la cathédrale île l'isloia. II. \ tK. pl. I.M a
I. \ ; du baptistère de Si-Jean, a I I n en' i . 1 1 . i" ; de la lin lic-
Chapelle, à Munich , II, 514.
Autels portatifs. Leur usage remonte au vu* s., IV. 666; — leurs loi nies diverses, 666,667; — celui du X* ».
au iniis.e il, Iterlin, III. t>01 ; ■ de la cathéd. de l'.ainhcrg du XIe III, -454 , pl. iv ni ; — celui en albâtre avec émaux de l'église de tà»nques, III, 4M; — autre .i la même egliM-dii mi1' s., Il, ; — celui du
II. soi du nu il< 1 1 anov t c, 1 I . i .">,S ; celui du iniisec tir Dannstadt , I , 229.Voyex Orfèvrerie.
Aviser. (M.), émaillcur, IV, 150.
Azi lim », évéque d llildeshcim , II,
Babou (Philibert), sieur «le la Bour-
«laizière, IV, 315.
Backfr (Henry le), orf. à Bruxelles,
Badi.n, abbé île Savigny, II, 111.
Badoiys (Claude), peintre franç , IV ,
Bafrze (Jacques «le), sculpteur, I, 179,
Baiixet (Jean), évéque d'Auxerrc, IV,
Bai* (Pierre), orf. franc, II, 588.
Bai>s de Zeixippe, I, 18.
UaLDahsah» d'Fstf, de Ferrure, fait des
portraits-médaillons de bronze , I ,
Baldf* Mï»mui»>, potier flamand, IV, 497.
Baluimxci, opinions «le cet auteur citées ou discutées , II , 465, 474 , 480 ; 111 , 194; IV , 253, 254, 440,
Baldoviretti (Aletso), mosaïste, IV ,
Ballams, verrier de Murano, IV. 565.
Ballik (Claude), orf. franc., II, 588.
Ballim (Claude), neveu, orf. franc, II,
Baltiiazard, peint, verr. franc., III,
Baitistere «le Pise, sa construction , 1 , 132; sa chaire par Nicolas, 176;
— de Ra\enoe,rV, 176;— de S l-
Jean , a Florence, sou autel dardent, 11, 421 , 426 . 450 , 464 , 466. 471; — description «le cet autel, 477; ses portes «le bronze, 1, 177, 181; Il , 403. 455 . 456; ses croix et ses chandeliers, H. 468,469,406; IV.
10; ses paix niellées et émailh'cs, II, 473, 500; ses statues, I. 177.
.105; 11.512; ses mosai.ptes , IV.
211. 242. 248. 259; ses étoffes brodées et ses tapis. IV, 356, 357,37 !;
— «le St-Jean a Sienne, 11,455,461, 497; — de St-Jcau de Latrau , IV, 170, 179, 202.
Barre (Guillaume et Jean) , peintres verriers franç., III, 362.
Barrit nr Jot y (M. Henri), ses opinions ciu-es, IV. 43-4. 435.
Barbier (Jean), orf. franç., II, 400.
Bardimt (M.), «le Limoges, objets de sa collection, IV, 85.
Bardou de Bri >. son portrait par Jm Limosin, IV, 134
BahU-F (Cian.), sculpteur, I, 314; tv bots, I, 314.
Baros (M.). Objets d'art de sa collection, IV, 60. 690.
Barri* (Pierre desj, orf. de CharleO.
Barrkyros, écrivain espaguol , IV.
Bartiiix, sculpt. eu ivoire, 1. 267.
Bahtiiolome, orfèvre d Hei«lclberg, et
•a femme (médaiUou tuuiulïire <U).
Bahtolomiieo, orf. ital.. II. 450.
Bautolommfo , fils d'Antonio. - orf
flor., II, 501.
Hartoloiiiifo et Gio\a>M, «ils «lAa-
touio, miniaturistes, III, 229 Bartoloioieo , fils d'Angeli Ponin.
sculpt. en bois pour meuble*, IV.
Bar roLosmro, «le Pola, marqueteur
ital., IV, 685.
BvRroLi «:«j, céramiste. IV, 4"0.
Bartolicxio . orf. florentin, 11,451.
Bakto* nr Montra* (Jean), arche» it
Nazareth, sou itortrait en email. IV.
Basile |«, li Mackdo.mi.n, emp. «T0-
rient, représenté dan» uo m», de w»
temps. I. 51; III, 37 ;— encore nte.
I , 48. 40, 50. 54, 61, 100; H,fï.
Basilk II , emp. d'Orient, représeotr
dans une miniature de son tetnp*. I.
81, pl. lx\xv; — encore cite. I. 4*.
Basile» ski (M ), objets cités de «collection, IV, 135, 460.
Basiliqlf co><TA>Ti.>tr?oir,voy«Ê<;bK St-Jean de Latran.
Basilic»! r SuMMOnr, convertie en égUse par Constantin, II, 121.
Basiliscvs, le tyran, 111, 15.
Bas-rfljef sir bois (monument» subsistants), sur un dossier de selle Jo xili» siècle. 1, 300; vigueur. 183 la Madeleine, par Lacas Moser.Jtf;
- descente «le croix «le SchûTbeim , 307; — tableaux «le Daniel Mouch, a Ulm , 307;— de Veit Stoss , au dome «le Bainbcrg, 307 ; — la Salutation augcliquc, «lu meme, 307; — la faiiiillr «le la Vierge et la Vierge et l'Enfant, attribues a Albert Durer.
315, 316; di\ers, «le petites proportions, dans les Vercinigten sammlungen, 316; — cin«| sujet* «le la Passion, au muser «le Berlin, «le l'école de Nuremberg, 316; — la Vierge avec l'Enfant et Ste F.lisabetb, «le II ans Scbaiifllein, 317; - S. Jacques, «lu même, 317; — microseopii|tic dans «les boules , au Louvre, 320; — mieroscopiipie. lettre F, au Louvre, 321 ; — microsiopique , lettre M , au Louvre, 322 ;
— railrc «le miroir, au Louvre, 323;
— sur noyaux de pèche, gra\«-s au Critne Gcwulbc, 323 ; — grand railrc de miroir, 324. reproduit au titre du II» vol. «le l'Album ; — grand cadre de miroir, au ttiusi-c «lu I. ouvre, reproduit au titre du tome I «le l'Album ; — de Jérôme Bosch, à la Kunstkammer de Herbu, 32.~> ; Diogènc et Alexandre, par Schwandaller, 335; — Venus, de Meissner, 325; — • Henri «le Ncuhourg et sa femme, par Balthasar Ablcitucr, 315;
— les trois Mages, «le Pendi, 325.
BA9-RKi.it: f s ur rronzf. Pièce «le concours «le Gbibcrti pour l ext-cution des portes «le Si-Jean, II, 455; — le Crucifiement, de Pollaiiudo, 472.
Bas-rfliff* i :s r.tRK. Descente «le croix, attribuée a Mi< hcl-Au;;c, I, 331 ; - Sigismond 11, r«»i «le Pologne, 333;
— Georges II, 335; ['«lecteur Jean Ce«»rge.«, «le Brautlchourg, et *a femme , 333 ; — l'cmp. Itodolpbe II, par W. Maller, 333; François , duc d'I'rbin, 333; — le connétable «le Montmorency, 333; Charlcs- OMiint et son frère Ferdinand, 333;
— Vittoria délia Hovcre, 334; — la St-I berti, 334
B»«-niiifM n'tvoiRt hvzamti.n*- (monuments subsistant"). Scène «le la \ ic «lu Ghrist , du vi* s. , sur deux plaques a la ralb. de Milan, I, 43, 211 .
pl. vt ; - S. Michel, du ix* » . SI i; - l'Ascension «lu Ghrist, «lu Xe s., 72. 150; III. 63, pl. i\ ; - les Quarante Martyrs, «lu x' s., I, 72. 215;
— la Crucifixion , ayant appartenu a Adalhérnn , rvcqtte «le Metz, 73, 78, 144; — Romain IV et Finlocie, 1, 84, 85; — S. Jean-Bapt., «le la fin
du xfs.,88 ; — la Mort de la Vierge, du xi» s . 215; — le Christ eutre Marie et S. Jean, du XI* s., 215. Voyex Couverture* de livres. Diptyques, Triptyques, et Autels domestiques, Châsses, Coffreu.
Ba«urfliffs n'ivonu: occinF.XTArrx (monuments subsistants). Marc-Aurèlc, I, 90;- prétresses de Bacchus, 190; — apothéose d Antonin, 193; — E»culapc et llygice, 191;— Phèdre et Hippolyte, Diane et Verbius, 191; six Muses et six auteurs, 193;
srènes de la vie du Christ, sept plaques réunies, «le la fin «lu iv» s., 208; - figures et guerriers sur l'ambon «l'Aix-la-Chapelle, «le la fin du IV» s.. 194; — scène de la vie du t.hrist, sur les deux faces «l'une platine «l'ivoire, l'une du vu* s. , l'autre du ix«, 127, pl. xii ; — la Vierge et S. Gall, par Tutilo, 219;— célébration île la messe, du IX» s., 221 ; — figure «lu Christ avec sujets de sa vie, du tx« s., à Oxford, 221; — le Christ en croix, ix» s., 222, pl.
xiv ; — la Crucifixion ei les saintes femmes au tombeau, fin «lu ix» s., 223; — l'adoration «les Mages, sur
morse, du xi» s., 227, pl. xv ;
S. Louis et la reine sa mère sur une boîte à miroir, 249; — figures de femmes attribuées à Albert Durer, 252; — Descente de croix, au Vatican, 252; — un combat, avec le monogramme de H. Sebald Beham, 253;— -le Christ expirant, du xvi»s., 255; la Tentation de S. Antoine, la Crucifixion et une Sainte Famille, par Angermayer, 260; — Amour
fwltsaam son arc et Amours qui se aucent des pommes, par François du Cjiiesiiny, 261; l.nfauls jouant, 262, pl. xxi ; — Silène, trois Amours et un Satyre , Centaures enlevant une femme, un I riton entraînant une Naïade, Satyres attachant les pieds «l une Nymphe, par Van Obetal, 26i; — Femme trayant une chèvre, «lu même. 264; — ' Descente «le croix, d'après Kubens, par Faiil herbe, 267; — la Crucifixion et un Ermite, par Pfeihofen, 269; — la Crucifixion, par Marmus Bercer, 270 ; — Mutins S< rvola, le sacrifice «I l phigénie, par Oethafen, 271; — petit Bacehus, Enfants et Satyre», «le Scbeemacker, 272; — a sujets de sainteté. parMaycr, 273 ; — le corps du Cbritt soutenu par un ange, par Bauer; — le Jugement dernier.
d'après Michel- Ange, ci autres sujets, par les frères Stcinhart, 274;
— l'Art en décadence, allégorie, par Luck , 2" 5 ; — le Christ mon souteuu par deux anges, par Feistcnberger, 275; — Marie II, d .Angleterre, l'électeur Frédéric III cl sa femme, portraits-médaillons, par.!.
Cavalier; — S. Jérôme, par Pclcl ;
— Bacchus jeune, Enfants jouant et jeunes Satyres, par Mansel, 288.
Voyez Couvertures de livre», Diptyques, Triptyques, et Autels domestiques, Châsses, Coffrets.
Bas-relief d'or byzantin . Les Saintes Femmes au tombeau, 1,82; pl. xxvi.
Voyez Couvertures de livres.
Bas-reliefs d'or kt d'argent (monuments subsistants occidentaux), de l'autel île St-Anibroisc de Milan, I, 136; II, 137; vignette, I, 11!»; du parement d'autel de Bâlc , I, 141, 151 ; II , 191 ; vignette , Il , 181 ; — du parement de la cath. d'Aix-la- Chapelle, 1, Hi; 11, 105; — de l'autel de St-Jacqucs de Pistoia , 11, 438, pl. LVt à lx; — de l'autel du baptistère de S t -Jean, à Florence, II, *78, pl. LXtl à t.xiv; — du parement d'autel de Monta, II, 425; — l'adoration des Mages, ù la bibl.
imp., Il, 561; — la Vierge entourée des auges et Jésus portant sa croix, à la Riche-Chapelle de Munich. Il, 583.
BaS-REUEES ALLEMANDS St:R l'IERRE. La
naissance de S. Jean, prédication de S.Jean et portrait-médaillon d'un vieillard, attribués à Al. Dilrcr, I, 327; — figures de femme, attribuées à Lucas Kranack, 327;— portraitsmédaillons de Maximilicn I, de Ferdinand III et de Charles - Quint , 327 ; — portrait d'I'rsulc Dtirer , 328; — visite de Charles-Quint à Henri VIII, 328; — Judith, 320; — Lue jeune fille embrassée par un seigneur, attribuée à Aldcflraver, 320, pl. xxv; — Knfant aile, 320; — Le comte de Hoheidohe, pari.. Kclian, 330; — Lucrèce, par Schwclggcr.
Bassins a laver lfs mains du rainil A LA messe. Leur nom au moyen âge, IV, 642; — leur ornementation, 612;
ils se font ordinairement par paires.
643; — exécutes en email de Limoges, III, 478.
Basses (Junius). Son sarcophage, iv's.,
Bastard (M. le comte de), a le premier signalé Jean Founucl, 111.271, 283; - objet de sa coll., cite, 1, 88.
Bastiano, fils de Corso, marbrier florentin, IV, 307, 313.
Bastom, orfèvre de Louis XI, IL 334.
Bataille (Colin), tapissier, IV, 370.
Bathildf, reiue de France, 1, 444.
Bati«mi n (M.), son opinion sur le livre de Théophile, I, 155.
Battista Franco, peintre vénitien, IV, 457, 163. 465, 467.
Bai/dot (M.). Ses opinions sur les bijoux mérovingiens de sa collection, 1,477, 481.
Baiidolin, cuimc de Flandre, d Orient, I, 05; 111, 537, 571.
Balfr (J. Christophe), d'LTm, sculpt eu ivoire, 1, 273.
Baicifr, hisiorieu. Sou opiuion sur le pave de Sl-Rcmi, de Reims, IV,
Baijigartnfr (llrich), ébéniste ail.,
IV, 68S
Beaume* (Jean de), peintre verrier,
Bfccafi mi (Domenico), peintre, fournit des cartous pour les mosaïques du pavé de la cathédrale de Sieunc, IV, 311, 312, 314, 315.
Br.DE (le Vénérable), écrivain du Mifi., cité. I, 108; IV, 666.
Bedford (duc de). Le Bréviaire et le Missel exécutes pour lui, III. 170.
184; — le Missel de Juvenal des Crsins à la ville de Paris, n a pat élé fait pour lui, 270, noie I.
Begon, abbé de Ste-Foy, II, 260.
Beiiam (Hans Sebald), sculpteur, I,
Bllisaime, général de Justinien, IV, 1X2, 105, 235.
Bii.i.1 (Valcrio), de Mantoue, fjil de* portraiis-medailloiis en bronze, I,
Bh.li.m (Ceutile), sculpteur de Venise, fait «les portraits - médaillon» en bronze, 1, 357.
Bei UNO (Fcrrcnle), damasqunicur.lV, 3*6.
Bimiio (le cardinal). Son portrait en
mosaïque, par Francisco et Valerio
Zuccalo, IV, 260.
Be.nciiert (IL), verrier ail., IV, 503.
Be.mdetto, céramiste de Sienne, IV,
Benf.detto (Fra), min., 111,225 Bfnedicti (Jacques), émail. -lim., IV,
TA RLE DES
BtoggB (Jeau), orf. à Pari», 11, 538.
Br.M>G (Simon), min, flam., III, 197.
Bemtieh. L'usage en remonte au vin*s., IV. »>.">!»; — nom M'i'il a reçu ait moyen âge, 660; --cite dati> 1rs \ ienx titres. 659;-- d i\oire, à Aix-la-Chapelle. I, Kl; IV, 660; — d'ivoire, de la cathédrale de Milan , I, 223.
BrsoiST (Louis}, orf. à Paris, II, 538,
Bl >oiT III, |»apc. Il, 31, 142, 143, ni;
Besoît VIII, pape, II, 214; 111, 596.
r.i m», i Ml. |..ipc, I, 409.
Br->oiT XIV, pape, IV, 250.
Bgjtoh IUscop (saint), III, 80, 81.
BE>vr M1 ri (Giovan-Ilattisia) , dit l'Or-
tolauo, min., III, 2,"i5.
BmtMTd PI (ilOVA.VM Di t CtJASTA.
peint, iial., IV, 311, 312.
BtHA>Grn, roi d'Italie, puis empereur, I, 47, 219; II, 66, 72, 145, 146,
BkbahDj iM>é de Farti, II. 275.
Hvrcuri (PierreJ, traducteur de Tile»
Livc, III, 166, 287.
Birisford-Hop». (M. J. B.), de Londres. Objet* cités de sa coll., Il, 520; III, 420, 421.
Bnn. ou Him.iu f M.i[jiiu> . sculpteur ru in nit ■■. | . •_'tirT
HirincaRo it Lu tiiari». écrivains miniaturiste*, II, 107; III, 120.
Brn.vtL (collertion de M.), préf., Ull; — objet cite, IV, 593 ; — rul de lampe,
BtR*ARD (saint) s'élève contre le développement des arts, I, 16K.
BtR.vARii (M.). Ses opiuions citées, III, 317; IV, 518.
Bi r>ard, de St-Omer (le moine), mini, .luristc, III, I "I .
B^hmard (Jean), secrétaire de madame de Boisy, IV, 522, 523, 524, 525.
Bia>ARi>i diix' I niRRiAt o. Hculpt. en
iv "il r. I . 2
Bt R5AR0IXO di Ciglionc, min . , III,
BiR.VARnno, dit le I'i.m i nnxino, peintre, IV, 309.
Bt r.hardo (Fra), peintre verr., 111,365.
Birvvrt»o di Oiinini on t'eniii. orfèvre tl..i . II. .<.Vl. j'H, i"_>, .ft.t,
BrR>ARiwi Tima>tk Bio.vtal» si l , céramiste, IV, 473.
Bkr.iascom (Cinthio), moi., IV, 278.
Bm.Mi.1,1 et Bfr.m i>. chanoines de Sens, orfèvres. II. 169.
Bf R>ward (saint), eveque d'Hildesheini Si-- .11. .ri' |i mr i cnI iiii rt 1 .n i en Allemagne, I. 146; II. IN2; III.
591 ; IV, 228, \0l ; - crée une école d'artistes, travaux de cette école, I, 146; II, 185; - restaure l'art de la fonte, I, 342;— était un artiste distingué, I, 145, 146; III, 5;— set travaux d'art. 1. 144, 145, 151,342, 343; II, 183, 184, 185; III, 130; IV, 636; — sou voyage en Italie, I, 343; — encore cite, III, 344.
Bkroldus, auteur d'un écrit sur la liturgie de l'l'.fili%e de Milan , 1 , 126.
Bfrovifro (Angclo), verrier de Mu-
rano, IV, 572.
BrnoviiRo (Marino), verr., IV, 572.
lit hrt (duc de). 11. 324. 346. 347.
BrRTARtr*, abbe du Moni-Cassiu , II,
Bkrtiif. , mère de Charlctnagnc , IV ,
Barras, fille de Charlemagne, II, 149,
BtRnoxoT Hn.iOT, %alct de chambre du duc Philippe le Hardi, 1, 239.
Birtis (saint), IV, 298.
Bfrto Gfri, orf. florentin, 11,426,427, 450, 482. 483 . 484. 485. 486. 487.
BFnTOLUo fait des |>ortrails-mcdaillon»
en bronze, I, 357.
BrRTircriLS, orfèvre vén., Il, 411.
Brrro Bi tti, orfèvre et émail. Hor., Il, 468. 494, 495; IV, 10, 19.
Btrrn.v, orf. franç.. Il, 176, 177.
Bi I'Vioat (M.). Objet de »a collection cité. II, 267.
Hiam ardi (Antouio), damasq., IV, 386.
Biam iiim l)i»iiu-iii< -a) . mos. vénitien. IV. -'<>''. 271.
Biaxjiim ( Gian - Antonio ) . mosaïste véu.. IV, -'ti *. -2T2, 273.
Bianchim (Vinceoio), mot, vén. , IV, 264 . 267 . 268 . 269. 270. 271. 275.
Biard, sculpt. eu bois, I, 313.
Biiii.ioniKorr ( Manuscrits et objets d'art ;ite»! il Àbbevdle, III, 94; - «I, l Arsenal . Paris, 111,97, 123, 12-4,158, 15U, Un. IH7. IH8. 200. 201. 217.
2P», Jt,7. .'(.S. 295. 2'tH. M*). 309.
310. 314, 315. 320, 321 ; — dcBamberg, 1, 216; III, 136; — Barbrrini à Borne, III, 261; — de Berlin, I, 4, 72, 198; — Brcra a Milan, III, 262; —de Bruxelles, 111, 182, 187, 195,
*5 -4e Cambrai, III, 163, HZ — \*st3jfen»«é Rome, 111,26*2;
— -lt«r » 3 .n(, III, 261 ;— Cortini à
1- n< ail. 2»>2; — de Darmstadt, III, = - *r Ferrarr, III, 237; — de II. 103, 10!», 110; 111, 131, de la Haye, III, 186;— me . Ho el de ville a Paris, |||, 260;
- -.«pénale à Pari», I, 5, 20. 50, 51, xi. 67. 60, 72, 84, 07, 100, 201.
3>i . 20.J, 317, 374, 384, 388, 480, im,4'»2; II, 103, III, 166, 340, fcO. 521,556, 561, 562; III, 12, 13, SI . 33, 34, 47, 5.3, 66, 60. 76, 77. 84. 85. 87, 88,02. 05, 07, 102, 115, 116, 124, 125, 126, 131, 132, 137, 138, 130, 142, 145, 146, 147, 148, 140, 150, 157, 158, 150, 160, 161, 162, 163, 166, 167, 168, 160, 170, 171, 174, 182, 183, 1X5, 107, 108, 109 , 200, 203, 204, 200, 210, 217, 218, 210, 240, 258, 250, 260, 261, 265 , 266 , 267 , 281, 287, 203. 204, 205 , 206 , 200, 300, 307, 308, 300, 310, 311, 313, 314, 315, 324, 425, 426, 431 , 435, 440. 451, 577, 616, 624; IV, 379,384, 416, 486, 511, 638, 643 ; — impériale .le Vienne, I, 31; III, 17,71,75, 123, 174, 185, 102, 197; — de Laon, III, 85; — L-iurentienne à Florence, 111, 24, 68, 75, 215 . 228, 220, 230, 230, 243, 240;
— Magliabecchiana a Florence, III, 227, 228, 232, '243, 253; IV, 474; — Mazariue à Paris, III, 206; — de Metz, I, 173;— de Milan, III, 214;
— de Modèiie, III, 237, 2-47, 255;
— de Munich, I, 73; 11, 106, 100, 191; III, 102, 120, 130, 136, 281, 428 , 420 , 592 , 506; — du Mutée royal à Naplcs, III, 257; — de Pcrou»e, III, 207; — de Prague, III, 174;— de Rouen, III, 143;-de St- Marc à Venue, I, 81; III, 57, IfK), 194 , 245 , 422 , 424, pl. lxxxv, LXXXVI, ai, cm; — Stc-Gciicvièvc à Paris, III, 96, 146; — de Scus, I, 193, pl. i; — de Sienne, III, 207, 226, 231, 232, 250, 251, 424; — de Stullgard, III, 161; de Trêves, III, 95 ; - de l'université de Prague, 111, 174;— de l'université de Strasbourg, III, 1-40;— Vaticane, 1, 33, 83, 97; III, 10, 11. 12. 13, 25, 27, 51, 57, 62, 66. 68, 72, 73, 74, 206, 509;- de Wumbourg, I, 214.
Rigac.ua, verrier de Murano, IV, 565.
Bijoitmip.. Voyez Orfèvrerie.
Bonux (monuments subsistants) cités.
Rijoax des barbares, 1,474, 476,
pl. xxxj, 6g. 2 à 6; — bijoui gallofrancs de I époque mérovingienne, 477; — nicJaillou d'or avec tête et monogramme -lu Christ, à la bibl.
imp. . 480. pl. xxxi, 6g. 16; — (ibules , épingle i cheveux, boucles d oreilles, 478, pl. XXXI, «g. 7 à 15;
— poignée d'epec , poignée de coutelas et agrafe d'or trouvé es à Pouan, 485 . pl. xxxj. fig. 17, 18 et 19; boucles d oreilles bvrantincs. III, 506, 507;— aunrau d1Fthelwulf, roi «I Angleterre, 507; — anneau de l'évéque Alhstan, 507; — médaillon d'or émaillé, avec le nom d'Alfred, 395; — bague cpisrnpale du xii« s., 11, 224; — fermait de S. Louis, au Louv re, 310; — fermait d'or du xiii» s., 320, pl. liv; — fermail de chape, du xtv* >., au Mu», de Cluny, 381 , pl. uv; — ceinture ferrée d orfèvrerie , du xrv* .«,. 382, pl. Lit; — camée antique, Jupiter, monté en or, au xiv" s. , à la l>ibl. imp., 385, pl. exil; — médaillon d argent doré et émaillé, reliquaire portatif, 386; — diptvque d'argent portatif, 386, pl. lit; — médaillon reliquaire avec bas-reliefs, 386, pl.
I.IV ; — bagues du XV* s., 399, pl. LVB
— enseigne d'or, Daniel et les lion», au Ivouvre, 552; — enseigne d un buste de nègre eu agate onyx . 353, pl. LXVlll; — enseigne d*UD homme en pierres dures sur jaspe, 353, pl. LXtx ; — cuseigne d'une Lucrrcc, eu jaspe blanc, 353, pl. i.xix; — pondant de ceinture d or émaillé,
554, pl. lxix ; — bagues du xvi» s.,
555, pl. Lxvil; — cadre a portrait en or émaillé, attribue à Celliui, 521, pl. lxviii, fig. 5; — médaillon de verre émaillé par incrustation, 561 ;
— boîte de montre en verre cmaillc par incrustation, 561 ; pl. i xliii; — médaillon d'orde la Vierge avec l'F.nfant, au Louvre, 561; — enseigne d'or émaillé, une bataille, 561 ; — pendant d une émeraude accostée de deux Amours, 561 ; — euteigne d'un buste d'homme en pierre dure et or, 562 ; — bagues, au cabinet des m éd. de la bibl. imp., 562; — camée d'un Bacchu».
monté en or, par Celliui, à Florence, 510;— médaillon ovale d'or émaillé, Léda, par Cellini, à Vienne, 519;
— ramée antique, monté en or émaillé, figure de la Victoire et autres, par Celliui, à la bibl. imp., 521; — enscigue d'or émaillé, sur prime d 'émeraude, Adam et Ere, attribué a Celliui, 353, 521, pl. lxviii;
TABLE DES
pendant d'or émaillé, l'Astronomie, attribué à Cellini, 681, 554,pl. lxviii; —iu pendants divers ou peut-;i-col, 554, pl. lxvii, fig. 1, 6, 7, 8; pl. lxix, fig. 4 et 5; — figurines de ronde-bosse émaillécs , l'Adoration des Mages, à Muuicb, 582.
Blachfrm i t (Michel), peiutre hvzantin, m, «0.
Blachfrmtv (Siméon), peintre byz.,
Blac.nac, éveque de Gap, IV, 136.
Blanoif., fille de Charles Hl,roide Navarre, V, 428, 430.
Blamchf df. Castilli , reine de France,
Blamchf df Nayarrf, femme de Thihaud III, comte de Champagne, II,
•Ml!-.
Blascjiok (Jacques), pente limousin,
Bla>c-Ma.>tfl, peiut. verrier franc.,
Bla.nqi art (Philippe) , de Soissous, peintre verr., IU, 357.
BUttRMa», émail., IV, 149.
Blithfri «, architecte, II, 213.
Bloc (Conrad) fait des portraits-médaillons, I, 359.
Bum (ville de), renommée pour son horlogerie au xvi« s., IV, 628.
Blondi s, graveur, IV, 631.
Boccaccino, de Crémone, miniaturiste,
Boccardimo, le vieux, min. ital. , III, 251, 252, 253, 254.
Bock (M. l'abbé), archéologue ail., ses opinion* citée», II, 230, 233, 235, 237 , 398; IV, 667.
Bonis (Guillaume), seigneur de la Martiniere, IV, 526.
Bof.« t , savant italien, ministre de Thëodoric, s'occupait de la construction des horloges, IV, 621 ,622.
Bo»t (Guillaume), orf. français, II, 350, 391.
BottàiiOND.h'lsdellobertGuiscard, 1,91.
Boiuai-f. ou Boilfai (Ktienue). garde de la prévôté de Paris , ses ordonnances sur les métiers de Paris, citées, I, 244. 245. 282; II, 298; IV, 305, 367, 368, 676
Boimfhk. (M. Melchior), de Munich.
Objet de sa collection cité, 1, 315.
BoiMEliàK (M. Sulpice) , archéologue, IV, 346.
Bout (Artiu de), ministre de François I", IV, 522, 526
Boit (Charles), émail, suédois, IV, 118. Boi-nu (Giovanni), de Venise, fait des
portraits-médaillons, I, 357.
Bosa ou Buom (LudoTico), orf. italien,
Bonaccorso di Vittorio, orf. flor., II,
Bonam», de Pise.sculpt., fond les portes de la cath. de Pise et celles de St- Martin de Lueques, I, 133, 345.
Bonavf.xtl're (Nicolù) et son neveu Enrico, émail., IV, 17.
Bosfnsfoa, orf. et ciseleur ital., III, 404, 405.
Bomfack (saint), pape, I, 401.
Bomfacf VIII (pape), I, 236, 385; 11, 303, 404; 111, 441. 479, 556, 630 , 703; IV, 12, 13, 254, 350.
Bo.mfacf, évéquede Maycnce, IV, 635.
Bo.mfacf, gouverneur des provinces d'Afrique au v« s., I. 28.
Bo.mfacf df Bfmfnait, miniaturiste franc., III, 304.
Bo.n.nard, orf. parisien, II, 297.
Bonmtot (Jean), orfèvre de Paris, II,
Ilossi*, émail, lin., IV, 140.
Bo.no, peintre, de Ferrare, a fait des
portraits-médaillons, I, 357.
Bo.ntk (Corneille de), orf. de Gand,
Bo.ntfmf-s (M.), archéologue et verrier, ses opinions citées, III, 374 446; — ses explications sur les procèdes île fabrication des verres filigranes, IV, 579 et suiv., pl.cxxxvii.
Bordifr, de Genève, peintre sur émail, IV, 147, 148
BORGIMO, orf. de Milan, II, 425, 426.
Borromfo (Angeli), verr. de Murano, IV, 562.
Borso d'Ksie, duc de Ferrare, 111,
Bosca (Pierre-Paul). Son opinion sur
la couronne de fer, II, 61.
Bosc d'A>tic (le docteur), IV, 597.
H«>**fij.i (M ). Objet de sa collection,
cité, II, 451.
Bossiut (Francis. Van), sculpt. en
ivoire, I, 267, 268, 325.
Bottciifh, chimiste allemand, IV, 498.
Botticmli (Landro), mosaïste, IV,
Boi i m ,\/ (Vincent du), orfèvre à Lyon, II, 538, 554.
Bot chfr (Guillaume), orfèvre parisien, II, 316
(le maréchal;, II, 551.
(M.;, membre de la commission d'Lgypie, IV, 531.
Boromu-t Juliau de), argentier de Henri II, II. 556.
; , horloger de Lyon , IV, 831.
f François), emailleur lim., IV, 11".
Boisasse (M. 1 abbe). Opiuion de ce
savant sur le livre de Théophile, I,
15"; — monnaie* mérovingiennes
par lui publiées, IV, 637.
Bol HW( ho>d ( Jean ) , miniaturiste
frauç , III, 304.
Bozza, mosaïste ven., IV, 267, "269,
BraccI.M (Alto) di Piero, orf. «le Pis-
toia, II, 435 , 436 , 437 , 445 , 448.
Bracciofortf \ Antellotto), orfèvre «le
Pla^auce, I, 410, 411; 11, 424 Braim*. sculpteur en cire. I, 334.
Baicar (Jean), écrivain tourangeau,
Brfhal, peint, verr. , j Evreux, III,
Bre_vta>o (M. Louis), de Francfort.
Miniatures et tableau de Fouquct lui appartenant, 111. 286, 289.
Brfscja.io (Alexandre), sculpi. et fondeur veu., I, 350.
Bru. m (Cristoforo), verrier vén. , IV, 559, 565.
Briom.o, de Padoue, fait des portraitsmédaillons, I, 357.
BaiOT (François), sculpt. et potier d'etaiu, 11, 573, 574, 575.
BaisiToiT, peint, verrier franc., 111.
Bru uM»m s, abbe dEly, II, 212.
British Mt5FfM. Voyex Musée britau-
Bro.ngmart , directeur de la manufacture île Sèvres. Travaux et opinions dere savant cites. III. 373; IV, 420, 472. 508. 517.
Bronzf. Voyez Sculpture en métal, Chandeliers allemands. Vase à eau
.11.; Médaillons traits-medaillons eu métal , Brc florentins. Portes de bronze, Coluuuc de bronze.
Bron/i s f LORK>Ttss. Statuettes et basrelief» de petite proportion , fondus en grande quantité au xvr* s., 1,363; — anisics «|ui se livrèrent <t ce travail, 363; — ils associent leur talent aux œuvres de 1 industrie, 363.
Broi ard (Etienne), brodeur, IV, 35*
Browfr. Opinion de ce savant sur lr reliquaire bvz. de Limbourg, II. 91.
Briofs (ville de). Sa manufacture de tapisserie au xiv« s., IV, 373.
Br G G«irMA>> ( Hans) , sculpt. en bob. I, 309, 316.
Brlciiio (Giatnbattisia), mos., IV, 2*).
Brimh.vut, reine de France. I, S*3.
Bri'SS L.LFSCHI (Filippo), sculpteur ci
arch. flor., 1, 305 ; II. 403, 437.44.».
451. 452,455 ; 111, 221, 279 BntM t-I)f.\os (M.;. Objet» cite* de a
collection, IV. 82, 95. 109, 110.
BniMiARn, orf. ail., 11. 208.
Bri~>o (saint), 1, 168.
Bri*T> («liais île), sculpt. en bois flaro .
Bry (Théodore de), orf. ail. , II. >6 Bi guom ( Andrea-Benedetto j , ocr*-
mistc, IV, 440.
Bi>o, peintre verrier du xr* s.. III.
Bl/OSTALEMI délie Girandole, peiutrr, sculpteur et arch., IV. <>8<».
Bt'RCitARD, comte «le Melun. I, 3Si.
Birfttfs. Leur nom au moyen ige.
IV, 641 ;— en «pelles nia titre* ellf> ont été faites; leur ornementait' >o.
641 ; — quelques burettes ^insistantes, II. 357 ; IV, 641. t>4i.
pl. cxlvi; cul-«lc-lampe , I, 3ll0
BiscliETTo, architecte grec, bjnt U cath. de l'ise au xr» >.. I, 132;eucore cité, IV, 405.
Byza>cf, reconstruite par Constantin.
Carimtt dfs A^TiQurs, à Vienne, préface, XI; — objets d'art cités, I, 318, 327; II, 516, 519; 111. 449.
Carimts (meuble* diu). Voyez Mobilier civil.
Cahier (le B. P.), archéologue Opinions et travaux cites de ce *a>am.
Il, 229, 292; III. 435. 567.
Calamis, sculpt. grec, I. 394.
Calam.ra (Giambatrista), mos., IV.279
TABLE DES
Calice (monument» subsistant») d'or bw irouvc a Gourdon, I, 492- IV, I u:n ; pl. XXX ; - |,v/ , dit ,1,.' St lleini de lirims, II, 112; |||t j->:, • IV, 63N; p|. , xi.vi ; — L>\,., , „ Sar- «Ic.mr, j M- .M arc. ||, S(j ; III . ^TÏ><T^
~ *'-f/. ''""''""M' ;i St-Marr, II, XI ; 111. 423; -■ '«''' pour I.i>si1i7! an vin* > , II . <iH , 171); m'j». I, xx ; — du XIII* »., à la rail). .Ii aie ,1.-
?!' ~ arftent doré de la COU, fould, 319; — (1 ai(;ciit gjgëjj et f maille, d Andréa Ar.liti, 420; IV t "7; Lvi ~~ dardent doré et ""ailU', d'Andréa Itratcini, 11, 453;
*' ari;''"' Pinaillé «le la t-â"théd. de Mayencc, II, 356; — a
?'.|F>e l'Cïac°"c; {J.*a."l.^''"c «ni'»g>
3J6; — de ta coll. de l'abbé Tixier, avec émaux pemts, attribué à tort a» xiv» ». IV 54 ;— d ur, du xv* s,, a la eatlud. de Milan, II, 504; — il .H(;ent dure et «maille, du \\« s., a la cathéd. de Monza, 504; IV, 10; -d'argent ciselé et dore, du XV »..
■i la cathéd. «le Mayenrc, H, 397;
<| argent dore et < i>«lt . ,i la cathéd. «le r'ram l,,i [-^ir-Mein. du xv» i., 397; — de l'église St-Jcandu-Doigt, du xvi« s., 529; — d'or émaillé, à la Ilichc-Chapellc de Munich, II, 577; IV, 34; pl. lxxiii,
Calice* (le») étaient «le plusieurs sortes au Moyen â;;c. IV , 034; — matières qqi y ont été employées, 635;
IfUI •, lnlllin .lin .l:fl, [ i p.iipic-,
du Moyen âge, 636; II, 396; pl.
XXX. LV, LXXIU, LXXIV, f.XLVI ; — l*U*[tCtiiln s eiillr Icn < ■ i ] 1 1 1 1 in- > dc->
Casdiako IV (Pierre), doge de Venise, 111, 40.», gjgj IV, >±T.
Caxistba, voyez Lampa«laires.
Casq^ce (Guillaume), peintre verr..
Castacczèx k, empereur d'Orient, IV, 399, 414.
Ca.ithara cebostata, voyez Lampa-
— daif«?É.
Cai'ocaccia (Mario), modeleur en stuc.
Caradosso, orfèvre. Voyez Foppa.
Caraclio (Jacopo), de Vérone, sculpt.
— eu pierres dure». 1. 378.
Caravage (Polidore de), ses dessin»
pour 1 orlcvrcrie. H. 526.
Cahi (Cesare), céramiste de Faenza.
Caribert, roi de Pari», I, 421; IV,
Carlo, de Venise, miniaturiste, III.
Cah.noy (Albin «lu), orf. frnnr., H. 563.
Caror Antoine), peintre franc. , IV.
IT
Caboto (Francesco), de Vérone, a fait des portraiu-méd., 357.
Cabotage, horloger, IV, 628.
Carbakd (M.), archéologue, préf.,T; — objet cité de sa collection, III, 474; pl. cvi.
CARREAUX DE CARRELAGE ET DF. REvé- TEMi.y (les) ont eu pour objet de PëBptâccr l,i iii(.>.ii.|iic de mail.rf" IV. 477; d. vdill, -rentes sortes de carreaux, 478; — leur caractère aui ditferentea époques du moyen ïgë.
églises, devant les autels ou posés Sur les trahe». H, 123, 131, 1 g lûO; IV, 635. Voyez Orfèvrerie.
Caliste II, pape, H, 62.
Callet (M.), objets cités de «a collection, IV, 6'», 101, 105.
Cabtb aï .er k>» (M. le duc de), objet* cités de sa collection, I, 233; IV, 65.
Cakbio, brodeur, IV, 356.
Caméis, voyez Glyptique.
Cajjelio (Vittore), de Venise, a fait des portraits-médaillons, 1, 357.
Caxillo, fil* de Cuido Durantino, céramiste, IV, 458, 459, 473.
Campagna rGirolamo), sculpteur véronais, 1, 255.
Campioue (Matteodel), arch. ital.,11,
Candélabres , voyez Lampadaires.
TOME IV
•* '»*-'; -- k-^ c.urejin « maille s du xvi» s.. 483.
Ca<siodore, ministre d'Odnacrc et de I In odoric, MI, 13; IV. 202. 622.
Castfl, armurier du roi Jean II de France. 60H
Ca*tei.la.ni (M ), orf. et archéol. romain, III, 492, 495.
Castiliox (Guillaume), orfèvre à Paris, II, 538.
Catacombfh df. IIomf. Peintures chrétiennes qu'on > voit, III, I, 2; IV, 169 ;— mosaïques, IV, 162, 163;verres décorés, IV, 537.
Catamfo (Giambattisla), mos.,lV.278 Cathedra d'ivoire de Maximianus,
archevêque de Itavenne, I, 2, 12.
Cathédrale d'Aix-la-Chapelle, sa construction, I, 135;— objeis d'art lui appartenant, cités, I, 135, 173.194,
341, 342; II. 14X. 1T4. 228, 287, 583, 593; III. 91, 414. 455, 604; IV, 227, 34."i ; pl. xiaii ; —d Amiens, I, 114. 175; 111. 310. 352;— d Anfjrr«, ses vitraux, III. 34s ; se* tapisseries du Xiv* s , IV, 37».»; — d'Amer*. III. 3*Î2 ; - d'Aostc. IV, D*0; - d Are««>, 11. 424; 111. 360; IV. 859; — dAucb, III, 368; — d Au|;»liouq; . se» portes de bronze, I, 307; — d Auxcrrc, III, 368, 589;
- de Hàlr, H, 191, 395, 307 ; — de Bamberff, I, 170. 307,300, U.
190; III. 136, 454. 601 ; IV. 3-43; — «I*- Bcama >, III, 355;— de Bologne, IV, 0X5; — de Bourges. III, 352, 362, 308; — de Burgos, III, 36'»; — de tantorb.rv, I, 16?» ; II, 213 ; III, 352; — de' Capouc, IV, 223; — de ( iari-asMJiine, III, 3."),%; — de Cbartns, I, 109. 114. 175; II, 385 ; III, 349; ses vitrau», 352. 355;
— de <:ilta di Castello, II, 217; — de Cologne, II. 233. 237. 293; III.
202. 3;,:». 370, 427. 434, 463; — de Dieu. III, 362; — d Ksrcu*. III.
355 , 356 , 3t»2; — de Florence, fvovez Santa-Maria-dcl-Fiore ) ; — de rorti, II, 4M ; — de Francfortsur-Mem, II, 397; — de Garni, III, 193 ; - de llalberstadl (voyez enlise Notre-Dame); — de lier. lord. III, 336 ; - d Hildcsbcim, pièces de son trésor, cines I, 141; II, 98, 108.
110, 183. 211. 212. 228; se* sitraui du xi' *., 111, 34X; — île I.icbfirld, 111, 389; — de Limoges, III.
de Lincola
— de Lucqucs (\ovez enlise St-Martin) ; — de Lyon ,' III , 352 ; — de Ma.strirbt (St-Servai») , II, 224.
225, 230; III. I.-.8;— du Mans, III.
3.V2, 362; — -le Mavcnce, I, 342, 384; II, 18G, 3:7, 307; — de Metz, I, 242 ; III. 116, 362, 308; — de Milan, objet» de sou trésor, cites, I , 43; pl. vi ; 314 . 348 . 34!» ; II , 270, SOI, 513; 111, 430; IV, 171, 360, 650 , 600 ; — de Monrcale ou Montréal, en Sicile, 1.34."»; IV, 23."», 238 . 2<»7, 302. 303 ; — de Monta f\oycz SwJcan-Bapiistr] ; — de Munich, III, 302; — de Munster, 111, 352; - de Narbonnc, III, 355; — de Nmare; son diptyque d'ivoire, I, 203; son pavé en mosaïque, IV , 180;— d. Nuremberg, I, 307; III, 302;- d Orvbto.Il. 413; III, 356, 357 ; IV, 7. 14, 15, 260 ;-de Paderborn.1 1.207; — de Paris, bas-reliefs de la porte St-F.iienne, 1, 174; ic« \itraux, III ,352; objets d'art de son
trésor, cites. II, 267. 253, 295. 300.
301 , 340 , 507 ; III. .r»66; IV. 352; -île Perouse, IV. 081 ;— de Pesaro.
IV, 405; - de Pienza. III, 236 ;de Pisc ; sa construction, I. 1 ses portes de brouze , 1. 345; sa mosaïque, IV, 249,— de Pistou; son autel St-Jacqucs, II , 428. 429, 452, 475; IV. 8, 9, 662; description de cet autel tel qu'il existe aujourd'hui, II, 438; pl. LYl ; objet»
d'art lui appartenant, cites, II. 408, 410, 411, 424,453, 474, 492, 504:
IV, 18.436 ;— de Plai.auee. II, 450; —de Poitiers, 111,352; — dcPragu*-, IV , 257 ; — du Puy-en-Vclay , II .
505; de Quimpcr, III, 368; — de Itatisbonne , II , 395 ; — de Re ims(St- Rcmi;; ses statues. 1. 174; piece»de sou trésor, citées, II, 103, 112. 1*5.
541. 425; ses verrières . 111. 343, 352, 368; sa mosaïque. IV, 231 ; de Itouen, III , 352. 356 ; — de Si- Etieune. IV. 226; — de St-Malo, II.
400; — de Salisbury , 111. 352;— de Scbleswig, I, 309; — de Sens; pièce»
de son trésor, citées, I, 73; vign .1. I, 182; IV, 350; sa verr:. re. III, 308; encore citée, II. 597; — de Scsi lie, III, 369; — de Sienne; M chaire, par Nicolas de Pise, I. 176; ses statues et sialles en bois, 304.
305 , 306 , 314; IV. 685; ses basrelief*, II . 455, 460. 462. 46J, sci mosaïques. IV, 256. 260, 3a".. 306; encore citée. Il, 408. 409, 501.513, 111 , 228 , 231 , 232 . 233 , 236 ; IV . 10, 18, 357.364. 645; - de Strasbourg, 111, 352 , 355 . 356; - de Tolède, 111. 352 . 360; — de Toulouse. III. 355; — «le Tournav. II. 28 »; III, 362;-de Tours, HF^i — de Tr.>rs, II. 243; III, 427. dcTrovcs.lII, 432;— d'LTu, 1.361;
III, 382;-de\Vech»elbourg. 1.170, --de Wesler-Groningeu . 1. 169; — de Winchester, 111, 369; — de Worms, III. 123.
Cathiri.m df Sifjsse (sainte). 11.484.
CATlinusK d'Armagîsai , femme de Jean II , duc de Bourbon . III . 282
Catiii itr>r nr Miwci«, reinede France.
69, 74, 75, 376. 507. 508, 509.617 CATTrM!SA CoaSARo, reine de Chypre.
Cai mo.nt (M. le comte de . npimo de ce savant, citée, III , 334.
Cavaufr (J.), sculpt. en ivoire e» en cire, I, 285, 334.
TABLE DES
< . w mm (Pietro), mosaïste. IV. 255. 356. 257.
Gatiwo (Giovanni), a fait des portraits-
méd , I , 357.
Ceccato (Gactano et Lorenzo) , mos. ,
CiUSTm (saint), pape, I, 338 , 401 ;
flàiMmn II, pape, II, 277.
CÉRAMIQUE BISPA50-ARARR, IV, 410; — nature des laiein es hispano-arabes , il!1; leur origine est orientale, 421 ;
il v a lieu de leur conseï \ er le nom d'hispaim-arabes, 422; le plu- ancien document qui les mentionne c>t du milieu du \tv» s., 122; — fabrique de Mal. Ut; fabrique de Majorque, 124;- t lu -i.pies dix erses
t Elfstw III, pape, I, 345; IV, 238.
Cellui (Baccio), marq. . IV, 685.
Ceixixi (Bcnvcnuto), sculpteur et orf., historique de sa vie, II, 514; — ses ouvrages subsistants, cites, 510:
pl. ttnil, fîg. 4; vignette, 507; — autre» travaux, 1, 331, 357, 389; II, 510, 553; IV, 386, 63'»;— son traité sur l'art de l'orfèvrerie , II, 521 à 524; — son opinion sur la fabrication des émaux cloisonnes a jour, III, 443; — ses procédés pour la fabrication des émaux translucides sur relief, IV, 3; — nom rpi'il leur donne, 27; — encore cité, 1 , 252; Il . 403, m iiv ~jvt M>> eaa ,-•»«»
*».»S , tWM , ,KW, MTt , .tlZ, .>.»«, O.tïS,
53», 551 , 552 , 558 , 573 , 582 , 585 ; IV, 10, 20, 22, 31, 32, 48, 517.
L.E2V7SIM (Bastiauo), orfèvre a Florence, II
(JbxoL'rch»', appartement particulier de lempcreur dans le grand palais de CoQstautiuoplc; sa description,
f-Koi.FHID ;il)l>f ili'* Wf'rrrmniilh *»f tlt»
^*as»«vs»»*- BMV f « Ut "MM i 1(11 i_ 1 U(
• lu royaume de V.detiee, 424; — celle de Manisès exportait ses produits en Hal.e , 42."»; — l'expulsion •les .Mores entraîne la ruine de l'industrie céramique en Espagne, 225; — classification de cei faïences, 426; — les vases de l'Albambra et quelques monuments signalés, 413, 423, 42<>, 4JX;- |, s jdats à godrons ù reflets métalliques, supposes hispanoarabe*, 420; — ( existence des faïences sicnlo-arabcs est incertaine, 429.
Céramique Dr» della Bobdia. Voyez Bobbia (Luca della.)
Céramique italifxjxe. Introduction de
l'émail stanuifère en Italie , IV; 431 , 441; — dès une époque trrs-rccuhc, des bis-ans \ernisM-> i l ( mailles ont été placés dans la façade et dans les murs de» églises, 404; — l'opinion qui les tait venir de Majorque, au Xlr* s., est erronée, 406; — la provenance byzantine est probable, 407;
— le nom de majolica, ilonué aux faïences italiennes, ne prouve rien en faveur d une origine hispano-arabe,
Jarrow lll ko
Ciramioi r (art). Historique de cet art. IV. 380 et suivantes
443; — la mci/a- majolica, 445; pl.
cxxrv; — procédés de li fabrication île la majolica, 44S ; historique de
CÉRAMIQUE DAS8 l'amjouté , IV, 390.
CÉRAMIQUE DAM LFMPIRE d'OrIEXT ,
la première - po pic de la majolica,
44 i, 440 ; — iiucltiucs nièces sicualées, 4-47, 448 ; — Giorgio Andreolî
IV, 'V>'.\; - a été rnltivr parles By-
fondateur <le la fabrique de (JubbtO,
/amiiis, J'I.f ; preuves lii ces des au-
et se» rruvres, 450; na-i-il été
teara, 804,399,400; 1rs Byzantins
qu'un entrepreneur de reliefs mé-
diioraient leurs poteries avec des
talliques ' 152; autres artistes de
i im.iiii, ; i .ii i *c île l i sinnl 1 1 uile
(elle i poque cl leurs enivres, 4">i;
qui doit exister entre les poteries by-
V . Xatiiu et ses iruvrei, 4 54. 'il>l
/..i ntiiies et le» poter es arabes, 402 ;
pl. cxxv; — historique de la seconde
truites les poteries orientales pren-
i p.i pie de la inapilica, 4 .Mi ; titii-
nrrit, an moveu âge, le nom île Damas,
dobaldo II, dut d'Urbta , donna un
i<>>; - monuments de la céramique
grand essor à la céramique, 451»; —
bv/antinc, signales , 404 , 410, 411,
Orazio Fontana, céramiste d Ur-
415, 4 16 ; — caractère des poicricshv-
bino, et «es o-uvres, 458 , 459;
/antuies et signes au \quel - on petit les
pl.cXXVI;- 1rs di\ erses fabriques et
i <•< «nu, .oire. Un, 41-', il !; causes
quelques pièces de cette époque, si-
qui y ont fait peindre des armoiries
gnalées, 460; — artistes de ce temps
Maliennes et fraïu.i -e-, 41 i; — les
et leurs œuvres, 462; — quelques-
poteries emaill.es qu'on rencontre ilaiis 1 île île < 1, \ i a e ne ,u( p is
uns vont s'établir à 1 étranger. 4i>2; — décadence de la majolica, 463; —
hispa-in-arabcs. 417. Voyez Poteries
changement dans le style des pein-
' ;; > pi lenii c » et .l sl.il iq lies
tures, 463;- artistes de cette époque
cl leur* œuvres, 464;— travaui auxquels se livrèrent les fabriques de majolica depuis 1538, leur caractère et quelques pièces signalées, 464, 467, 468; — couleurs qui sont abandonnées cl celles qui sont employées, 467»; — application de l'or sur les faïences, -467; — fabrique de Castelli et autres, au xvn* et au xviii» s. , et artistes de ces époques signalés, 468, 469, 470; — poterie» de Ciltà di Castcllo , 471 ; — porcelaines des Medicis; nature de cette poterie, 471, 472; — c'est à l'Italie qu'il faut donner la priorité de l'invention de la porcelaine tendre, 472; quel en est 1 auteur, 473; — pièces signalées de cette poterie,
CJnumQCV française au xv* et au
xvi* s. Fabriques de Bcauvais et pièces signalées , IV , 485 ; — du « . Mitai Veuaissin, 486; — île Rouen, 483 , 487 ; — de Lyon , 487 ; — de Nevers, 488. Voyez Carreaux de carrelage, Palissy.cl Faïence dilc de Henry II.
Céramique allemandf. C'est à tort qu'on a fait remonter l'emploi de l'email stannifére en Allemagne au Mil* s.. IV, 490; — villes ci artistes qui se font remarquer au xv* s. par leurs produits céramiques, 491 ; — pièces signalées, 492, 493 , 494; carreaux de revêtement des poêles, 493. Voyez Grès-cérame. Ceramiqif hollandaise. Les faïences artistiques datent du xvi* s., IV, 494 ; — produits divers des fabriques hollandaises, et artistes qui se sont signalés, 394. Voyez Grès-cérame.
Céramique anglaise. L'Angleterre ne fabrique au Moyen Age que des carreaux de carrelage, IV, 498; — des artistes hollandais s'établissent en Angleterre au xvi* s., et y produisent des faïences dans le genre hollandais,499; — gourde au Musée britannique, 499.
Ci sari ( Alessandro ) , surnomme le Grechetto, graveur en méd. et sur pierres dures, I, 357, 378.
Chabot (l'amiral), en saint Paul, par
Léonard Limosin, IV, 72.
Ciiarouillet (M.), conservateur du cabinet des antiques à laBibl. imp..
Il, 319; IV, 486, note.
Ciiallk (M. Edmond), d'Auxerrc. Objet cité de sa collection, IV, 485.
Chalmel (M.), historien, 111, 274.
Chalumeau pour puiser dans le calice le \ in consacre, IV, 640.
Champart (Robert), abbé de Jumicges.
Champoluon (M. Aimé), ses reproductions de miniatures, 111, 12.
Chandeliers allemands de rronzf La fabrication en remonte jusqu au XI* s. , I , 351 ; — reproduisent des compositions singulières, 351; — du MuséedeCluny,352;— vignette,337
Chandcliers d'autel. On n'a commencé à en faire usage sur les autel»
qu'au xiv* s., IV, 657. Voyez Lampadaires.
Chapellf. des Gondi, à Florence, 111.
206: — grégorienne, a St-Pierre de Itomc, IV , 277 , 278, 279; — Menon , à Oxford, 111,356; — Notre-Dame dei Mascoli , à Venise, IV, 261; — du palais public, à Sienne, II, 46-1, 464; — du palais de Palerme. IV, 23.">, 236 , 297 , 302 , 303; — St-Charles Borroméc, à Milan , 11 , 511 , — Si- Cucuphas, à St-Denis, IV, 480; — St-Isidore, à St-Marc de Venise, IV, 255; — St-Zénon, annexée à St-Pierre de Rome, IV, 215, 216, 217; — Sie- Maric délia Scala, à Sienne, II, « 463 , 498; III, 214, 232, ±47; IV, 9, 19; — Sis-Celsc et Nazaire, à Ravenne. (Voyez Tombeau de GalU Placidia) ; — San Sebastiano, a 5l- Petronio , de Bologne , IV, 448.
Chapelle (Pierre), orfèvre de Pan», II, 389.
Cuarlfmagne, empereur et rot, vient »
Rome en 774, I, 1 1 1 ; — ci en 781 : » sou retour d'Italie, il donne une site impulsion à tous les arts, dont la restauration provient de ce pavs, 1, 16.
134, 150; III, 87,91; IV. 211;- il élève divers monastères où l'on cultiva la calligraphie cl la peinture, I.
134, 171, 172;- il bâtit un palais cl une église à Aix, et un palai> a Ingelheim et à Nimègue, I, 135; — il appelle pour ces travaux des outnen étrangers , et notamment des Gm-s.
I, 135; III, 91 ; — fait venir des marbres et des mosaïques de Rome et de Ravenne, I, 135; IV, 226, 300; enrichit les églises et les palaisqn d avait bâtis de sculptures, de peinture» et de ferronneries. I, 135, 137,
II, 594; — travaux de miniature eiécutés sous son règne. III, 89.90, 94, 95, 98 ; — dons qu il fait au pape.
I aux églises, au* monastère». II.
TABLE DES
— travail» d'orfèvrerie qu'il fait Méditer, 11.113, 118; — son tombeau, et pièce» d'orfèvrerie et étoffe» qui s'y trouvaient, II, l.rl'; IV, 344; — ouverture de von tombeau, H, 133; objets <|iii sont repûtes lui a\oir apparu nu. Il, 151. 155,309; 111,410, 566, S67;1V, 412, 601 ; - I., «-liW « I • * i renferme *cs oiiriiirnis, II. 28 1, 2X8 ; 111,403,606; IV. 618; pl. \TTn~ rc lionan-cs pour m > . n>< un ni-, 1 1 1 . <') I , IV, 33; encore in.-, |. Il>7, 120, 123, 133, 213, 217. j 1 j ; TT 120, 1 »), |3(i, 142, l.„S, 170, 352.
340, III, 3, 5. 101 , 110, 510; IV, 177, 299. 550, <i60.
I u miles le Chauve, erop. et roi de France. Le» are» soin mlint 5 «qui ton règne, 1, 139; 111,99. 121; — dons i|u il tait aux papes, aux cftlisc» ri aui nioiiavlrrcs, 1, 29; 11, ItiQ, Itt5, 166, 167, 263; III. 567. 569.
5X2; — manuscrit» écrit» pour lui ou tou» -on i i i;ne, I, 75; 11, 107, l73~7 III 102 a 122; IV, 599; - jj M.imè de hroii/f, I, 110; eouvcnurr de son livre de prière», II, 105, 175;
III. 571; pl. XXXMII, \\M
nimrr ni,., 111, 100,101,130.572.
617; IV, 599, 67t.
CiiARLEg le Chos, crop. et roi, 11, 167. CllAUt t s IV, empereur d'Allcma|;nc , II, 231, 32,,, 329,390,483; 111.173;
' Haui ts-Qi i>t, enip. Médaille et pnrtrait llr 1 ' juincc, I, 358; 11, 577; IV. 209; vifiiiettp, I, 372; — encore cite. 11. 521, 577, 579, 5X3; IV. 33.
Chaules le Sonar, roi de France, 11,
Chable» IV. dit le Bel, roi de France.
Charles V, roi <lc France, encourage les arts 11, 323, 327; III. 700; — son ordonnai!! c sur l orb v rcric , II, 321 ; - -travaux d an exécutes par «es ordre», il, jgT 3| l, 34x; |||, Ô2Ï7 IV, 624; — «a bibliothèque au Louv rc . 111. 172; — mauiis. nl> ci 1 il > pour lui 011 lui ayant appartenu , 1 1 1 , H>7 , 109. 218; ■ l.,n , ,Tn7 liorlo(;c dans la tour «lu palais, a l'an-, IV, 021; - son trésor a "sa mort, 11, 328; — l'inventaire de ce Irnor est une source .le renseignement» tur I orfèvrerie, II, 333. — tcuipturc» en ivoire et en boi» conw rn>ci dans cet inventaire, citées. I. . 241. 213, 240, 300; - camec»
g» pierre» dure», 1 , 375, 376. 385 ; ni, oj'i; — pièce» d'orfèvrerie. H.
315, 321 , 32!». 344. 345. 34H, 352, 3gj 333. 3âtt , 35!», 360, 361, ÎÔ5T 300. 3li7. 309, 370, 372. 370. 377, 37X. 3X0, 3X1 , 3X2. 383, 38t. 38~5T 3s7; III, Hl . 5|>Q, 5M5 , 5X7, (i27, IV: '-'"aux. III,
379 O ti; IV , 2S. 29; — étoffe» et tapi», IV, 333, 369, 677 ; — poterie»
et verreries, l\ , 401, MQ, jjJT^ encore cite, II. 324. 325 , 329 . 33ÎT 339. 312, 391. 3'»-J, 4t;>; III, 132', 171. 203. :i33. 635.
ÇgAKMM VI, roi de France. Inventaire .le >..ii trésor .le 1379, 11,328;
—autre de 1421, IV, 348; — pièces citées, I, 301 377; IV 348; - le Bréviaire de Hellcvillc fait pour
I I I. 111, 203; — encore cité, II, "33TT 350, 390, 391 . 570; III, 171, 175, 265, 355; IV. 369. 553.609.
< in viii 1 s V H . roi de l-'ram e. représente dans dcui miniatures de Fouguct .
111, 2X.> , 287; — «on portrait par Fou.p.et. 2X9; encore cite, II, .HT, K » > ; 1 1 1 . 207, 276, 279 ; IV. 485. 628.
CSAKI 1 s VIII.
roi ite France, II, 401, 527, 371, 572; 111. 305; IV, 21.50, 366, 373, 018.
<1»ahi.is IX, roi de France. Son edit mii I orfi \ rerie, 11. 3 10 ; — ses ai mures; son cjsipie et son lioiiclier d'or, 54 '; IV. 10, 013; son portrait en email IV, 09; —encore cite, 1,362;
II, 311, 513, 540, 519; IV, 370, 48*1 Charles X, roi de France, fait l'acqui- «ition de» collection» Durand el Rr.
voil pour le 1. ouvre; préface, vu.
<:n vin 1 -. 1 i 1 1 MH1UIU -, ■lue de Bour- ' tir Inventaire de son trésor. IV, 353; — pièces de ce trésor signalées,
III. :-85; IV, 379, 333, 534, 570, 372, 609; — encore cité. II. 333.
Ch ah ni h (Pierre), de Bloi», peint, sur email. IV, 147.
Chartrel-sf. de Djjgjj f l'ancienne). Rc-
table» d'ivoire qui en provieuncui.
Chartreuse de Payie. Son retable en
ivoire. I. 239.
( iiahvet (M.) , bijou» byzantins de sa
collection. III, 300, 307.
Chasse ,( monuments subsistants cite»)
bv/aïuine d ivoire au Louvre, I. 04;
[>1 x ; - d ivoire, de St Yvet. 1.30,
228; — d ivoire, du Louvre. 3»
N r ' ■ I 50 . d 1 \ ■ 'ire, de la r. ■ 1 1 < i -
tion Sauvaçcoi, 130, 228; pl. exur;
— de Charlemague , a Aix-la-Chapelle, I, 173, II, 283; III, 463, 60u , pl XLTti; — des Rois mage*, à I, rath.de Cologne, 11,233; III, 434, 463;— île Sie L rsule, a I église Stct rsule a Cologne, 11, 232; — de St Eribert, a Deutz, II, 231 ; III, 450, 460. 611; — de St Album», à Ste- Maric , dans la Schnurgasse a Cologne, II, 231; III, 462;— de St Maur, dam la même .glise, 11, 226; III, 461 , 611; — de St Serrai», a Maestrirht, II, 230;— de St Calmine, de l abbaye de Mauzac, III, 467, 682;
— en forme de temple byz. avec figures en ivoire, au Musée Kensington, I, 171; II, 227; 111, 460; ] pl. \uil, rn ; — du même genre, au I Musée de IlanoTre, II, 227; — de Si Taurin , d'Evreux. 317 . — de Ste | Julie, a Jouarre, 296; — de St Eleutbére, a la oath .le Tournay, II, 289; —de Notre-Dame, a la cath. d Ailla-Chapelle, 287; III, 434; — de St Zanobi , parGhiberti. a la cath.
de Florence, 11,458; — de» SS. Prothut, Hvacinihc et Nëmësiii», parGhiberti, a la galerie de Florence, 457.
Cbâssfs. Leur origine, IV, 668; — leur* forme». 66 8; — différence entre la cbâ»»e et le reliquaire, 669.
CHArrAinccF(Guille), peintre de Jean II,
Chatabd, orf. lim., III, 622.
Château d'Ajet. L'une de *e» serrures,
II, 602; — émaux peints de sa chapelle, IV, 71; - son horloge , 627.
Château d'Ecoueji. Sa serrurerie, II, 602 ; — ses carreaux de carrelage, IV ,
Chatfau df. MAisos»-*r«-Srt?sr.. Ses grilles portées au Louvre. H, 602.
Chatf.au df. Poust (Aube}. Son carrelage émaillë, IV, 484.
Chatillo.x (Louis de) , peintre sur émail, IV, 148.
' h m mot (le sire de). Sa part dans la succession du cardinal d'Atnboisc , II, 529.
Chesfsso:* (Antoine), d'Orléans, peint.
Terrier, III, 362.
Chfjcoyièbfa (M. de). Son opinion
sur certains ivoires, citée, I, 25i,
Chébestbate, céramiste grec, IV, 390.
Mm m mm n (François), potier, IV,
Cbetaueb (Etienne), trésorier de
France sons Charles VII. Manu-
! •crit»qu'ilfaitpeindre,Ill, 284, 285, 287, 289.
I Chivacx df nom de 1 île de Chio, transportés à Constantinople et de la a Venise, I, 19, 94 Cn etbf.au (Laurent^ , intendant de la
veuve d Arthus de Boisy, IV, 523.
Cmm.rT (Jacques). Son livre et ses opinions sur le trésor de Childrric, 1 , 44'», 453, 471.
Childebeht, roi de Paris, I, 420; IV,
Childlbic, roi des Francs. Découverte de son tombeau, 1, 447; — épée, bijoux et monnaies d'or trouves dans ce tombeau, 447. 467;— description de l'ëpée et des bijoux, 448; pl. xxtx et xxx ; — dissertation sur l'origine de 1 épée et des bijoux, 454; — il* différent essentiellement des bijoux nu rovingiens, 482 ; — la plaque d'or, cloisonnant des verres colorés, qui est conservée à la Bibl imp , doit être le tablion de son manteau, 489 ; — encore cite , I, 2; III , 42, IV, 600. Cbtostba { Ulivieri délia) dePise, orf.,
Ciilotheb, fils de Clovis, roi des
Francs, I, 421.
Chlotheb II (ou Clotaire) , roi des Francs, 1, 429, 430; III , 562; IV,
Chosboès I*», roi de Perse , 1 , 491 ;
Cbo*boe« II, roi de Perse, IV, 333.
Choust, émail, lim., IV, 144.
Cllovo.vt (Bernard), officier de la corporation des marchands de Florence, 11, 483.
Christ (le) représenté en costume de citoyen romain, 1, 3; — jeune et imberbe, 1,3; — transformaiion de sa figure par les Byzantins. I, 36; 11,36,44; pl. cxvin; — sa figure et son vétemeut dans des Mss grre* du tx« et du X» s., III, 44, 55. Voyez Crucifixion.
CimisTiAM (Jean), peintre, 11,435.
CmusTiSE de Pisas , représentée dans des Mss. de ses œuv re», III, 169, 170. OiBlsTlJfF. de Suède, IV, 459.
diBisTornsF* (Pierre), peint, min.
ilam., 111 , 177 CnBorsFT (L.), sculpt. en iv. ail. , 1, 273.
Chbtsotbicumto , salle du Trône du palais impérial à Constantinople, I, 40, 54, 59; — ses portes d argent, II, 35; — exposition qui y
fut faite par Constantin l'orphvro-
\f ATllVltVQ 701 çois I*»; — son portrait en émail
généte, 11, 45; — son pa\c uio-
peint par I, couard LiuioMii, IV, 75
uiqut, IV, 296.
Ciampi , documents publics par ce tarant, I, 230; 11,408.
t.iWPlM , opinion* de ce savant nii es.
Ci. m x de Fribourg, orf., 11, 343.
Cl a ex le Loup, peint, verr. franç. ,
Claux Slutew , sculpt., I, 179.
F-~ , III, .111, 1 s . l't^, 1 O
- 1 il , — .» , — t , I, Mjtr.
Cmoinr. sa destination et sa forme, IV, 648; — de la cathédrale île St- Omer, II , 208; — en cuivre cmaillé, par Alpais , de Limoges, 111, 408,
Cmmuru, édicule élevé au-dessns de
( t * t v jli> \ .,p, 1 T 1 1
t.L.\i\ uc vousounc, scuipt., 1, 1 i ».
Clefs (les) traitées comme des objets d'art au xvt* et au xvii* s., H, 1303, pl. lxxvi.
Clé,xem:e de Hongrie, veuve de Louis X. Pièces de son inventaire citées, I, 247; II. 389. 569; III.
l'autel dans les anciennes basiliques,
Cléxext 111, pape; III, 680; IV, 238.
et ordinairement porte par des co-
lonnes ; — d'argent a St-l'ierre duVa-
Cu.mk.nt VI , pape, 1 , 409.
tican, fait par Si Grégoire le Grand,
Clkmekt VII, pape, travaux faits pour
II, 127; — de bronze, par le pape
lai. I. 387; 11. 510, 515 , 517, 518,
Ilonoriu* ,1 , 104 ; d argent élèves à
522; III, 219, 261 ; IV, 639; — son
Home par I < >m 111 et l.< 'ii IV, I ,
portrait en émail peint , IV, H 4, 85;
J<>, | Jl, 1 iJ
- encore cite. II. 403.
an M<mt*Cauin , 1 , 133: 11 . 136:
CtataTBHT VIII, pape, IV, 278.
Ci.i:iiFïiT X , pape, IV, 254.
Clément XI, pape, IV, 280.
Il'
Clkmi m. peintre sur\rrrv, III , 3V2
-de St-Ambroise . de Milan, I,
131] - exécutés en France au IX» s..
• i limitation de ceux de Home. II.
150, 151 ; — eu Allemagne au IX* s.,
CicÉaoji. IV. 328.
Cloi.Hi 111, s 1 1 1 1 tt^ajjc >i l.i incise et
son oriuincutaliiiii, IV, 1>*>8.
«.H or.wRA , > pillions de ce va\ant
4*1 1 ii t / Pîé*rî*é** \ lunulairp du rni \jm*%j r. 1 11 uni u lainuui 1 v vi u lui
citées. I, 153 . 252 . 255: II. 219.
le 111 11 1 Bflfi
V t llll 1 ■ « m. y *.J 11" ,
/ " t a i a i i* 9 / watt b a *r m « , •* t ■ ,
i il. 480, 574; 111, -Jl... 10 1, 412,
4 I -i ; 1 > , 4UU.
ClaUWDr, peint, ital., 1 , 177; III , 205,
\l li là t ktf-" C II 1 1 C 1 1 1 l iâJ
Clockt ( François ) , dit Janet , peint.,
"(Xi "OS IV "2\i
Cimitikhe St-Jean à Nuremberg, I,
( % t ni'FT ( 1 on 11 *1 Jiinrt ni*i n tro
a^X 1 1, C| 1 w VflU I* un W sa u \- % ^ 1 y
U0KC . orf. ital.. 1 . 1 * i ; II, 416 , 419,
l - I'*\ I(> \ »UJlM> J * Il 1 M 1 1 il I U I 1 s K II il 1 H II ,
K »> 1 ■ 1>)>1 4*>1 iOi! 4 » l ii?f
i_! ; éJJ , é J.J, 4Jo, 4.»4 , tOo, 4 .J,
ni *'»*î k,iS
J fVA |n| « na
Clovis. roi des Francs, I, 417, 4-0,
Cirauxo, orf. ital., 11. 491
III "i1,! -Jiu . 1\' •! ' —
•io.» ; 111, .tttl . iON ; 1 » . .1 » 1 .
ClSEUCKK DES llÈTAtlT Tons 1rs ou-
Ioî.in ni LA FoNTAIM . lin II 1.IIUI i ■> le ,
vragée de pril qui se faisaient par
Coccki (Filippo), mosaïste, IV, 280.
le procédé du repoussé, au Moyen
âfje . étaient retondu * au ciselet.
Cochet (M. l'abbé), archéologue;
1, 3«i1» ; 11,220; —la ciselure .le 1er
sou opinion sur la provenance de
en usage dans l'empire d'Orient , 1 ,
1 < p< «• de Cbilderic discuii <■ . l , i">t>.
310; — en usage en Occident , seu-
ses travaux
lement a 1 i poque de la Kcnais-
et ses opioious citées, 1, 448, 453,
samc. 370; — article cihhr.S et
«livres remarquables de ciselure de fer, 371, 372; 11, 004; appliquée surtout au xvi* s. aux travaux de l'orfèvrerie. Il , 322.
Cito (Bcrnardo), dam. milanais, IV,
Claude (maître), peint, verr. franc., III, 369.
CtâfJM de France, fenunc de Fran-
Cooia ou Codinus, historien grec, son témoignage invoqué, II, 16; III, 517, 519, 531 ; IV, 35 , 36 , 37.
COIIRETS D ABCENT, du IV* OU du V* S.
au Musi^e du Vatican, I, 403; — du IX* ou du X* s. dans l'abbaye de S t- .Maurice en Valais, 1,488; — de W eii/cl JamnitzerauCrUueGewolbe , II. 578.
Coffrets ©r. cri va r emaillé, avec armoiries, au Loutre, III. 480; - Ca»ette de saint Louis, 627.
Coffret d email feint, signé M. D.
Pape, IV, 109, 110; — fait pour Anne d Autriche par Jean II Limosin, IV. 130, 131,135; — de François Limosin avec la date de 1633, IV, 137; - de Noël Laudin l'aine, IV, 142.
Coffrets d'ivoire, du ix« siècle by*., au Musée tlu Louvre, I, 64, pl. X; — du X* s. byzantin , conservé dans la caihedr. de" Sens, 1, 73, vignette, 1, 182; — byzautiu de la Hu du ix* s. 1 , 215 ; — * Chis*e d'ivoire de Si Yvet,. I, 150, 228; - Châsse d'ivoire du Louvre, 1, 150; — ChiftM d'ivoire de la coll. Sauvageot, I, 150 , 228, pl. exuv.
Coi» »i RE eu forme de turbau adoptée par les impératrices au v« siècle, 1 , 25, 51.
Cola di Flccio, miniaturiste, 111, 213.
Cola di Giova>.m, niiuialuriste , III,
Colambert, orf. à Lyon, II, 538,
Colbert. ministre de Louis XIV, manuscrits provenant de sa bibliothèque, III, 32, 150; — a crée des manufactures de glaces, IV, 597.
Colcjhster (Walter de), moine de Saint-Alban , peintre et sculpteur cités, 11 , 313.
Collaert (Jean), grav., H, 586.
Collai lt (I stienne). écrivaiu et enlumineur, 111 , 325.
CoLLtt.K K Corpi s CitRlfiTi, à Cambridge, objet* d'art lui appartenant cit. s II, 587.
Cologne, (la ville de), centre de la fabrication des émaux rhenaus, III,
Golomran (saint), répand le gont de
la calligraphie, 111, 82.
Colombe ( la } est le plu» ancien des
vases eucharistiques, IV, 147: —
souvent exécutée en cuivre émaille,
Colombe (Michel), sculpt. franc., I, 180; II. 528.
Colonne DE brome théodosienue à Constantinople, I, 19; — fondue par saint Beruward, à llildesheim, 144,
Combuts (le Père), leçon du texte grec du moine Georges par lui publié, 111. .',24, 525.
CoanTini** (Giuseppe de), mosaïste.
Comnèm (Jean), médecin, IV, 236 Concile Quiuiseite ou in Trullu , I , 63; III , 24; — assemblé sous Grrgoirc III contre les ediis iconoclastes de Léon l'Isaurien, 1, 105.
Condofidics, sculpt. grec du xvirs., I, 102.
Conrad, év. de Constance, II, 178 Conrad II, emp. d'Allemagne. 11.
Conrad IV, emp. d'Allemagne .11 . 1 V> Conradf (Antoine de), potier de Novers, IV, 489.
Conradf ( Dominique de ) , potier iul . IV, 489.
Co.nsalvi ( le cardinal ) , mosaïque de son tombeau, IV, 249.
Constance , emp. romain, I. 399; II.
Constance III, emp. d'Occident, son tombeau, IV, 175.
Constance , femme de Robert, roi de France, II, 203.
Constantin le Grand, emp., fonde Constantinople, I, 16; H, 14; — travaux qu'il y fait exécuter, 1.54, 297, 487; 111, 510, 511 , 512 IV, 383; — les statues antique* qu'il y fait apporter, I, 17; — il } crée une bibliothèque, III. 15; — travaux qu'il fait executer à Roa>e.
124; IV, 162, 164 ; — Dons qu il fait aux église* de Home, I. 3W.
IV, 644 , 647. 651 , 662. 66S
— son coutume, IV, 330; — *e»
différentes couronnes , 11, 5. 41; — mosaïques qu il fait faire, IV. 163.
164, 284 . 285 ; — verrerie» établies i Constantiuoplc.lV, 538; — svai cercueil d'or, II, 4; - encore etc. I.
Constantin CopRONYME.cmp d'Orieoi.
Constantin V, emp. d'Orient , II . W Constantin VU PoRpnTRoctNrrr.ewp d'Orient, le plu* habile peintre de son temps , devient chef d roule et dirige tous les artistes , 1 , 65. 79;
II, 35; - l'influence de son eoale se fait sentir jusqu'au XI* s , I. 9*i 81; 111, 57; — renseignement* qu'il fournit dans ses écrits vur le»
monumeuts et les arts, depui» Basile !•» jusqu'à lui, I, 54; H.
TABLE PRS M AT IE H ES
527, 534; IV, 1>8,335,383; - et sur le» cérémonies de la cour by/auline,
I , 464; II , 34 ,40; — travaux d'art «■■■'■ | exécute, II, 36; — tnoriuinents qu'il fait <*< instruire , embellir ou réparer, I, «6; 11, 37; IV, 296; - — Sa rirlir orfèvrerie et pièces du trésor impérial, II. 3", 40; III,
528, 529; IV, 600; — reliquaire «l'or «le Limhourg qu'il a fait faire,
II, *3; — Etoffes prcciertseï qu'il lait Méditer, IV, 33'»; — il se servait «l'hnrloges à roues et a poi«ls , IV, 623
Cov»ta>ti> VIII, cmp «l'Orient, I, 80; II, 90, 111.
Co>srAMl> (le patrice), général îles galères, II ,15.
Co.nstamim, épouse «le l'emp. Maurice, IV, 665.
Co>-ta>ti>«»pli , fomlée par (Constantin, statues antiques «lout elle est enrichie, I, 16, 1"; II, 14; — picces artisliipies «pii \ sont ex«;rulées pour l'Occident, 1, 87, 128, 131, 163, 341; 11, 52, 95, 215. 216;
III, 105, 526, 555 , 557; — Epo
«pie «le sa splentleur au IX* et au x* s.. II, 81; — Immenses richesses possctlies par Constantinoplc à la hn «lu xi' s., I , 90; — Prise et pillée par les croisés français et vénitien» en 1204, I , !»1 ; - Prise par les Turcs en 1453, 11, 571.
CojrrAMM (Domcuico), «loge «le Venise. IV, 399,
Copi. , turnommc Fiammingo, sculpt.
ivoirin llam., I, 258.
Cnr-i.x DU Ca.nt, miniaturiste, III , 171.
Coimmmi, «le Melina, brodeur, IV, 356.
Counizi ( Litti ou Littifredi] , miniaturiste , III , 250 , 251 , 253 , 255.
Cohm i n s ni Lai >ov, verrier, IV, 597.
Cor.m (Jean), sculpteur, a travaillé l'ivoire, I , 280.
C0MM ni s «l'Ai lunes, céramiste, IV, 390.
Corporali (Ciacomo), min., III, "238.
Corporai.iih , bourse pour renfermer le « orporal , IV, 640.
Corradi.m. fait «les porlraits-mcil., I,
Couhkgi (Cl), peintre, IV, 202.
Corripi s. poète du vi*». , 111, 519, 520
Corvi> i Mathiiio}, roi «le Hongrie, manuscrits qu'il fait ex«;culcr, III, 239, 241. 246, 247, 248, 2.50, 259; coffre de marqueterie cxicuté |Miur lui, IV, 686.
Cotufc, mosaï»te romain, IV, 249.
tOMK IV.
Cosmk df. Mkdicis, duc de Florence,
Cosvu II, grand-duc de To»rane, II,
Cossi Maihuriu de), orf. à Tour», II,
CofJPE des Ptolémée, vase antique de sardonyx sculpté , monté en or gemmé, à l'usage de calice , 1 , 381 ;
II, 166; — de Chosroès I*r, roi de Perse, a la Bibl. imper., I, 491; III, 440; — arabe damasquinée, du xiii* s., à la Bibl. imp., IV, 384.
Comosm: (la) de fer, à Monza , 1,9; 11, 41, 56,60, 132; 111,394; IV, 36.
Coi ro.vm, impérial!: de Charlemague , à Vienne, II, 154; III, 426; — de Cuiiègondc.à Munich, 11,200, pl. XLI.
Couro>m. de lumières, grand lampadaire de forme circulaire , suspendu à de» chaiiies, et portant «le» lampe* et des bougies. — En u*agc à Couslantiuople dés le vi* s., et dan» les églises «le Rome dès le IV* s., I, 128, fort eu vogue n partir du XI* s. en Occident, 211 ; — celles «le la calh.
d llildesheim, 211 ; — celle de la cath. d'Aix-la-Chapelle, 228. Voyex Polycandclon.
CoiRO.VMS D OR POIR AI T I LS. Elle»
étaient suspendues au-dcs»us des autel» dès l'époque de Coustantiu ; det croix y étaient attachées, IV. 664;
l'usage en était gênerai tant en Orcident qu'eu Orient, IV, 665; — exemples cites dans l'empire «l'Orient. II. 46, 49, 79; IV, 665; — les exemples eu sont plu» nombreux en Occident, 1. 397. 106, 411, 500, 507; 11, 129. 131, 132, 172, 177; vignette, 1, 513; elles rece\aicnl, au l\' s., le nom «le regnum , II, 132; - celle «le Recceswiuthe el autres trouvées a Ciurra/ar, 1,2, 500; II, 132; pl. XXXll; celle
byzantine, ■« St-Marc, 11,19; 111. 396.
(ioi luiN.M. roy alk «le Hongrie , d 'ori -
gine bv/.. , II, 92; III . 396; — dite
«le Henri II, à Munich, II, 291;
pl. XLVUI.
Ilot ni (Jean de), émail, lim., Il, 566;
Coi n r (Jean) , dit Viciir , émail, lim.,
11, .566; IV, 100, 102, 118, 120, 123. Coiri (Jean) orf , de Limoges, IV, 102. Coi nT fSusaiinc «le) , email, lim., II,
366; IV. 100, 112 IIM, 133, 136.
Coi rti ys (Jean), émail, lim., 111, 12;
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Coiktfys (Maniai), émail, lien., IV,
in
Coi'rtiys (Pierre), émail, lim., IV, 95, 98, 118, 150.
Coi btkys (Robcri), du Man», peintreterrier, IV, 9".
Cm tvrois (Pierre), orf. du xvii' s., II,
Coi sim (Jean), peinire-vcrr., III, 368, 3-0.
Coi simkt (Hem'), orf. franç., II, 588. COCTEAU d'or émaillé, de Théo«lore de
Itry, 11, 586; pl. lxxv.
Coi'vr.ST de* Augustines d Arras, 11,
:t 1 8 ; — de Hoheiibourg, 111, 140;
— de Jésus, à Lisbonne , III, 205;
— du mont Athos, IV, 194, 296; — du Saint-Ksprit, à Sienne, III, 254;
— Saint-Pierre de Permise, III, 253, 255; — Sainte-Marie de Florence,
III, 254; — Saintc-Marie-iles-Angcs, a Sienne, II, 453; San-Girolamo,
IV, 437; - de Stuben, II, 91. Voy.
Abbaye* et monastères.
Cot'Vl IlTl'RI S I>F L1VRÏS LITliRGlyn S.
I. art chrétien y a déployé un grand luxe, IV, 653, les diptyques consulaires y ont été souvent employas, 1 , 204 : IV , 653; — exemples tirés des auteurs, II, 131, 132, 150, 173, 174, 190; — l'rvainjeliaire « lait «iiiclquefbia renferme dans une boite, IV, 653; I, 420, - d un m», de la bibl. de Sens, avec bas-relief d'iv., du iv» s., 1, 193, pl. i; - d'or byz., à la cath. île Mon/a, 1, 510; II, 59; pl. xxxiii; d'un m», de la Bibl.
imp , avec ivoire byz. du vie s. 1, i'J, 211, pl, v ; — d'un «\aug. à la bibl. \aiicaneavcc ivoire du vi« s., 1, 209; d un Dit. de la Bibl. de Paris, avec bas-rel d ivoire du vil' s., I, 210; — de travail byz , avec émaux très-anciens, à la bibl. de Saint-Marc, II, 82; 111, 422; - du Liber sncramentorum de Monza, avec ivoires byz. du ix' s., I, 47, pl. Mil ; — d'un evangcliaire avec bas-rcliel d ivoire bvz. «lu IX* s., à NVutubourg, 1, '214; — d'un DM. de la Bibl. imp , avec bas-rel. byr.. du ix' s., I, 63; pl. vn; — d'un evang., avec bas-rel.
d'ivoire du IX' s., h ISotre-Daine de Tonijrc», 1, 222; — du livre de prières «le Charles le Chauve, avec ivoires byz. «lu ixc s., I, 63; II, 174; pl. xxxviii cl xxxix; -- d'un évang. grec avec émaux, a la bibl.
de Sienne, III, 423; pl. ri; vig.. III, 377; — d'or, avec bas-rel. bv/., a la bibl. de Gotha, I, 145; 11, 109; III, 425 ; — d'or byz. , de l'abbaye de Saiut-Eineraii , 1, 73, 75, 144; 11, 106; pl. xxxiv et xxxv; — d'un évang. à la Bibl. imp., avec bas-rel. d'ivoire byz. du ix« ». , I, 222; — du sacramentaire de Drogou avec bas-rel. d'ivoire du IX' s., 221 ; — d'or avec émaux byz. du x* s., à la bibl. «le Saint-Marc, I, 150; 11, 82; III, 424; pl. CU J — d'un evang. a la bibl. «le Berlin, avec bas-rel. byz. du x* s. , 1, 72; — d'un BM. «le la Bibl. imp. , avec bas-rel. d'iv. byz.
du x» s., I, 72; — d'un évang. de la Bibl. imp., avec bas-rel. de la crucifixion, du IXe s. , 1 , 222; — d'argent, avec bas-rel. d'un «-vang. du x» s., à Verceil, II, 146; — d'un m s. de la bibl. de Saint- Marc, avec émaux byz. , du commencement du W« s., I, 150; II, 82; III, 434; pl. Cfll; — d'or, avec bas-rel. d'iv.
tw. et émaux, d'un évanR., a la bibl.
de Munich, I, 73, 76, 145; II, 190; III, 428; pl. XL; — de deux gratlucls écrits pour l'emp. Henri II, avec bas-rel. d ivoire byz ,1, 216;
— boite d'évangéliaire d or, avec basrel. et émaux du xi's., a la bibl. de Munich, II, 429,592; —boite d'evang»liaire, d'or avec bas-rel. et émaux du Louvre, II, 202; 111,426; pl. xui; — d'or, avec «maux, «l'un évang. de la 6n du XI' s., à la cadi. de Milan, II, 430; — d'or, avec émaux iial., d'un evang., à la Bibl. imp , III, 431 ;
— d'or, avec bas-rel. et nielles, d'un évang. de la bu du X* ». , offert par Charles V à la Sainte-Chapelle, 11, 3 il ; — d'argent doré, avec bas-rel., d un é\ang. de l'abb. Stiint-VuMor, «lu XIV s., II, 340; -- d'arg. doré, avec bas-rel. de la crucifixion, du xiv' s., d'un évang., à la Bibl. imp.,
II, 340; — d'argent doré, avec deux bas-rel., du xiV s., d'un évang. à la Bibl. imp., 1, 340; — d'un ms.
grec avec bas-rel. d'ivoire franç, «lu commencement du XV s., 1, 240;
— d'or, «l'un livre d'heures, au Mus.
de Gotha, attribué à Cellini, II, 520.
Coxu (Michel Van), peintre- verr., 111,
(-«)// mu i. M (Giacomo), peintre, IV , 307. CozZAHtlXl (Giudoccio), miniaturiste,
Craiu m (les frères), peint. -verr., III,
TAULE DES
Cratm as, médecin grec, III, 10.
Crmsi.vtim (Jran), peint. , Il , 448.
Cbj*t«»ka>o (Fra), «le Florence, peint. -
verr., III, 365.
Cristoiaxo , orf, Il, 450, 484, 483,
CRKTonmiîPiclro Paolo), mosaïste, IV,
Cristokoho ni Mom, pcint.-vcrr., III,
<:mv(U.i (Ta«le«» «le ), min., III, 237.
Crocim, sculpt. en b«»is, I, 314.
Choisi» (1rs). Le* premier* croisé* traversent Constauliuoplc sans s emparer de la ville, I, 90; — le* Français et les Vénitien- croi»é* la prennent d'assaut et la livrent au pillage, I, 92; II, 55.
Croix (la), vénérée dès l'origine «le l'Eglise; mai* l'éponue à laquelle on a commence à en faire une reproduction sculptée est incertaine, IV, t> p«l , — les croiv portatives en usage «lés le v*s., 651 ; — «lilïerentes forme* et différentes destination* decroii, 652.
Croix i»'ai tfl «le cuivre «loré «lu xu**., à la cath. de Cologne, II, 237 ; du baptistère «le Saint-Jean a Florence, II, 468 , 46!» , 493; IV. 10.
pl. lxv ; - au trésor «le Saint- Marc du xv« ». , Il , 501.
Croix btza.ntim* i:m bois m;u.m t a joir fies' fournissent la preme de rimmuiahiliic du style grec a partir du xtv« ». , I , 101 , 297.
Croix a not m.f travirsh (la) est byzantine, 11, 117; IV, 413; — d argent dore, avec émaux, des religieuse* «le Noire-Darne «le N'amur, 11,98; — en mixre dore, au musée «le Cluny, II. 116; pl. xxxvit ; — «le < dairmarai* , II, 239; — autres exemple* sur «les monutiien's subsistants, 11, 74, 75. 84», 96, 101.
Choix pu toralk (monuments suhsislauts rites) d or bv/antine a la cath. «le Monza, II, 56 , 60 , 63 , 66 ; «l'or émaillre byz , «le la c«dl. de M . Beresf.u.l llope , III , 41!»; cl or emaillr by/., au Mus«;e «le Copenhague, 421 ; — d'or «'maille byz., «lit x« s., «le la collection de M. SevaMijiiuO, 424; ~- d'or gemim* de B«-ranger, roi d Italie, «bi X* s., Il, 145; vignette, 180.
Croix tortativ» d or de l'emp. Lothaire. d'origine byz.. Il, 103, II", 174 ; III, 395; — d or byzantine.
à K*sen, très-ancienne, II, 110, 196; III, 422; - d or, avec émail «le la Vierge et de Malhilde 11 , abbesse dKssen, II, 196, 198; III, 429, 592; — d'or avec émaux, à hssen, II, 200; III, 429, 592 ; — d'or avec émaux du trésor «le Hanovre, III, 430 , 60-1; — «l'argent doré «lu XIIe*., au Muscc de Kouen, II, 268.
Croix dk pho«:i ssio.n , «le enivre dore, de Sainte- Marie de l'Assomption, à (àdogue, II, 357; — de la cath.
«le Uâle, a M. le duc d'Aumalc, II, 398; pl. Ull ; - d'argent dore «le IVglisc Sle - Colombe «le Cologne, II, 398; — d'argent, à Saint-Jean «le Calran du xv's., 11,502 ; — d'argent, a Ste-Columbe de Cologne, II,
CftOMB «le métal, eieeutée par saint Bernward, I, 144; II, IK3; vignette, 280 ; — «l'ivoire «le St-Yvei «lu xi* i., 227 ; — d ivoire avec le bélier symbolique, 227 ; — «le cuivre émaillre attribuée à Itagcufroîd, év. «le Chartres, 111, 457, 607 ; — d'argent «loré du xu* s. à la cath. de Milan. II, 279 ; — «l'ivoire «le l'abbaye «l'Estival, I, 212, pl. U; — «l'ivoire «le la celh, «le Met/, I, 212; — «l'ivoire aux Vcreinigteu Sammlungcu , 242 ;
— de cuivre «loré av«'c i-maux «le basse taille, de labhe «le Brandis, II, 357; IV, 7; pl. U; — en filigrane «lr cuivre, avec figures, au Musée «le Cluny, II. 357; — «I iv«»irc de la cath. «le Melz, I, 242; — d'ivoire «lu xv« •., au Musée «le Cluny, 242.
CnrciA.vo (Matieo), mosaïste, IV, 278.
Cni«in\. Les images «le romle bosse du Christ sur la croix n'ont pas été en usage antérieurement au ix» s. ; la première mention s'en trouve dans le Librr ftontificalis sous Léon III , IV , 651 ; — ceux «pie ce pape fait faire, 1, 1 17 ; 11, 132; — ceux «pie fait faire L« on IV, 1 , 124 ; — restitution «lu crucifil «l or fait par Suger a Si- Denis, H, 253 ; pl. xlvi ; — d'or du tombeau «le la reine Cisila, «le travail byz., I, 145 ; II, 115 ; III. 428; pl. xxxvt ; d'or, aver «-mail, de Malhilde III'-. abbesse d'F.ssen, II, 198, 199; 111,430; — de cuivre fornlu «lu xti* s , 11, 218; — «le bois, a SanU-Croce «le Florence, I, 305;
— d'ivoire au trésor imp «le Vienne, 1, 252; — d ivoire «laus les Vcreinigteu Sammlungen «le Munich , 252 ; -- «I ivoire a la lliclie-t ihapelle d<* Munich, 256 ; — d'ivoire a Aviguou,
2R3 ; — d'ivoire attribué à Cuiller min , 284; — «l'ivoire, par Strauss, 274; — d'ivoire, par Lùck, 275; — «l'ivoire du palais Rospîglioii , 285.
Lfu ' in \ Épofue a laquelle elle a commencé à cire représentée par la peinture, III, 24; — la plus ancienne représentation connue, III, 24; pl. lxxx ; — comment le <!hrisi esl représenté sur la croix jusqu'au
x« s. , 24 , 38, pl. xtv ; — ci postérieurement, III, 67, 72; pl. xxxvi, XL, Xi.il. Voyez Crucifix.
CcutnACH (Han»!,»ciilp. en bois, 1,318.
CrM-C.oMn. (sainte) , femme tic I emp.
Henri II; sa statue à Bambcrg, I,
170; — sa couronne. II, 200; pl. xli; — eucore citée. II. 201 ; III. 136.
Cuosradis, de Husc , orfèvre ail., II,
Ci'rvir (M.) faii reproduire un grand nombre «le miniature» dans sa pubUcalioo «les Kvaugilc», III, 226, note 2 , 243 ; — publie le* miniatures île Fuucquei , 286.
COMMET, fdurbisscur a Paris, IV, 387.
Ci'TliniRT {Saint), évangeliaire écrit cl peint pour lui, III, 85; — encore cité, IV, 347.
O.artoryska (la principe I/jj Objet* «le sa collection cité», IV , il , 73 , 88, 103, 106, 110.
Daeblf.ii (Michel), sculpi. eu ivoire, I, 271.
Dac.uab ou Mabc.i ikite, reine «le Danemark, 111, 422.
Dagorfrt, roi de France. Son tronc,
I, 2; II, 14, 340,420; IV, 673; sa coupe d'or, II, 369, 565 ; — encore cité, III, 562, 564 ; IV, 637, 655.
Daloz, sculpt. en ivoire franc., I, 287. Damaicm: (Robin), peintre verr. franc.,
Dama*f. (Saint), pape, 1, 108, 110, 400; - 11, 1*8.
DAMAft«>ri?*FRiK. Pro«'t*lés «le la «lamasquinerie et «les «lifféreutes sortes «le damas«ptinurcs, IV, 381 ; — historique de la dainasi|uinerie, 3*3 ;
II, 50'»; -- principaux artistes cites,
IV, 386; — monuments subsistants, 384, 3 7; — Portes «le Saint-Paul hors «les murs «le Rome , eu bron/e damasipiiné d'argent, 1, 87, II, 53.
Damkt (Renaut), orf. cl émailleur
franc., Il, 535; IV, 32.
Dami.vno (fra), de Bcrgame, manpie-
teur, IV , 685.
Daviis , auteur «les m«-moircs sur les
voyages en Asie d'Apollonius «le
Tyane, 111, Ml.
Da.noolo (Andréa), doge <le Venise,
Da.xtk, poète ital., II, 431 ; 111, 207,
Dasti (Vicen/io), de Pérousc, peint.
sculpt. et arch., Il , 514.
Darcil (M. Alfred), archéologue, travaux et opinions «le ce savant cites, II, 271, 530, 595; III, 433, 6'»3 ; IV, 10, 59, 76, 93 , 353 , 415 , 426, 427, 429, 430, 451 , 453, 455, 460, 461, 487. 488, 667.
DA<iTi»onirs, horloger, IV, 626.
Daiiiy-Siymol-r (M. II ). Objet de >a collection cité, IV, 61.
Dait.w f.M.). Objet» de sa collection cites, IV, 84, 86. 105, 117.
Davit (.1 eanj, orlevrc a Dijon, II, jî6.
Daviii (F.uiéric). Opinions de ce savant citées, 1,86, 13», 141*, 155; 11, 169; III, 335, 33 », 340.
Davio (Pierre), peint, verr. ,111, 357 David LE Mab«:ham>, sculpt. en ivoire, I, 287.
David, de Pisioïa, marq., IV, 686 Davim.hr ( M. ). Ses travaux sur le»
faïence» hispano - arabe» cités, IV, 413 . 417 , 420, 423 , 424 , 426.
Dfrric.f. Dimï.ml recherche les monuments «lu Moyen âge et «le la Renaissance ; importance «le sa collection et son influence sur les progrés de 1 industrie artistique, préf , v,vt; II, 591; IV, 566; objet»
cin;s «le cette collection,!, 101, 102.
352; vignette» «lu litre ei vign. IK3, 336, 373, 390; 11, 238, 318. 357,383.
386, 420 , 511, 562; vignettes. *sl , vignettes, 1, 79, 376, 709. 718; IV, 43, 50, 66, 6«, 69, 75, 84, 86. 101,
TABLE DES MATIÈRES
113. 114. 130, 131, 139, 142 387, 452, iiii, 4ti7, i«iK , tut. :>3-i,
,>" t , t>l "i. <>-''>. i>t»<i. «>''<) ; MijiH'iie»,
IM. ;'.Hi , in , ',-,ù. :.<x>. .vn).
.Y"», 1)20, t. 12, lit I. 1.71 . l> > <■ ~< M » . |
|>1. Wll, Wlll, Wlll, WVII, WMII, M IV, Ut, LIV , LT, LXVII , LWIll, L\IX . LXX . XCH1 . CX . CXI , CXII .
r.xm. «:xv. cxxv, ctxmii ■ < ■ wwi.
«:X\\IX, CXI.I à t:\Llll.
DtcoMBF (M.). Objet tic sa collection,
■ .i. , iv, un
Dr.nn IV (le comte). Sa tombe à Wech-
•■ II- .i,;. i, no.
D»XA>r.i (.MM. Henri et (larle). Leur»
publication» de* faïences dite* tle
Henri II et îles œuvres tle Palissy,
IV, 512, .".21, .V
Dua.noi (Guillaume), peint, verr., 111,
DtLAVxr.T (Nicola»), orf. franc., H,
Drixo, peint, florentin, IV, 083, 6!K).
DnnRvr (Philibert), arch. , IV, 71, 375, 43'», 440.
ItiMMt.v (M.), ar< héologuc. Ses opinions ciue>. IV, 4!H>. 4!Mi, 497.
DtMS ( Saint ). Son tombeau exécute par Sugcr, II, 248
D»->os (Vivant), préf., tv.
Di.W», métleciu (]rec, III, 10.
DtrPi.vc (M.). Les observation* de ce savant >tir les Registre» Je* métiers de Paris d'tt. Boileau, 1, 245.
I > 1 -• m \ '.m - (Lustache) , poète, huissier d armes tle Charles V. < Mations de ses poésie», 1 , 248; II, 378.
Dnuuui'* dk Pas (M.), archéologue.
Se» opinion» citée», 11, 238, - '»" .
UtMJiArrforw, sculpt. en hois, I, 313.
l)i>rm>o> ; '.-tienne ; . orb.Ui-ur. Il, 3ii£
DtAi^HXTru (M. le contre-amiral), IV, 408, 430.
Drvu.i» de pièce» d'orfèvrerie à la );.drrn .li - < >tt»i i > l ln i ii'r, 1~T :,.'*>
Dt <t AiLLKtm». nrch. Dessin de sa collection d une grotte rustique tic Palissy, IV, 5Q9.
Dii7*^ (Louis), orfèvre de Louis XII, II. 529.
I)>vili.i (M. Achille), archéol. Se* opinions citées, 111,356; IV, 534.
I>> \ 1. 1 (M. le tluo de). Ms. lui
appartenant cite, III, 143.
DiA.tr df. Poitiir», II, 541, 560; IV,
74 , 76; — son portrait, vignette, IV. 39.
DtntTTApr, de Sicyooe, cér. , IV, 3!K).
Dtinm, roi de» Lombard», I, 107, I II ;
DitiiKH. év. d'Amcrrc, I, 383, 424,
Dihim (Albert), emaillcur, IV, 111,
Dinii n Martin . ■ m.iil . IV, HW. 108,
Diiui R , abbé du Mont-Catsiu , ensuite pape sou» le nom de Victor III, liiii venir de (lonstantiiiople des artistes en différent» genre» pour fonder dan» son monastère de» école»
artistiques, I, 86, 130, 163; II, 215; IV, 18!); travail» de* «lève»
de ce» tcole», 1, 132, 225; II, 405; III, 151; — objet* d'art qu'il lait faire à Constaniiiioplc , I , 1 2S , l'M , 161. 341 ; Il . 52. 21... 21 h!
III, 536 , 555 , 557; - fait venir de cette ville des mosaïste* et de»
tailleur» de marbre, I, 129; IV, 1K!>, 195; — fait placer des vitres non peinte» à son église, III, 3.»7.
DiOit r-Pftit (M.) Objets cite» tle sa collection, IV, 50, 5!>, 60 , 61, 64, «18, 106, 117, 132, 138.
Dt»no.\ (M.), directeur des Annales archèotnqiques . Les opinions et le»
découvertes de ce »a\ant citée», 1, 28, 09, 104; Il . 237, 23!», 595; Ul, 335, 374, 375; IV, 14, 346, 658.
Durer (ville de); eau«es e'_ orifjiue de
I rtiihlisscmcutd'itoiricrs ;i Dieppe, I, 280; — dépérissement «le» ateliers, 282; - - renaissance de la sculpture en ivoire à Dieppe, 282.
DiiTiRi.f (M.), émailleur, IV, 150.
Duil, chimiste et peint.-verr.lll, 373.
Pimiim.kh (Ocorg. -Friedrich; , p«mi
sur émail. IV. 148.
Di.vc.i.t>GrB (Johan-Melcliior), orf. ail.,
Di>Ttvitxr ( Françoi» de), evéque d Amerre. IV . \H\.
|)u»s< ontnr», célèbre médecin grec, niainurrit de ses u-nvre», écrit |>"iir I iIi.iii.i Xiiicia. où il est rr|ii<- »enté. 1. 31. 185; 111. 20. 21. 22.
Dlt'TV'.U't ( «;n?i»t l.vlWt ) île Probianus, I , i . I IM . ,1, I I.m.iv 1 . \ y . ... Jli. 1!*0 ; — d'Aréohindit» l'ancien, 12, l!»!l; de Flavius Aslyriti», 1!H»; de Marins Mauliu* Boéthiu», 200;
de Flavius Aréobititlu» , 12 , 200; — de Clcmentinu», 10, 12, 28, 21»,
30, 201, 206; — de Flavius Petrus
Sabhatus Juslinianus, 201; — de Flavius Anastasius, 12, 28, 29, 30, 201 ; pl. ni ; — de Magnus, 201 ; — de Philoxenus, 20, 30, 202; - de Kufiu* Probus Orcstes, 10, 1 1, 26. — de Basilius.12,202; - Différents diptyques et feuilles détachées dont le»
personnages sont inconnus, 203, 204; — de Lampa.lius , 1, 203.
DtPTVyt i f rrri EsusTiQt f ) de David et saint Grimoire, au trésor de Monta, I, ln.il; — de la vie du Christ, à la cathédrale de Milan, 126, 220;
51. xiii ; — du ix« s , à la cathédrale e Tournay, 223; — du monastère de Bambona , 22 .Y DirTtot F (impérial) de Constance , I , 4; de Valentinien III, avec Galla Placidia et Aetius, 20, il, 204, pl. tt; — de Philippe l'Arabe, 192, 204; — de Justiuicn, 20i; — de Justin II, 201; — une feuille de =, un auge offrant le globe crucigére à un empereur, 41 , pl. iv.
DiPTTQfF* (les) remontent à une haute antiquitc; leur origine et ctvmologie de ce uotn , 1, 19."», 196;
— destination qu'ils reçoivent du temps des empereurs, 196; — consulaires, I«Hi; - impériaux, 204;
— employés n la couverture des livres, 204; — ecclésiastiques; j|* remontent jusqu'au temps des apôtres, 205, 206, 23.,; IV, 670; les dyptiques consulaire* souvent convertis en diptyques ecclésiastique», 206; — sculptés exprès pour I Eglise, 206; — très en vogue dans l'empire «l 'Orient à l'époque de l'iconomachie,62; — deviennent d'un usage universel à partir du ix' s., 213; — exemples à cette époque, 218; — l'usage qu'on en faisait au «m» et au xiv» s., 235 , 237.
Dipttoi is divf.rv l 'n auteur et une Muse, à la cathulralc de Monta , 1, 6, 194; voyet Bas-reliefs d'ivoire et Bijoux.
Ditiimar, évêque. Voyei Thietmar.
DlVFRSABIM ARTIUM SCllUltLA, CSSai
sur divers arls, du moiuc Théophile. Voyei Théophile.
Dix-mip ut» (salle des), dans le palais impérial de Constautinople, 1 , 66.
Dolli.xcfr (Hans), tetilpt et grav.
en pierres Hnes , 1 , 328.
Domf.mcodi Bartom, peintre, IV, 314.
Domfmio, «le Florence, orfèvre de
Cosme M», II, 514.
DoHFjnco de
bois, I, 314.
Domfmco, orf. de Sienne, H, 416.
Domfmco, surnomme de' Camei, grav.
en pierres fines , 1 , 357, 378.
Domfmco di Mariftto, marq., IV,
Domfmco t»t Niccou», arch du dôme
de Sienne, IV, 313, 314 Domfmco Dt Polô (Miccolô) fond des
port.-med., 1 , 357.
Domfmco m Stffaso, peint. -verr.
siennois , III , 36i.
I)nMMFLAAR(Vanj, peint. -cit. , IV, 495.
DOBATSUjO, sculpt., I, 177,305; 11,
Domms (Jacques de), horloger, IV,
Dom», peint. -verr. sien., III, 358.
Dordi.m (Jaquet), tapissier, IV, 370.
Dot'RLFT { Jean ) , orf franç.. Il , 556.
Droco , évêque «le Met/ au ix* *., bas-reliefs d'ivoire et sai ramentaire ex«:cutés par ses ordres, I, 221 ; III, 102, 114.
Dtbié, orf. et peint, sur éina«l , IV, 147.
Di nois (J. J.). Son opinion sur quelques pièces de la collection Pourlalcs , 1 , 279.
Dcrois (M ), auteur de divers ouvrages sur l'horlogerie; — ici opinions citées, IV, 629.
Du Bourg, tapissier franç., IV, 376,
Di'bRFitL, peint, franc., IV, 377.
Di" Broc »f Sfca>cf. (M.). Ses recherches sur les céramistes de Never», IV, 489
Dr Ca>CF. Opinions de ce vaxant «itees, 1,97; II, 42 , 303; III, 39, 534 , 651 , 661 , 704; IV, 285 , 648
Drrcio, peint, sien., III, 212; IV, 314, 315, 316.
Dichfs.nf signale le» nielles de Maso Fiuigucrra, II , 473.
DrciirssF (André), historien. Sonopinion sur un recueil de lettres manuscrites appartenant a l abbaye de St-Victor, 111 , 655, 656
Dccroix (Henri), orf. franç. , II, 502.
Du GtîFRRiFR ( Louis), peint, sur émail, IV, 148.
Du Ha.ncy, sculpt. en bois, I, 313.
Di'Jarm.n (François), orf. de Charles IX, 11, 562.
TA RLE DES
Dcprk ( George» ) , fondeur en pori.-
méd., 1,362.
Ditre (Guillaume), cér. franc, IV,
DrgiE*.\oT (François), plus connu sou»
le nom île François Flamand, sculp-
teur, a travaillé l'ivoire, I, 261.
Dirami (Guillaume), év. de Mcnde,
LHra.vd (M.). Son voyage au mont AtlKM avec M. Didrou, traduit le Guide de lu peinture de* artistes grecs, I, 90, 100; -- son opinion mr la mosaïque de Sour, IV, 186.
Mi i on, peint, «ur émail, IV, 118.
Dlra.it (Guillaume), év. de Misna.
Son mausolée, IV, 250.
!>' i. vmin,. (Guido), cér. d't'rhiuo, IV, 454, 458. .
Di niR (Albert), peint, sculpt. et gr.
Se» oeuvres signalées, I, 253, 311, 315, 316, 318, 327; III, 370; — son tombeau, I, 355; — son port.»
inéd., I, 330; Il , 57f»; - encore cité,
I, 180, 314; III, 1(»7; IV, 66, 67 Dr Sommkrard, fondateur du Musée
de Gluny, préf, it, vu; — ses opinions et ses travaux cités, I, 254;
Dr Sommkrard (M. Kdmond), directeur du Musce de Cluny, préf. vil; ses opinions citées, 1, 501, 505,
Di'itLLtT, miniaturiste, 111, 324.
Dmtit (M.). Émaux de sa collection
cités, IV, 60, 111.
Dr vet (Jean), orf. franç. , IV, 387.
Fbbo.m, archev. de Reims, I, 131» ; II, 167.
EccLtstr* (saint), archevêque de Raveune, I, 405; IV, 107.
Kdoiard II, roi d'Angleterre. Pièce de son inventaire citée , IV, 400.
Kciliurt, évé.jue de Frisingi'c. Les travaux d'orfèvrerie qu'il fait exécuter, II , 20!».
Ér.i.NHARD , historien, I, 217; II, 148, 152; 111, 335, 565; IV, 347.
Église d'Antioche , I, 2; — d Assise,
II, 40!»; IV, 12; - de la Radia a Florence, III, 243 , 252, IV, 22;
- de Rcthlehem.ll, 2; - dcChampiiiul-lez-Dijou , I, 302; — de Conques, II, 26!», 505; III, 433, IV; 667; — de Cortonc, III, 360;- de la Croix a Rreslau . IV, 401 ; de Guenca, III, 364»; de Deuu, II, 231, 270; III, 460 ; — de Dol, III , 368; - d'Fsscn, 1, 348; II, H»3 ; 1 10, III, 106 , 206, 223 ; III , 422 , 425, 420, 430, 502; de Fairlord ,
III, 36!»; — deFrisingne , 11,20!»;
- de Gran, II. 96; III, 428; — de la Guéiie, III, 467; — de Jaucourt, II, 08, 100, 101 ; — de Jésus à Rome, IV, 317; de Jotiarre, II, 206; de la Chapelle eu Rrie, 111 , 701 ; de Limbourg, III, 427 ; —de la Madeleine à Ve/clay, II, 5î»7 ; — du Mans, II, 274;'— de Mersebourg,
I, 314; II, 180; III, 504 , 595; de la Nativité a Rethlehem, IV, Mil ;
— de Nicomedie, 1,2; — de Niedcr- Hasslach, III, 355; — X.-D. d'Ardcmbouig, II, 401; — N.-D. de Rrou, III, 368; - N.-D. <l Ilalbersiadt, 1, 170, 203; — N .-D de Mai s, triclit, II, 08, 102; N -D. de Namnr, II, î>8, î»0, 237, 202; III, 424;
— N.-D. de Paris (voyez Cathédrale de Paris); - X.-D de Ileims, IV, 300; - N.-D. de Saint-< >tner , II, 23», 268; - N.-D. de Grâcc-lez- Rruxclles, II, 401; N.-D.-la- Riche, près Tours, 111 , 276; — Nouvelle- Kglise basilique, I, 54;
II, 32; IV, 188, 296, 330; — Nuii- /iata délia; a Florence, I, 313; IV, 681; — dOgmssanti a Florence,
III, 255; — d Oiron, IV, 522, 524, 525; — d'Or San-Michcle à Florence, II, 44J6; IV, 258; — Osservanza (délia), Il , 502; - du Pantocralor a Cousiantinople , IV, 207;
— de l^ucdlinbourg, IV, 34 »; — St-Adrien a Grammout, Il , 401 ; — St-Alban ù Cologne, II, 3!>6 , 583;
— St-Ambroise de Milan; son autel d or, 1, 121, 126; II, 137; IV, 662; son ciborium , I, 121 ; son Missel à miniature», III, 216; ses mosaïque»,
IV, 174, 223, 221; pvv.de divoire de son trésor, I, 20!» ; IV, 648; — Sl-André a Home, IV, 317; - St- Auloiuc de Padouc, I, 350; — St-
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Antolien il* Clermoat, 111. 4; — I St-Ap.Jlii.j rr de Ratnoe, I, 38; '
IV, I'*:, 15*0; — \\*ÀU r. a rr m j datte, prr» Rartaoe. 11. 6"» : IV.
171, 1*17, 200; — M-Banh.len.y a Padrrb rn. II. 2«»*: — M-Krri' i' du
MoBt-Catin, II. JI4, 2ir, , 216.
217. 21* ; M-Ben-iii au nioua-frre S«-lîi'jii rr. Il, U'>. 150; — St*Blai«c ^ Bruu.» rk, III. 436; — St-BrWC a Tournai . I . 147 ; - St-C.illi.Tc a Home, I, 106; IV. 162, 165, I6î»;
— St-Clemcnt a l'.r.ine, IV, 213; —
St-CunuVrl a Co|..i;ne, II, 3'H>; III.
352; — St-Drmrirm» a Con*taoiinople, 11, .16. 46. 47; — Si»fie»ia f %cvez St-Ileni» '< ,;li«c rl ahbave de],
— St-hticnrie dAuxerrr. I. 3*3, 424, II, 151, 1.8, 168 Ft-Elieimc île Clermont , 111, 4; — M-htsrnne de ilumr, IV, 207 . 208 , 20 • , 211;
St-Ftienne de Seot, Il . 203; — Saim-Ktirnne de Tro\e., 1. 343; II, 266, 2*>». 304»; III.' 621, 622: - St-r.iienne-du- Mont à Pari*. III.
3<>8, 370; — Si-Ku>rbe d'Auvirrr, IV, 346; — Si-K»urce a Orhani, II, 177; — St-Fran.oi* de Fcrrarr-,
I. 303; — St-Kront de Pcrigueii
II. 26ï, 681; — St-Genie* a Narbotinc, 11,61; — Si-(ieorges à Unibourg, II, 83, 105; III, 3%; —
non a Cologne; te* stalles, I, ."MX»; encore < iti e, 11, .">X.'l ; III, "I, 137; — Si-Certiiairi d Amerrc, I, 424; 11,263; — St-Germain I Amer- I rois a l*.iri«. 111,368,375; Si- Gênai» a Pari», I. 313; III. 170;
St-Godard a Rouen, III, 368; - St-Codehard a IliUcsbciin, I, 170;
— Si-Hercule >. Himuuc, IV, 173; St-llilairc a Chartres, III, 170;
IV, («63; — St-Jaonue* a liège, III , 360; Si-Janjue* île Itollienborg, I, 30!»; — Sl-Jcan du niouas- Irrr de Studio» à Constantinople !\,>\ri Moaquée d'Imrachor-Dsrhanii*i); — St-Jcau-Rapti*tc à Mon/a (%i>m-/. Sl-.lcau-Hapiist<-; ; — ■ Sl-Jcandu-Doigt. 11,525» ; — St-.lean l'r^angcli»tc a llave.ine. 1, 338, 400, 402;
Sl-Jcau-dr-l.alran a Home, I, 345, 306, 401 ; Il , 121 . 120, 440, 502; IV, 238, 244, 247, 2 18, 550, 66;,; St-J.de>, 1. 401 ; St-JtivéfMtl à Orvielo, II, 413; IV, 7;
Si-Kilian d'Hcilbronn, 1,30?; - St-I.ambert a Lîrge, II, 401 Si-|.aureni à Florence, I, 387; III, 231, 35g, 256; IV. 317; - St-Uureui hors de» mur» de Home, I, 1 13, 3 8, 3«r;i; |V, 206; - St-Mach.u à
B-uro. III. 36X; - Si- Marc à Rome, IV. 219. 220; — St-Marr de Veto** «oth St-Mare, ; — M-Marrrli n a H otne. I , 3''X;* — de I abbaye M-Mart;al de |jni..;;e», 1 1 , 265 ;
M-Martiu a Cologne, II. 3 «7; - St-Martm de Lnrtpje* , 1, 34."»; III, 227. — Si Manin de lotir», III. 4, 312; — St-.Maurire de Chiuon , IV, 38<»; — St-. Maurice de Constance, Il . 17'»; _ St-.Maurice en Valai*.
I , «88, — Sl-Mrdrric ou Merry a Pari», 1, 313; IV , 377 , 3X0; - Si-Michel d'Hd le»heîm, I. 170;
M- Michel de Limebotirg , 11, 223; — St-Mirhrl de H avenue . IV, 197, 1!»8; — St-Oueu à Rouen, III. 362: Saint-Pairire a Rouen, ||1. 3„s: _ St-Panl a Fondre», II.
31 i. 313. — Si-Paul hor* de* mûri de Rome (»oycx St-Panl): — St-Pere a Cbartre», II. 178; — Si-Pierre a Chartres, IV, 71; — St-l'ierre de (,|,M-e*ter , Il , 271; — Si-Pierre de home » uyczSt-l'icrrcj ; — St-Pierresur-î)i\e en Normandie, IV, \H1;
*»t-Pierre aux Lien» à Home. IV, 207 , 208 , 209; St-Prooè» ri St- Mantnien a Rome , 1, 100; — St- Rîouier, du monastire de ce nom,
II. 310; — Si-Sulpice-les-Feuille
IV. .'.li. - St-Syn.phorieu a Nuit*, IV, 656; — St-Théodore à Home, IV. 212; — St-Trophime i Arles. I, 160; — St-t Irirh à Aug*hour(; , I . 30 »; Sl-Vincent a Rouen, III . 368; SI - Vital de lta\enne, I. 38; 11, lO, 65, 104 , 150; III, 26; IV, 107, 266, 651; — St-Viton de Verdun, I. 365; IV, (>3l», 643; — Sle-A|foèi a Home, I, 308; *a catacotnbe, I V , 16*»: sa ntosaiiiuc, IV, 207, 208, 200; - Ste-
Caincrine i Bruntarirk, 111.360; — Ste-Cëcile a Rome, II, 13"»; IV, 215, 210, 220; - Ste-Coloii.be a I . ilogoc ,11, 352,3516, 3!»8, 584 ; — Ste- ConttanCC hors de Home; ses mo- ■aïque*, IV, 164, 212 ; — Ste-Croix en Jérusalem à Rome, IV, 276; -
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3ii'» ; — S le- .Marguerite ù Vprçlio, III >>'»'>; — Sje~Marj;Mt.'riit- a Venise, IV. 823; — Stc-Maric dans la Silmur- Ea»»e à Cologne, II, 226, 231. 357; III , 461. 4027 - Stc-Marie à Con- Niain i-, 11, 173, 1 "S ; — Stc-Maric de
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en Sicile, IV, 235; — Ste-Maric .1.
Blaguernes ; le-, chapiteaux de ses colonne» eu argent, II . .VJ; — Stt> M.iiic in tàmnedin à Ravcnne, IV, arie in Cosmc- «lin j jômeTïj] 1/<3; iv.208, 210 ;
Ste-Maric in Cyro A Rome, I.
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Sie-I'raxi .le ;i Rome. Il, 135; 1\\ 215, Jlti, J17. 21'». 220; Stc- Priscille à Rome. IV. 169; — Slë-
Pudcnticunc à Rome; la mosaïque de ton abside, IV, 166 et suiv. ; - Stë- Sabine h Rome. IV. 173; — Stc-Sophic à Constantinoplc ( voyez Ste-Sophic); — Stc-Susaiinc a RomcT IVTai2, 213; — Ste-Thcopbanie à <àin*ianiinople. 1 . 05 ; Slc-I rsûïë à Cologne, 11,232, 352; — Sts-Apotres a Consiaiiiinoplc , 11, 22, Mi~ 46; IV, 3M3 . oOl ; — Sts-Cosmc-ell>imien à Rome, IV, 171. 178. 180.
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Vi-iiim- .IV. 317; Sis-V r. c-ct- Aclull. c j Home ,1V. 212, 213; St*-SyU e»tre-et-Martin à Rome, IV, 819; — Saii-A(;<i<.liii<) ,i Poaro, IV, '»().',; - San-l'i .Hiri si n .1 |{i iliijjne , IV, 4Q5 ; - San-Frances< <» a l'c- <arn, IV, 405; — San-l'ranccsco à Tolctitirio , IV, 4Q5 ; — San-I.an- !". j| franco a Paxic, IV, 405; — S.irw ^ ' ! Maniuo a Pue, IV, 405; - San
Mi.-hrle ., Paxie. IV, 4Q5 , 4QS ; S.in-Mmia'o al Munie près Fin.
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rence, II, 418; III, 358; IV, 259, 434; — Sau-Pictro-in-Ciel-d'Oro â
!'.'" '': lV' ti)- ' ' San-S's"» g P'^c,
IV. 405, 407; — Santa - Ooce a
1 lurciid-, 1,305; 111,225; — Santa- M nia 1 Anroiic, IV, 405; - Sania- Mari a-i -D.matu a Miiiam», IV, 231 ;
Sant:i- M.iiM-.li l-Fiurc ,< Florence \'i\</ Sania- Maria-ilcl-Fioïc ) ; — S ml i-.Maria-ilclla-Saliiie a Venise, 1,350; — Sania-Maria-NOvella a Florence, 1 , 305; IV , tis 1 , 085 ; — Santa» M ina-Niinva ,1 Florence , 111 , 224~
2 <H ; — Sania-Maria-in-'l ransicvcrc
2în.aO!; - Santa-Apollotiia a Pise,
IV, -405; — Santa-Reparata à FÎô rince; anrien vocable île la cathédrale (voyez Santa-Mai iaMicl-Fiore) ; — Santo-Kflîdio à Florence, 111, 233 , 239; -— du Sauveur à Venise,
II, 410, 411 ; de Siegburg, 111,
>.")3 . I>1H) ; île 1 lu roiiaijtu- . IV,
2' 'S; - île la '1 ntiilr a \" ciu I . ■me ,
III, 349; — de Werben fHautë- Saxc:, 111,362; — «le Windsor, III.
63S; — dcWurzb.)iirC, 11,397. VoyCT Cathédrale, chapelle, Oratoire.
Ecusrs en r. coïts, t.lomrc du sanctuaire, I, 57, note 1; — autel et taMo . 1 . 57. noie 2.
ElBF.WTt-s de Misnie, marpraTe, 111, 457, i^U.
I 11 1 > n u s Coloniensi», émailleur allemand, 111, 459, 609, 610. 611.
Electhum ('HAEKTPOXl. nom donné à l'émail et à l'or email lé dans l'antinuitc, et par le moine Théophile, ,1 la tin du \i* i. Vove/ Fmaillerie DÛ iiirrii'iaiioi) sur nu ial.
Klko.noiii d Autriche, femme de Françoi» Iw, II, 536; — ton portrait par
on p<
Li'oiiard l.imoMU. IV ElÉO.NOKK d'Aquitaine , femme île Louis VU V.im- de cristal de tia lie, aiijoin d hui au Fou\ re, <|ii < Ile nait donné à Suger, III , 577, 579, 586 ;
i-iii nii- ( ii.-c, ti',5. Ii03. listi. hHl, <i'l5.
Elca , princesse russe. Sa réception a la cour byzantine , I, 464; II, 50;
Klis.uih», reine d'Angleterre, 1, 37!<;
IV, 4^>6, SUT
F il* .v in lit de France, lille de Henri II. Son portrait en émail par Léonard
LiniO'in, IV,
ta.
Ello , orféTre . 1 . 488 ; 11 . 173 Fl.ru >aint), él.xe d Ahbon, orf de Limoges, 1, 429; — le deux t r<'*tirn
qu'il exécute pour Chlother II, 429;
— le tronc ou siège «le Dagobcrt, qui est au Louvre, est l'un des deux, 433; vignette, 391; — devient orfèvre et trésorier de Dagobert I«',434, 443; — énumératiou de ses travaux d'orfèvrerie et dissertation sur ce sujet, 434, 443; — il u émaillait pas son orfèvrerie, 440; 111, 563, 565;
— restitution de sa grande croix d'or que possédait l'abbaye de Saint-Denis, 440; — appréciation de son talent en orfèvrerie, 442; — construit un monastère où il réuuit des artistes, 443; — élu évi-que, 443; — sa mort et sou tombeau, 444; — encore cité, 487; 11, 297, 300, 546.
Elsim « , abbé d'Ély, 11 , 213.
Émail. Ce que c'est que 1 émail, III, 377; — la composition et la nature des émaux, 377; — différentes matières sur lesquelles ils sont appliqués pour arriver à là reproduction de sujets graphiques , 378 ; — trois manières différentes d'employer l'émail sur les métaux; de l;i trois classes distinctes d'émaux sur excipient métallique, 378; — caractère particulier de chacune, et époques différentes de leur mise en pratique, 378; voycx Emaillerie par incrustation sur métal, Emaillerie translucide sur relief, Peinture eu émail , Peinture sur émail, Peinture sur verre. Art céramique , Verrerie.
Emaillfrif d'apprêt. Nom donné à la peinture en email. Voyes à ces mots et Emaux peints.
Emaillfrif cloisosnkf M*n cristal.
Ce genre d'ornementation du cristal a ete intente en Erance, II, 558. — procède d'exécution , 559, 560; — on parvient .i ■ mailler sur du verre, 559; — quelques pièces signalées, 560; pl. cxuii.
Emaju-frif par DsCM»rATtOII sur métal M \< l \>TIQITTÉ. L'émailleric a- Klle été connue des anciens? III, 4M; — le mot grec électron, qu'on trouve iUns Homère et dan» d'autres auteur» grecs, doit avoir la signification d or emaille, «1 où l'on peut conclure que le» Grecs ont connu l'émaillerie «ur métal, 485; — opinion de .M. E. de Lasteyrie sur ce sujet, 486;
— de M. André Pottier, 486; — du doeieur Rugler, 487; - de M. P. Giguet, 488; — de M. Rossignol, 48!) ;
— la question a changé de face par la découverte de bijoux émailles, 492;
— opinion de M. Castellaui, orfèvre,
sur la nature des émaux de ces bijoux, 492; — celle de M. E. Leoormant sur le même sujet, 493; — bijoux grecs et égyptiens signalés , 485, 493, pl. xax; — conclusion de la dissertation sur ce sujet, 495; — les procédés de l'émailleric ont été apportés de l'Asie à Coustantinople, 539; — Emaux vus dans 1 Inde par Apollonius de Tyane , 541 ; — l"emaillerie n'existait-elle pas dans 1' I udc dés l'époque d ' Alexaudre ? 543 ; — l'émailleric parah avoir cessé d'être en usage vers le lit* s. avant Jésus- Christ, 500; — elle reparaît eu Occident au II» s. de l'ère chrétienne , 500; — mention qu'en fait Philostrate, 500, 502; — dans quelle contrée de l'Occident les émaux étaientils alors fabriqués, 502, 504; l'Allemagne ne peut élever la prétention d'avoir été le berceau de cet art, 503; — on ne peut assimiler les productions de 1 emaillerie primitive occidentale aux bijoux des barbares ou des Gallo-Eranc», 505; pl. wxt; — la fabrication des émaux primitifs a dû cesser même avant 1 invasion des Eraucs daus la Gaule, 507.
EXAtLLFRIF PAR ISCRUSTATIO» SUR MÉ- TAL ba.xs l'fvpirf. d'Orir»t. Les documents sur l'histoire de l'art dans l'empire d'Orient sont très-rares, 111, 509; — l'émaillerie était inconnue à Constantinople du temps de Constantin , 510; — elle y parait au commencement du vt« s., 512; — Justin I" envoie en effet au pape Hormisdas une lampe entaillée, electriaam, 513; — c'est à tort qu'on a critiqué la traduction d'electrinam par entaillée; raisons qui la justifient, 513; — l'émaillerie est largement appliquée à I ornementation de l'orfèvrerie sous Justinien, 515; — elle enrichit l'autel d'or de Sainte- Sophie, 515; — application du mot électron au métal émaillé par un auteur grec du xi« s., 518; —des portes de bronze et divers objets à Sainte- Sophie, étaient émailles, 518; — l'orfèvrerie de table de Justinien l'était aussi, 519; — reliquaire d'or émaillé donné par Justin 11 à sainte Radegonde, 521; — le* dons d'orfévreric émaillée grecque faits par Théodelinde à l'église de Monza an commencement du tu* s. , constatent la persistance de l'émaillerie dans l'empire d'Orient, 522 ; — l'existence de l'éuiaillerie est constatée sous lemp. Théophile (f 842), 524} -
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r* AtXRatACUIR ET ES Fram k L'émaillerie n'a pas été pratiquée en Occident durant les époques mérovingienne et carolingienne, 562, 590; — preuves tirée» de l'orfèvrerie de saint F.loi et de relie du temps de Charlrmagne et de Charles le Chauve, 563; — l'art de l'émaillerie parait en Allemagne â la fln du X"».; — les causes qui en ont amené le développement, 590; — premiers monuments d'cmaillerie en Allemagne signalés, 592, 591; — textes qui prouvent I existent e de l'émaillerie en Allemagne sous Henri II (t 1021], 594, 596; — le nom grec d'electrutn désignait alors les émaux, inx. *>96, 59", 599; — l'émaillerie champlcvtt- reparait eu Allemagne au com-
tnencement du xfr a., 600. 00 j,
1><H>; monuments «le «elle epooiie -ij.'tiali s. H N), IllKi ; — autres «maux
champlevé» allemands , du xi* et du
\ tr . . n ;; lia !■ - . <W >~ ; ( * ■! >,Mie ,i
5f le berceau M 1 ornaillerie 1 I < 1 i - Boiinéc en Occident, et Verdun celui de l'émaillerie champlcvée, 609; les émailleurs de la Lotharingie sont appelés, au xtr» s., en Autriche et en France pour y exercer leur art , tan». ftIO; — caractère de I émailleric clianiplevee allemande, «>H>, pl. xmi, xLvii.c.vii.rix ; — 1 émaillcric n a point été pratiquée en France durant le xi* s., non plus que durant |«-s ilinx pn-micr» ti«rs dû vn", «>I3; Ion «maux «pie Sugcr til
taire a St-Dcnis par «lis t niai I leurs ■ !o la l.-it)iariii,;n- »tii iltvelopp»- en F rame le g ont de l'émaillerie , 11, 249, 251 . 253. 264; III, 621 ; — premiers monuments «l 'émaillerie exécutés eu France po>ierieurcinent 11 Sugcr, signales, 021 t>«>2 , (ill, ■i6.>. UHi; — divers emploi» de l'émaillerie par l«s orfèvres trancait, ti'J'J ; li'-» prmlm linti> île I « inail-
lot 10 lim'"i>ino ^ 1 1 1 « t« un ■ "iiiiiio
pendant pré» de deux siècles, et il 11 y .1 pa» plu> <li- < inqiianie au< «pie los ardu 'il»f;ues le» mit remis en lumirre, <>iO; — I» seule rille de l'iiiii' o "ù 1 « tiMillcric mit cum i dit été cultivée est Limites , 643 ; — i . 1 [ 1 ; h 1 gin- tii Su);or, eu 1 I i.~> . «I artistes lorrain» p<mr i vn utrr i St- D.-iiis une n uv r«- .1 . maillone . repusse l'opinion que dés le X* ».
i 1 1 1 ■»,;«• ^ «"tait <-ti p.~-o~M"ti île i <7Ï
art, <>43; — examen de» monnn>* tit> et de» texte» présentés a l'appui de cette opinion, 615 ; — les historiens de l'Aquitaine au xi* et au xii* s. s«int complètement muets sur le fait de l'existence de l'émaillerie dans leur pays, 647; — le dogeOrseolo, en venant l'établir en Aquitaine cn9"8,n'y a pas amené d'émailleurs, comme on I a prétendu, 649; — c'est u tortqu'on a voulu faire remonter au sculpteur Cuinamundtis , du xi* s., les plaques entaillées qui décoraient un reliquaire du chef de saint Front, détruit en 15*76 , 651; — le plus ancien texte où il soit question de» émaux de Limoges est une lettre d'un moine Jean a un dignitaire de l ahbaye St- Victor «le Paris, 6"»5; — celle lettre a du être adressée au prieur Richard en novembre ou décembre 1110, 657 ; — examen des monuments
subsistants pour décider la question de savoir à quelle époque du xu* s.
l'art de l'émaillerie a commencé à être en pratique à Limoges , 661 ; — médaillon au Musée britannique où l'on croit voir Henri de lilois , 661 ; — la plaque du Mans ne représente pas Geoffroy Plautagenct, mais plutôt Hcuri, son fils; elle n'a pas été détachée du tombeau de Geoffroy, et l'on ne saurait la dater plus loin que I18(>, 662 ei suiv.; — les deux plaques du Mus«e de Cluny représentant l'Adoration des Mago et saint Ftiennc de Muret ne proviennent pas de l'autel de Graudmont ; celle qui reproduit le saint n'a pu être exécutée avant 1189, l'autre est du même temps , 671; — la châsse de saint Galmine , de l'abbaye île Mauzac, doit appartenir au Un* s., 683; — on doit couclure «le l'examen des documents que la fabrique de Limoges était bien prés de son début en 1170, et la date de son établissement doit être placée cuire 1160 et 1170, 6M; — les Grecs ne peuvent avoir été les maîtres des émaillcurs limousins, 687; — il est à croire que les émaillcurs lorrains appel) s par Sugcr auront é'é le»
importateurs eu France de 1 art de l'émailleric, 694; — une châsse exécutée n Cologne par Réginald, et apport! e à l'abbaye de Grandmont en 1181, a imprimé une grande impulsion à l'émailleric limousine, 695; — Limoges répand ses émaux en Europe «lès la fin du xn» s., 698; — au xtil», sa fabrication acquiert un grand développement; causes de cette extension , 6î*9; — les monuments et les textes le constatent, 700; — quelques émaillcurs cités, 70*2 , 704; voyez Alpais; — des caractères particuliers des émaux au U*, au xiit», au xtv« cl au xv* s., 70i: — » quelle époque a pu cesser la fabrication des émaux incrustés a Limoges, 706; — résumé de l'historique de l'émailleric champlevrc sur cuivre , 708. Voyez Fmail, Finaux cloisonnés, Finaux champlcvés.
ÉHAII.LFRIK DE JRAÎ»; TotTI.V Voyez
Peinture sur émail.
Élf AU.I.FMF TRASSLt C.IDF. SI t\ RFLIF.F
Causes qui ont amené ce genre d'émaillerie, IV, 1; — l'emploi en remonte n Nicolas et à Jean de Pise , 2 ; — calice émaillé sub sistant de 1290, 12; — preuve de
l'introduction de ce genre demullerie u la fin tlu xiu« i, , ont dt l'Inventaire du Saini-Siege de lîXi, 12; — quelques emailleur» de n temps signales, 14; — lr reliq iaire du saint corporal de Rohéne a Orviéto ne contient «juc de» cmaui translucides sur relief, II. 413 ; IV , 14 , 47 ; — du le mdicu «lu XIV* s., le goût en «tait f,etirr,i\, 16;
— Fmailleurs de la seconde mw< du xiv» s. , 17; — au it«».,«t trouve des cmailleurs eu ce genre parmi les artistes les plus .litfagués, 17, 18; — orforodu qui se s«>m tait une grande rrp.ulion pour leurs émaux, 18; - b deux émaux de notre planche ctffi, reproduisant Pierre 11 de Rùurbw et sa femme, appartiennent a Irt italien , 20; — orfèvre* iialiru* sa xvi» s. qui se sont distingue» dut 1'=, 22; — Ce genre di pénélre en France au ment du xiv« s. ,23; — <*br^ t elablie i Montpellier, 23; - «r est signalée dans une ordonne < de Philippe le Lotof , il; — ÏS n est sdoptée que tardivement p les orfèvres du centre et du -W 2."», 28 et suiv. ; — »l est difeale * se fi ver sur la nature de» etu-i d'après les chartes du Xiv« et & xv» s. , parce que ce n'c»iqu ii^' qu'ils ont reçu un nom pan)~i* 27; — au commencement dn i*?' l'=r obtient une grande favf s • France, 31 ; - Celliui le e»t* dans son Traité de Corfcvrav, -
— émaillcurs de ce temps. $*;-
l inventaire de Henri II «le I* les émaux sur relief sont qa*-** d'anciens , 32 ; — 1'=: en intrvs^cn Allemagne dés le lil* * 1
— caractère particulier des d'Augsbotirg et de NurrmbttJ.
m i IV, 33; - l'en est if**ct usilée a Coustantiuot.de aa i** 35; — interprétation d un wf C.odinus qui le prouve, et m* le<|iiel I — • cs| désignée, S*
ÉmaIX DF. BASSV-TMUr. B«
aux émaux translucides »ar ' IV, 6, 27 Voyez Fmaux irans^sur relief.
Lmai x iiyza.ntias cités et deone I' 3îl3 et suiv. ; — historique & maillcrie byz. . T>09. Voyo 1 lerie par incrusiation sufes^
ÉhAI X ClIA)JPLFVr.«. Procède*
bricaiion, 111, 448, 46*»;
TABLE DES
pt uni t I- occidentaux signales, I V». pl. tig. i et 3, c ; — quelques
rr «le» écoles rhénane» signales, 453, pl. XL, XUll, CTI à «:1X, cxlv;
— quelque* = île l'école «le Limoge»
signale», 465, pl. ex, exi, xig., 709;
« ara« trre» généraux «le I émaillcric champlcvrc , 111, 469; — la matière vitreuse c*i mise en «ruvre soie pour colorer la totalité du sujet, soit pour colorer seulement le»
fotuls , 469 ; — époque «le l'emploi «le ces deux modes, 470; — couleurs emploie», 470, 473; — caractères particuliers aux rmaiii rhéuans et aux émaux «le Limoges, 471 ;
— applications diverses des émaux rhamplex rs sur plaque» ou sur objet»
de cuixre, 475; — réapparition «le»
émaux champlctés en Allemagne au commencement du XI' s., (KM).
ÉMALX tXOlM)»k» Procédé» «le f.il.ncation. IH. 389; — tra«luction de»
piaMaci de la Pwgrjgrwg uriium
>) 'il !tl!tl dll IIU.IIII I lll 1 pllîle Mil Tâ
t ihr i. ilniii de- — ç| i •iiiniIlL'tit.lit ' »ur le texte, 3HI : — 1 lu upliiliiloiiuc le nom ;;rce d elci I riini au DMOB a Dt < in.iillr gj j !■' main i ê \itrru»e apii ■ -a \ ili iticunui dau» le- i IniM.i > ilu m, , jMH. 3-'* ; le mol élecirum correspond «lonc au mol trançai» email «lan» le» deux sen» qui lui sont attribués par le Pu iiuiui un- . 1 1- | Ai .ni» in, c . IS" ,
ggOj <"l . :i'>2; — le» = éuirui tout à fait méconnus il y a vingt
■ h.' M Alln-ri W.ix i le piviucr
qu 11- ni - , i il, - ■ '»'> 1 ; le iiniii de
cloisonne» <|iic l'auteur leur a «tonne
eu I H t~ .1,1, .n i . i ; quel-
qm-> eniaux i ;\[iiun> ci ;;rei » »ignale» , 493 . pl. CXIX ; — - émaux bx/autm» ilrml la d.Uc e-l :, pru près certaine. signalés, 1\'>Ï .
émaux de la Pal a dur.» .. S.iim- Marc «le Venise; «lescription «le ce monument rt ili»<rrl»ticm sur «m orifiinc el la «laie de >c< «lift'crriiie» partie» , 307 ; — autres émaux byzantin* tro-am ii-n» >i;,u.i|r- . rn>J • émaux byiantins »q;ualc» de la »econde moitié du ix* ». et «lu x*.
l-'i; — émaux byrautin» signalé»
■ In \i" - . i."* ; r« | ni »>ln. i irrîTT <1 rniaiix liwani.ii. . pl. \ i . \i . i l ,i cv ; vi|; .. lll. ; i tn.i'ix «icciilriiiai.x -i,;na|. - . US. ; pl \ l ; — . maux -m rniv r e «• t nu m mn msignal*-, itii. |>l «;v ; — caractère»
lier aux ilr* i m an \ < I • >i > 1 1 1 1 • - . i ÎK ; les < lll. lll \ dc-i'Mu x il. m- Tr",
charte» du xiv« cl du xv* t., tout le nom «le plique, ne sont autre» que îles cloisonnés , 57*2.
r'MAt'X cxnifto.xsts a joui. Ce qu'il»
sont, III, 441 ; — mentionnés dans de» inventaires du xiii* et «lu xiv* s., 441 ; — coupe en émail «le ce geure décrite par II. Celliui , 443 ; — le»
procédés de fabrication indique» par (iclliui, coûtons par M. Bomemp», 446 ; — émaux subsistant» siguales, 44b.
KviALX imcrktm (les) sont de «leux sortes, lll, 37!» ; — application de»
= à l'orfèvrerie, et de» différent* mode» d'emploi eu Italie, 559, 561, pl. IV ; — en France el en Angleterre, 022, 623 ; pl. xux, «:xn. Pour 1 historique , voyez Kmaiilerie par incrustation »ur mitai.
Kmai x im:ri «tm ni-: Ijmoc.m . cité» el décrit», lll, 165; - « ararn re particulier «le» =r. 470. 171.472, 473; — .i | > j > I i < j 1 1 ■ ■ 1 1 > dix «-i »«■< ili-» —, 475 ; — li i ■«torique de I emaillerie limousine, III. »>i<< Vn\iv 1 inailli'i le par mcru»iaiioii »nr un i il.
r-MAt-x PAtmcrLiKT»») ara o»>r*var«
i) Accgaocac rr or. .Nt bkmbhic ; il»
tiennent tout à la foi» il»»» inmniè»
«•I des Uaudiu ide» mit relief, Il , ')S\; |V, t.{, [il IX MH a LXXW.
Emai x ri i>t«. I-a nature «les premier» rinaiix de i e ,;rtire . I \ , 1 1 ; pr<" i di > il'exei nli.iii ., la lin . 1 1 1 \xc ».. tl; pl. CX1V ; — nouveaux proonlés au
• ' ■ ■ 1 1 t 1 1 1- 1 1 . i ■nient ili \V l" - . i < . i "■ ■
pl. c.xv, cxvi, cxvil ; vignette, IV, 3!>, 1 54 ; — quelque» = de la premiere époque si|;nalé» , 41 , 55, 56;
- lie la lin d H \ x 1 «. el de- pi einn t ex ■ i «i n ■ e- du w r . ,"»'!, 1^1, l.li ,
de l/conard Limn»iii d.m» le » t y I «• de la vieille école française, 6'J ; du même dan» le «tyle «le l'école ii ilienne, premiers c»»ai» «le 15357 tî1' ; — du iiiéine . axe, plu> de perfe« li.iu. en 1 '» i 't cl 1 5 t ■ . 10 ; du même , sur fond d.m. ni blanc par un nuiivi-au prm.di , si-l'icrre de t .li a rire- el i i | ,.mx re , " I . 72 ;
«lu même en camaïeu bleu . 73 ; — «lu même, le» deux flrand* ca«lrc»
d'émaux Irl' p ml la S. mile-' lu pelle. ~ î ; du un me. purli-i'l- de dix ci -r- dinu ■iiM..nv depin» l.'»H>. 74 j 75. 7«> ; pl. cxv , x j| , I'» ; — du même, »ur de» pièce» de vai»»
selle, 77; — de Pierre Reymtnûl, de 1534 et de l.'ilK , 7'l ; ' — du même . un très -beau triptyque à
M. Basile» tki. 80; — du même, »ur divers» puces arec son nom «mi de différentes manières, 82; vignette, 154; — de Jean Péni- «U'I H . si tu™ ei datés , 83 ; — du mrme. portrait de Clément VII , *«p* PI junior) et daté de 1534, I * 77 du nirme, Annonciation de t cPUccUoa r>a'«Gny ct portrait de Luther, Kl; — du 'même, frappés a un poinçon, l'Ascension, le Christ '« le, Douze Apôtres, 85; — du même, une Vierge allaitant ct une Ascension, R* ; — de Pénicaud aîné, frappes du poinçon de la famille, •uivi d un V, 87 ; — de Jean Péni- «"d III, la Vierge et l'Knfant , 00; pl. CXTI; — du même, diverses compositions en grisaille, «10; — de Pierre Pénicaud, MotIC expliquant les Tables de la loi , M ; — du même , diverses pièces , 93 ;
— de Pierre Courteys , avec les dates de 1550 et 1568, 95; - du même , sur plaques d'un mètre soixante- cinq centimètres, 96; — de Jean Courteys, une coupe où sont le* figures (îe Neptune ct Amphitritc, au roi de Bavière, 98; —
— de Jean de Court , portrait de Marguerite de France, fille de François I», a M. le comte de Nieuwerkerkc, 109; — du même, sur iliver» objets, 101 ; — de Jean Court, ditVigier, tous dates île 1556 et 1557, 109; — de Couly Noylier, 106; — de IL D. Pape, 'grand triptyque du palais Maufrin, signe If. D. P. P , M D. , 108. 110. - Du même, coffret, signé M. D. Pape; — du même, une Vierge, signée M. Pape, et autres pièces, 110; — de Kip , 113 ; — de Martial Courteys, Moïse frappaut le rocher, 1 14 ; — de Martial iteyuioud , triptyque avec les amie* de Clément Vlll, 416; — de Susanue de Court, le* Vierges sages et les Vierges fidlcs, ct Véturie aux pied* de Coriolau, 120; — de Léonard II, 133; - de Jean Limosii, 11, sur un coffret à la dc\i*c d Anne d'Autriche ct autre* pièces, 130, 134, 135; — de Frauçoi» Limosin, sur un plat ovale avec sa signature entière, 137; — du même, sur un coffret avec sa signature et la date de 1633, 137; — de Joseph Limosin, sur une salière signée de ses noms, 138; — de II. Poucet, 139;
— de Jacques Nouailhcr, 1 Adoration des berger» au Louvre, 140;
— de Nœl Laudiu, 142 ; — de Jac-
ques Landin , avec la date de 1693, au Louvre, 143; - de Jean Laudio, St-Martin, au Musée de Dijon, 143; — de Nicolas Laudin, 144; — dé Martinière, la Bataille de Fontenor avec la ,|«le de 1748, 144; — jé Sandrart, la Nativiié, 145.
Fmaux pfists tTAURii (les). Sont rare* ; ils nom pas été le résultat d une production continue , ei ne sont que des essais individuels, IV 150, 151 ; _ nature de ces emaui,' 152; — spécimens cités, 152; — * jU paraissent appartenir au nord de 1 Italie et au premier quart du xxp s., 153; _ Arcioni, artiste habile de là fin du xv« s., . été cité a tort comme
Seintre émailleur; il n'a fait que et émaux de basse taille, 20, 151 ;
— les artistes italiens abandonnent la peinture en émail et les industriels s'en emparent pour créer une orfèvrerie de cuivre émailié, 153;
— l'invention , qui en est attribuée à Venise, doit remonter aux première» années du xti« s , 153; — spécimen daté de 1502, cité, 153.
Km ai \ nr plique (les) ne sont autres que des émaux cloisonnés, III, 572; le mot de plique s'est corrompu et a été écrit de différentes manière»,
ÉJIACX Ct TAILLF. DF.P ARCsK. Nom
donné au xvr» ». aux émaux champlevés. Voyez Finaux champlevéa.
Fiurx TRAssii'cinrs sm arxiir. Procédé* de fahricaiion, IV, 3; — Procédés donnés par Cellini, 3 et suiv ;
— quelques « maux sur relief signalés, 6 et suiv., 12; pl. cxtit, u, lxxiu, lxxiv et lxxv. — Les expressions d'csmalta plana et d'émaux plats , qu'on trouve dans certains inventaires au xiv« s. , signalent les =, IV, 12, 26. Pour I historique de ce* émaux, voyez Fmaillerie tran»lucide sur relief.
KxntAMJFX, roi de Portugal, III, 205.
F.Nr.FasoiR. Sa première forme, IV, bt-i; — à quelle époque on a commence a en faire un instrument portatif, 645 ; — sa forme et son ornementation à partir du xi* ».
645 ; — de la fin du xi« s., a M. Si» ghart, pl. cxlvi; — du xtr» s., à M. Deuvignat, II, 267, pl. cxlvii;
— du xti« a,, a la cath. de Trêve*, 11, 243 ; — du xiu« s , à la chapelle de Mennc , pl. cxi vti; — ■ l'église des Augustin» de Wurzbourg, II, 397 ; - d'argent du X.V s., à 1 église
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du Rédempteur, à Eltenberg, pl.
cxltii ; — d'argent , a l'église de
St-Alban de Cologne, II, 584.
Ejidi refis (Daniel), sculpt. et potier
d'rtain , 11, 5 "4.
Ekodos, graveur sur pierres dures,
Emrico , orfèvre iial. , II , 451.
Eszoea, île Parme, fait des port.-méd.,
ÉPr.r de l'époque mérovingienne et coutelas trouvés ;'• Pouan (Aube), I, 485 et note , pl. xxxi , fig. 17 et 18 Pour auires épées, voyez Art de l'Armurier.
Epriifm . mosaïste grec du Ut* s., IV, l!>3.
Eraoi.u'*. Son pntmc De coloribus et artibus Romanorum, IV, 398, 543.
Élu mi. i v.: , orfèvre, abbé de Vasor,
Érizxo (Antonio) , fait îles port.-méd.
en ni étal , I , .'157.
Ermold tr Noir, porte du i\« ». , II ,
Er:«f«t, archev. de Prague, III, 174.
Er.xoif. orf. français. III, 631.
Erphom, orf. ail. du «• s., II, 208.
ERvrurs, abbé «le St-Virtor, 111,657.
Escolaso , écrivain espagnol, IV, 425.
E*MALTA PLANA , KM ATX PLATS. VoyeT
Emaux translucides sur relief.
Espavlart (M ), du Mans. Objets tic ta collection cités, 11,274; IV, 117, 137, 142.
Ethilormia (sainte), brodeuse, ab-
besse d Ely, IV, 347.
ETnFLwri.i , roi d'Angleterre , III,
Ethylo (nommé aussi Hizilou), évéque d'Hildeshcim , II, 210.
Étii.>*f (saint) de Muret. Plaque d'émail de Limoges où il est représenté, III, 465, 679, 698
BTUUtnr. (saint) , roi de Hongrie. La couronne royale de Ilougrie ne lui a pas appartenu, 11, 95; encore cité, 1 15.
Êtiisïu: II, pape, I, 107; II. 119.
Etifsmf. III, pape. I, 107, II,
Ktifs.>f IV, pape, II, 134. 156.
Etif.vnf V, pape, II, 142; III, 552.
Eiii.n>f de Ryxaucc, écrivain do V s., IV, 394.
Étdfff historiée (monuments subsistants) hytantine repréteuiaul un cm-
pereur et deux femmes. IV, 343; — byx., reproduisant des canards, à la catli. d Aix-la-Chapelle, 344; — byx , suaire de Charlcmague , 344, vig , 380; — by/ , repriMluisant Daniel, 345; — bjl., de soie vene, griffons et paons, à la cath. d'Aixla-Chapelle, 345, vig., 323; — le suaire de saint Germain, 346; d al ma tique du x« s., à St-Pirrre de Rome, 316; fragment de tapis sarrasinois, à Aubusson, 348; — dite tapisserie de la reine Mathilde, à Rayeux, 349 , 603; — broderies de 1 abbfssr Agnès , à Qucdlinbourg, 349; — des ornements de Thomas Recket, à la cath. de Sens, 349;
de la légende de saint Martin, au Louvre, 353; — de la chasuble de saint Dominique, 353; — Je |'au.
monière de Thibaut IV, 353; — des ornement» de l'église Saint-Jean à Florence, 356; — médaillon d'un ameublement brodé pour François !«', 359; des ornements faits
Four Philippe le lion , 359. — Pour historique, voyex Peinture en matières textiles et tapisserie.
Eudes, roi de France, I. 392.
EidoXIf, femme de l'empereur Areadius; médaille de celte princesse,
I, 26; — sa statue d'argent élevée dans l Augusteon, II, 6; - sa statue colossale et celles de ses tilles en argent, 6.
Etooxir , femme de Rasile le Macédonien , emp. d'Orient. Représentée dans une mosaïque et dans un manuscrit, I, 60; III. 36.
EtGF.SF III, pape, II; 262; III, 663, 6?»5.
Eir.E.xF. IV, pape, II, 457, 4«I7 ; III.
Et*t:iu:, évéque de Césaréc, historiru.
El'STAUlli: , abbesse de Jouarre , fait
faire la chasse de saiulc Julie, II.
Eistaojio (fra). miniaturiste ital., III,
Eistargils, ev. de Milan , II, 235.
Et statue, commentateur d'Homère,
EfTllYMlos , le moine, m», de cet auteur avec miniatures, 111, 72.
EnYulills, exarque de Ravenne. I.
Evf.i (Vander), potier hollandais. IV,
7Vi HISTOIRE DES ARTS INDUSTRIELS AL MOYEN AGE.
Ktihard (le comte; , bijoux, arme* et objet» cl art tnunct » dan» son testament de 827. I, 218, 38.1; II, 157; IV, 602, 636.
K\t'rrRASTiis, êx. de flavcnnc , IV,
Etat les frère» Hubert et Jean Van) , peintre» flamand». Caractère de leur* œuvre», III, 17"; — leur influence sur la direction de l'art, I, 179;
III, 176. I7X. 15*:,. 201, 203. 204, 244 . 272 , 2!»2; — ont-ils peint eu miniature, 178. 179; — quelquesune* de leur* u-usrc* citée*. II. 160;
III. 180. 182, 204. 2JO; — inin.aluri»tes de leur école. 184. lK.i; — encore cites, 111, |K>», 192, ttti;
Ft«x 'Marguerite Van . peintre et miniaturiste, III, 180. 181.
1 vit 'ii m i ( I.uca* ) , ne a Maline* , sculpt. en iv., et se* «ruvres citées.
Fait» r frax ai*i wti df H»>ri II L origine de celte poterie a été longtemps débattue, IV, 517 — M Fillon déclare en 1862 qu'il a trouvé le lieu et les auteur* «le la fabrication. ."»18; — nature de ectte poterie, 519; — où se trouvent le* cinquante-deux picces connue*. ,"i20;
reproduction des pièces par MM. Delange, 521 ; — découverte de M. Fillon, 521; - les document* par lui apportés, d'où résulterait que cette poterie a rte ex. cutee a Oiron, par Bernard, scerctaire de madame Hélène de Bot*y, et <;herpentier, potier, sur les inspirations et aux frais de celte dame, et après sa mort aux frais de * son HU Claude Goufficr, ne sont |>a» concluants et tic donnent que fies présomptions, 523 et suiv.
Faum.fs. Voyez Céramique (art) et Itobbia (Luca délia).
Falcam.a (Hugo), historien, IV, 301.
Fali •><»»! (fra Giovanni), peint, verrier sienuois, III, 364.
FaLURo fOrdelafo), doge de Venise.
Sa figure reproduite sur la Pala d'ora de Saint -Marc de Venise et comment, III, 402, 415, 416; - il agrandit le parement d'autel donné par le doge Orseoto, en y ajoutant de* émaux .et en fait un retable, une pala. 410 , 415 , 417 , 419 , 537; — l'église de St-Marc dédiée sous son gouvernement. IV, 229.
Faltz (Raimundj . orf. et grav. en m. .la. Iles, a sculpte ( noire, I, 269, 334. 11. 590.
Farmsf (le cardinal Alexandre), II, 524; III, 256, 257.
Fattoii rijbornV , mosaïste. IV, 280
Faire (Pierre), prêtre a Aubervilliers.lll. 284
Ft i*Tt mu RCf r André), sculpt. en ivoire, I, 275.
F»UBi»>. hiïtorien de l'abbave de St-Penis. Son opinion *ur certaines pi< ces du trésor de St-Denis et gravures de ces pièce». 11, 112. 156.
166, 167. 2<»4. 305 . 306, 307. 908, 319 . 336 , 339 , 348, 349, 354 ; 111. 570. 571 ; IV. 638.
F tu* IV. pape. IV, 179, 180. 202.
FrXMBAJq», roi d'Fspagne. Ses armoiries sur un plat hispano-arabe . IV, 42*.
Fit ois on P», grand-duc de Toscane.
— Si.ii portrait eu mosaïque par les fr.res Zucrato, IV, 269; — favorise li u ..»a>qiie de pierres dures . 31 M,
Firdi>aM> Majuf (dnc de Bavière), *culpte l'ivoire. 1. 258.
Ftn>H-tr f Jehan), orfèvre de Louis XI, 11. 400
FittRA>n Jacques-Philippe) , peintre sur email . IV, 148.
Firrario (Fabio), son opiuion sur l'expression majolica. IV, 444.
FiRRF.nL (saint) . III . 80.
Fi «hieri-Perct (M. de la). Son ouvrage sur les faïences de Lvon, IV, 487 , 488.
FFMU.FT de r.o>cnis (M. le baron V Miniature de Foucquet lui appartenant , III, 286.
Fini tr trottvre dans le tombeau de <:hild.ric, I, 467; — trouvée par Fausset! dans le Kent, 458, 459, 467, 489; - émaillec gallo-romaine. 482; pl. xxxi, fig. i ; pl. c, fig. i à 5; -
TAULE DES MATIÈRES
fibule» «les Barbare», 474; pl. xxxi, fiff. t et 3j - fibule» «le» Gallo- Franc», 478; pl. xxxi, fig. 7 à il Fici.no (Giovanui-Pielro) , dama*» , IV, 386. 1
Filaritf (Antonio), orfèvre. II, 150:
Filippo, orfèvre italien, II, 437,
Filippo , fils «le Mattco Torclli , mi niaturiite, III, 229.
Fiuprccio, orfèvre de Sienne, II, 409.
Fiixns (M. Benjamin), archéologue , «li clare en 1862 «ju'il a découvert le lieu de fabrication et les auteurs de la faïence dite de Henri II, 518; — fait connaître la découverte dans •on livre : L'Art de la terre chez les Poitevins, 519, 522; — eiamen des document* qu'il préseule, 523; — d'où résulte ((il il n'a apporté justpi'ii présent que des présomptions , 527.
Fis du mom» (la) devait arriver, dans la croyance populaire, à la m. «le Tau 1000, I, 144; - «lécouragemeni qui en résulte, II, 175.
Fi.mcifrra (Antonio), orfèvre «le Florence, II, 472.
t i.mgi frr a (Tommato), orfèvre et graveur flor. ; ses travaux d'orfèvrerie, de nielles cl démailleric, 1, 178; II, 472; IV, 18 , 659.
Fioravasti (Leouardo) a fourni à Tailleur «les renseignements sur la dénomination de» verreries vénitiennes, IV, 507; — encore cité, 380, 569.
Firfszvola (Giovanni), orf. , II, 511.
Flf.I'rf.l (Jean), peintre-émail, limou- »in, IV, 117.
Fluhy (M. Edouard). Sa publication »ur les manuscrits de la bibl. «le Laon, III, »,
Fluhy (Geoffroy «le), argentier de Philippe le Long, IV, 365.
Flujry (Jean), orfèvre de Pari», II,
Flodoard, écrivain du x« s., III, 338;
Florf>t Lkomtf. Opinion» de cet écrivain citées, I, 277, 283, 384.
Florio (Francisco), historien. Henseiguemeuu qu'il fournit »ur le peintre français Foucquet, III, 275, 270.
Flotnfr (Peter), «culpt. en bois, I, 315, .'127.
Fo*tai!o: (Fttienne de la), argentier du roi Jean II. RenseigntaMBli fournis par »es compte» »ur le» arts
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et le» arti«te» «le «on temps, I; 243, 301. 385; II, 569; |U, 635; IV, 677, ei passim aux note».
Fo.vrAiMBLFAi', ville de France. Françoii |«r y élève une fabrique de tapisserie», IV, 375. 376.
Foxtaîsa (Charles), architecte iial., IV.
Fo>tasa (Dominique), architecte, décore la chapelle du Saint-Sacrement a Sie-Marie-Majeure, IV, 317.
Fosta.m.m, archevêque d'Ancyre. Son opinion sur la couronne «le fer de Monza , II, 61.
Fo.xtf f.x rro.vzf. Voyez Sculpture en métal. Porte» de bnW, Chandelier»
ail, de bronze, Va»es u eau ail., Médaillon» lumulaires , Portraitsmédaillon» en métal , Bronzes florentins.
FOBTEXEAU (don), a luné un destin du reli«|uaire envoyé par l'emp.
Justin usaiiue Itadegonde, III, 521.
Foppa (Ambrog.o) , dit Cara«l«>s»o. orfèvre et émail, italien. <Jucli|uc»-uii»
de ses travaux cite*. I, 357. 378;
Formica (Francesco), pcint.-verr. ,
Fortifr fllemi) , orfèvre , Il , 400.
Fortlsat, évèque de Poiticr». III, 332; IV, 181.
Fo>TTJNATt78 , patriarche de Grado , II , 136.
Forzorf, orfèvre et émail, ital., II.
Fossati (M.), architecte. Sa restauration de Sainte-Sophie de Couslantinople, I, ai; 11,67.
Fou(flaonl du), .v.-qiie, III, 270.
FoiCQtiT (François), fi|» ,lc Jcan
Fouopiet, miniaturiste, III, 292.
Foi c<jt FT (Jean), peintre et miiiiaturi*tc. Sa vie et ses travaux, III, 271 et suivantes Fonçât ft (Louis), fil» «le Jean Fouc-
qnct, miniaturiste. III, 292.
Ponio (M. Louis). Sa collection d objets d'an citée, 11, 319.
Foilqih, archevé»nic de Bcims, II, 176. '
Fotil.yi.KS, evéque de T«.idouse , III,
Fof.WAiv» (collection de M ). Objet»
cites, I, 804 1 H, SOT; IV, 73, 77, 91, 458, 50!», :.20.
Foi rcy , inteiidaiit des badinent» sous Henri IV, IV, 377.
France** o, fil* d'Angclo, »culpi. eo
bois, IV, 682.
Francisco , fil» d'Antonio , orf. et
emaillcur, 11 , 501 ; 111, 230, 231.
Francfsco, fil» de Uomenieo di Val-
dambrino , sculpt. en bois, I, 30."».
Fiakfho, dit 11 Fraucione, sculpt.
en boi», IV, 681.
FRANCISCO 1)1 L GlRMASA, orf., 11,501.
FiiA>ct sco ni Giorgio , de Sienne , fond des port.-méd. , 1 , 357.
Francisco, fils de Giovanni, orfèvre, 11,491.
Francisco, filt de Giovanni Boccardiuo, miniaturiste, 111,255.
Francfsco di Girolanio dcl Prato, à Crémone, fond des portraits-méd. ,
Francfsco, fils de Pietro, orf. siennois,
Francisco, fils de Lorenzo Roselli .
miniaturiste, 111, 235.
Francfsco Maria, grand-duc de Toscane, IV, 473, 475 , 689.
Francisco Maria, duc d'Lrbin. IV, 459, 463.
Francisco dflTonghio, sculpt. en bois, I, 304.
Francueville, sculpt. franç. , I, 254.
Franciio, de Mantoue, min., 111, 237.
Francia (Franrcsco Raibolini, dit le), fond en bronze des portraits-iiud. ,
I , 357 ; — grave des carnée* , 378 ; — deux belles pais de lui , avec des nielles et des émaux, conservées au Musée de Bologne, II, 475; IV, 659; — grave des médailles, 11, 476; — ne se met n peindre que fort tard; son premier tableau, 476; — encore cite, I, 178; IV, 18, 49.
Francisque, sculpt. en bois, 1, 313.
Franck (Martin), prévôt de Lusacc M», de ses Dialogues entre la Fortune et la Vertu, orné de miniatures,
Franco, de Bologne, min., 111, 213.
François 1", roi de France, attire en France des artistes italiens, I, 378;
II, 515, 516, 534; 111, 312, 313; — millièm e sur l'art en France «le sou voyage eu Italie et de l'arrivtc tics artistes italiens, III, 312, 313; IV, 46, 69; — ses ordonnances sur l'orfèvrerie, II, 539; — travaux d'an qu'il fait exécuter, I. 313; 11. 522.
IV, 32, 71 . 96, 359, 374. 387, 439, 440, 611; — objets d'art qu'il recueille, I, 388; II, 510; — son por-
1, 361; — ses eu émail, par Léonard Limosin. IV. 72, 74, 75 ; — crée uue manufacture de tapisseries à Fontainebleau, 375; — encore cite, I, 180; II. 518 , 519, 527, 531, 532 , 5.6, 557, 565 , 566 , 567; III, 304 . 325, 443; IV, 67, 78, 485, 518. 618.
Francui* H, roi de France. Son portrait-méd. en bronze, I, 362; — inventaire fait à sa mort des choses précieuses existant à Fontainebleau , 388; H, 541, 542, 543 . 551, 552, 553 , 554 , 562; — son portrait par Léonard Limosin, IV, 75 ; — encore cite, 104.
François, dauphin, fils de François I" ; son portrait-médaillon, I, 361.
François, Flamand. Voyex Duquesnoy.
François de Lorraine, duc de Guise.
Son portrait eu email, par Léonard Limosin, IV, 75.
François IV, duc de Mantoue, 1, 362.
Franks (M. Augustus W.), archéologue; ses travaux et ses opinions cites, III, 420, 447, 450 , 458 , 508,
Fredécaire, chroniqueur du vu* s., 1,
Fridegonde, femme de Cbilpéric I",
Frédéric I" Barberousse, emp. d'Allemagne, fait ouvrir le tombeau de Charlemagne, et s'empare des trésors qu'il renfermait. II, 153; — pièces d'orfèvrerie qu'il fait exécuter, 227, 228 , 285; III, 463; encore cité, II, 235, 239; IV, 345.
Frédéric II, emp. d'Allemague, fait terminer la chasse de Charlemagne,
II. 285; pl. xxvrii ; — fait exécuter celle de Notre-Dame, au Dôme d'Aixla-Chapelle, II, 287.
Frédéric, électeur puis roi de Prusse,
Frédéric-Gi illai mf III, roi de Prusse.
Préface, X.
FRÉDÉRic-GiliXAtmi: IV, roi de Prusse.
Prefuce, XI.
Frédéric de Nassau. Son portrait
gravé sur un verre, IV. 594.
Frédéric , abbé du Mont-Cassiu, III,
Fn fdfrigo (Gianantonio), céramiste d'Urbino, IV, 454.
Frisi, historien de Monta, son opinion sur diverses pièces du trésor de l'Église, 11, 61, 64, 69, 70.
Froissart (Jean), chroniqueur français.
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Son récit du lacrc d'isabeau de Raviére. Il, 330; — M»», de ses Chroniques, enrichis de miniature», III,
ni, 186.
FKOMrrr-Mn'MCE, orfèvre, 11. 605.
Fbotkrhs évéque de Périgucu» , III, ayj, >iâ4."
FnriT (Paul), enlumineur. III. 195.
FtTLCiHN (Opiicn), brodeur. IV , t.">M 1 l i. K-lUssi 1. i vi-.pif de- Londres,
Fclce», évéque d'Anflcr», 111, 703.
I- 1 1 1 1 1 iii (Ir ranimai) Son livre <!<■ .Wu-mVm, IV, -2H.\.
Gabata, petite lampe qu'on suipendait devant de saintes relique» ou devant une image vénérée; — d'or entaillé, don de l'etnp. Justin I*r au pape Hormi»da< et autre», Il . 133; III, 512.
Gabiuhxe n'F.sTRtr.s . duchesse de Heaufort. L'inventaire fait après sa mort constate I abaissement de l'art de l'orfèvrerie et un changement de style, II, 547, 557; — orfèvre* qui y »ont cité», 563.
Garriello (fra), de Vérone, marqueteur, IV, 685.
G a ont (Gaddo), mosaïste, IV, 242, 243, 248, 249, 250, 253, 255.
Gadoi (Taddeo), miniaturiste, III, 217,
Gadier (Pierre), mattre-maçon du château de Madrid, IV, 439.
Gaftasi (le cardinal), reconstruit au xvi» ». Ste-Pudenlienne, IV, 167,
Gaicsikbm. L'un de »e« detsins cité.
Galact (Jean), orf. franç., 11,401,
Galbiah (M. Pascal), orfèvre, 11.67.
(iAiniTii (l'ietru l'aoln), de Home.
fond des porlraiis-méd., I, 357.
Galfottoop. Pietramala (le cardinal).
Son argenterie, II, 422.
Gali (saint). Ili |>,iinl en Suisse le
t;ot'n <le la calligraphie, III. Ri.
Galla Placidia (l'impératrice) est représenter sur le dipivipic M MonTa.
1 , 24, 25, 51 ; — église et chapelle
«pi cl le clév e i ll.i\ entie
j ntosaï-
que», vitres »*t orfèvrerie
dont elle
les enrichi! . 1. iOO ; III ,
170, 173. 17 1. 177, iUH
. »mI ;
son tombeau, 17i.
GjUUJXJI, emp. romain, IV.
Galti ri s , abbé .le Saint
- Germain
't A.uerre. Il, .Ur.K
Gaxbim (Scipion), potier à Never» , IV, 489.
Gamby.i (Julieu), potier italien, s'établit â Lyon, IV, 488, 489.
GA.i.>ERo:«(M.).Sadcscriptionde la cassette de saint Louis, III, 627.
Gargoullk ( Guillaume ) . orfèvre de Pari». H. 389.
Gabxa:<m° (Jean de), écrivain du xf ».
Son témoigtiage invoqué, II, 207, 369; 111,614; IV, 550.
CARSAtrr de Trambloy. Émaillcur , III, 630 , 631.
Garzosi ; a fourni à l'auteur, dans sa Piaixa unwrrsalr , des renseignements sur la dénomination des verrerie» vénitiennes, IV, 567, note.
Gasioxr (Domenico) , moi, , IV, 281.
Gatta (Bartolommeo délia), miniaturiste, 111, 227, 228.
Gatteaitx (M.). Objet» de sa collection cités, IV, 85, 88, 94, 152
Gatti (Giovanni , Tiseo et Laxio) , ceramiste» d'Urbania, IV. 462.
Gai-dry , évéque d'Amerre, H, 176; III, 535, 599.
Gausse* (M.). Son opinion »ur la mo- «aîque du château de Polùy. IV.
GAUTiER-Duroua, orfèvre de Pari». H.
Gavsmar , abbé de Savigny , II, 177.
Gavzux, archev. de Bourges, 11, jQf.
(;\//aiii>. verrier de Muratio, 1 V, 565.
GÉnoirr» (Pierre), orfèvre à Paris, II, .")■'<■">. 5. VÎT
Gel asiq, fil» de ftiicolo, miniaturiste,
Gi.MviÉvr [sainte; » le l'iris t|i.i..,s «le la sainte, 1. Q3 ; 11. 2M7.
Gemeric, roi des Vandales, I, 402.
Geoefroi . moine de St - Martial de Limoges , chroniqueur du Xlr» s. , 111. G is i,sl.
GiorraoT, évèquc d Auxerre, II, 204.
Geoffroy, abbé de St-Alban, II, 272.
Geoffroy Plastagfsft , comie d'Anjou. On cruii à ton (ju'il est représenta sur une plaque émaillée au Mti»re du Mans, où l'on doit plutôt voir Henri «on tilt , II, 466; — dissertation sur ce sujet, 662 ci suiv.
GrormoT Dr Vicrots, chroniqueur du xn« s., II, 266.
Groacr fie moine}, historien byzantin.
Si>n témoignage invoqué, II, 26; — mauvaise leron de ton texte donnée par le P. Combchs, III, 524.
GroRGr-GtiLt.ACMF, électeur de Brandebourg, a sculpié l'ivoire, I, 257.
GroRCt s, miniaturiste byz. , III, 60.
CuaRD, éveque d'Augoulémc, 11, 215, III, 689.
GtRARD, evéque de Limoge*, 111, 6i6,
Gérard de Gasd, miniaturiste, III, 101, 193, 194.
Gérard df Tille, abbé de St-Martinlez-Limoges, III, 689.
Gfriifrt , pape, I, 128; — n'est pas l'inventeur des horloges à rouei «lent, es et à poids, IV, 622 ; — encore cité, I, 128.
Gerf>tf (Henri), peint. -verr., III, 375.
Gerhard, prince by/antin. Son armure, IV, 601.
Gfbi, d'Arezzo, marqueteur, IV, 685.
Germai* (saint). Sa ch;'issc donnée par le roi Eudes à l'abbaye S t -Germain des Près, 11, 392.
Germai* (Pierre), orfèvre, II, 588
Germain (Thomas), orfèvre, II, 589.
Gfrmfai' (M.), de Limoges. Objets de sa collection cite», IV, 59,60, 110, 13t.
Géro.mmo, scribe italien, III, 243.
GFRV.\i<i,ahbr deSt-Gerniain d'Auxerrc, II, 96».
Gfysa I" , roi îles Hongrois. C'est pour lui et non pour saint Kticnnc que la couronne de Hongrie a été faite, II, 95; III, 396.
Gfir.vr (Justus Van), miniaturiste, III,
Giifrardo, fils de Giovanni di Miniatn, miniaturiste. Il y a lieu de rectifier ce que Vasari dit de cet artiste ; ses œuvres *ifinahc<, III, 238, 23!», 240, 241, 242 , 243, 244 , 252; — a fait aussi des mosaïques, IV, 260,
Ghidfrti (Lorenzo), scnlpt. et orf.
florentin. Notice sur cet artiste, II,
454, 459; — les portes du baptistère de Florence, 455 . 456; — bas-reliefs des fonts baptismaux de Sienne,
455, .161 ; — châsses de saint Zanobi et des saints Prothus , Hyacinthe et Némesius, 419, 457, 458; — n'abandonna jamais l'orfèvrerie; ses travaux en cet art, 456, 457; — n'a fait aucun des bas-reliefs de l'autel St-Jean. 480, 489; — set Mémoires sur l'histoire de l'art, 291, 498; — encore cite, I, 177, 331; II, 403, 451, 464 , 467, 492; III, 221. 365; IV, 19.
Ghi.nello (Martinn),damasq., IV, 386.
Giiirla>dajo ( David Gorradi , surnommé), peiutre florentin, fait des mosaïques, IV, 260.
Ghirlakdajo (Domenieo Gorradi, dit), peint., mo». et orf. florentin. Set travaux eo orfèvrerie, II, 475; — se»
mosaïques, IV, 259; — encore cité,
Giusi (Giorgio), damasq., IV, 386.
Giacomi.-xo (Fra), de Sienne, miniaturiste, III, 216.
Giacomi.no del Tojtcnio (fra), orfèvre ,
Giacomo, céramiste de Pesaro, IV, 462.
Giacomo, peintre -verr. siennois, III,
Giacouo di Besato, orf. vén., Il, 451.
Giacomo di Casteiao, peinire-verr. ,
Giacomo di Paolo (fra), peintre-verr
siennois, III, 364.
Giacomo un i. a Qcercia, sculpt. , II,
Giacomo del To.nghio, sculpt. en boit ,
GtAMivoso ou Zamroxo (Michèle), mosaïste vénitien, IV, 261.
Gifffrot df Mastes , orfèvre de Philippe le Ixmg, II, 388.
Giclio, de Pisc, orfèvre. Sa statue de saint Jacques dans le retable de l'autel de Pistoia, 11,432, 446; pl. Lvni; — encore cité, I. 177; 111,426.
Gic.ift (M. Pierre), donne au mot électron l'interprétation d'émail dans sa traduction d'Homère , et dit que les Septante ont pris électron comme équivalant au mol ba»chmal employé par Kxéchiel, 111. 488.
Gll.UKRT, evéque de Londres, 111, 638,
Gilbert df. GuiTttU, é>éque de Ro- I cbe.ter, 111, 701.
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CiLBrRT (M ). Son opinion sur l'auteur des miniatures du m», de* Chants royaux, III, 310.
Gilbert, abbé de St-Taurin, II, 317.
Gilbert (Jean), orfèvre, II, 400.
Gilles I", abbé de St-Deni«, 11, 305;
Gillis de Laval, seigneur de Bressuirc ; se* armoiries se trouvent sur une pièce de la faïence dite de Henri II, IV, 526.
Giorgio Andreoli, céramiste de Gubbio. Motice sur cet artiste et sur ses u'uvres , IV. 450; — encore cite, 448, 460, 465.
Giorgio.nf, peintre italien, III, 312;
Giomo (Ambrogio), mosaïste , IV, 278.
Giotto, peintre, I, 177; II, 440, III, 208. 211, 212 , 217, 219 , 221; IV,
Giovaccbi.no, fils de Giovanni, miniaturiste ,111, 235.
Giovvneram isro, fils de Mariotlo, miniaturiste, III, 255.
Gioyajm (fra), scribe flor., 111, 2i3.
Giovanni, orfèvre, II, 503.
Ciovax.m Augiiieri, de Fcrrare, miniaturiste, III, 208.
Giovamm ni A.\to»io, min., III, 221».
Giovanni di Bartholo, orf. siennois, 11, 449.
Ciova.vm Battista, iculpt. en bois, I,
Giovanni Bernardi, de Castcl-Bolognese , graveur en pierres dure» , I , 255, 357, 378.
Giovanni Del Chiaro, orf. florentin, 11,
GlOVANNI DFI.LF CoRNIOLE, graveur Cil
pierres dures, 1 . 378; IV, 260.
Gh.va.im da Fiehole. Voyez Angelico.
Giovanni di Giorgio Andreoli, céramiste , IV, 451.
Giovanni di Gli liano Boccardi. Voyez Boccardino le Vieux.
Ciovanni DI Gl iDO, orfèvre de Sienne, 11, 499; IV, 19.
Giovanni di Marci , orfèvre de Sienne, 11, 449.
Giovanni de MoNrEriaciANo , sculp-
leur en bois, 1, 314.
Giovanni di Paoi.o, miniaturiste, III,
Giovanni di Pelajo de Brignana , brodeur, IV, 356.
Giovanni Dt Stefano, peintre siennois,
Giovanni di Tai.do, miniat., 111, 236.
Giovanni (fra), de Vérone, marqueteur, IV, 685.
Girard de la Chapelle, peintre-verr.,
Gihaiui I)Éuo»AiRE,orf. franc, 11, 588.
Girard le Nogat, peintre-verr. , III ,
Girard d'Orléans, peintre et sculpteur franç. du xiv« »., I, 246, 301.
Cirardin PmT, orf. a Paris, II. 391.
Cihardon (François), sculpteur franc, I, 279, 325.
Girart, de Reims, orfèvre, II, 3!HD.
Girolamo del Gecca , manpieteur ,
Girolamo di Contro (fra), peintreverrier , 111 , 364.
Girolamo, de Crémone, miniaturiste,
Gisèle, fille de Charlcmagne , II, 151.
Gisèle, femme de Henri II, duc de Bavière. Croii d*or qui ornait son tombeau, II, 115; 111, 428;
pl. XXXVI.
Gisèle, femme d'Etienne, roi de Hongrie ,11,1 15.
Gisl lee , abbé du Mont-Cassin, I,
Gii'dino de Florence, orfèvre, IV, 19.
Cn dizziani (Marco), de Venise, fond des port.-méd. , I, 357.
Giuliano di Biagio, marbrier, IV, 310.
Ghliano, surnommé il Facchiiio, orfèvre et emailleur, IV, 19.
Ghliano et Benedetto da Maiano, sculpteurs. Leurs sculptures en bois,
IV, «81; — leurs manpieieries , 685, 686; — encore cites, 1, 178.
Gu lia.no Verrocih, orf. flor., II, 465.
Giilio, d Trbino, céramiste en porcelaine tendre, IV, 473.
Gii'.nta , peintre-verrier, III, 358.
Giistiniam, historien <le Venise. Son témoignage invoque, III, 406.
Gusiiniano de Todi , peintre verrier, III , 364.
GfCRTO (fra) , peintre-verrier, III, 358. Gusto, mar<|ueteur, IV, 685.
Gi.aiier (Baoulj, historien du U* ».
Son témoignage invoqué, III, 613.
Gladehals (Jacob), de Berliu, fond
des port.-med., I, 359.
Glaicis, de Ghios, inventeur de la
damasquincric , IV, 383.
L'art de graver les pierres
: -~- -rfT>'>nte a une haute antiquité, 1- — cet art n'est pratiqué au
TU: — quelque* catnrrj byzantins
- - 374; — les pierres gravées a=T..juM ont servi de sceaux aux
r. > durant le moyeu âge, 375;
le* instruments du culte enrichis de ntnees antiques , 377 ; — camée <j un Jupiter avec son aijjle a la bibl. imp., qui passait pour saint Jeau , II, 38.") ; pl. <;xn; — du nom de camaïeu , 377 ; — la = reparaît en Italie a la fin du xrv« s., 377; — artistes qui se font illustrés dan - cet art, 378; — bustes et figures de ronde-bosse en pierres dures, 37*»;
— bas-relief représentant GnsmcII, à la galerie des Offices a Florence , 11,511. Voyer Lapidaire (Art du).
Goiiirt (M.), émailleur, IV, ISO.
Godfkroy de Boiillox, 1,91.
Godfman, scribe et min., III, 143, U5.
Codi (Paolo), de Pergola, chimiste, IV, 572.
Gosdfufrte , fille d'Agilulfe et de 'I héodelinde , représentée dans un bas-relief à Monza , II, 65.
Go.M» si:alc, scribe et miniaturiste sous Charlemagne, 111 , 00 , 91, 92 , 94.
Co*DnwAi.D.hl< naturel de Chlother I*' 1 , 422, 425, 427.
Goktiiram , roi d'Urléans et «le Bourgogne, I, 421, 422, 427.
Goal. Les opinions de ce savant citées, I, 5, 6, 11, 21; II, 4»), 491, 492 , 497; IV, 190.
Coro, orfèvre sieunois, II, 497, 498:
Gosbfrt, abbé de Tegernsée, III, 343.
Goslix (le moine), chroniqueur du *ÎV U:mo,6naec ,nvo,lu^» H,
( \m. (Jean), de Maubeune, miniaturiste, III, 30t.
GODFFtn (Claude), marquis de Bouy, grand écuyer de France , désigné |»ar M. Fillon comme ayant fait exécuter 1rs faïences dites de Henri 11, IV, 521. 522, 523 . 524.
Got ffifr (Guillaume) , fils de l'amiral Bonnivet. Un trouve ses armoiries sur une pièce de la faïence dite de Henri 11 , IV, 526.
Cor* do» (village de). Vase et plateau d or et médailles d'or qu'on y a trouvés ; dissertation sur l'origine du vase et du plateau , 1 , 492.
GowrjtTrs, abbé de St-Call, II, 172
Gratis, emp. romain, I, 399, II.
Gft a VF.-HF.fsDF. (Richard de), évêqne de Londres, II, 312, 313.
Gravet (Jean), orfèvre, II, 588.
Gravir k (la) EU i.vr aille gr/a métal reparaît sous le pape Léon IV. 1, 124.
Grégoire le Gra.v» (saiut). pape. Ses dons à la reine Thcodeliude , 1,6, 10, 20; 11, 60. 62 , 63, 66, 69; III, 554; — ciborium d'argent qu'il avait élevé dans St-Picrre de Rome; II, 127; - encore dté, I, 22 , 23; Il|, 80, 81; IV, 616.
Grégoire II, pape, I, 104.
Grégoire III, pape. Le culte de l'art renaît à Rome sous son pontificat par l'ititervention des artistes grecs, I, 105, 106,414; II, 119; - Peinture» qu'il fait faire, III, 3 ; — encore cité, I, 104, 121 ; II, 124 ; IV, 211.
Grégoire IV. pape, I, 120, 123; II, 134. 136; III, 4, 514; IV, 219, 337, 6fi2.
Grégoire VII (Hildebrand). pape, I,
II. 404; III, 415 Grégoire IX. pape, 111, 704; IV
Grecoirf X. pape, IV, 341.
Grkgoirf XI, pape, II, 484 Grkgoirf XIII, pape, IV, 277 Grégoire XVI, pape, IV, 105, 240.
Grégoire, de Nazia>ze ( saint). Manuscrit tle ses discours, écrit pour Basile le Macédonien au ix» s., I, 50, 51; Il , 40; — examen détaillé de ce manuscrit, III, 34; IV, 599; — autres manuscrits de plusieurs de ses discours, III, 55.
Grégoire de Ntsse (saint), III, 4.
Grégoire de Tour* (saint), historien et rvéquc. Son témoignage invoqué, 1.422, 428. 462; 11. 64; 111,4, 332 , 508; IV, 180 , 347 , 663.
Gregoras (Nicrphorr) , historien byzantin. Son témoignage invoqué, IV,
Grfiee (Hans), orfèvre ail., II, 394.
Grf«-i:éramf. [Nature de cette poterie et son ornementation. IV, 49?, 496, 497; — a qui faut-il en attribuer l'invention , 495; — pièces et artistes signalés. 497 ; — grès de Boucher. 498.
Gribfuj. (Isaac), peintre snr émail, IV, 146.
TABLE DES
Gftirro (Sébastien), potier ilal. établi à Lyon, IV, 487 , 488.
Cbimam (le cardinal). Bréviaire, enrichi de très-belles miniatures, exécute pour lui, III, 190, 191, 193;
— encore cité , 197 , 201 , 256.
Grim>go>os , mosaïste grec, IV, 264.
Onu» (Franrcsco-Antouîo), céramiste,
Grue (Fraticesco-Saveriuo), céramiste, IV, 469.
Gfti'M Gewolbe (voyez Musée du). Gualdricus, ev. d'Auxerrc, II, 594.
i ïr a n i m s , abbé de St-Michcl de Cu-
san, eu Aquitaine, III, 650.
GfABiM - , abbé de St-Victor de Pan»..
Guauparbe, peintre ital., IV, 306.
GtA-fBI IH (.InVA.VM. de Vollcrra.
peintre-*, t rricr .111, Mli.
Guccio, orfèvre de Sienne. Calice de
cet artiste dans l'église d'Assise ,
Ci i.haiiii, flraveur franc, , Il . 'Mm. Gui de Lusicnan , premier roi de Chypre , IV, 4177^
GriBrRT (Jean et François), peintres
en émail, IV, 144.
Gi'Icuabd (M.). Son opinion sur le
livre de Théophile, I
Gtipr. de la peinture, Mîpp.Tjveta tt); '«oypa^txy;;. Livre contenant les règles prescriic». aux artUtcs grrrs dans l'exécution des sujets religieux , I , 100, 102, 103.
GuiDlM), fils de Guido , orfèvre siennois , II , 499.
(»i iiki (le cardinal) introduit en 1191 lu»a;;e de la < InrlicHe a I I inc-c,
Giido, de Sienne, peintre, III, 208.
Giido, fils de Camillo, cér. , IV, 458.
Giido , fils de Savino, cér., IV, 462.
Gttino dfl Sfrvellino , manpieteur iuL , IV , 685.
CttPQBALDO 11 . duc d'I'rbin. A «on avènement , la majolica hgjjenoi était arrivée à la perfection sous le rapport céramique, IV, 450 . 456;
— il oui mirage et améliore le style de*, peinture*,. t-~>f>; r.iilr.iuv de 11 1 .i l< 1 1 i <m qu'il l.m .1 ' 11 lo-Ouint , r>" ; «Il M. illew cl la >iiuatiôn de set finances précipitent la décadence de la majolica, 463; — encore gg • 4«i<) , 4<i2 , UU, 466, 173. Voyez Céramique italienne.
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Guidon, évéque de Lodève, ebronicpieur, III , 648.
Guillaume le Bibliothécaire , I, 10 s.
Guillaume le Bon, roi de Sicile, IV , 238 , 303.
Guillaume le Conquérant. Son mausolée, II, 205; encore cité, 213; IV, 347.
Guillaume, duc d'Aquitaine, IV, 367.
Guillaume, comte de Toulouse, III. 88.
Guillaume, év. d'Auxerrc, IV, 660.
Guillaume, év. de Beauvais, IV, 379.
j Guillaume , abbé d'Andcrnès ,11, 265. Guillaume, abbé de St -Germain des
l'rés. Travaux qu'il fait exécuter, I.
Guillaume , abbé de St-Martin , orf. .
II. m
Guillaume, doyen de Salisbury, III, 7<r.> ' "
Guillaume de Sens, arch. et sculpt.,
Guillaume, sculpt. en bois flam.,1, 303. Gt illacme, moine de St-Alban . pein-
ire et . iseleiir. Il , , :IIX Guillaume d'Auberociie , évéque de
Périgucux, III, 654.
Guillaume de Baillt , miniaturiste franc., UI, 171.
Guillaume de Fbancuf.villf. , peintre verrier. 111. 356.
Guillaume de Gbadville, peintre verrier franc , III. 362.
Guillaume de H ah m Son testament, cité, III, 704.
Guillaume de Marcillat, peintre verrier franc. , exécute de grands iravaux en ll.ilic . III, 369
Gt ll.l.AI Ml l>i I'a-vVX a> I . eveque 'lu Mail-- I h-'crlalM 111 >ur 1 époque <iïï il aurait élevé dans l'cglise «lu .Mans un tombeau à Geoffroy l'Iantagciiel,
III , 665 et suiv.
Guillaume dp Valence Sa tombe et son effigie a Westminster, III, 482. 703.
Guillaume, orfèvre de Philippe le Bel,
II. 3Qi
Gt iLLAUMK et Imbert . moines de l'abbaye de Grandmont . 111 , 695, 697.
<.i iii.imi* Chenu, orfèvre à Bourges,
<;i 11 1 1 n\ii> .Ican-li.iptistf ), sculpt. en hoi" ci eu j\ h .ni, . I. JS t, 3_'.y
Gn>AMr.M»ts , nioinr de la Chaise- Dieu . sculpteur. 11 a pn* r maille ,
III , tir.-», 6.3, r...t. 6:>...
Guinaml>dus, emaillcur. .Vc»t pas
Guinamundus le sculpteur du sépulcre de St-Front, 111, 652 à 653.
Gcionkt, verrier frauç., IV, 552.
Guiot, |K>licr detain à Tours, II, 571.
Gurtiifr, évêque de Bamberg. Etoffe trouvée dans son tombeau, IV, 343,
Guy, tveque d'Auxcrre, II, 116.
Guy de Mo»cf.ju;, abbé de St-Deuis, II, 348.
Gutabd (François), orf. de Heuri III,
Gi teti ( Barthelemv ) , peintre, IV.
Gl yot (Claude), prêtât des marrhsn.li, II, 540.
Gyfffrot df Flocri , argentier de Philippe le Long. Ses compte* fournissent des renseignement», 111,631 et passim.
Haimioffr (Philippe), peintre et architecte, IV, 688, 689.
Haligrf, trésorier du roi François I".
Haut, lutin s, évoque de Cambrai, I,
Hamilto* (M. le duc d ). Objets de sa collection cités, IV, 94, 113 , 388,
II a. > m oui* du VrviFR , orfevre de Charles V et de Charles VI, II, 390.
Hardoi.i (les deux), sculpt. en bois.
Hardy (Petrus), émail, lim. , IV, 11".
Hahii lfus (le moine), chrouiqueur du
U* s., III, 336, 565.
Haroum al IlAftCHiD, calife, III, 540;
Harricii (Christophe), sculpt. en i\.,
Haryl-itiis, évéque, chroni«|ucur du xu« s., Il, 95.
Harzfjs (M.). Son opinion sur les miniatures du bréviaire de Grimani , III, 192.
Hasf , savant helléniste. Son opinion sur l'âge d'une croix byzantine, 1,
11 AfLTt mf>t (Lambert), orfèvre de
Paris, 11,401.
Hal-suert, moine de St-Benoit-sur-
Loire, orfi vre, II, 178.
HAUT ni AD (Thibault), orfèvre de Paris,
Hautfmf.ny (Pierre), orfé\re de Paris, II, 563.
Hawkwood, condottiere, II, 484.
Haymok , évéque d'Halberstadt , III, 126, 127.
Hi fwfr-Altfjhfck (M. le docteur de),
II, 579; III, 426; pl. ICK.
Ht ii (Marc), ivoirier, I, 261.
H f i.DRlc,abbé de S t -Germain d'Auierre.
Hélejif (sainte), mère de ComumiB, 1,398; II, 235; IV, 163. 186. 2TI.
Hèlè>f, 611e de lemp. Cantacuicue,
HÉLÈNE df Hascfsy, veuve du grtsJ maître Artus de Boisy , aurait, diprès M. I lion , fait exécuter u faïence dite de Henri II, IV, 521 523, 524, 526.
IIfloaid, moine de Fleury-sur-Loire.
chrouiqueur du xf s. , II, 201 : III,
Ih ma> (Pierre), orfèvre, H, 588.
H f.mfrico , camerlingue de l'Église romaine , enlève le trésor de M«ma, 1, 409.
IIfsault (le président), hist., II, 3tô Hf.vdric (M. Robert). Sa xnAunm
du livre de Théophile, I, 152. I*
Hfxseocw-Moclose, peintre-verrier, 111, 356.
He.nri I«r, roi de Germanie, III. 151 Hf>ri II (saint), emp. d'AUemijw Sa statue à la cath. de Bamberg. da xti« s., I , 170; — travaux d'inexécutés par ses ordres ou pour la'.
I, 73, 76; III, 136 , 428, 59i. W:
— dons qu'il fait aux église», 1. 1U.
172; II, 189, 190, 191, 208; D, 454 ; pl. cvrin; 455, 553, 5^1, »T.
601, 604 ; IV , 636, 643 ; - ou dsigne à tort sous son nom une couronne du trésor du roi de Biw" qui est duxm«s., 11,291 ; pl. uns,
— encore cité, II, 115, 18". W
HesriIY, emp. d'Allemagne, 111, I* II i mu VI, emp. d'Allemagne. S* «•
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tueur à la rhâ.<sc de Charlcmagne, 11, 285.
IU:>ni VII , cm p. d'Allemagne. Cou-
663 et suiv., 698 ; — encore cité, II, 265; 111,649, 659,699.
Il i mu III, roi d Angleterre, III, 674.
ronne ex rentre pour ion sacre pur
Hcnu IV, rui d Angleterre) IV,
1 >.r h \ rc I..in.l.. .11, 413.
H (Mil VI, mi <i Angleterre , II, 332.
H»sn H, roi de France, a recueilli
Hfsri VIII, roi d'Angleterre, IV, :»<»<».
beaucoup île >ase* rn matières dures
Il i mu IV, dne de Silésie. Sa statue en
iloiil plusieurs sont au Loutre, i.
terre cuite, IV, If H »
:ikH ; il, jiii; l'inventaire tait en
Ht>Ri I*r, comte de Champagne. Son
KM» «les rhnseï trouvées dans s,.n
tombeau à iit- Kticnne de 1 m\p», I,
obÙMl constate en sa possession
US s II, --'fi. 205, »!M>, III . 031 ;
beaucoup d'objets très- précieux, I,
- sa statuette d'argent au tombeau
, li, 541, 542, .V.l, .V.J ; IV.
• le son fils 1 Inliaul III, II. 295.
M . - 1rs i '.mu i-s in » ni \ ofjiir <lr
son temps. II, 554»; — son livre d'heures avec miniatures au Louvre, III , 321 ; — son portrait avec Catherine de Médicis , par Léonard Litnosin, IV, "4; — ses belles armures au Louvre, 612; — pièce •l'orfèvrerie sculptée qui lui est offerte par la ville de Paris, 11, 539;
— reliquaire atec des figures d'or qu'il donne u la cath. de Hcims, 11,
"i 1 1 * ntiira» <*n Frann* on v<*f*rif*r
<M i , — miiii cil i i aiii c nu iiii'ii
vénitien , IV , 595 ; — horloge qu'il
fuît t'iîr*. nu fliAf 4.A11 rl'Aii|.| li*^"i '
IHIl la II v ait lllMICau U fl III V , s/4» • ,
— soutient la fabrique de tapisseries de Fontainebleau, 375; — eu crée une à Paris , 3*76 ; — encore rite I 36'»- 11 r»57 574* IV 11 73, <b, "H, 90, 111, Hz, 4.19, 488, •un, ' - i , .)iJ, oifo.
Ih m i III, roi de France. Ses armures
Ih mu II, prince de Coudé. Son portrait en émail par Jean II Limosin, IV, 130.
Htmii, miniaturiste du xiu* s. ; III, 158.
H Emu, sculpt. en bois, 1, 303.
Mi mu ou 11 i.MttKT de Senlis, lableticr
à Paris, I, 246.
Hk.mu m: Buus, évéque de Winchester.
Kmail où il est représenté, croit-un,
Ili Mil Dr Wi.ncham, évéuiie de Londres
au xin* s. Dons d'orfèvrerie éuiailléc
qu'il fait à son énlise 111, 638.
IliMUni i (don), infant de Portugal.
Son portrait dans un Ms. du xv* s.,
III , 2UU
Mi mu, orfèvre du duc d'Anjou, II, 33 a, 390.
Mi mu. de Malines, peintre-verrier, 111.356.
jii Louvre. IV. 613 ; vu onloii-
llÉRACLtrs, emp. d'Orient, I, 38; IV,
nance sur l'orfèvrerie, 11, 546 ; ■ —
IH»>. 210, vu.
«s> PiVïfn .I iirii'il<*rF#c j> f la tiMfiirîl-. • I ( i (il 111 1 1 * > |*I 1% lit J?" 1 ** I****1"*1
HncCLB !•*, duc de lerrare, III, 1 »8
■ ■«ail ifiri tlt** Pt' failli \Ii** ltnllfM)H I \ .
1 • \ 1 i « 1 1 1 1 III ' ' ■ 1 ,111. 1^1 S. ^ II. II"1, ■ » ,
Hl.RIliALDl-:, évoque «1 Auverre, U, 15H;
488 , 489 , — accorde la noblesse
in * v f*rri <src » 1 < « \l i ir'ifit i %è \ 1 * — . .
■uji v cr ncri lie 01111 iuu • uuvi t
HsVUTÉl , archet de Reims, II, 1".Y
j» ri rn ri* ril#» 1 3iî^£ * 1 1 FvlH r.fîli fklvl.
HHU.E* (Frédéric), peint ail., III, t09
Hr.Mii l\ . roi de France. Son portrait*
HrttMA> , lar. Ijjrave de Thuringe au XIII* s., Ms. à miniatures en-eute
mét lai lion par Dupré, 1, 362; —
(M.III II. . III. Mil
HtaifA>T , peintre-verrier de Troyes,
sa ligure sur pierres dures par Col-
doré, 379; — protège l'art de l'or-
fèvrerie, II, 5is. donne de*
lltRur.NTRint:, femme de Charles le Chauve, 111, 121.
f » 1 1 ru i u r i i*r 1 1 1 im 1 1 \ uni fiinriducs lie
VV II U ■ U la . ' ' V III 9 MUA 1 ll/l 1
i/\ ■ j» r*ï il» 1 von IV l — —
donne un (*rainl < «nr aux fabriques
Il t.nonnTi: . historien erec, traduction
île tapisseries, 377 ; — plat, dan- le
nie ses Histoires, par M. Girniet, 111, iN8 ; — son témoignage invoi]ué, IV, 327. 390. 530.
genre de Palissy, où il est rcpri senti
et M famille . .">! 1 ; établit «les
verreries à Ncvcrs et à Parts, 596; — encore cité. II. 156. 157, 563 .
Hltioi n, roi des Danois, et sa femme, II. 157.
llKnoLAiin, médecin de Louis Mil
I..VIK I». fifi
lexicographe grec, 111, Travaux d'an
HBTBL (M ), de Nuremberg. Sa collection riche eu portraits île cire, I, 333
Hesiodk, poète grec. Le mol électron qu'on rcucontre daus »e» poésies doit a\oir le «en» d'email, 111, 485, 480, 481, 4K8, 489, 40O, 491.
Ht*V< llll » ,
Hilaiiu (tainl), pape
qu'il a fait exécuter, I, 338,402;
llii.tn • . mi 1 1 1 , femme de Charteniagnr.
M$. exccuic par ses ordres, 111, 90.
Hii.ixiWARbis, évéque d'Arras, I, 211.
HlLPÉRIK ou CutLi'ËBic, roi de Soissons, I, 421.
Hincmar, arehev. de Reims. Son tombeau, I. 139; — travaux d'art qu'il fait exécuter, 1, 218 ; II, 16"; III. 339;
IV , 300 ; — permet l'emploi des autel» portatifs, 666.
HirrOlsBOItl de Constantiuoplc , I, 18, 19.
HiRsctivoi;» l le Vieux, céramiste et
peintre sur verre, III, 310; IV, 493 Hiusaivor.il. (AiifiiiMc), peintre sur
verre, Cr>. cl grav., 1, 321; IV, 402. Blft*CHVOGEL (Veit), céramiste, pcinire-
verrier et graveur, IV, 492.
H in:» en voi. m (Sebald), cér., IV, 492. Hokema>> (Jacob), sculpl. en bois, I,
Hoisso> (Guillaume), orf. et lapiilaire,
a l»aris, I, 319; 11, 538.
Hui.i.a,m> (Sleven Van), sculpt. flam.,
Hobkre, poêle grec; le mot électron qu'où rencontre daus ses poèmes doit avoir la signification d émail,
HoHOMt s l«, pape, 1, 104, 413; III,
HosoBii-s 111, pape, IV, 206, 240, 241.
BoltOUU», empereur d Occident; sa statue équestre, 1, 20; — son tombeau, lV, 115.
Hoi't (M. H. T.), émail de sa collection cite, IV, 66
Hôpital d ArxiRRK. Tenture de la lé- Ijende de saint Germain qui s'y trouv e,
Hôpital i>rL Geppo, à Pistoia; bas-reliefs de terre emailléc daus sa façade, IV, 438.
Horace, poète latin, cité, IV, 328.
Horkboot, miniaturiste, III, 192, 196.
HoRrnoi T (Susaunc), min ., 111, 197 Horlogerie, jusqu'à I ■ fin du x* > , IV, 621; — Gerbert n'est pas 1 inventeur des horloges à roues et i poids, 622; — elles existaient au x' s. dans l'empire d 'Orient, 622.
— invention au xn« s. du marteau qui frappe les heure». 624; — principales liorloges faite* au moyen age, 624 ; — leur ornementation , ti'25; — jacquemarts, automates oui frappent les heures, 625; — grasnle»
horloge» au xvi« »., 626; — horlo-
ge*
la tin du Xlil* I. eu France
pour l'intérieur des apparicmrtm. 62"; — invention du rc.surt »piral; horloges portatives, 628; - principales collections d'horloge» pvulives, 620; — les montres. 629; inventées eu France sous Louis XI.
630; — leurs formes prcmicrei « au S VI* s , 630; — sous Louis XIII ei Louis XIV, 631.
HoRSiisnAS , pape; présent d'orfetrerir qui lui est fait par l'emp. Justin lr,
I, M; — lampe d or émaillc <p»i en faisait parue, 111, 512, 514. VA,
Hôtfl di: ville DE Ratisdo.vnk. Tapi»scric du xv* s. qui s'y trouve, IV.
IliAtLT (Peter et Amicus). peintm sur émail à Berlin, IV, 149.
Hubert, miniaturiste, 111, 111.
HrcfiF.R (M. Fugèue), archéolafae; son opiniou sur le personnage représenté dans la plaque d'émail do Musée du Mans discutée, 111, 46t>.
664 et suivantes.
Hiet (Guillaume), orf. de Paris, 11.
Hif>ag»l (Henri), orf. d'Augsbourg.
Htco, moine d'Oguies, orf., H, S1!.
BcCOtt (le moine), chroniqueur; *o* témoiguage invoqué, 11, 18"; W- 601, 605, 607, 60Î».
Ht ciTM.N, de Besançon, potier d ctain au xiv« s., 11, 569.
Hlgles, roi d Italie, IV, 539.
HtGLFS, d'Augeron, envoie à Phdipp* le Loug un chanfrein en cuiirf émaillé de Limoges, 111, 703.
B06»n de Besanço.n, éveque de Pjhs.
Higlfs Gapet, roi de France, IL 1"; 111» 654.
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Ht LisvnK (Éticune), orf. de Louis XI, II, 400.
HrxBERT, dauphin de Viennois, protège la fabrication des vases de terre, IV, 552.
IIi.nf (Jean), orf. de Paris, II, 3«H). IIutvfttfr (M. il') , de Garni ; objets
de sa collection cités, IV, 596.
HYPF,niitrs, de Corintbe, céramiste,
Ibs-Batroltah , More de Tanger. Document qu'il fournit sur la faïence hispano-arabe, IV , 4*22.
Ibst-Haytax, auteur arabe du x* s.
Documeut par lui fourni, III, 529.
IcoxoMAcmr.. Proscription du culte des images ; ses conséqncnce» , 1 , 104~j 106, 125 , 212, 340 ; III , 31 , 523 ; IV, 181,211.
Ic.iacf- df I.0Y01.A (saint). Son portrait en email par H. Poncet, IV, 139.
Imaofs d'qb f.t d'akcfxt. Voyez Basreliets d'or et cl argent.
Imago. Les auteurs du Liber panlifi-
Culli IU- M' MTM'Ill l|IIC < i ■ • l C II!. Il
puur (liMj;ncr !<•> |>r.nlurlioii> ïjc \7t sculpture 1 , 1 I i > t n<>n- , I i;> rt
m. le ; ruminent mi peut di-nn-
Mi r quand il > applique ,i uni1 fi|;ur«' c rou.lr bosse un i un bas - relief , LIS ri mile.
Umfut et CrtLLAt'MF, moines de Grand-
mout. Leur voyage à Cologne , III ,
Immoh. abbé de St-Gall. II. 179.
Ix.ruiFtM (le palais <!'), bâti par
' harlemagne . I, I :*.*>; n- i|ui m
rrsie, 13tf, 137; — les sculptures
' I ■ j ii t il était unir , I M Ihcobfrt , scribe et miniaturiste, III,
Isco*. abbé de St-Picrre le Vif. 11.203. taffocr.ST Ier (saint), pape, I, 401 ; III,
1>>m, i m H , |(l|,r, 1|, 62; IV, 232,
toi
Iggocgrr III, pape. Il, 404; IV, 239,
1m5o<;f>t VIII, pape. Son tombeau en bronze par Antonio drl Pol»
laiunlo, Il , 467.
Invr.MTAiRF (T) de Lorii« , dur d'Anjou, frère fie Charles V, a été rédigé par lui-mime; il fait connaître la valeur «lu trésor de ce prince et permet «le restituer l'orforeric «le son temps, Il , 335 ; — cite passim.
iNM XTAiar(l') dijthf>oh i>i : Cmam.fs V,
roi de France, dressé en 1379. fournit «l'excellent* renseignements sur l'orfèvrerie et autres protlnctions des art» «le son temps, II, 335 , 343; — cité passim.
I5VF..VTAIHF8 (les) dp Notwk-Damf. de
I.yvij'itairf du tbksor nr l'abraye of St-Df.Ms. Le manuscrit que conservent les Archives de l'Kmnire est un récolemcul fait eu 1634 d un inventaire rédigé en 1534 qui n'était aussi «pie le rtctdement «i un inventaire plus ancien ; importance de ce document , 1 , 435 , note 2 ; — cité passim.
1xvf.>tairf. (T) ttr l'fglisf. St-Pai l di Lomdr Fs de 1295 constate l'importance «le l'orfèvrerie en Angleterre, II, 312; — et donne «les renseignements sur l'émaillerie, III, 638, 699.
1m t vr a un in S.wm-Sikgf, ré«li(;« par «inlrr .Il I'. niiLi' <■ VIII «- 1 1 . île
ton» le;» objets i|iu existaient a son aïniciiietil dan* le trt><>r du S-hmH Sii|;r. et runlinuc en 129 H ri l.'tOO
pour li'» ul)|iM> il \
- a ajoiitt > , II,
tOi; III, .'i56; *rrt.i
constater 1 t-lat
ilc l'orfèvrerie en Italie .m mu» s..
H, 404; • apprend ce «pi on enten- .l.iil .m iiimm-ii .'i,;r p. m u|iu- m iu iI-
< uni . 2 T>» . il Mi ; i . m •. la I <• l.i pr< ïencë de pièces importantes données par les rois tir I i .un < . '<>' ; 1 1 1 . *■ UT^
- on y troiivr <!«•- «■ni.niv . i-Miialta ■ lara, rpii «l<u\«-nt être «tes cloisonnés à jour, III, i \ I ; — et des rm.nn «le lamo|;«-s , 41*>. T<) '>~
< r .pi on «loit ■ uii|i . t un i de* .m.! h \ • I 1 1 \ . . 1 1 r i i. - ■ m i iT . ..i>(l 63Q. 639; IV, 12; — fournit des
Paris de 1343, 1416 et 1431, ilonnrnt ruiiiiai^-.im <• île I tttfi ^ rei ir religieuse de ces épcwpies, 11, 336_j - celui de 1343 renferme peu «l'émaux, III, 628; — celui de 1431 fait connaître la nature des émaux de ce temns, III, 635; — et «ju'on couvrait alors l'autel d'une étoffe pr«;cieuse, IV, 664; — cités passim.
renseignement* sur Ici étoffes bro- «lees et tissées , 350, 362; - et Mules instruments du culte, 6-11 , 64*2, 643 , 649 , 655 , 660 , 666; — cite
1>vi>tairf (l ) or. la Saixtf-Chapellf.
Dl. BotntGU, fournit des renseignemeuls sur l'orfèvrerie religieuse du Xlv* siècle, II, 346; — et sur les «maux, III, 636; IV, 28.
!.\vr>TAinm (les) or la SaIMT-Giiapm m du palais de 1340, 1480, 1532 et 1513, fournissent des renseignements sur l'orfèvrerie , 11, 336; — sur ce que sont les émaux île pliipic, III, 515, 576, 582, 581, 586. 587;
— sur les dmtoonët à jour, 442; — sur l'optM vcneti«tim, 11, 276 ; — sur les bassins par paires, IV, 643;
— celui de 1340 decril l'un des plus ancieus ostensoirs, 641» ; — cites passim.
Isvfstirf t x ARGKITO. Valeur de celte
«pression dans le Liber pontifi-
calis , 1 , 112, uole 2. 1hf.sk, impératrice d Orient, mère de
Constantin V, I, 45 , 46 , 53; 11,
lliKM , femme de l'emp. Alexis Corn
nene, II, 74; 111, 417.
I-iAAC lA.v.r, emp. «l'Orient
Isaim ai- m Baviêrf. , reine de France,
Isaiii i.l.i , femme de Ferdinand, reine
•I Kspagne, III, 196; IV, 428.
Iifmrfrt, abbé «le St-Martial, 111,681.
Isf.nric, moine de St-Gall, sculpteur
et orfèvre, Il , 172.
Isidorf. de Milfl, arch. de Sie-Sophie de Constanrinople. Il, 10.
Isidorf. dk Slvillf, éveque. Manu««nt «le ses œuvres a la bibl de Laon, III, 85; — a la Bibl. imp , 2GH; - ne «lit pas un mot de l'émail «Uns n>n livre sur Us Origines, 564; — ne parle pas nou plus de la fabrication «les vases de verre, IV, 548.
Ivoirf. (objets divers d ). Tau de Stlléribcrt a Dcuu, du xi« *.. 1. 227; — Tau de Gérard, év. de Limoge*. 221; — Tau «l'une riche ornementation, Je la coll. Soltykoff, 227; - olifan byzantin, 214; — olifan du xiv* t., 250; — deux pièces 'd'un jeu Sichecs, a la Bibl. imp., 215; — v»*e sculpté par l'électeur Georne Guillaume, 257; — lustre et carultUbres par l'électeur Maiimilier., 258 .
— coupe fa«x»nnée au tour far l'électeur Fenlinand Marie, 258;bassins avec leurs aiguière» pw Gopé Fiammingo, 250; — cipp* avec un bas-relief de Silène, au trésor de Vienne , 252 ; — pulr«Tin ia Louvre avec bas-relief dans le *ryle de Jean Goujon , 253; — modèle de frégate au-«lessus «l'un j;roupe «If Neptune et de chevaux mariai, psr Seller, 259; — coupe avec bas-rrlief d'une Chasse à l'ours, attribuée a Maguus Berger, 270; - ponune k canne, groupe «l'cufauts, |*r Dkbler, 271 ; — bassin et son aign'e" avec bas-reliefs, sujets «le rlu»<, au Musée «le Berlin , 294; - beila d'ivoire supermisccs dans le» Vernnigteii Sainmlitngen , 273; — cabre exécuté au tour, par Mayer. 273
Jacomo, fils d'Audreuccio . orfèv re et
emailleur siennois, 11,499; IV, 19.
Jacopo (fra), mos. flor., IV, 241, 248. J.w.oi'o, mosaïste «le Borne, IV, 249.
Jacopo («loin) , moiuc du monastère
des Anges, scribe, III, 215.
Jacopo de Gamerino, mosaïste, «'lève
«le Jacopo Torriti, IV, 244, 245.
Ja« oi»o, tils «le Loren/o, orlivre llor.,
Jacoi>o dilla Qliiu.ia, sculpieur. Il,
Jacopo «la Sau-Aguolo , cér. , IV, 473.
Jacolard (An'oiue), armurier fnuf..
Jacomli.m df Bavif.RF, comicise it Ilollamle, IV. 495.
Jacoifmarv (M. A.). Ses obsenawss sur îles pu ces «le la porcelaine de.
Mé«licis,lV, 475.
jAnjfFMls, dit Gringonneur, mintiftriste. 111, 171.
Jaciiufs d Arxiacmac , duc de Krmoiin a possé-dé le manuscrit des Anti<]U'in des Juifs, illustré par Fournir!. W-
TABLE DES
Jacques de Beaune, trésorier d'Anne de Bretagne. Ses comptes signalent Jean Poyet comme miniaturiste de la reine, III, 303.
Jacques d'Ulm, peint. -verr., III, 363.
Jacotkt (les frères), sculpt. en bois, 1,313.
Jacoikvrart dr Hodix, miniaturiste, III, 171, 204.
Jaillot ( Alexis-lliibrrt) , sculpteur en bois et graveur, 1, 277, 278.
Jaillot (Pierre-Simon), sculpteur en bois, I, 277, 278.
Jamnitzfr (Albrccht), orf. ail., fond des port.-méd. , I, 359.
Jammt7.fr (Christophe), orfèvre de Nuremberg, II, 578.
Jamnitzfr (Wenzel), orfèvre de Nuremberg , I , 359 ; Il , 578 , 580
Jannie, sculpt. en bois, I , 313.
Janson (Guillaume) , orfèvre de Charles VII, II, 400.
Jaymf I", d'Aragon, IV, 424.
Jean Ciirysostomf. (saint). II, 6; IV, 330; — manuscrit grec de ses rruvres avec miniatures, III, 4*3 ; IV, 338.
Jean I", pape, I, 104; IV, 205.
Jean IV, pape, IV, 207, 208.
JrAt» VII, pape, I, lOi; IV, 207, 208,
Jfa.i VIII, pape, III, 118.
Jean X , pape, III , 125.
Jean XXII . pape, I, 408.
Jean Com>e>f, emp. d'Orient. Manuscrit ou il est représente, III, 73; — son armure, IV, 601 ; — encore cité, I, 89; II, 53; IV, 297.
Jea.\ DCCAS, emp. d'Orient, IV, 341.
Jean Pai.kol«guf., emp. d'Orient. Sa
vaisselle de terre et détain, IV,
Jean II, roi de France. Son édit sur l'orfèvrerie, II, 321; — nef d'argcnldeta vaisselle, 359; — son casque et ses armures, 379; IV, 6Y)7 ; représente dans un manuscrit, III, 166; — encore cit.- . Il, 323, 324, 328; III, l«8, 172; IV, 369,077.
Jian. duc d'Alençon. Son jugement reproduit dans une miniature de Foucquel, III, 285.
Jean d'Aragon, duc de Pan an cl , IV,
Jfan, duc dr Berry. Le graml retable «I ivoire au Louvre parait avoir été fait pour lui , 1 , 23!l ; — pièce»
d'orfèvrerie «le la Ste-Chapelle qu'il éleva a HourCes , II, 346; III, 636 ;
IV, 28; — autres données aux églises, II, 347, 349; — manuscrits faits pour lui ou lui avant appartenu, III, 170, 171 , 263, 281 ; — ses diverses bibliothèques, 172.
Jfan II, duc de Bourbon. III, 282.
Jfan Sans-peur, duc de Bourgogne,
Jean VI, duc de Bretagne, II, 399.
Jfan d'Armac.xac, 411, 276.
Jean III, comte de Hainaiit , II, 312.
Jfan df Médick, tils de Cosme l'Ancien, II , 457.
Jfan. abbé du Mout-Cassin, II, 147 ;
Jfan I", abbé de Si-Bcnin, Il , 205.
Jean, moine de Marmouticr, chroniqueur. Passage du texte de sou histoire «le Geoffroy Plantage-net traduit et discuté, III, 665 et suiv.
Jfa.n (le moine), de l'église St-Salyre. Sa lettre au prieur de St-Victorrelatant les émaux de Limoges, et dissertation à ce sujet, III, 656 cl suiv.
Jf.a> , sculpteur en bois ail , 1 , 306.
Jfan, tils «le Cosme, mos. de Borne,
Jfan d'Amboise, miniaturiste de Tours, III,. 304.
Jfan m. Bologne, sculpt., I, 254, 363.
Jean i>f Bourgogne, peintre du xv« s., III, 205.
Jean, «le Bruges, min. de Charles V.
Ms. de ce peintre de 1371, III, 171.
Jfan de C h elle s , arch. franc., I, 174. Jfan i>f CUCHT, orfèvre de Paris, II,
Jfan Diacre est l'auteur «lu Chronicon venetum, attribué a tort a un certain Saj;oruino, III. 405, note 4; — cité,
Jean Fr \N«:tsyi]» , de Pesaro, céramiste établi a Lyon, IV, 487, 488.
Jean Goujon , sculpt. Sculpture d'un pulvérin, au Louvre, qui lui est attribué, I, 253.
Jfan Guillaume, «lecteur palatin. A M-ulpie I ivoire, I, 258.
Jean Henri , sculpteur en ivoire ail., I, 251
Jean, d'Imola, iculpteur, II, 462.
Jfan iif Kiri.iifim , peintre -verrier, III, 356.
J t an DR Lille, le Jeune, orfèvre de
Paris, II, 381».
Jean, «le Limoges (Johauues Lemovi-
censi»), emailleur du UI1* s. , III,
Ji a> df M'»tvaktbf , miniaturiste .
Jia* ur Paria. Voye* Perréal.
J FAJS - Pli Rit i , miniaturiste fram-a i* ,
Jfa*. de Pise, »ctilpieur. A »etilptc I ivoire, I, 230; — paraît être Inventeur de l'emaillerie trauslui "de sur relief, II. 506 ; IV. Il ; — eucore ciir, I, 175. 176; II. 402, W*7.
«I ; IV, 13, 2iî
Jfa.m »f Saut-Éux, nîotai., III. 171
J»a>, de Toul, orfèvre. Il, 388
Jt*.»*! ii Ai.BR! t. reine de .Navarre Se» portrails-m.-il. de bron/e, I , 362.
Jfassf df Boirbo*, femme de Char- ' lei V, roi de France, II, 318. iHi
JtA»F M IkimnocxF, femme .le Philippe dr Valois, roi de France. 11.
Jr\*xr n'hvRiix, femme de Charles le Bel, roi de France. Statuette d arpent de la Vierge donnée par elle a l'abbaye de S.i ni-Deuis. nuitente an Louvre, 11,337] 111.621.
633 ; IV. 25, 26, 27, 31 ; - Bible a miniatures lui avant appartenu, conservée a la Bibf imp., III, 217; — tableau d'argent fait pour elle, II.
Jfa*M> (Pierre;, surintendant de»
finances. Son portrait-médaillon de
bronre, par Dupré, I, 362.
Jriir»r D'Ainr, orfèvre, 111,631.
Joa.1i Ambromo, de Landriano, peintre
en email, IV, 152.
JniXT, horloger de Paris, IV, 631.
Jo«.bf.rt, moine de Saint-Martial de
Limoge», orfèvre, II, 177 ; III. 647
Jofsrri.v (Giuseppc Cesari dit], peintre.
Joussf ( Mathurin ). Son témoignage invoqué sur l'étal de l'art de la serrurerie au corn m. du xvii'*., 11,603.
Joi vi.m i Jeande .horloger, IV, 624 JcMtAI. (M.). Son opinion sur l'auteur de la tapi»»crie du Château de»
Avnaladrs , IV , 373 ; — «e» reproduction» d ancienne» tapisserie» historiée», 378, note; — il donne a la Bibl. imp. la tapisserie du château de Bayard, 371».
Jt l'iTM , femme de Louis le Débonnaire. Bijoux qu'elle donne a la reine de» Danois. I|, 156.
JtLFjU.ppe, 11,513; 111,261. 369.
Jiua.na Amcu. fille de l'emp. Olybrius , représentée dan» l'une dé*
nvr.'ifure* d un manuscrit de»
vres <e Dweorisle. 1, 31 ; III , 2l\
IV. 672; pl. ixxvm
Jtur. femme de Septime Severe, III.
Jnm, etnp. romain, III, 15.
Jt Un nr F05TFSAY, dit Coldoré, gra-
Jfufa m Miwa«. Se» méplat Iles par Ant.ju.o del P-llamolo . Il , 471 ; — se» armure». 512; IV. 610.
Jt ut * poui \ , hist n*t., III, 510
Ji«if les frere>;. »culpteurs, 1, 180.
Ji «ti> I», empereur d'Orient . I, 30; IL 8; 111.512. 522. 546; IV, ±05
Ji«ti> ll.emp. d'Orient. I, 40, il; IL 21. III. 519. 521.522
Jt*Tt-sr . impératrice, mère de Valeutinien II. I. 27.
Jt «Tt>!A>o<, galerie du palai» imp de Constatitinople. Son pave mosaioue,
Jt *Tr>!F> l~, emp. d'Orient. Benais- »aocr de l'art «ou» son règne, 1,30, 39; — statues antiques qu il fait apportera Constantinojde, 19; — mi.
nuscrit* de son temp» à miniatures, 31 ; III, 20; — Sainte-Sophie élevée par lu- . 31 ; IL 9; — mosaïque» de ce temple et autres de son temps ,
I, 34; IV, |8|, 182 , 286 , 293; pl. OUI, cri. ix ; — représenté, suivant M. de Sal/enberg, dan» une de* mosaïques, 1 . 37 ; — représente dans une mosaïque de Si- Vital de Bavenne , 1, 38; IV, 197 ; — sa statue équestre élevée dans l'Augusteon, 1, 39; — richc»se> en orfèvrerie dont il décore Sic-Sophie, II, 12, 13, 14, 21, 22; III, 515, 518 ; IV, 661 ; — autres églises qu'il gratifie de dons d orfèvrerie,
II, 22; III, 514; - sa vaisselle de table d'orémaillé. 11. 23; 111,519;
— son cercueil d or, 11, 23 ; — l'art de I émailleric était fort estime de son temps, III , 514. 522 : — introduit dans son empire le» ver* à soie , IV, 331 ; — les fabriques d'elofles de *<<ie historiées prennent alors un grand développement, 333;
— encore cite, I. IX, 40. 120, 404; II, 40. 41, 65. lOl; III. 516; IV, 1 S6, 1 !»2. 201 , 252, 295, 330, 360. 661 .
Jr*TiMi\ II Biiinotmf.ti , empereur
d Orient, 1, 40. 41, 44; IV, 293.
JoÈ>AL (saint), eveque de Narni. Sa •,11,415.
TABLE DES MATIÈRES
Kalk-tmn. calcaire compacte à grain fin propre atu sculptures de petite proportion , 1 , 326 ; — est de deux sortes , 326 ; — sculptures diverses citées 327 et suiv.
Kabast (Hans), orfèvre de Louis, duc
d'Orléans, II, 391.
Karl (Matthias), de Nuremberg. A
fondu des portraits-nu:d., I, 359.
Kflia.x (Lucas), sculpteur sur pierre, I, 330.
Kfli.frthai.fr , orfèvre ail., II, 578; IV, 688.
Km* (Léonard), de Nuremberg, sculpteur eu bois et en ivoire , I, 265.
K.FJ.L (Johann), verrier ail., IV, 593.
Kjfw , ville de Russie , centre d'une fabrication «le sculptures religieuses.
Kiua.n (saint), répand eu Belgique l'art
de la calligraphie, III, 82.
Kip, émail, limousin, IV, 113, 114 Kold, sculpt. «11., I, 359.
Kollma>3 , d'Augsbourg, armurier, IV, 611.
Koi'iii-ay-Ka>, cmp. mogol, IV, 558.
KnAïu.Nsnmcin , sculpt. en ivoire et
en bois, I, 273, 325.
Kraft (Adam), sculpteur ail., I, 180,
Kra.xach (Lucas), peintre et graveur.
Bas -reliefs sur Kalkstciu, qui lui
sont attribués, I, 327.
Kkicki.miorck (Jean Van) , scribe du
xv» 111, 800.
Krucgfr , de Danlzig, sculpteur eu
ivoire, I, 275.
Kiug (Ludwig), sculpt. sur bois et sur
pierre, I, 315, 327.
Kt glu» (le docteur). Opinions de ce savant citées, II, 199; 111, 487, 488;
KtwKKL, chimiste et verrier allemand, IV, 594, 595.
Kii>stkammkr ( Konigliche) . Sa création et sa réunion au Musée de Berlin. Préf. XI. Voyex Musée de Berlin.
Lararrf, orfèvre français, II, 588.
Labbf (le Père), historien, 111, 648, 652 , 654; IV, 366.
Labobde (M. le comte, auiourd hui marquis, de), membre de l'iustiiut.
Opinions de ce savant cilées. I, 253; 11. 326, 549, 558, 567; III, 17X, 181, 182, 183, 184, 186, 194 . 281.
283, 2X8, 303, 317, 319, 497, 616, 691; IV, 20, 31, 69, 84. 87,91,93, 100, 105, 108, 109, 110, 111, 138, 350, 518; — ses travaux signalé». II, 333,368, 370, 385; III, 290, 315, 356, 463. 480, 651, 661 ; IV, 10, 57, 63, 65, 70, 72, 76, 79, 81, 117, 136, 355, 371, 439.
Lacroix (M.Paul). *nn Histoire de turfévrerie cil ce, 11, 386.
Lac roix, sculpteur eu bois et eu ivoire, I, 286, 325.
La«;ta>cf, écrivaiu chrétien du tv» •., faii mention de fenêtres garnies de vitres, III, 330.
LaOABDE , moine de Grandmoiit , III, 480, 678.
La Haif (Jean de), orf. de Henri IV, 11, 563.
La Il ayf ( Renéde), orf. sous Louis XI V, Il , 588.
Lamiim:hs, bibliographe ail., sou opinion sur 1 âge du lut. des extrait* de la Genèse de Vienne, III, 18. 20
L AMR EUT , abbé de Si-Berlin, II, 245.
Laubfrto (Piclrn), mosaisie , IV, 278.
I.AUftiMT, peintre, II
Lami>adairi <*. Des instruments di\ers ont éle employés .i porter des lumières u l'iulérieur des temple» dés le» premiers lemps de l'Église, IV, 656 , 657; — ou n'a commence u eu placer sur les autels, ;i demeure fixe, qu'au xiv* s., 657; — mais dés les premiers siècles, on allumait de» lampes et «les bougies do mit les autels et devrai les reli pies, 657; - parmi les lampadaires on
«loit remarquer : — Ici phares , pli.ua, uiiiii générique donné à Rome Jès le iv« ». à diverses sortes de lampadaires, s il suspendus, soit portes sur des pieds, I, 397, 399; — *nspendlM en forme de filet, 124, 134;
— suspendus en forme de croix, 134;
— les pliara-canlhara portaient des coupes pour brûler I huile, 1, ; II, 133; — les canthara-ccrostaia , lustres oui recevaient des bougies de cire, 11, 133; — les cauisira, lampes eu forme de corbeille, II, 133; — les candélabres , lampadaires à plusieurs lumières, clc\és sur des pieds, II, 133, 134, 158, '21 H ; celui du XI* s., conserve à Fsseu , I , 318 ; celui de la caih. de Milan, 348; celui de St- Antoine de Padoue,350; celui de Sanla-Mariadella-Salutc u Venise, 350; — les chandeliers, lampadaires à tiges, ne portant ordinairement qu'une seule lumière , reçoivent quelquefois, quand ils sont très - décores, le nom de candélabre- ; ceux du xi» s., conscr\es a Ilildesheim, I, 343; Il , 185; celui de I abbaye de Glocestcr, conservé au Musée Kensingtou, 212 ; celui d'argent doré avec statuettes, du xv» s., à Si- Marc, 503. Voycx Couronnes de lumière , Chandeliers allemands , Gahala, Polycandclon.
L.\M*>, orfèvre, ingénieur et architecte
Lavusiiirc (M. de), directeur du Grime Gcwolbc de Dresde, IV, 5*2.
Lam>shi RG (Hcrradc de) , abbesse tle Hohenbourg. Ms. exécute pour elle,
Lamha>c (Giovanni Lanfranco , tlit), peintre, IV, 281.
Lamra.nco (Girolamo), céramiste de Pcsaro, IV, 44>2, 467.
La>kra>«;o (Jaeooio), céramiste de Pesaro, IV, 461, 461».
La>glois, du Pont -de -l'Arche. Ses opinions sur les vitres el la peinture sur verre citées, III , 325», 334 , 355.
La>zi. Opinions de ce savant sur différents sujets, 1, 155; IV, 48, 261,
Lai-iimit i (Art du). Diverses sortes de pierres dures recherchée* pour en faire des vases , I , 381 ; — grande quantité de ces vases dans l'auiiquite, 381; — les vases murrhins, 382; — les vases antiques en matières dures pénétrent en Oceb
dent; exemples cités, 383; — on savait tailler le cristal de rinJic en France au milieu du xiv««.,3&j; — au xvi» s., les meilleur* graveurs en pierres fines ont taille J« \ases en pierres dures, 38"; H.
510 ; — Franco!* I" et Henri II en ont recueilli beaucoup , l , 388; — au xvr» s. , la monture des \ase» en matières dures a rte cotihVe »ui meilleurs orfèvres, 389; 11, jIO; pl. XXVltl; vig., I, 390.
La Sayftt» (madame de; Objeu o> sa collection cites . IV, 101 . 106
Lasgaris (Georges) , sculpteur bvi , 1,
Lassis, architecte et archéologue, III, 349, 314, 315.
I.ASTiTRir (M. Ferdinand de), membre de l'Institut. Opinion» de * savant citées, I, 481, 505, 51"*, 510, 511, 512; II. 66; III. M, 486 , 489 , 492 , 499. 513. â?«4.
591, 598 , 601; — quelques-un. fc •es tra\aux signabs. 1, 501; III.
486 et note », 488,491; IV, 34* 349 , 314 , 316.
Laiiu.n (Jacques), peintre en email, IV, 143.
Laiih* (Jacques) , deuxième du do», peintre en émail, IV, 144.
Lu ni> (Jean), peint, en émail, IV,
Latois (Joseph), peint, en émail, IT,
LAtntji (Nicolas), peint, en én
xvii» s., IV, 144.
Lai ni> (Nicolas), deuxième du
peint, eu émail au xvtit» s., IV. IU Lauuis (Noël), l'aîné, peint, en email,
Lau>i> (Noël), deuxième du nom.
peint, eu émail, IV, 144.
Lai'M.n (Valérie), peint, en email. IV
LAt'LJtr. (Etienne de), orf. et (jmeur.
Lai Rt>T, tapissier, IV, 311.
LAiTIzio,de Perou.se, orf.,11, 51* Lavachio (Zanobi del), orfev.,11, 'M Lavoix (M.) , désigné sou* le nom <1< Lacroix par erreur tvpograpliiqu'> tome I, p. 505; — son opin»»n «a* le mot sorbaces dans l'inscripuoti Je la couronne de Reccesvinthe, 1, 5Û5; — cofTret d'argent di lui publié, IV, 385.
TABLE DES
Layaud (M.), archéologue anglais, IV,
Lazaki , horloger, IV, 625.
Lazahi , niosaisie vénitien, IV, 262.
Lazari (M. Vîuccny.o), archéologue, IV, 462.
Li.dla.nc , peintre sur émail , IV , 148. I min i (Pierre), orfèvre de Paris, II, 3s9.
LraoïarBlK*, tapissier, IV, 370.
Librai luew (Jehan), sculpteur-orfèvre
'lu rm .li.in 11 ilr France. I, 243~
H6; 1 1 . 3H0. 3K9; IV
Le Bri», peintre, II, 588; IV, 149.
Lkclanciik (M. I.éopold) , traducteur
de Va*ari, I, 15.*.; 111, 215.
Lf.dhur (M.), conservateur au Musée
«le Berlin, préf., XI.
Lfcarf. Cilles), orfèvre de Louis XIV,
Llgark (Laurent et Gédéon), orfèvres
sous Louis Mil , 11, 588.
I l <»i ni i . -i iilpt. eu ivoire et en bois,
I m \i v . > (Gaspar) , graveur sur verre,
Lfickokh , armurier de Nuremberg.
Li momrol (Pierre), peintre eu émail, IV, 117.
Lkaoir (Alexandre). Préf., IV. Ses opinions signalées, 1 II, 334. 340; — objets de sa collection cités, 1, 276,
Lk Normand (Jean), peintre verrier,
Lf>ohma.>t (Charles), membre de l'Institut. Opinions de ce savant sur le trône de Dagobert, I, 15, 432, 433 ; • — ses opinion» sur d'autres sujets, I, 221 ; 111, 540; IV, 402.
L» oKiiANT (M. François), constate
I emploi des émaux par les Egyptien», les Grecs et les Étrusques, IV,
Lm» lk Cm m» (saint), pape, I, 4, 401 ; II, :>88; IV, 173, 179.
Léos 111, pape, donne au» arts une vive impulsion, I, 116, 118, 217;
111. 3; — statues et has-ieliets ilTTr rt d argent OU il tait exécuter, I ,
II t ; Il . I2i, 126 ; Lut tmulic de» [tories «le htnii/i , I, 11H, 'Ml;
- fait taire île» étoffes historiées,!, 11K; IV, 331, Mi3; — travaux d orfèvrerie <|U il fait exécuter, 11, 127 . I -S , 12", I U, 1 t.', l.U ; ITT; 513 ; IV , 640, 655. 662 ; — les cru-
rOMi iv.
cifix sont exécutés pour la première fois par ses ordres ; II, 132; IV, 651 ;
— fait mettre des verres teintés aux fenêtres de la basilique Constantiuienne, III, 338; IV, 550; — emploi de l'émail à la décoration des métaux sous son régne, III, 547, 554 ; — mosaïques qu'il fit faire, IV, 212 et suiv. , 299; — se sert le premier d'encensoirs portatifs , IV , 645 ; — encore cité, I, 16, 107. 121. 123 ; 11 , 143, ltti, 150, 171, »2H3. 352 ; 1 1 1 , 96, 557 ; IV , 2 1 1 , 644 , 662.
Lko.x IV, pape, entoure de murs le Vatican et répare les désastres causés à St-Pierre par le pillage des Sarrasins, 1, 123, 124; H, 141;
III, 549; — fait faire un crucifix peint en émail, III, 552; — calices d'ornement et pupitre d'argent qu'il fait exécuter, IV, 635 , 656; — encore cité, I, 125, 128 , 341; II.
Léo* IX, pape, III, 553.
Lëojs X, pape, II, 513, 514; IU , 215; IV, 373 , 437 , 522 , 575.
Lkom I", emp. d'Orient, IV, 285.
I.i m-, m, l'Inaurien, emp. d'Orient
Proscrit le culte des images; conséquences de cette proscription , I , 16 , 45, 105 , 414; 111, 33, 523;
IV. 187. 210; — fait brûler la bibl. de Constantinonle , IU , 16;
— illustrations dont les livres sont ornés de son temps, 31 ; — sa statue, I, -46; -• encore cité, I, 54; 11, 80; IV, 187.
Lkox lk Piiilosopiif , emp. d'Orient, I, 65; 11, 80; III, 34, 3%.
Lkox d'Ostif , cardinal et évéque, auteur de la Chronique du Mont- Cassin , constate que la mosaïque avait disparu de l'Italie depuis 500 ans a l'époque de l'abbé Didier (1058), I, 129; IV, 195; — nom qu'il donne à la mosaïque de marbre, IV, 283; — son témoignage invoqué, II, 172, 218; III, 555, 556, 596; IV, 283 et passim.
LÉO», évéque de Verccil, IV, 367.
Lion, orfèvre de Constantinople , II, 26 ■ 27
Lkom, orfèvre anglais , Il . 213
Lt.oxARP Limom.v Voyez Limosin.
LtOWABPO ni Si h Giovanm , orfèvre, fi ■ li.ir|;i a\ < c lU-rt.. . eu !36fT il e\n uler le p.iremeiil .1 argent historié île l autel du Baptistère de St-
Jean ù Florence, II, 426, 482, 483, 486; — sa part «le travaux dans ce parement, 428, 487 ; pl. LUI, LXltl ; — cadre de bas-relief» d'argent qu'il ciécute pour l'autel St- Jacqucs à Pistoia, 428, 433, 443; IV, 9. I"; pl. LYI, LX; — encore cit.-, I, 117; II, 423, 432, 450, 474 , 485.
Lio.nahdo, fils de Mazzeo Duccij, orfèvre de Pistoia, II, 436, 437, 445,447; IV, 9, 432.
Vio.ne (Ambrogio). Son traité De tiobilitate rerum invoqué, IV, 20.
.eomf. Leo.m, sculpteur, I, 357.
Léoi'olo I,r, empereur d'Allemagne,
I, 449; IV
Lèopold-Guillaume , archiduc d'Autriche , 1 , 448.
Lepec(M. Charles), émaillcur, IV, 150.
Lepère (Jean), orfèvre, I, 360.
Leh ambfrt , peintre franç. du xvi» s. ,
LFscaloner (M. de). Sa traduction
du livre de Théophile, I, 152.
Lescot , orfèvre du cardinal Mazarin ,
Lescot (Pierre), peintre français du xvf s., 1, 313.
Lesm.nc, savant ail. Son opinion sur la Diversarum artium scheiiula de Théophile, 1 , 152, 155.
Lti'DA&Ti: , comte de Tours, 1, 428.
Levassmr (Jacques), orf., II, 534.
Leven (M. Pierre), de Cologue. Objets cites de sa collection, I, 253, 323.
Levu.il, peintre sur verre et archéologue, III, 329, 334.
Levgebe (Gottfried), ci», en fer, I, 371.
LivtA>D (M. le capitaine), de Londres. Objets de sa collection cités,
L'Ht creux (François), sculpteur en bois, IV, 680.
Liber po.ntikh.ali* (le). Dissertation sur ce livre, qui renferme les Vies des Papes depuis saint Pierre jusqu'à Ktieuue V, 1, 107 et suivantes.
I. m m kacravii >torcm. Ms. à couverturc d'ivoire, à la catb. de Monza, 1, 47; — pl. vm.
Libérale, de Vérone, miniaturiste,
LlcHTK.NSTEJM (le priuce de). Tableaux de Diircr dans sa galerie à Vienne , I, 311.
LlÉvts (saint) , répand en Belgique le goûi de la calligraphie, 111, 82.
ISTRIELS AU MOYEN AGE
Licozzi, peintre flor. , IV, 321.
Lu art (Jacques) , orfèvre, 11, 308
Limbourg (Paul) et ses frère», miniaturistes , 111 , 171.
Limoges, ville de France. Il n'y. a pas plus de cinquante an» .[u'oo a restitua à Limoges l'honneur il avoir été tn France le centre «le 1 cmaillerie par incrustation sur cuivrr, 111, 640 ;
— elle est la seule ville de France où cet an ait été exercé, 643; — i quelle époque a-t-il conimetict i y être eu pratique, 643 et mùt.;- «piels ont été les maîtres Je* emailleurs limousins, 687 et suit.; — décadence et extinction a Limoge»
de l'émaillerie par incrustation, Tflflj
— la peinture en émail est invente* « Limoges à la fiu du XV* *. , IV 39, 53 Voyez Eroaillerie par incrustation sur métal en Allemagne et en France, Kmaux peint». Peinturer en email.
Limosi> (J. et P. Lemovici), émaillcur* par incrustation du xtv* s.,111. "W
Limoslx (Bcrnhart), peintre en email, IV, 138.
Ltuosi.x (François), courtier et aubergiste à Limoges, auteur des Liniosro emailleurs, IV, 67, 121 , 122, 123 129 , n la note.
Liviom> (François) , présumé getwlrt de Martin Limosiu , associe de 1-ronard II peintre en émail , IV, 122, 123, 124, 125, 126, 129; - iU« douteux qu'il ait peiut en émail, 131
Lumm (François), 11» du nom, peititre émailleur. IV, 126, 127, 12».
129 et note, 132, 136, 137, 1311, 119.
Lmosin (Jean) , l*r du nom de Jean, frère de Léonard Limosin I*, IV.
122, 124, 125, 12 », a la note; - il est à croire qu'il n'a pas cte emailleur, 129, 130, 131.
LlxioMX (Jean), 11» du nom de Jean, peintre en émail, II, 566,1V, 112.
121, 125, 129 et note, 130, 131.
I j \n i -i n (Jean), 111' du nom. fil* de Jeau II, peintre en émail, IV, 139
Limosi* (Jean) , 61s de François, Il'<k nom , grand vicaire de Sl-Maruii
LiviOSlK (Joseph), 61s de LéouarJ IIpeintre en émail, II , 566; IV. 112- 121 , 128, 129 et note, 13", 138
Limosi» (Léonard), peintre en email Notice sur cet artiste et sur »e* travaux, IV, 67 et «uiv.; - a-t-il rte
TABLE DES MATIÈRES
I ii>\ nuriir ilr I orfi \ i rrio < maillée,
II , 887} IV, 16; — arbre généalogique île -a tnnillc, 129, note; — ciirurr rite, II, 506; IV, 50, 52,
si,**;, io », un, ui, i->jr»^r
Limosim (Léonard), 11* ilti nom, peintre en email, 11, 566; IV, 112.
121, 122, 123, 124, 125, 126, 127, 12') et unit-, 132, 13 1.
Lmosi.x (Martin), peintre en émail, frère de l^éonaru Limosin, I<f du nom; IV, 61, 6S, 122, 123, 125,
I , .1 I.T IIQty.
Lis a s (M. de), archéologue. Se» Anciens vêtements sacerdotaux cités. IV,
ss: —
Liotard, peintre sur émail, IV, 1 «K.
GëfCYY (Kranl de), év. d'Auxerre,
I.n m mi ii ou I m in mi h. écrivain -miniaturiste, 11, 10"; III, 120, 121.
Livt (François) , peintre-verrier de Lubeck, 111 ;-ii . 365.
Livi.x , d'Anvers, miniaturiste, III, 191 , 194, 201.
Louai n (F. fc\ S.), peintre émailleur,
iv. in.
LOSEMICKR, sculpt. en ivoire, I, 263.
Loi h m ii (maître Steplian) , peintre,
Loir (Alexis) , orf. et Graveur, II, 588.
Loiso.vmir, sculpteur en bois, I, 313.
Lom hardi (Alphonse), de Fcrrare.
sculpteur en cire, 1 , 332.
LPAPPEHirn (M. Adrien de), mcmhir «!«• I InMimt ( >|)inii.iis cl ira\ain7fc ce savant cités, III, 457, 463, jgTTJS ■
I r.ni\/'., moine du monastère des Auge», miniaturiste , III, 223, 224, 227, 231.
Lont>7.o de Castro, min., III, 255.
IjOBEJIM di Cri ni, peintre, IV, 260.
I ..!. i - / m dtl N'iro, orf. flor., Il
Lonr^zo di Piktro, surnommé il Vecrriicita, sculpteur, fait une statue tle bois du Christ, I, 305.
Ixjthairi , empereur. La crois, donnée par lui ù la cathédrale d'Aix-la-Chapelle, II, 103; III, 567; - évanfjcliairc a* ce miniatures exécuté pour lui, III, 102, 110, 126, IV, 074; encore cité, III, 103, 119, 128.
is t». Ci R vi a. Mot f , emp. d'Allemagne, III, 128.
Lsovis LE Dmiozoaih» , cnip cl roi de
France. Les art» sont cultivé.- sjhu
""Il Trille I , 13') ; ._ s,,,| li.lllhr.lll
à St-Arnould de Metz, 139; — coiî^ verliire de son livre de prières, f, 64; II, K>r> ; -- Ms ,i miniature* Clirulr pour lui, III, 02, 105; IV.
0~ 4 ; — encore cité , II , pg , 1~3~4~ 136, 149, 156, 157, 158, 159; III, 98, 101, 112, 565, 570.
Loris H, dit le Bègue, roi de France, III, 570.
Loin VI, dit le Gros, roi de France,
I, 442; 11, 323; 111. 614 rëHT Lotis Vil, dit le Jeune, roi de France.
1 ■ 91; 11, 295; III, 577, 578, 615, 616. 62t. 655, 056, 663, 001), 686.
Cous VIII, mi .le France, II, 2''6 ; III, 156
Loris IX (saint) , roi de France. Son tombeau à Si-Denis, II, 302; — châsse et reliquaires de ses ossemenis, II, 303 et mi?., 533; — agrafe de son manteau au Louvre,
II, 319; — son psautier au Louvre,
III, 157; pl. xui ; — les lombes de cuivre émaillé qu'il fait faire pour Jean et Blanche ses enfants, III, 482; — sa cassette donnée à l'ahbaye du Lys et autres objets venant de lui, III, 369, 627, 628, 630; encore cite, I, 174, 230; II, 282, 298, 316, 320,323, 546.
Loris X, le llutin, roi de France, 11, 389; III, 479 , 572 , 630 , 631, 703.
Lot is XI , roi de France , 1 , 241, 393 ; II, 333 , 334 , 400 , 571 ; III , 276, 280, 282, 28* ; IV, 21, 56, 366, 630.
Loris XII, roi de France, II, 527, 528 , 529 , 533 ; III , 295 , 304; IV, 150, 57 i, 01*
Loris XIII, roi de France, II, 156, 338 , 587 , 589; IV, 130, 140, 141, 145,511, 512, 516, 631.
Lotis XIV, roi de France, I, 264, 269, 27!», 393, 449; II, 532, 588, 58'», 590; IV, 140, 141, 145, 148.
Loris XV , roi de France , II , 591 .
Lotis XVI, roi de France, II, 591;
Lot is roi de Bavière, préf. , X.
Loris II, roi d Italie, I, 128.
Loris, duc d'Anjou et roi de Sicile.
Voyez Aujou et Inventaire.
Loti*, duc d'Orléans, fn-re de Charles VI, II , 329, 391 , 393.
I^ous nr Boi rroji , «lue de Moutpensicr, IV, 507.
Louis de Goszagu e , duc de Nivernais ,
Lot i- de Lorrai.ie, cardinal de Guise Son portrait par Léonard Limosin , IV, 76.
Louis lf. Male , comte de Flandre ,
Louis I*', abbe de St. Denis, II, 160. Lot is de Bourro*. cardinal et abbé de
St-Deni$, II , 513.
Lotis de Bruges, seigneur de Grut-
huy»e, 111, 176, 191, 198, 1«>9.
Louise de Savoie, mère de François I*r,
roi de France, 1,361 ; 111, 309, 310;
1 m abbe de Ferrières, II, 160.
Louvre. Bibl. de Charles V dans la tour du = , III, 172 ; — chambre de parade du vieu\=r, I, 313 ; — grilles de la galerie d'Apollon et de 1 ancienne chapelle, 11, 601. Voyez Mime du Louvre.
Loyet (Gérard), orfèvre de Charles le Téméraire, II, 400.
Luazar (Matthieu), peintre français du xvi« *., IV, 358.
Luri> de Oijfdx, orf. de Charles Vil, II, 400.
Luca , orfèvre siennois, II, -416.
Luc.a del Fu Bartolommfo , céramiste, IV, 462.
Lu«:ag>olo, orfèvre, II, 514.
Lucas de Leyde, peintre et graveur, 1.317.
Lues ou Lncii (J. C. L), sculpteur tu ivoire et en cire, 1 , 273, ÏU
Llici ni RuGGimo, dit lArmrllino, marbrier, IV, 310.
Luisel (Antoine), hi*t. de Beauvzi*.
Luitrert , archevêque Je Mayrore ,
Luitcarde, reine de France, 11, 151 Luitpra.xd, roi de* Lombard», l, 9,
105; II, 27, 37 Lujina ( Pietro) , mosaïste, IV, 27fi Lus-sault ( Mathurin ) , orf. , Il , 361 Lussiin (Jehan), orfèvre, II, 38'*.
Lussojc (M.) du Mans, peint. VOT.,
l.UTGARDE , abbesse d'F.sscn, II. 199 Luther. Son portrait en t-nuil pir
Jean Pénicaud 11, IV, 84, 86.
LfTRIJf, meuble destine .i recevoir an
ou plusieurs livres, IV, 654.
Luttes (M. le duc de), membrr dr l'Institut. Sa restitution de la Minerve de Phidias, I, 188 note.
Ltdoîs, peintre en émail, IV, 144 Lyeder (Loyset), min , 111, 194, l<>5 Lyos ( ville de France ) ; — ses fibrques de soieries, IV, 3%; — fabriques de majol ca, 487; — horloge du xvr* s. , 626; — lf»o«mee pourlcsborloges portatives, 6i& Ltpimus, horloger, IV, 626.
Ltsippe , sculpteur grec, 1 , 395
Marillon , savant bénédictin de la congrégation de Saint - Maur, II, 210; III, 12, 116; IV, 636, 647.
Madrid , peintre verrier de Troyes , 111,363.
Macdedi rgfr ( Hicronymus ). Fond
des p iriraits-mcd., I,*358.
Magni (Gugliclmo de), miniaturiste,
Magmac (M.), de Londres. Objets de
sa collection cites, IV, 113, 152.
Maiei. (Nicolas), orf. à Paris, II, 538. Maillard (Boland), sculpteur en bois,
M mm. aiii (Kstiennc), orfevre de Philippe le Long, II, 388 ; 111, 631 .
Mai>ft»ov (Jean), de Paris, orfèvre de Jean Sans-peur, duc de Bourgogne.
Maiwfrc, év. de Padcrborn, 1,14*
Maiole, abbé de Cluny, III, 127.
Maitaîu (Lorenzo), arch. sienuoit.lU
Majolica. Voyez Céramique italien»
Malachie (saint). Son calice, IV, 6T!
Maldou (Mariirtto), général des *'■*• maldules, III, 227.
Malfk-fl-.Wuraf , souverain tïïét tle la ville de Miafarkiu. Coupe «J*masquiuée faite pour lui, IV,3$4
Mai.fr ( Valentin ) , tic Nurrwbefi.
Foud des purtraits-med. , I, 159
Mallat (M.), archéologue. IU,6*î
M aller (Wenceslas) , scnlpl. ea cr, 1,333.
Mallet ( Gilles ) , bibliothécaire 3r Charles V, 111, 172.
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Mailft (Louis), tire de Gravillc, amiral. Ms. à miniatures exécuté pour lui, 111, 204, 206.
Ma5ABA (Baliiasara), céramiste d'Urbiuo,lV, 455.
Maschmtf.ii (ville d'Angleterre). Son exposition d'objets d'art en 1857 ; objets cites, I, 260, 270, 458, 480 ; 111,458.
Ma.\dklot, gouverneur du Lyonnais et
Forer, IV, 4^8.
M»>f:tti (Oraxio) , mosaïste, IV, 251.
Margot (Pierre), orf. de Louis XII,
Mi>f.ni fHubcn) , orf., 11, 562.
Maniii i (Jean), miniaturiste, 111, 204. Ma>mi-». alilit <li;\ csli.ini, II. 213.
Ma.xsii. (Jean), historien. Ms. de cet
auteur enrichi de miniatures, III,
Maxsfl (Jean-François), sculpteur en
ivoire, I, 287.
Massiu (Itobcrl), verr. angl. , IV,
Mamh-.sa (Audrea), peintre, II, 476;
M Astres, (les frères), miniaturistes, III,
Mwrti. Covi.m..\f, emp. d'Orient, 1, 8U, tll; H, 54; IV , 101, 103, 60lT
Ma.mii, Palkolocce, emp. d'Orient, est reproduit avec sa leininc et srs
entailla tlan^ une miniature il un
iii.iiiiim til ePfOyr par lui .i I abbaye «le St.Deni», 1. 07 , 240; 111 ."77;
LXXXVIII
M^I^'HIh CtUCS A MIMATinrS El-
iraits de la Genèse, à la bibl. de V ii iiiii- . 1 1 1 , I T. pl. t \ \mi ; le Iltn-i i.l nie, ,i Vienne, 1,11. il, U ; H I . -'O , pl i \ \ mii ; i \ ,in;;< I -m i syriaque, a Florence, ilu M' s., 111,
-4, 3S, pl I \ \ \ ; I l lwp..;;raplne
île < <imii.i>. .1 la bibl V.ilii .un1, I. t i.
j i , lll, 25. pl i.\ m\ ; le> guerres
■ le b><ue, a la bibl. Vaiu aiic, III , ITT évangéliaire du vin* s., à la Bibl.
jmP , III, 31; — discours de s.iiih Grégoire «le .N.i/i.in/e eeril pour It.i- »ile I'*, I, 50, 51 ; III, 34; vig lll,
0, pl. LXXXl; — commentaire sur les psaumes, du x' 52; lll, i".
pl. lxxxii; — les prophéties «llsaic,
la li ilil \ iticanc. île la tin du ix*
III , 51 ; - < \ anj;i liaire , ilii X» s . ,i !■■ IM.I niip , I , 150; III 53;
IV, 416, pl. l.xxxili; ■ cvaii|;i liaire <le pin lie, a la Bibl. imp., du x* ».,
1, W, lâO; lll, M, pl i.xxxiv; —
discour» choisit de saint Grégoire de
Nazianzc
choisis de saint Grège , du X* s., à la Bibl.
imp ,
lll, 3 t, "> \ ; joaillier île Hasile TT. a la bibl. .le Si-Marc, I , 52; 111" 57, 0i ; pl. i.wxv et txxxvi; — le Mriinlo'jium (jrœcorum, a la bibl Y aii'-ane ! lll, 57, 5?> ; Inum fTT7^ du moitié Jacques, à la bibl. Vati- < ane, lll, <>2; — homélies du moine Jacques, a la Bibl. imp. , lll, 63, pl I \\\mi ; i \ an;;i liaire ilu \lf - . à la Bibl. imp., 111, 66; — Echelle pour atteindre à la vertu, de Jcau <3imaguc, du XI* ». , à la Vatîcaue, lll, w; — cvangehaire du xi* »., a la Laiil enlieiiiie , 1 1 1 . t>H ; leçons i \ atijp li-|u>>. 'lu \ir s., a l.i l.aurcntienne, 111,1)9; iriivres ëEôjjjg* de saint Jean Chrysosloiiic, ms. écrit pour Nu i -pliure Hoianiate, I, Si, H5 ; lll, ; pxaalier iln \tf s. a la j > 1 1 > I . île Vienne. 71 ; l)rft mr dr> dogmes orlltatloxrs , par Kutliymios , du \llr Mn le, a la Valu ane, "2; évatigeliaire écrit par Jean Comnène, ■ i la Valu ane, 13; aulres inss 'In Ml1' Ti, "j; m an;; ■ liaire en et en latin ilu Mil' >.,a la BjEE
imp, , 76; — autres «In xiii* ». , 77 .
- évangéliaire du Xtv* ». à la Bibl.
imp. , 77; - - œuvres de MUDl De
nys I Areopagite avec les portrait»
le Maniiel Tl Palenliijjiie , île sa
lemioe et de ses entants, lll , 77, pl. Lxxxvm; — évangéliaire latin écrit pour Othon 11 , avec de» miniatures île la main d Un Grec. 132; évangéliaire» de Trêves et de Gotha rxvi nies également p ir îles Grci > on leurs i l. \ e< , 134.
Mam-*crits orxme.xTArx a mimatuim.
Virgile du IV* s., à la bibl. Vaticane, III, 10; — Virgile du v* s., à la Vaticane, H; — Térence , du ix* ». , «lont le» illustrations sont copiées sur des originaux iiu v*».,à la Vaticaue, 12; — Terenee du IX* s. dont le»
dessins a la plume sont copies sur des originaux antiques , a la Bibl.
imp. de Paris, 13; - évangéliaire delà première moitié du vu* s.,« la Bibl. imp., 8-1; — évangéliaire auglo-saion de la Kn du Ml* s., à la Bibl. imp., 85; — l'Histoire naturelle d Isidore de Séville «lu vin* s., à la bibl. de Laon , 85; — Paul Orose du vm* s., à la même, 86; — le Sacra rneuta ire de Gellone de la Ku du vm* s., à la Bibl. imp., 81; - - évangéliaire «le Gondescalc, écrit en 181 pour Charlemagne , 80 ; —
évangéliaire de la fin du vin» s., à la I Bibl. imp., 92 ; — évangcliairc de Sl-Medard de Soi»sons, a la Bibl.
imp., 92; — évangcliaire donné par Charlcmagne à Angilbert , en 7!>3 ; 94; - evangéliairc a la bibl. «le Trêve» du commencement du IX* t., 95; — les dccrétales des papes, de *aiiii Strict h Anastase 11, DM. ital.
de la lin du VIII* s., a la Iiibl. imp., 96; — csang ital. de la nu du vur* s., a la bibl. S te - (jenes iéve , 96 ; — evang. ital. du même temps, à la bibi. de l'Arsenal, 97; — evang. ital. du comm. du i\» s., a la Bibl. imp., 97; — bible de Charles le Chauve conservée au Louvre, 10*2, 111, 113,
— évaug. de l'emp. I.othaire , a la Bibl. impériale, 102, 110, — le Sacramenlaire de Dragon de la preiniere moitié du ix* s. , à la Bibl.
imp., 102, lli; — deux evang. de l'époque île Charles le Chauve, a la Bibl. imp., 102, 115; - canon de la messe du même temps, à la Bibl.
imp., 116; — la bible de Charles le Chauve au monastère des Bénédictins de St-Paul hors des mur» de Borne,
102, 103, 110; — csang. provenant de St-Kmcran de Batisbonne, 102,
103, 120; — lisre île prières de Charles le Chauve, au Louvre, 102, 120. pl. lxxxix; — quelques manuscrits franco.» de la Hu du ix* et du x* s., 122 et «uiv. ; — deux mss. allemands de la Bu du x* s.. 130, 131 , pl. XCJ — trois évang.liaircs exécutés sous le régne d'Othon 11 par de» peintres grecs ou par leurs élèves, 132, 131; — quelques mss.
eteeulcspourl emp. Henri II fylOii) appartenant à l'école allemande, qui sont conserves dans les bibl. de Munich et de Bamberg, 136; — missel du même temps, a la Bibl. imp., où l'influence byz. »e fait voir, 137;
— évang. du même »tyle , 138 ; — psautierall. du XII*»., 139, pl. xet; — evangéliairc ail. du XII» s. exempt de toute influence byz., 139; - Yllnrtut deticiamm exécuté pour labbcsse Hcrrudedc Laudshcrg | yl 175), 140;
— commentaires sur le livre de .lob, miniatures de l'école Bam. du \lt« s , à lu Bibl. imp., 112; — un missel et deux brtuili» liminaires exécutes par Coileman, miniaturiste anglais , à la fin du Xe s. et dans les premières années du xi«, 112; — autres mss.
anglais du «• et du xti« s., 115; — quelques Mss. français du XIe s..
146; — et du xir», 149; — minia-
tures italiennes du xi« et du xn» s , 151 ; — psautier de Blanche de Castille du comm. du Xtll« s , au Louvre, 156; — psautier de * ont Louis, au I^uivre, 157, pl. xctt ; — trois am de son temps, 157; — quatre mu.
du XIII* ». postérieurs n saint Louis.
158; — trois nias. ail. «lu xin» «..
161 ; — la vie des saints IVres, m* anglais du Xlli« s., 163; — quelque manuscrits italiens du Mit* s., 206, 207 , 208, 209 , 210; - cinq mu français île la première moitié dn xtv* s., 159, 160; - ms. ail. da comm. du XIV* s., 162; — ms flan de la même époque, 163; — dm mss. flamands «le la première moitu du xiv* s. , a la bibl. de Cambrai, 165 ; — les Décade» de Tite-Lne dédiées au roi Jean, 166; — la bftk de Charles V, au Louvre, 167, l*'|
— les Chroniques de France et antre* manuscrits faits pour lui. 161, 16e1;
— quelques mss. de la fin du xtv*».
et des premières années du X".'. IW*.
16!*, 170; — deux mss. cxtcute» poor Jean , duc de Berry, un livre <k
tiriércset un psautier in-lol., 170;e bréviaire dit de Belleville. 171;
— Mss. allemands de la seconde moitié du xtv* s., 173, 174; — n».
anglais du même temps, 174; bible de Niccnlô île Bologne, m;o du XIV* s. , 213 ; — cartuîaire de h republique «le Sienne de 1336, 213;
— le Livre de [institution lit fordrt du StEsprit, fonde par Louis, roi de Sicile, au Louvre, et quatre autre»
mss. ital. daus la manière de GmHs 217;— bible, dans le style del reole de Sienne, ayant appartenu a Jeanne d'Kvreux à la Bibl. imp., 217 ; — bible de Clément VII, à la Biki imp., 219; — Heures de Loui»,d«f d'Anjou, 219; — bible in-fol. nianmi a\ec 2,68s miniatures, dont relie* des 33 premiers folios sont italiennes, du XIV* s., 219; — le brevaire la duc deBedford. attribue aui \w Lyck, 179 ; — les Combats à outranc', daus le style de Van Lyck, i la KM imp., 182; — la Chronifjue êt llv naut, par Boger de Bruges et *»
élèves, 182 ; — Légende dr Sainte'* therine , par un elevr de Roger Je Bruges, 182; — livre d liruro <1" comte de Cbarolais de 1463. par Andelot, 184; — missel li'l r,r le duc de Bedfordde 1423.* 1431 m quelques autres mss. flanc antc-riru"' a 1467, 184 à 188 ; — le brè.»*dc Gritnani, 190 à 194; -
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m»», avec de» miniature» de Loyaet l-yl« r, IMi; — le •_»« volume de la
Ou iniu/iif tir II, m mal, ,iuv ili^ nil-
iii-iiun-s île Wn l.ml. lî»3; — nm.
illiisiio |iar Hunlium, min. tlaiiijiiiI i hi lin du \\» i l .-m commencement llll XVI* s., - <|iicl,ji|< s m»» il, un. nul- île l.i lin .In U'1 il .In »i'v, IH7 il 201 ; — psaiiti, r hojjgg. «lais du xv» « u la BU>1 imp.. 203; l.i ( liitmttfur de la conquête de
'i'"""MH- |n.r|i|;;,iis ,!,■ | j.rt, -joj~ m» illii-||, |,.n |r iiiniir 1 f . 1 1 • < • 1 1
Lorcn/o au connu, du xv« ». , 224; - amiphonairc par dom SimonëTa
> a 1 1 1 .1 - 1 .rm c de I TÔrçOÇC , --'■*>
.1 in ijiti. >Ii.i 1 1 ave e il. > nnui.Uui r» <m.i\,hih; .il l'.iul.i. .,, l,i MM. .ir
Nu lllir. •-'-'■> ; - I I llln r .Ir ».iim I lui
du couim. du xv*»., a la hihl M.-i^ f;li;ilin i h .ui.i, 22" ;- - 1 1 \ rc» ,lr i Ini-iîr
i-l »r< "ll.lr mollir < I î i \\* ». île" S.ml.i - M, u i.i - ,1,1 , 1 I ,, ,. . _»_>s ; < v .ni ;;■ I a irr .Ir I 1 1 1 1 i[i, ■ 1 ,n rlli \7T.l l-iiiri-niirniu-. 22!»; - l.iu liminaire «le Hartoloinuico ci Giovanni , tilt d Aiiion iu, .!<• | Uli, — ms».
ill isiret par /aiiiiln Stroati ri Frau- <f».o 'l Anliuiiu. '230; — i; i ' . illu»tn a pur I r.uin-M ' »eul , ' il); nm. pcinl» par An»ano ili l'ielio.
de Sienne, an XV »., 231, 2:12; — m»» t-in i, lus ,1.- promu , -, j,,n I.ii'mlanu) ilr ( ti un. m- . -J l.i ; in.s. 'Il''1"" l'.n I.iImi.iI.- de Vi;rm"ic"i
-' » » j "i'i < - [' u l-'r.MMTM .. I:..-
m III. 233; — ni»», illustre» par IVllenriim dan» la seconde moine du <** ».. 236; - aiiiiphonairc «lu d tut- ,\r SSEHt .un iiiiiii.ii.il
Giii.lucijo ii i lli i i la ilalc île
I iX - . 236 ; inaniiM ri|> illns-
- <!'■ l.i li M. <!»■ I Vu. ht, 237 ; l"l'l'- illu»ir. r. .Ir I t ... i I ',(>! . par li.leodc Crivelli ei r'rancli>, MT^ dene, 23"; — bréviaire par Gn- ;;l » l"i'> «le >lii/;ni rt Ziraldi. a Modeue, 237; - - livre» de dm m- ■!<• San-Pietro de IN muse , peint» en
I * . I par ruT.ii.l.nii,, .Ir |'.,//ii,.T777 238 : — ni»», illustre» » la iSn »v* ». par Cherardo et «on frère Monte, 23H a 2-il ; — le» Antiquités des Juifs, in», écrit pour le duc de
Hf M \ ■ IIIIU III l llll ll I llll \ \ ' » ~
'I'"'1 le» U 'I» |.| l'Ill ici Illllll Jl II rs "■- ■i'IiiIhi. rs ,i \ri.l I i.-ri r.c.-iiini-.
>'•'. min, de crue rpogne ; !■ anire» »unt de Jean Fourgiict , 263, * ~~ _r'ml m**- anicriciirï~a" I t*il . <!., m miniature» appar-
m-iinciii a l iclc puriiiirm lun-
yai»et 266 et iiut.; — mine! de
• lil\ < liai .le» I I «m» , a la ville de
l'ari», 261» a 272; — diyer» m»7 illu»irr» en tout ou eu partie par le. m Koiu.piel, 2W>; - ni»».
iIIii»iit» Je I . , Ir franco -italienne iliin» la «cconde moitié du xv*
- 1 '• > "I.» .ll l.tl.s ,1,. IV.
colc franco-néerlanilai«e du même temp», 21 Hi à 2M8; - m»», illustre»
par I ' ■ "le put . iii. ni liai . ai»r .li- la iiiciiii- ■ j. . pie , 2 l!>, :iOU; — le» lin ht» .1 A u m- uë Bj i la ,;ih-, illii»Ir« r* pu .U-» ail »!■■» . I «• la iiuiiii- ■ , ..Ir ,
;;«n> iu; ; — mm. iiiu-u , . p ir Monte , iiiiii. nal , au x\ f ». , 243 ;
- m»», illuttrc» par Atiavanic à la lui du XV* ». et au cumineiii i-inent d» xyi«, 243 a 2.^0; — livre d Heure»
illii»u«- par l ui ( ,.rl. n ., la im ■ iTT x\« »., a la bild île Sienne. 251 ;
Vieux . 2.Vi ; — m»», avec de» miniature» de fra Eintai bio , 234 ; -
m»». illu»i|.» [i.ii Almsf .U- \aple>, -'">"■ ; ni»» ill i»in » par 1...itii/.> ■ If ' .a»n ■■ , ( , ,.\ anli an. f »i rl An-
lonio til» de Girolanio, 233; — OIHce de la Vieri;et à la bibl. du Mh».i- .1.- \ . i j ■ I < • > . mri .u . miniature» 'If ( tllli, ( .|n\ m , 2."i7 ; — Cil'
lit I (Hh,il' I 11,11, lurf / \'llm,,il,>t
. nie i n i :. tj , iii.iu iliu»ii .iiiDi^ »unt attribuée» a G. Clovii» , 238 ; ipiatrc m»» à la Bibl. impériale avec de» miniature» de» meilleur»
arti>te» iialien» de la fin du xv ».
et du commencement du XVI», 239;
ni»», illiuiri» par de» minianTri»le» de ce» ip«i.|in » , - x i »> r . « n » .lan» le» hililiiiiliiipie» de Hume, 260, — <> 1 , 26-'; — neuf m»». île I cpmjue .If I. .in- Ml , .[.nu I. . i|ln»iiaiio7i> app.ii lifiincnt a I école piirciiiint Iraiiçatge, 306 a 310; — deux inx.
«lu comiiieiieeineiit du rcf;oe de hiaii» ni» l*f illustre» par <lc> arii»iT» de la nu me «cole, 310; — le»
Triomphes de Prtranpic, du temp»
de Louis XII, m», illustre par iid arnsif .Ir I école trani o-iialienne .
311 ; — le» Citants royaux en f honneur de la Vierge . Ih Chasse il ut, cerf privé, Y Initiait tire 1 1, \ ttttrt ttttt n, lu i rit, i lu , >ti,,n,, . n.»». h. Mirai» illi Ifinps île Kranroi» I»' illn»-
tl • » .1.111 » Ir «l> If ll.lllf II . t | t, .'( 1 i ;
ms» ill i|»lr< > pai ( ..Il h . ,\ '1 oi y,
e livre d Hcun-» .!■
Henri II au l^ouvre . 321
_Lj
Création du coltèt/e des notaires, avec l.i li;;iirc .le Hi ni i 1 1 , 3JI ; i-
d'Heures de Catherine de Mcdicis avec de nombreux portrait! en miniature» de différente* mains, au Louvre, 323; — recueil des rois de France de Dutillet , 324.
Maranconf (Bernardo), historien pisau du SU' s. Son témoignage invoque, IV. 407.
Maratte (Carie), peintre, IV, 280.
Marc (saim) , pape, III, 545.
Marc- Antoinï , graveur, IV, 450, 457,465.
M arc DE Bridifr , « iiiaillcur limousin
du xiv« »., III, 7Œ>.
Marc ue IIavinnf , graveur, IV , 450,
Marci l (Claude), orfèvre de Paris, II,
Marc m ssr d'Adamo , marbrier mosaïste , IV , 314.
Maiu.ui (le R. Père). 111,414; IV. 162.
Maiicifn, emp. d'Oricot. C'en son nom et non celui de Maurice i|u'il faut lire dans la Chronique de Frcdejtaire a»
de Child. rie , I ,
463, non- 2.
Marcillat (de). Voyez. Guillaume.
Marco ni Vrro, marbrier mosaïste,
Maréchal (M ), peintre verrier à
Mets, 111,315.
MarioRIo (Scbastiano) . et ramistc de
Casicl-Duraiilc , IV, 456.
M arc a R l ton F , peintre, sculpteur et
architecte, III, 208; IV, 11.
Marciiriti nAiiRicii». Mss. peints
pour elle par Horebtiut, III, 196, 197.
Marci frite of Flandre, femme de
Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, Il . 325; III, na.
Marci iriti m France , duchesse de
Savoie, IV, 100, 101.
Maroc friti n». France, comtesse île
Flandre. Statueiic d'argent qu'elle
donne à Saint- Denis , II, 348.
Marci i rite m Valois, reine de Navarre, IV, "6.
Marci i RM i M Valois, comtesse de Blois, 11, 389.
Mariv.m (Cianmaria), cér. d Trbino, IV, 454
MaRIAM», fil* d'Antonio, de Sienne,
miniaturiste, III, 235.
Marie, femme de l'cmp. iSicéphorc
Botauiale, 11, 75.
Marii u'Anjoe, femme de Charles VII,
roi de France, 1, 246; U, 400.
Marie n'Ai triche , veuve de Louii.
roi Je Hongrie , III, 246.
Marii de Fra.nce, <luche«e de B»r.
Il, 343.
Marie de France, femme de Henri 1"
comte <le (Champagne, 111, 621.
Marii de Fra>cf, religieuse a l ibbty
de Poissy, 111, 171 Marie ni Mkdicis femme de Henri IV,
roi de France. Son portraii-mnlail-
Ion , 1 , 362 ; — sa couronne , 11, Wl Marif Sttart , reine d'F.eoue et de
France. S>>n port.-mcd. a\ec FriD-
çois II , I, 362.
Mariette (Denis), argentier du dv
d'< Irhans , frère de Cbarlei VI, IV,
Marim (Gian-Antonîo) , mos.lV.î'M Marino ( Antouio di San), orfttre ti*
Borne , Il , 514.
Mareboroich (M. le «lue de). objet J«
sa ccdlection cite, IV, 83.
M ARLROROt'Cll - Hof «F . Coll. dobjf»
d'an à I/omlre»; pref , xni;IV, jM Marmion, miniaturiste franc., 111. 3M Maroi.li «.(île), auieiirilu I.iviedesptv-
très et des graveurs , son temoignaje
invoque, 1 , 216, 277 Marot (Jean), graveur, II . 602.
Marrtat (M), ses opinions rat «r-
laines poteries ei quelques f"**1
cilees dans «on Historr o( pot*?.
IV, 406, 407, 45.., 479, 4X2, 3U
— objet de sa collection au, Martennf et DiRANT, bénédictins i<
la congrégation de St-Maur.lV.63.
Martial o At"\ frcnt, écrivain du n«i
son témoignage invoqué , 11$ H*
Martin V, pape, I, 377; II. 4***
Martin, éveque de Bavennr, ll.lî* Martin (le B. Pere Arthur j . arebelogue , opinion* et tra\aux dr tt * vani cites. 11, 210. 288, 2n3.3H 1 U , 435 , 454. 600 ; 1 V , 343. Ui Martin (Isaac). |>eini. en cm.IVH' Martin ( Jehau ) , orlevre a Bou^f»' II , 552.
Martin Caroles, céramiste holbnA»^
Martin de. Victasa , historien «p*-
gnol,lV, 425.
Martimkre, peintre en em Martino (ser), scribe iialicn, III. # Martino ( Simone di ). di' ^'-^
Mcmmi, peintre. II. 409; 01»**
TABLE DES
217, 218, 219; — a peiui en miniature, JI4.
Marzac:otto, sorte «le vernis appliqué sur les poteries, IV, 442, 449.
Masaccio, peintre, III, 221, 222, 279.
Ma«ou>o da Pa.nicale, orf. et peintre
italien, H, 459; III, 221.
Masslitzir (Hans), de Nuremberg, a
fait des port.-méd. en métal, I, 358.
Mathias Corvix. Voyez Corvin.
M m de V»:m>Amk, abbé de Saint- Denis, 11, 301.
Matiiildf (la reine), tapisserie qui
porte son nom, IV, 349, 603.
M.vTniLiiK ln , abbesse du monastère
d'Ksscu, 11, 198.
Mathii-df II*, abbesse d'F.ssen , II,
Matoii.de 111*, abbesse d'Essen, 1,
348; II, 199; 111, 430T MArrro m Giovanm Rartoli , peintre
et mosaïste, IV. 311, 312, 313, 316.
Mattfo, fila de Giovanni Dci , orfèvre
florentin, II, 500; IV, 19.
Mattmi, fils de Lorcnzn, orf. florentin,
M v rTf'O, fils de Tcrranuova, miniatu-
riMr. ni. j:.:.
Mai-rtr ( Christoph) , peintre verrier,
Matrice, emp. d'Orient, I, 37, 41,
463 et note rectificative, II, 24.
Mausolée. Voyez Tombeau.
Mai'trecx (Jean de), orfèvre du rot
Jean, H, 5ffi.
M aximiasls (saint), arch. de Ravcnne,
sa r.ithr.lra .In (.in-. I . 2 . I J . t t ;
encore cité, 405; 11, 104; IV, 197,
M \\r. r ' n 1 1 1 ni i i i , empereur romain,
M \ \ i m 1 1 ii \ H», emp. d'Allemagne. IV,
M wimii ii > II, emp. d'Allemagne, son
portrait en mosaïque, IV, 269.
Maxijhmf.n II, roi de Bavière (-J-I864),
.M .\\ imilif5 I**, électeur de Bavière.
%riiijiiaii l ixuirr, I, 2,'>7 ; encore
citr , IV. ". 'M.
Maximilikn III, électeur de Bavière,
sculptait I iv. , 1 , 258 ; encore cité, 272. Maximi s, mosaïste romain du iv* s.,
Mate», sculpteur en ivoire, 1, 273.
Mater (M. Joseph), de Liverpool, ubjt u .1 jrl >le sa collection < m-s. 1^
TvMK |V,
Mayi rsf, chimiste. IV. 147.
Mazza.no, orfèvre italien, 11, 450.
Mazzola (l'abbé de), antiquaire, IV,
Mazzoliko (Lodovico), min., III, 255.
Mouillons tcml'Lairis ni bronze. Us ont été placés en Allemagne sur les tombes au w et au xvi* s., I, 354; — grand nombre de ces = à Nuremberg , 355 ; — spécimen de ces = sur le titre de ce volume.
Médius (Jean de), gonfalonier de Florence au xv« s., IV, 683.
M i mu- (Julien de) , chef de la répnbli que florentine, II, 471 ; IV, 610.
MÉ.nicis (Laurent de), chef de la n-pu-
bl ique florentine, I, 378; II, 157,
471; Ul. 215; IV, 259.
Mei.nwerc (saint), évéque de Pader-
born, II , 207, 208.
Mure (Gérard Van der), peintre et
miniaturiste. Voyez Gérard de Gand.
Mihsonmfr ( Just-Auréle) , orfèvre,
Mi m in i;, de Nymphenbourg , scul|>-
teur en i\uirc, I , 274.
M i lli i.n (Henri), de Bourges, peintre
u-mer, III . jgg
M i MLI.nc. (Jean; , peintre llani.mil, III, 177. 189, 194, 195 , 244, 290; — ~â
fieinl des miniatures ; celles qu'on ui attribue, 186, 190, 191, 192,201.
Miami (l.ippo), peintre, 11, 409.
■Mimmi (Simone), peintre. Voyez Martiiiii
Mimmo, peintre, 11, 409.
MtMuo (Marc-Antoine), doge de Venise. Son port.-mëd. , I , 362.
Menas, peintre byz. , 111 , 60, 62.
M t m: val (M. 'le baron de), ministre île France auprès du roi de Bavière, II, 578.
Me.ngs (Ismael), peintre sur émail, IV,
Me.ngs (Raphaël), peintre, IV, 149.
Mk.nouichm gr.ccorvm. Ms. grec de la bJbL Valii.me eiirirlii de nomhrru-i > iniiiiaiures , 1 , 83 , 100.
Mm, fils de Ricciardini. orf.. 11. I S"
Merhx (Paulin), orfèvre de Paris, II. 563.
Mi «lin (Thomas), «rf. sous Louis XIV, 11 , 588.
Merum (le cardinal Ixmis), IV, 470.
M lia i><» Guido) , < . t-.iin i >it- <l I ibino, IV. 454. 462.
Messifrs (Henri de), orf. de Pari», II, 528.
Metz (ville de). Son horloge, IV, 624.
Meyer (M ), peintre en émail, de
Sevré», IV, 150.
Meyrich ;' sir Samuel). Objet de la
collection cite, III, 457.
Mettews, peintre »ur émail , IV, 149.
Michafle, fil* de ter Memmo, orfèvre,
architecte et ingénieur, 11, -449.
Michel I*r IUiam.aui. , emp. d'Orient,
Miciiel III, emp. d'Orient, I, 48; II,
Michel VU Dicas, emp. d'Orient,
Michel Palkologue , emp. d'Orient.
Sa figure peinte à Ste-Maric de Pcriblepte, 1,97;— encore cité, 11,55; IV, 341.
M ICH FLAOOLO OA Pl.lZlOIMONT E , orfe-
vre et émailleur, IV, 19.
M ici! elaoolo ni Viviano, orfèvre, II,
Michel- A.ncf , peintre, sculpteur et
architecte, 1, 252, 331; II, 456,
Michèle (Domenico), doge de Venise,
Michèle , fils de ser Memmo, mosaïste, IV, 256.
Michèle, fils de Monte, orfèvre, II,
Michelet , pciutrc verrier de Troyes ,
M ici! eli .1 (M.). Objet de sa collection
cité, IV. 475, 476.
Micueumo, graveur en pierres dures,
Michelozzo MiCHELozzt , sculpteur, architecte et orfèvre. Sa statue d'argent de saint Jean dans le parement de l'autel du Baptistère de Florence,
II, 464 , 477, 486 , 48'!; pl. Ut; — encore cité, I, 178, 331 ; 11, 459;
Micros (Michel), peint, byi., III, 60.
Micliou (Spcrandio) , de Mantoue, fond des porl.-méd., I, 357.
Migliore (del) , commentateur de Vasari, IV, 242.
Milasesi (MM.), Gactano et Carlo, archéologues, commentateurs de Vasari. Opinions cl travaux de ces savants cité*, Il , 416 , 424 , 450 , 456, 459, 461 , 502, 513; 111, 206 , 210, 212 , 214, 216 , 223 , 224, 226, 228,
231 , 232 , 236 , 242 , 243 , 256; IV, 242, 248, 255 , 256 , 260 , 261 , 305, 307, 309, 311 , 312, 313, 314, 315,
Milet ou Mile, de Dijon, tourneur en ivoire, 1 , 277.
Milia.ho Dei, orf. flor. , II, 468 , 4°4.
Millako (saint). Sa chasse, 11, 219.
M 1 1 1 1 •> , archéologue. Tapisserie par lui publiée, IV, 373.
M m bielle , peint, en émail, IV, 117.
Mimai uni s de Ciulio Clovio; — la Femme adultère, au Musée de Brcra à Milan , 111,256; — Jésus déposé de la croix, au Musée Pitti de Florence, 257 ; — la Madeleiue au pied de la croix , a la galerie de Florence, 257. Voycx Manuscrits à miniatures.
Minore, marqueteur, IV, 685.
Mimccio, peint, sienuois , 11 , 409.
Miotto (Domenico), verrier vénitien, IV, 55!» , 565.
Missmo.M (Ambrogio, Ottavio et Giulio), lapidaires, I, 387.
Misserom (Casparo et Girolamo), graveurs eu pierres dure* et lapidaires, 1, 387; II, 510.
Modilifr civil. Les meubles à l'usage de l'habitation antérieurs au XV* $.
sont très-rares, IV , 671 ; — le* miniature* de* mt*. antérieur* auxv*s.
sont de peu de secours pour en donner la forme, 671 ; — ce qu'étaient le* meubles dans l'empire d'Orient, 672; — leur style eu Occident durant les époques mérovingienne et carolingienne, 673 ; — l'ameublement des habitation* jusqu'à la fin du règne de saint Louis , 674 ; — la sculpture des meubles de bois devient en vogue ù cette époque , 676 ; — les bahuts, 676; — l'ornementation des meubles au xiv* ». et dans la première moitié du xv*, 676; ■ — des meubles garnissant les appartements au xv» s., 678; — la sculpture de»
meubles de bois irè*-cn vogue à cette époque, 678; — le gout des meubles en bois sculpté se maintient en France au xvr» s.. 679;
El. cxlviii; — la sculpture des meules de bois en Italie au xv* et au xvi* s. , 681 ; — ornementation des meubles par la peinture, en Italie, au xiv*. au xv* et au xvi*s., 682; — ornementation des meubles par la marqueterie en Italie du xiii* au xvt* s., 684; — de» meubles appelé* cabi-
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1*1 Ail XVII* « iiftlk • (Im/>1.i.iAu m.
ci an xvii s. t OWJ, — <|UejrflieS C3umcia «. misi r> i » UHDS les Itllisee* en
i\ 1 1 f * I II II /TTl K» i • .(.,1. . 1 ^ , _ L -
.\im iiM{,nr , oo j f — Mjie ne* Cabinets. #*x#»i*nf *»* m Itilij» fvftf 1 • v ■ » «•triutcs ni iiiiiie, uo" j — ca**
in m i ( im ni ci i>oire K uipie, (latin lr
jaaiais * siiitfiiiia -i iiouir, | ( *S f *# J —
style de ceux des Flandres, IV, 690 ; — des cabinets d ébène en France ti'N)
Mobiliir nruoirrx, IV, 633. Voyez
Mo>stra5ci: , pièce d'orfèvrerie deilinee originairement à leiiKiiiiion de* reliques , et plu* récemment à mettre en évidence l'hostie consacrée pour 1 offrir « I adoration des fidèles. Les différentes formes usitées, et nom moderne donné en ce cas à la
IV £40.. A I
_ , IV.M'I; - îles reliques de saint Jutsîen à l'église Si-Siheslre (Hiiute- Vieone), II, 318; — de la ceinture .le
Auiels .1 (.r et il ar/jent , Autels por-
la Vierge au Trésor «l Aix-la-l ,|,a.
tatifs, Remuer*, llurritc», L'alicc*,
pelle . 1 V , 33 ; i-.,ii,er\ ee ., Sle-
Chalumeau, (.liasse* , Chandeliers
Urmila île Colo(ra«, n , 352 ; ril
il miel, Ciboire», Clochclic, Colom-
argent doré à Sie-Colonibe do l>
nos, ( .i > ri>' i ra 1 te r l uiiruMin't il\.r
même ville, 352: - en erm*! Am
» "m i i un i s ni 1 1 \ 1 1 -, , t . ro t \ , i.iii-
roche u la catb. de Milan, àOi : _ •
<itu , r>î j»t \ < | iit*> , I incriMiir s , Lam-
en cuivre doré à la cath. ,1e Pi«.
padaires, l.-ttritis. M , m M ra m e, . Na-
toia. 504.
vette, ( Istensoirti . Paix. Parement*
F mr-mmmmm trmw m ■ f ■ SOI Vlll%|| • ' •
iMo.STAiiinT (M. de). Non opinion sur
Pupitre, Pvxiilcs. I.cialdes.
le li\ re île 1 luoplule , I , 13.*,.
Moiiaximi d-Auiamar, califr d'Fspafiic IV, 423. '
Ml itl 1 MM 1 ii II , i 1 , f .» .l't,*... — i ■
iimii vmmhi il, raine «i r.ipamic , 1» ,
Mhlsl [ i* lires l'Iltc irilfll* ê+t VÂitÈ n l'an
n ■ ■ • lïimi jruuc ci * crin n i su* liijur dans tin matins* rit lïrer il ti
Momak;io> (M. de] Sa diisertation sur un dessin reproduisant une grotte rustique de Palissy, IV, 510.
Mo.iTr, miniaturiste liai., III, 239, 212, 211. 214; IV. JiiO
Mo.itf-Feltro (Frédéric de), comte
IX' > , 111 . it
Mol |>(i I eoiie t\c-\ tirnetiriMir - 1 /» •
*** v t.»»-»*» ^ ifVi'iii- in. » ui mi i| i ( 1 1 1 (|C 0 1 —
Marc de Win.,- 1 lui tin .Monastère d'Anderués , II, 265: —
d l rbm. 11, Alû.
Mn.Mllil \| (Pierre t\r\ arrniu*. i,. «la» • t. y • ■ *- • a v ut j , mi. n i lecie lie
la Ste-Chapellc du Palais de Parii
u*» *• »,y *• [irt> ne r m re n ce , ecoie lie
ni i n la 1 1 1 ri* /lui «v fnrm« III > 1
ni ■ ki i«i iui » uni » y i urine , i i i . _ j . >
U0: - des Béné
in , lu lui. Se> iipiiiions i ilie,, 1,31;
mi niik ne \ t- ml, une , II, J M 1 ; — île
II, 1.1, 1 Ull , 111, i n , II, J.l , .l.J t
Capotic, 1 1, 14 7 ; .le* Dotuiiiieai lis
2t>.». :»:■«. liiii' 0so5TCLARivF. , peintre verrier d Or-
île l'i.viili' III •>•>■). ,11.',
uc r icsoh , iii. , ii i i ii 1er -
nul. 111 1 ' ', 1 . 1 1
lut fi , ni, l>l, ile> r.rmiii's 1 1 c
i ; . .. mi n i leans . III. .Joo.
SlsAlllllllliri . 1 I ....in IV 1 410^2. O l'/lU^UVIlIl IIC L#CCCC IO t III a 2*D :
MoiKTHoREKCT (Charlotte de), femme
— il i wsii.im ,u, 1 ( ; . — île rarh.
ue Henri II île (.omit- Sou jiuiuau
Il , .1,, 1 -i*-.- .... III un
il, IfOJ ue j.irrow , III, fvl ; —
en iiii.nl par Jean II MmotlD, IV,
«Ii Mai iiioulier . 111, lili.'i , ItTO;
Mo.itmorexct (le connétable de). Son
Si-I.lrment d'Arezzo. Voye» Abbaye
• 1 \re/yo; — St-Gl r.ild de Linn>i;e*,
portrait en émail par Léonard Limo-
IV, 111, V2H; — Si-Jean en .Me*opotMiie, 11, Ivi; 111 . Ji ; - Sl-
lio, IV, 75; — service en majnlua fui pour Im .i l i l)i tu» , 454. 458:
Slare île l'Iurem e . 111. 225: — Ni-Maur-le»- 1 u>m > , 1 , .Ihi; Si-
proieririir île Pali,,\ , .",1)7 ; (•rotle rtisltiiiie latte par l'ali,»> o,,iu
Michel de Ciisrd eu Ai|iiuaine, III,
le =r . tStn J — sel anuuiues sur
i — - ii r-— : — r — n f ; ; —
li.il); M- Yitvre en llei r\ , 111,
une des pièces de la faïence de
bob, b.».i,(M>0; — btc-l .(donihe, pre»
Henri II , 596.
île .Sen>; ion ejjliNe, IV. \"S , iT'» ,
Mom p| llii n. \ille<le France. Sa rna-
i''l ; Sie-Croii .. Poiiier», III. ..Jl ; Siel..nire au M.»ui- Ai!,,,, , IV,
ttulai litre il «maux »ur or, 1 \' , 21
; San-l'ii ir.. ,1.- 1'. rout«, III.
Monvai-rm, peintre en émail . IV, 50.
238; — San-Ituftiiiu de Maoloue.
J'iti ; — Santa -l.li lira
59 a bl . 66. 150.
Momilli M ,|,. Colleetion «le cet
232; — de Savif!nv , II. 171: — de
amateur, prêt , v; IV, 47.»
>i liw.it l/.H II , II. Jlll ; ,1c V.l>iir,
Mon / v. m ||, d'Italie Palais ipie 1 liéo-
II, 20"> ; — de Vi\ier> en (ialahre,
tlclimlr, reine des l.omhards, y fait
Ml. 1 t. ili \\ rrerm.iulli. III.hH;
< iiii-lrutre , III.'; r,;h«e -pi elle
— de WitMinbourfi, 111 a
\ haut et dotu i|U i Ile lut lait.
Voyez Saini-Jean-Baptiste «le Mon/a
Morand ( Jérôme ) , l'historien rie la Sainte- Chapelle, II, 276, 341.
Mordrft (M.) , objets de sa collecliou cités, IV, 103.
Mol ELU (Jacques), conservateur de la bibl. de Saint-Marc de Venise, son opinion sur le livre de Théophile ,
I, 155; -- document qu'il découvre sur te bréviaire du cardinal Grimani,
III, 100; — autre sur les procédés de la verrerie byzantine, IV, 560.
M oit ici a ( Boniucontro ), écrivain du xiv» siècle. Les renseignements qu'il fournit sur le irésor de l'église de Monza, I, 407, 408, 411 ; II, 62.
MnRMKRK, d'Orléans, peint, sur émail,
Mono (Cristoforo), doge de Venise,
MoRTtxÈyuE , peintre verrier, nommé à tort Moiitcléguc, 111, 373.
MosVtyuF. (art nr la). Ce qu'on entend par mosaïque, IV, 155; — dans I antiquité, 155, 162; — trois sortes de mosaïques chez les Romains. 157;
— technique de la mosaïque, 158;
— les Grecs sont les inventeurs des cubes de verre colorés , dorés et argentés, 160; — Constantin enrichit les églises «le mosaïtpies, 163; — description de Sainte -Constance à Rome, où l'on voit des mosaïques du iv* s., 164: — dissertation sur la mosaïque de l'abside de Ste-I'uileuticnne à Rome, 166 et suiv. , pl. cxxi; — Théodoric, les papes, Galla Placidia et les évlintcs font exécuter au v* s. des mosaïques en Italie, 172; • — appréciation de celles de ces mosaïques qui subsistent, 173 à 180; — mosaïques exécutées dans les Gaules, 180;
— au moment où 1 Italie est envahie par les barbares, l'art «le la mosaïque
rrend un grand développement dans empire d'Orient, 181 ; — Justinirn fait couvrir de mosai«)ucs les voûtes des églises et des palais, 1 , 34; IV, |K1} — ce qui subsiste îles mosaïques de Sainte-Sophie publié par M. de Salzeuberg, I, 34, 35, 36; IV, 182;
— appréciation de ces mosaïques, 1, 35, 36, 37 ; IV, 184, 185, pl. cxvm, eux; — les successeurs «le Justinicn font exécuter des mosaïques, IV, 186; — portraits de Constantin et d'Hélène, sa mère , en mosaïque au Vit* s., 186; — mosaïques que fait faire l'cmp. Théophile, 187; — la restauration des mosaïques des égli-
ses dans l'empire d'Orient par suite du rétablissement du culte des images (842) fut une véritable renaissance pour la mosaïque, 188; belles mosaïques que fuit exrruter 1 emp. Basile (f886) à Stc-Sophie, dans le palais impérial et dans la Nouvelle Basilique, 1, 50, 54,58, 59, 60, 61 ; IV, 188; — la mosaïque continue a être cultivée en Orient sous les successeurs de Basile, 181'; — petits tableaux portatifs eu mosaïque exécutés au Xe et au XI* s.
dans l'empire d'Orient, 11. 47 et note 1; IV, 189, 190; - Manuel Comnéne fait exécuter beaucoup «le mosaupics en Orient; celles oui subsistent dans l'église de Bcihlchem , 191 ; — continue à être pratique avec succès en Orient jusqu a la fin du xtl* s., 194 ; — les mosaïque» exécutées en Italie depuis le vi* s. jusnue vers la bu du IX* l'ont été par des Grecs ou des élevés des Grecs, 195; — examen de celles exécutée* ù Bavcnue depuis 5-40 jusqu à la 6n du vt* s., 197 à 201; — est à peu prés abandonnée ù Rome depuis le pape saint llilaire ( -j- 468 ) jusqu'à Félix IV (5261 530), 202; — les mosaïques dont ce pape Ht décorer l'abside des Sts-Cosme-et-Damien font connaître la transformation <|ui s'était opérée dans l'art chrétien , 202, 908, 204; — causes de l iiuroduction du style byzantin n Rome.
205; — ne prend pas eucore de développement a Rome à cette époque, 205 ; — le petit nombre de mosaï- «jucs exécutées de Pélage II ( |* 5'K)) jusipi'à Zacharie (741 ) , l'origine grecque des papes qui ont occupé le siège pontifical durant ces cent cinquante années, de même que le style des mosaïques, établissent <ju elles ont été faites par des Grecs, 207 a 211; — mosaïques faites a Home depuis Zacharie jusqu'à Léou III (795), 211; — nombreuses mosaïques exécutées sous Léon III, 212;
— une seule, fort mauvaise, subsiste.
213; — cause de cette infériorité, 214; — nombreuses mosaïques exécutées par Pascal I" (1 824). 21.'»;
— appréciation de ces mosaïques.
216 a 219; — celles faites sous le»
successeurs «le Pascal jusqu'à Nicolas 1" (t867), 219; — appréciation de celles <|ui subsistent, 220 à 222;
— du petit nombre de mosaïque»
exécutées en Italie, en «lehors «le Rome et de Ravenne , du vi* s. à la
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fin du ix«; la conséquence qu'il co faut tirer, 222; — mosaïques exécutées en France «lu vi* s. au 225;
— l'essai de restauration de la mosaïque en Allemagne au comm. du XI* s. reste sans résultat, 228, 301 ;
— c'est en Italie, où la mosaïque avait été abandonnée pendaut deux ceuts ans, qu'on la voit renaître par les soius de l'abbé Didier vers 1066, I, 129, 130; IV, 18 », 195, 222, 228;
— le doge S chu ( 1071 f 108 4) fait lliui revêtir de mosaïques l'église Sl-Marc, I8D, 229; — cette reslauratiou est duc . des artistes grecs, IV, 189, 195, 229, 230; — quelques mosaïstes grecs ont sans doute exercé leur art en France an xi« s. , 231 ;
— la mosaïque en Italie au Xil* s.
représentée par des tableaux de la main d'un Italien, élève des Grecs, à Santa-Maria in Transtevere, 232 ;
— celles que font exécuter Clément III et Cclestiu III a la fin du xir» s., 238; — grande impulsion donnée à la mosaïque en Sicile par les prime* normands au XII* s., 234;
— mosaïque exécutée à l'abbaye de Saint-Denis en France par ordre de Suger, 238; — prend un grand développement en Italie an Xlil* s. , 23'»; — principales mosaïques exécutée* à Rome par les pape* dans la première moitié du XIII* siècle, 239, 210, 241; — mosaïque faite dans le baptistère de St-Jean a Florence par fra Jacojio, qn il ne faut pas confondre avec Jacopo Torriti , 241 , 218 ;
— Andréa Tan, le plus habile mosaïste flor. du Xlll* s., et ses travaux, 242; — Gaddo Gaddi et ses travaux a Florence, 242 ; a Home, 248, 250, 253; a Pise , 248; — ses mosaïques portatives , 249 ; — mosaïques à Home dans la seconde moitié du Xlll* s., 243 a 254; — Jacopo Torriti et ses travaux, 214 à 248; — Jacopo de Camcrino, 244, 245 i — travaux de Jacopo, de son 61s Cosmé et de Jean , Hls île celui-ci , à Home au Xlll* s., 249; — travaux de Rusuti à Ste-Marie- Majeure, 250 à 253; — faut-il compter Giotio parmi les mosaïstes, 253; — fut beaucoup moins cultivée à Home dans la première moitié du xiv* s., 254; — elle s'y relève brillamment avec Pictro Cavallini; travaux de ce maitre, 255;
— divers travaux exécutes dans la première moitié du XIV* s., à Pise, s Sienne, a Orvieto , a Venise; artistesqui eu sont les auteurs, 254, 255,
— travaux de Michèle dans la seconde moitié du xiv* s , 256; — tableau mosaïque fait à Prague par ordre de lemp. Charles IV, 257; — amélioration du style des mosaïques au xv* s., 258; — travaux exécutes à Rome ù celte époque, 258; — et à Floreucc par Raldoviuctti et Domc- BÎOO Ghirlandajn, 258; — à Sienne et ù Orvieto par David Ghirlandajo, 260 ; — par Gherardo et Monte , 260; — destruction des anciennes mosaïques a Saint- Marc de Venise à partir de Ii30 pour les remplacer par d'autres, 261 ; — décret de 1610 qui interdit cette destruction et ordonne la restauration des anciennes dan» leur premier état , 261 ; — Michèle Giambouo et autres mosaïstes du xv* s. et leurs travaux à Sl-Marc, 261, 262; — généralement abandonnée au xvi* s., sauf a Venise, 262; — les travaux de Piciro en 1502 et 1506 a Saint-Marc, 263 ; — mosaïque du sanctuaire de Sl-Marc du premier quart du xvt* s. ; travaux de Rizzo et de Viccuzo Biauchini , 264; — mosaïques de la sacristie par Rizzo et Zio; début de Franresco Zuccato, 265; — Titien obtient des administrateurs de St-Marc de faire remplacer les aucieunes mosaïques par tic nouvelles, 206 ; — mosaïques grecques de la façade «le Saint- Marc refaites d'après celles originales par Gaelann, 275; — mosaïques de l'atrium de Saint-Marc du xvi* s., 266, 267, 270, 272, 273; -- mosaïques de l'intérieur de F église Saint-Marc exécutées au XVI* s., 267, 270, 271 , 272, 273, 274. 275; — on termine au xvi* s. la décoration de la façade d Orvieto , 276; — mosaïques exécutées a Home au xvi* s., 276, 277, 278 ; — changement qui « opéra dans le style des mosaïques au comm. du xvii*»., 278; — quels sont les auteurs de celle révolution, 279; — tous les tableaux d'autel à St-Pierrc de Home sont alors remplaces par îles mosaïques, 279; — les émaux colorés réduits eu Hlets variés «laus leurs formes et leurs grosseurs sont substitues ans pierres et aux cubes de verre, 280; — création d'une école de mosaïque dans le Vatican, 280; -beaux travaux de Cristofori et îles élèves île son école, 280, 281 ; — grands tableaux mosaïques exécutés a Si- Pierre au xvn* ei au xviil* s., 281 ; — portraits exécutes en mosaïque a Home, 279; — voeux de
I auteur pour que la France toit | dolcc d une ccole de mosa»qie. 2*1 ^ MfXAi'ji y ' monuments subsistants de Ste-Constance. a Rom*, IV. 165.
212; — de I al.side de Sle-Pudenticnne , a Rome, 166; — de Ste- Sabioe. a Rome. 173; — de la chapelle St-Saiyre. a St-Ambroi*e de Milan. 174; — de la chapelle due J Mausolée de Calla Plandia , a Ravenne, 174 ; -- du baptistère de Ravenne. 176; — de la chapelle de l'archevêché, a RaTenne, I"»»; — du [ grand arc de I absi le et de» au ques au-dessus ile» colonne», a Ste-Marie- Majrure, j Rome. 171, 1"", 18."»; de la soiïrc de I oratoire de S(-Jeaa , iKvangdiste , a Rome, 179; — du pave dé la cath. de Novare , 1*),
— du pase du maitre-autel . a la cath d Aoste , 180; — de F église Sain le> Sophie de Constantinople, du temps de Justinien, I, 35, Mi; IV, 18-2 à 185; pl. cxviii, c\n ; — mosaïque découverte a Sour, en Phcnioe.qui peut r. -monter au vtr1*., 1X6 ; — mosaïque du grand arc occidental a Ste-Sophie, faite par les ordre* de Basile 1", 1,50; — deux tableaux portatifs île mo*ai<pic byzantine, a Florence, IV, 190; — tableau portant bv/., au Louvre, II.
47 et note; IV, l'iO; pl. ex*. ; — de lYglise de la \ati\itc a Rethlrhem, 1 ?• t ; — de la basilique de St-Vital de Rasenne, 1. 38; IV, 197; — de labside de St-Michcl de Rasenne.
198; — de St-Apollinaire Nuovo, à Ravenne, I, 38; IV, 199; — de Ste-Marie in Cosmedin , a Ravenne.
200; — de St- Apollinaire in Classe, pre» de Ravenne, 1 , 38 ; IV, 171.
200; — <lc» Sts-< .osmc-et-Damîep, & Rome, IV, 171, 172. 182, 202, 216, 219; -- du grand arc de St-Laureot, hor» le» murs de Rome, 206;
— de I abiide de Ste- Agnes, à Rome, 207, 208, 209; — de I abside de St-Venauce, a Rome, 171, 207,
208 , 209 , — de la voûte d'un autel dans St-Fiienne. à Rome, 207. 208,
209 ; — d'une figure de Saiut-Scbastieu à St-Pierrc - aux - Liens , à Rome, 207, 208, 209; — d une chapelle de l'ancienne basilique de St-Pierre de Rome (fragments;, à Ste-Marie in Cosmedin, à Home, 207, 208, 210; — de l'abside de St-Theodore , .i Rome, 212; — de l'are de l'abside des Sts-Nerée-et- Achillée , à Rome, 212, 213. — d'une tribune sur la place St-Jean
de Latran à Rome, où l'on voit Constantin etCbarle.i a^nc, 212; — de Str-Praxède. a Rome. 216; — de la chapelle St-Zenon dans Me-Praxede, 217: — de I abside de Ste-Manededa- Nacelle, a R>me,2l8;-de I abside de Ste-Cectle, a Rome. 219; — de 1 abside .le Sl-Marc. a Rome, 219, 220; - de labside de Ste- Fran. oise-Romaine exécutée de 858
* 868. £90; — 4e l abside de la rath. de Capoue, 223; — de l'absi.le de St-Ambroisc de Milan. 22-1, 22»; — le Christ entre la Vierge et saint Marc du \i« s , a St-Marc de Venise. 230; — le Bapt. me du Christ dans la chapelle îles font» a St-Marc, du V s. , 230; — le pavé de cette église. 230; — le pase de Santa-Maria-c-Douato de 1140, 231 ; — de la façade et de l abside de Santa-Maria in Transtevere. a Rome. 232 ; — de Ste-Mariede-I Amiral, a Palerme, 235; - de la chapelle Palatine de Païenne, 236; — de la cath de Montréal, en Sicile, 238; — du couronnement de la Vierge a Florence, par Caddo Gaddi . 243; — mosaïques de St- Clement, a Rome, 243 ; — de l abside de St-Jean de Latran . a Rome.
244 , 218; — de l abside de Ste- Marie-Majeure. a Rome. 245; — la Vierge entonne d'auges dans le Dôme, a Pi*e , 249 ; — portative de Gaddo Gaddi aux Office», a Florence, 2-19: ~ d une maison de Tordre de la Trinité, 249; — du to m beau du cardinal Consalvi à Ste-Marie-M«-
Cure, 249 ; — du tombeau de Guilume Durant a Ste-Mane-sur- Minerve , 250 ; - de la façade de Sie- Marie-Majeure , 250 à 253; — de la Nacelle, dans le portique de St-Pierrc de Rome, attribuée a Giotto, 253 ; — de la façade du Dome dOrsieto, 255 , 260; - de la chapelle St-lsidore à St-Marc de Venise, de 1348.
255 ; — six tableaux de Ca\ allini dans 1 abside de Santa-Maria in Transtevere, 256: — de la façade du D«>me de Sienne, 254, 256.260; — de la façade meridioualc de la cathédrale de Prague . 257 ; - 1 Annonciation, par Dometiico Ghirlandajo, au-dessus de l'une des portes de Sauta- Maria del Fiore , 259; — tète de »aint Zanobi, par Monte, a la même église , 260; — de la chapelle Notre Dame dei Maseoli à Saint-Marc, par Giambono. 261 ; — image de la Vierge de 1502 et
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autre du Sauveur de 1506, par Pietrn, a St- Marc . 203 ; — il un an;;e a Si-Marc, par lli//o, Jl>i; - il un aiiflc et d'une figure de saint Ambrôise, a St-.Marc, par Vicentu Hianchini, 2M ; - de la sacristie de Si-Marc , par Pi/vo, Zio et Franresco '/m cato , J<>"> ; — figure de saint Clément, i i «• l.i.'ij, par Valerio Zuerat.i , i St - Marc, '2l'Ai ; — d une hjjun- - uni Marc dans 1 alriinn
de cette enlise, par Franresco et Varërjô Xuccato , 266 ; — pTvëri tableaux par les mêmes 'lans cet atrium , 266 ; — ccllei de lintradôl du r;rand arc de la nef principale de
St-Marc. pur lc^ mêmes. 'JtiT; '.unir ' .itlii r ne , pal Valerio /uc-
cato, 268; — figure de laint JcrÂme exécutée au concourt par Fraocctco
Zm < ato , (àan Antonio lliain liini , Bjjg| et PonagpjCQ Hiandiini, l'tijt, '211, 212 ; — ]M>rtrait du cardinal Bembo , par le frère» Zuccato, 269;
- le Jugement dr Salomon, dans l'atrium de St-Marc. de VTçgg»
Hiam limi , l!H I ; - le pi'opln le Malue et sainte 1 lu » la, par le même.
TâTT
>rc [p ricalu^'i'pie <le la
Vierge, a St-Marc, par Viccn/o, Doitienii h Hiandiini et V i m titm , '27 1 ; — di\er< tableaux de la xniile du cromllon nord, à St-Marc, pat l)omêïïjcô Hianrliini, 21 \ ; fi;; n r< s de »aim Procé» et »aint Marlinien.
par le même, 271 ; — te» Noce» de i l.aiia et autres ou\r.t|;es de Uu/./a . a St-Marc, 211 ; — figure» <!«• saint Pigaiio et de «aint Exaudino», par Gian Antonio Hianchipi, ■ Si- Mai < .
272; — figure» de la Vierge et d l»aie, par Sari ti , dans 1 atrium de St-.Marc, 273; — Girolamo Vinci et Patterini re»taurcnt le pavé- mosaïque de St-Marc, 273 ; — mosaïque» de Marini o St-Marc, 273; ngurc» de saint Jean rKvangelistc^ à St-Marc, par Arminio Zuccato, J"4 ; — mosaïque» de lieccato , datées de I.VH), ., St- Marc J7 V ; -nombreuses ino>anpies faite» a Si- Marc, par (iaclaiio. 21~>; de la cliaprlle souterraine ÏTë S t e - ' '. i < > i x en-.li rusalem , de ltnnie. de 1">0'*, attribuée» a Haldassarc Peruz/i. 21H ;
- de Sauta - Maria -Scala-Ocrli , à Home, par'/nrea, de lalin du \vi« s., -11 ; — de la chapelle (,n |;orienne, aujourd'hui de la Virr|;c , i Si-l'ierrc
de Rome, 277. 279; — de la voûte <le la lanterue de la coupole à St- Pierre de Borne , 278 ; — de U con-
cavité de cette coupole, par Pro- \rii/.ale et autres artistes , 21H ; — wrtrait de Paul V, dan» la galerie '.m jllicse. a Home. 21'j ; — d un saint Mu lu i et de saint Pierre, par Calandra, a St-Pierre de Home, 21^; 1 < "'i.i;: ,:i de s.ijiUi.- 1'. 1 1 • . u 1 1 1..- ,i
St-Pierre, par Cristofori, 280; — la (àmiiiniiiion île saint Jérôme, par le même, 2H0; le Papu me du t.lirist.
par
Te"
.m très mutai-
ipu s exécutées .1 St-Pierre de Home au Wif et au wm*' s,, d'après des tableau* de (;iamls maitres . 2HI ; — nu)saii|ues de St-Paul liors dei murs de Hume refaites il y a peu
a années
Mosaïque pi: plaque» dk mahbue (opps
IIIIOl
"aVnr
ce
gen
sfctilk). Ce en
motaïque diffère de la mosaïque or
dinaire. IV. 282 . 283; — du nom
< ne les tirées et les Humains lu
oimaient, 283; - ruminent on le donnait encore au \l* s. en Italie.
•JH3; — de l'emploi de la inosaiipie de m. u lu . ,l,m\ | a:itn|li in . l'X \ , - ee genre de mosaupie s est di \eloppe .i t .oiistaiit iiiople . I. "ij; IV. 2Ki ; - pa\ i -mosaupie de l ani icnne ej;list- Si - Jean , i on\ eriie en mosij ii i t- . ; — les plus beaux spécimens de la nio-aiipie de mailiTc soin < I -m - l ij;li^i- Me-Sopliie. bAtie par Jiisiinien , 2Hii ; - description dei iiioso'pies de marbre de ici iniirs-. 2m> .i 2<>l ; pl. cxn; — pro^ cèdes d cii i iilioli de ces iiiosai'|iies
tle marbre, 291 ; — beauté du |>ave de Ste-Sopbic; le peu de lia;;mcnu ipii en re>te . '2**2; — beaucoup d'é-
difice du temps de Juminien étaient décoré» de niuaanpies de marbre , tant sur les mur» que dan» le pavé, 893; — ce que c'était que l'omph alion qui e»>»fit touvent dan» le»
pavf»»ino»aïque»t 293; la = continue a i tic cultivée après Jnstnnen . 293;
pa\ e-iiios. du .Institua nos, '2'Xi ; — celles ipie lit exi i nier j'emp llieoph.le au l\« ». , I, <>i; IV. ggj de iiomlu e: i ■■■ -s niii>ai'|iie-> île marbre sont ex« cillées par Ha-de T" en (trient. -">'>; -- icllc» de la _\ » ■ 1 1 velle Kgli»e Ba»iliquet I, 56. 57, 58; IV. -"'■»; «elles de | oratoire ifTi l'entai -ouboii' l"U ■ -"'<>; celles de la cliambre .i coin lier <-oii!Uriiiie par Ba«ile l*r, 1 , 60; — .P*v^ en " que» de marbre du Cnrytotriclimum tait ^lll^ les de>»itis de I emji t.oli- Haniui Porplix ro|;i n«-t»~ — pavé-motaïquc du monastère 3ë
Ste-Laure fait tous le* emp, Zimiscès et Kiccpbore Phocas , 296; — pave de l'église du Pantocrator bâtie par Irène , femme de Jean Comnéne , encore subsistant, 297; — la mosaïque de marbre paraît avoir cessé dans I empire d'Orient à partir du US* ». , 297; — Home avait encore des marbriers au comm. du \r» s., et Tbrodusc eu appelait à Bavenne, 172, 202, 298; — au vir» s., saint Bertin bAtit en Flandre une église qu'il enrichit d un pave-mosaïque , 208 ; — pa\é«-mosaïques exécutés en Italie au ix« s. , 299; — Charlemagne fait venir des marbres d'Italie, mais le manque des matières premières ne permet pas u la mosaïque de marbre de se vulgariser en France , 300 ; — sur le pavé de marbre de l'église de Heims au ix« s., 300; — labbé Didier, du Mout-Cassin , fait renaître en Italie la mosaïque de marbre, I, 129; IV, 301; — pavé-mosaïque du xu« s. à Santa-Maria in Transtevere A Home, 302; — des murs et du pavé de la chapelle rovalc « Palerme, 302, -;. _ de |'egli,c de Montréal, - ton abandon au xill* s. en 304; — nouveau genre de mosaïque par la grav ure des marbres en intailles, 30.V, — pavé de marbre de la cath. de Sienne exécuté eu ce genre par deux procèdes différent*, 305 ; — description de ce pavé et des principaux sujets qui y sont reproduits, avec les noms connus des artistes qui y ont travaillé, 306 à 3U; — quel a été l'inventeur de ce genre de pavé à Sienne, 314; — emploi de la mosaïque de marbre sur les pavés et sur les murs en Italie au xv* et au xvr» s., 317.
Mo» u'out florf.stisi PltRRtSMTOFS.
Matières employées et procèdes •l'exécution , 317 A 320; — son origine , 320 ; — quelques monuments signales, 321; — ce genre de mosaïque s'est perpétue de nos jours,
MOKA (Giovanmaria), de Padoue. Fait des portraits-med. de métal, I, 357.
Mosibim (Zanobi), scribe florentin,
MostR (Lucas), sculpt. en bois, 1,307.
Mosot i rnr Cordocf, IV, 422
MosorÉt d'Imwalhor - Dschahisi , à
Cotutantiuople , IV, 285.
Mot» cates introduits dans la des-
l.al'c
cription que donne le Liber t colis des objets d art kit» » RôŒt sous Adrien I" et Uon III, I. Il* Voyez Table «les mots grecs.
Motta , verrier de Muratio , IV. 56.
MorcH (Daniel), sculpt. ea bois I,
M ot'R et (Dominique), père et fils, peintres en email, IV, 117
Moitrft (Laurent) , peintre en email, IV, 117.
Motfjs acf. Les production» artiio-
aues du Moyen âge méprisées pesant plusieurs siècles, préface, t;
— restauration de ses monuments d'art, ut; — archéologues qui s'y dévouent, tv , v; — le gouvernement français s'en préoccupe,"
— acquisition de diverses collections d'objets du — pour les musées publics , vu.
Muiammad-rf*- Abdallah, chef xribc des Almohades, IV, 422.
Ml llfr (Constantin), d Augsboarg, fond des portraits-med., 1. 359
Ml m vous (le patrice). gênerai <fn armées de Gontbram, roi «le Bourgogne, 422, 425, 427.
Mlratori. Opinions de ce savist citées, 11,61,62,63, 64. 65.413
Miro, verrier de Murano, IV.it»
Mi*éf d'Anvers, III. 193.28?»
— d artillerie a Paris. IV. 6U.bli 615. 617 ; — Ashmolean a OiM.
III, 395; — de Beativais. IV. 4*5.
4K6; _ du Belvédère a View* préf. , xi. Voyez Ambras fetUectw* d ); - de Berlin. 1. 72.201.SI4.
256 , 257 , 263, 265, 269. 270. Kl 286, 294, 315. 316. 318. 325. Ji* 328 , 330 . 334 , 359. 371 3# H 395 , 568. 578 , 585; lll.4««.*l
IV, 51, 65, 72, 103, 116. 145. Ii> 149, 428, 470 , 592. 6» ; - è* lh^gne. IV. 49, 659 ; - Brm * ^ Un, 111, 256; — Bnutm*j»<. 1 Londres, I, 41. 327 III. 1% ^ 449 , 450 , 451. 467. 507 *1* 133, 403, 427. 454 . 455 . 45*. 4* 479, 496 , 497 , 499. 533. 5ià:de Brunsvsick, I. 327; 11.22" de Bruxelles. IV , 4*3; — pana, aujourd'hui reum su. L-vr*.
111. 492 , 493 . 494 . - ceramT-* à Sèvres, IV , 402. 408, 413. »H 423, 428, 430. 447. 470. 4*J. *•* 493 , 497 , 509, 520. 573. - * Cluuy. sa creatioo ; prïtarr. vi — ubjeu de cette l
TABLE DES
144, 194 , 228 , 238, 242, 248, 249, I ■2.,.», 264 , 290, 291 , 302 , 308, 31 1, 312, 352; II, 103, 116, III, 339, 357, 375, 381, 382, 386, 394, 395, 574 , 600 , 602 ; 1 1 1 , 449 , 465, 662, 677, 678, 671» , 681 , 683, 690, 698 ; IV, 9. 50. 58, 61, 74 , 92, 93. 118, 135. 359, 379 , 380 , 411, 413, 414, 415, 416 , 417, 424 , 426 , 461, 471, 487, 490, 497 , 509 , 520 , 545, 546, 547, 574, 594, 663. 6!K) ; — du Collège romain, à Home, pref., xii;
III, 437; IV, 455; — de Copenhague, III, 421 ; — Corrcr, à Veni»e, I, 358; — de Dainmadt , pref , xi ; 1, 199, 215, 228, 229 ; 111, 449 ; IV, 135; - de Dijon, 1 , 302 ; IV, 90,.
143, — de Gotha, I, 315, 334; II, 520;— du Grime Cewiilbe, u Dresde, sa erra lin ii. pref , ix. Objet» cites, I, 259 , 263,265 . 267. 269 , 270, 272, 273 , 292 , 323 , 371, 388; II, 510, 578.587, 591; IV, 52, 138, 142, 149, 380, 629; — Historique de Dresde, sa création , pnf.. x. Objets cites, IV, 611 , 612, 688 ; - de Hanovre, préf., xi. II, 227; — Japonais de Dresde, IV, 490 , 491, 492 ; — Keiisiugtoti , i Ixmdre», sa création, pref., xm. Objet» cites lui appartenant , II. 227, 272 ; III, 460;
IV, 387, 415, 436 , 447 , 456, 460, 520, 593; objets uni y ont été exposé» en 1862, II. 550, (MM; III, 446, 492. 495; IV, 61. 74, 75, 108, 115, 152; — de Limoges, IV. 133, 144; — du Louvre, pref. , vu, xv. Objets cites, I. 2, 14. 82, 186, 193, 234, 239, 247 , 248 , 253 , 264 , 288, 290, 291, 296, 317, 319, 321. 323, 329, 334, 372, 380, 384. 388, 429, 450; 11, 228, 247 , 306 , 319, 337 , 33 », 352, 510, 520, 548, 549 , 552 , 561 , 574, 579, 585, 588, 600. 603; 111, 39, 42, 89, 102, 120, 156, 157, 169, 217, 289,
291 , 300 , 306 , 321 , 323, 426, 449, 451 , 463 , 480 , 492, 483, 540, 571, 577 , 616 , 625 , 633 , 692 , 704 ; IV , 9, 10 , 31 , 33 , 58 , 70 , 72 , 75, 76. 98 , 99, 101 , 105, 107, 109, 110, 113. 116, 11K, 134, 136, 138, 140.
408, 410, 412 , 414, 416 , 427. 430, 454 , 459 , 462, 464, 466 , 470,471, 4*4, 488, 4'K), 492 , 497, 509, 515, 520 . 525 , 533 , 612 , 613 . 629; — du .Mans, 111, 466 , 662, 675, 685, u'90, 698 ; — de Nuremberg, préface, xi. Objeis cites, IV, 493, 497;
— des Olrices a Florence, pref., xi ; Objets cites, I, 388, 389 ; Il , 455, 457, 466, 470,472, 473, 510, 511, 519, 526, 560;— IV, 249, 321.
454, 659 ; - de Padoue . IV , 462 ;
— Pilli a Florence, préf., in. Objet» cite». I, 258, 261,392; 111,257; IV, 61, 63, 321 ; — de Poitiers, III, 451 j — de Rouen . Il , 268; III , 452; IV, 415, 454; — de Sl-Omer; II, 237; III, 465; - des Studj, à Naples, III, 330; — de Troyes , II, 599; — du Vatican, préf , IB. Objets cité», I, 47 . 62, 291 ; IV, 534. 641 ; — des Vereiuigten Sammlungeu, ii Munich, sa création, préf., X Objets cités, 1, 215 , 242 , 252 , 258. 259, 260, 262 , 263, 266 , 271, 272, 273, 275, 287, 288, 293, 316, 318, 325, 327; IV, 52 , 81, 82 , 454;
— de Westrenen , à la Haye, 111,
— d'York, 171; III, 451. Voy Cabinet de» antiques de Vieune et Bibliothèque*.
BlUTtO (Theseo), verr. ital., IV, 595.
Mi zi ami (Girolamo) , peintre et mo-
•aiste, IV, 277, 279.
MYRMÉciDr ,'horl. de Paris, IV, 630 Myho.x, sculpl. grec, 1,395; IV, 391.
Nasci* (Guillaume de), moine de St- Dcuis, chroniqueur, 11, 302.
N a. ht rat* , prieur de Si-Victor, III,
Mafolmim III (S. M. l'empereur). Objet» de tes collection* cites, IV, 616, 617.
Nappm d'aitfl, exécutées en riches
étoffes au moyen âge , IV, 663.
Nah*m, duc d'Italie, I . 405.
tomu iv.
Nauaro (Matteo dal) , de Véroue , graveur en pierres Hues , 1 , 378.
NaMaV (le duc de), donne i'i l'oeche de Limbourg le reliquaire byz. de la v raie croix , II, 91 .
NAvrTTF», vase» où l'on dépose l'encens. Leur forme et le» matières dont elles ont ete faites, IV, 646.
NKr.noLi ou Nfr.aoLo (Felippo), armurier milanais, IV , 386, 610.
Nello, orfèvre, II, 450.
Ni mi sn - (»aiui). Sa châsse, par Ghiberti , 11 , 451.
Nuoins (le duc de), enlève en 1590 le crucifix d'or de Suger, Il , 362.
Néor, év. de Ravennc, IV, 113, 176.
Neroccio di Bartolommeo Landi, peintre, IV, 310.
Néron , emp. romain, IV, 534, 535, 536.
Nerose (Fraucesco), sculpt. en bois, IV, 682.
Nerozzi (Benoit), l'un des officiers de la corporation des marchands de Florence au xiv« s., II, 483.
Nestor, miniaturiste byz., 111, 60, 62.
Neto (Estevâo Goncasvel) , peintre miniaturiste portugais, 111, 205.
Niccolo, de Bologne, min., III, 213.
Nhxolo, fils de Ser Sono Tegliacci, miniaturiste , 111, 213.
Nicepbore Pbocas, emp. d'Orient, I, 61, 69, -0. 14, 141 ; Il , 50, 51. 90; III. 34; IV, 297.
Nicxraoat Bota.matf , emp. d'Orient, I, 11, 84. 85 ; 111 . 69, 71 ; IV, 338.
Nkita*. historien grec, I, 94; III, 516; IT, 194.361, 665
Nkocso. orfèvre de Pïsioia, 11, 436, 437 . 445 . 447
Nicolas I». p-P* -H. SI. 142.143;
Nkola* IV. pape. II. 410; IV, 245.
Nicolas V, pape. IV. 258.
N kolas, brodeur franc du xr* s. , IV,
Nicola« , tapm.cr franc , IV , 374 Nicolas de l Aigle, verr. ven.,lV,569.
Nicolas de Pise. architecte et sculpteur, auteur de la renaissance de lart en Italie, 1. 175; U, 402, 407; III, 208; IV, 11 , 247, 305
Nicolas, de Verdun, émailleur du UT* s., III, 464, 465, 608, 609, 610,
Nicolo, fils de 11 n aventure, orfèvre ital. du xtv« s. , II , 451.
Nicolo di Garriele, céramiste dTrbino, IV, 454.
Nicolo de Gt'ARDto Grexis, orfèvre romain , II , 502.
Nielli re (la) , était en usage chez 1rs Byzantins, II, 17; — nom que les Grecs donuaient aut nielles, 18; — le moine Théophile en donne les
firocédés à la fin du II* s., 220; — es procèdes indiques par t'.ellint dans son Traité de T orfèvrerie pour la composition et l'emploi du niello ont beaucoup d'analogie avec cetu prescrits par Théophile, 522, 524.
Nifi'werkfrkf (M. le comtede). Émail
de sa collection cite, IV, 100.
NiTKER , évéque de Frisingue, II, 210.
Noeri , sculpteur et orfèvre, I, 177;
Normax (Jacques de) , archevêque de
Narbonne , 111, 628. Norzy (M.). Objet de sa collection cité, 525.
Nol Alunit (Bernhart), peint, en émail, IV, 142.
Not AlUltR (Jacques) , peint, en émail,
EfOt aiuier (Jean-Baptiste^ , peintre en
email, IV, 141.
Nolailueb (I»ierre), peintre en émail,
Notlier (Couly), peintre en émail,
Nlmatus, év. de Clermont , IV, 181.
Nuremberg (ville de), 1. 315, 317.
Obélisque de l'hippodrome de Cos-
*ta>tim>ple et les bas-reliefs de son
piédestal , 1 , 19, 26.
Obstal (Gérard Van), sculpteur en
ivoire, I, 263.
Odfbjci, deGubbio, miniaturiste, III,
Oderico, chanoine de Sienne, désigné
à tort comme miniaturiste, III, 207.
Odiot ( M. ). Émail de sa collection
cité, IV, 81.
Odoacre, chef des Hérules, I, 402, 404; III, 13; IV, 172, 180.
Odorajuie , moine de St-Picrre-le-Vif, sculpt., orfèvre et historien, II, 204.
Odi'lfus, moine de St-Riquier, orfèvre, 11, 169.
Oflhafe* , sculpteur en ivoire, I, 271.
OoABESE (Andréa d ), orf. de Pistoia.
Voy. Andréa, et II, 426, 428; IV, 6, 14.
Olearius , commentateur de Philostrate , III , 502.
TABLE DES MATIÈRES
()» irA>. Voyez Ivoire (objet» divers d ).
On m (saint:, IV, 2f>8.
Orgiiexa (M. Charles), de Gand. Objet cité de sa collection ,11, 401 .
Oratoire St-Jean-Baptiste , à Rome , IV, 170; — St-Jean 1 Evangélisic , « H g , l\ j 17»; — Si-Faul j a Cim-
stantinople, 11, 34, 37 ; -— St-S.itvre, ilan > la basilique S t-Amhroi<,e
le Milan, IV, 171 , 174 ; — St I li< odorc , .1 Coiistaiitinojilc II , 43;
— Si- Venancc , .i Hiutu". IV, 171, 207,208. ;Hr>; -- Ste-Croix.à Rome.
1, 338; — du Sauveur, a Constan
'n . ple, 11, 38, 33; 111, 586; IV.
Orazio, dit Ciarfcglia, céramiste eu porcelaine, IV, 473.
Orazio Fostajia , céramiste d'lTrbino, IV, 458 , 462 , 463.
Orcaoa (Andréa), peintre, sculpteur et architecte flor. , 1, 177; II, 421 ; III, 213 , 220.
Orfèvrerie. Ce qu'on doit considérer comme appartenant à l'orfèvrerie quand on s'occupe de celle du moyen Age, I, 391 ; — difficultés qui se présentent quand on veut écrire l'histoire de cet art, 392; II, 2; III, 509; — destruction des
monuments d'orfèvrerie durant le moyen âge et postérieurement, 1 , 893 ; — faveur dont a joui l'orfèvrerie à toutes les époques, 3!»4.
Onu.vni niF. DAfut L'r.Mi'inr i)0[in >r Constantin enrii hit de pièces d'orfèvrerie les nombreux-* enlises qu il
« levé a (Joiistantinoplc et en Orient, Il ■ '■il — croit <l or orme de verres gjÔres qu'il élève «lan - le l'Iiil.i
aggjôn] I, 187 ; Il , 1 ; III, :.l I ;
le lah.iruti) ctait une lenvrc d'orfèvrerie, II , 3; — son cercueil d'or, 4; — Constance fait son entré* À Rome sur un char enrichi d'or et »le pierreries, 4; — dons d'orfévre-
rirqu il fait a I . j;lisr des S(<- \ poires.
i: Manie dardent .le 1 h' ... I>»sc le Grand, 5; — le luxe devient une passion tou» Arcadius, 5 ; — richesse lin costume de l'empereur, 5; — saint Jean Chrysostome s'élève ronTrê le débordement du Ime et paye ses censures de sa vie . 6 ; — statue»
d'argent clrxces ,, cette époque, *7 ;
«Ion d un auiel d'or lait par l'ul- « li. rie à Sle-Sopliie , 7; statue d'or de Thcodo»ê II . élevé» dans le Sénat , 8; — au coin m. du vf *., I "rkvrene était la première indus-
trie de t.'onstantinople . 8 ; — dons de lu>titi lfrauj>apc Homiisdas, H ; — Jusiinien »c livre a son goût pour le Ime, 9; — l'orfèvrerie est employée dans la décoration de Ste- Sophie que ce prince avait construite, 12; — lambon, 13; -^~le berna et sa clôture. 13, 21; -- I autel, 14 17; III, :,i;>; - le çibo- Fîûni , Il , 14; . • les orfèvres bvi.
employaient la nielliire ; ïïTTïïï TpTi était donne ,i |,i nielle, 17; - va>~cl sacrés tout d'or dont Justinien gratifie >te->iipinp Jl ; — troue de
■lu m m II, H ; — l'orfèvrerie en grand
honneur .i ( :<nisi,iiiiiii,i[ile s, ,11 s les successeurs de Justinien, 84; — sous l'emp. Maurice , les citoyens de cette ville eiposent une riche orfèvrerie, 24; — les récompenses honorifiques données aux militaires consistaient en pièces d'orfèvrerie .
25; — précieux ouvrages d'orfèvrerie que fait exécuter l'emp. Théophile (f 842), 28; III, 524 ; — luxe de son armure , de celle de son
I 'en, Ire et de celles de son escorte ors de son entrée « Constantinople, II , 28 ; — présent d'orfèvrerie qui lui est fait par l'exarque de la ville, ; — Michel III participe au goût de son père pour l'orfèvrerie, 30; — I orfèvrerie enire dans la décoralion de la Nouvcllc-Église-Basiliqur bâtie par Basile le Macédonien, I, 56; II, 32; III, 525; — la eonstniction entière de l'oratoire du S.tn\cur ri, ut une o uvre d orfev rené , 1 1 .32; 1 1 1 , :,•■><»; IV, 383; —
pas i -mosaïque I >■ , r< I < dardent, II. 3i; — armures de Hasjle et de son fils Constantin, 34; — Constantin Purphyroflénète exécute de ses main»
gusieurs travaux d'orfèvrerie , .'là .
; — vases sacres qu'il donne aux ej;li*e<* . 3G ; son orfèvrerie «Te laide etail d une grande richesse" 37; III, ■">'.? 8 ; le» diadèmes et les couronnes qu'il fait refaire. II, 38;
pièces d nrli \ rerie exposées >uu< son rcj;nc dans le ( dirv sotricliiiiitin et ailleurs. i4 a 4'»; 111. .'.27, ^28~7 -- dons d orfèvrerie [>ar lui faits aux ambassadeur* sarrasins et a la princesse Klga, II, 50; — boucliers
d or |;emme et emaille de Tempe-
reur, II, 43; III, 529; — ' peinent d'or gemmé de «on
val, ,*>29 ; — richesse des armes portées par les principaux officiers
du palais, II, 44; — maflndn|ue>
pièces d'orfèvrerie exécutées tous
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Romain II et Nirrpborr Phocas, .70;
— char » ferrement* d or extrcute pour I fmp. Zi miser», al; — von tombeau cm or rmaillr el nielle, II.
20, 51 ; III, 532, 533, note 1 ; — le xr* ». e%t encore uue ep<>|ue brillante pour 1 orfèvrerie byx., II . 52;
— chapiteaux d argent de» r..l«nne»
de Sic-Marie de Blaquernes. 52; travaux d orfèvrerie >maiilee exécute» au XI* t. pour l'Occident, 52;
— en encore florissante an xrr* »
sous le» 'jimtimf ; magnifique» outrage» signale*. 5'1, 54; — la pri»e de Constantiuople par le» croise» en 1204 arrête le» production* de l'orfèvrerie, 55; — Michel Palrologue ayant reprit Contianunople, fournit le* églises de *a*e* »acre», 55; — la pri»e de Constaniinoplc par le* Turc» amené en Italie de» orfèvres grec» qui y porirrent le* procède»
de leur industrie, 56.
OmjETBMir da5« Lrupntr d'Ouest.
f Monument» »ubti»Unu.) L'epee et la plupart de* bijoux croûte» dan»
le tombeau de Childeric , du t* t. , I, 447 et tuivantes ; pl. xxtx et xxx ;
— fragment d'un tablion d or , a la Bibl. imp., 1, 489 ; — fibule trou* ee dan» le Kent, 489; — va*e et plateau trou* ci a Gourdon, 492 ; planche xxx ; — une croii pectorale, une cou*erture d'evangeliaire, deux amulette» d'or et la couronne d or ëmaillee, dite couronne de fer, au-
Curd hui restituée par l'Autriche a cath. de Mon/a, objet» donné* par ihrodelinde a leglise qu elle avait édifiée dan* cette ville , II , 56 et »uiv. ; pl. xxxiti ; — quatre reliquaire*, deux boite* d'or, cinq tableaux d'or , dru»: calice» et une couronne d'or avec émaux, conservé* dan* le trétor de Si-Marc, II, 75 ; III, 396 ; — un vase de cri»tal monté en argent doré , une aiguière d agate-onyx montre en or et un reliquaire en forme de bra* , un autre en forme de jambe, au même trésor. II, 82; — crois pectorale d'or rmaille a M. Bere»ford Hope, 111, 419; — croix pectorale d or émaillé, au Mutée de Copenhague,
421 ; — croix d'or avec émaux, provenant de I abbesse Thcophanie , conservée a K**en , 11, 110; III,
422 ; — couverture d'un m», a la bibl St-Marc de Vcni.e, 422; — la croix de l-oihair. n Aix-la-Clia-
Erlle, II, 103; — un reliquaire à ■ Idethcim, Il , 98 ; — la couver-
ture de I rvangrliaire de Si-Ej***raii de titiihoiMt , 1 . 73 , 75. 1 44 . Il 106 ; pl xxxrv . xxxv ; — coaverture d un evacgrl a:re de la I I I de tienne, 111. 423; pl ci; rig .Ill.
377 ; — couverture d un m», « la b.bl Si-Marc, 1, 130; II. 82; III.
424 ; pl. eu ; — le reliquaire de la croix, converti a I.mbourg. II, Kl;
— coiiTertore d'un m», a la bibl. de St-Marc, I, 150; II, 82; 111. 424:
pl. G»; — la Pala d oro de St- Marc de VrnUe. 111 . ?»6 et soi*. ; pl civ ; — la r ■ uterture d un etangeliaire de la bibl de Golha, 1, 145 ;
II, 109; III, 425 ; — croix doc avec '-maux du monastère de Notre- Dame de Nimur, II , 98; - reliquaire de la vraie croix, <t leglise de Jaucourt , il , 100 ; — croix pectorale d'or de la collection de M. de Sesastianoff, III, 424 ; - la couronne royale de Hongrie, 11,92;
III, 396 ; — reliquaire de la vraie croix de l'église de Gran, II, 96;
— reliquaire de Maastricht, 102;
— reliquaire de saint Jean-Bapti»te, a Monta, II, 70; vig., 1 18; coupe en sardonyx, montée en or. avec émaux, II, 111; — le calice dit de St-Remi de Heim», 112; III, 425; IV, 638. pl. cxtvi; croix d'or du tombeau de Gisila.
avec émaux, II, 115; pl. xxxn; — croix à double traverse, au Mu«ee de Cluny, 116; pl. xxxvn; — Bijou portant le nom Aelfred, au Muséum Ashmolean, III , 395; — pla-
3ue où la Crucifixiou est reproduite, an* la Riche-Chapelle, a Munich, 425; — Kpée dite de Charlemagor, à Vienne, 11, 155; III, 426; — Kpre dite de saint Maurice, a Vienne, 426; — le reliquaire du bâton de saint Pierre, a li m bourg, 427 ; — un certain nombre d'emaui cloisonnes sur or, en dehors de» pièces ci-dessus mentiounces.
( M.i i \ i, mu m Itauf. Le triomphe du chrittianitme tout Constantin donne un grand ettor a l' = , I, 395; — grand» travaux d'orfèvrerie que fait exécuter Conttantin avant de uuiiter Rome, 396 a 399; — luxe d orfèvrerie à Rome après Constantin jusqu'à la fin du tv» ». ; char enrichi d'or de Constance ; statues d'argent «le Graiicn et de Julia, 399; — le»
pape» et surtout saint Damase ri saint Atiastasc font aux églises de»
présents d'orfèvrerie, 399; — «ra-
TABLE DES MATIÈRES
\. nu d'orfèvrerie de ti.tlla Placidia à ftavenne, 400; — Alaric, après la pri-c île Home t-ri -4 1 0 , respecte Tes va-c* vii ro de S t - l'ii rrr . 400 ; — après la retraite d' Alaric, le» pape»
t'iiin l'trniltT de nombreuses pièces dorl.vrcrie, 401 ; — (ienscric livTc Borne au pillage et enl. ve l'nrfcv reric de» églises, 402; — saint Léon et saint
ll>
aire . pa
trouvent le moyen
.le
fournir
et t
•ghse» de nouvelles
pièces d'orfèvrerie, 403; — coffret de toilette d'argent ei burettes, seuls ni' • ■: i i j in < 1 1 1 - -tir<~:-~r.irit^ 'li- ' elle |in- P. I e; <■ . |i i | m- , Il )'A , pi i M, m
élégante orfèvrerie d. laide .le '1 liTTTdoric ; sa statue d'or, 404; — 1 o7^ Irande en argent .pi il lait au tombeau .le «aint Pierre permet an pape saint Symmaipie d'exécuter de nombrèmes pièces d'orfèvrerie, 4<Xt ; — Thco.lat «'utilise a fournir a .lusTT^ nien chaque année une couronne d'or. 4Qi ; l'orfèvrerie Mûrissante
ivcnnc seulement pendant
première moitié du vi* s., 405 ; — m li \ rerie e-i 'le iiiniveaii cultivée
»0U* la rr itic ilex Lombards 1 Inode-
linde, 406; — couronne» d'or et
autres pièces d'orfèvrerie que cette prinrc-sc et son mari Agilultc donnrnt a 1 église de Monia, 405, 1 1 ( ) , 41-2; II, 65 , 70 ; vig. , l,,M:i; iT 1 18 ; — vicissitudes du trésor de
< elle > -gli-c , I , 4<>7 ; — d. cidence i
partir de la mort de 1 hcodelinde 413; — l'émigration en Italie d'arti»tr.< grec* y fait renaître I' =^ , et Grégoire III ( -f- 741) fait eiécutêr des pièce» artistiques, I, 105, 414; 11, 119; — soû» Adrien I" et
I,. un III l'or lev i et le preml un grand développement, 1, 112 à 11"; H, 180; — orfèvrerie de la basilique
île St-l'ierre .le Home à I époque .le le.. o III. 121 a 12'»; autres rgli»c» enrichiei d'orfèvrerie par A'Irien I" i l !.. .m 1 1 1 , I •_>«» ; les div itm> sortes de y a>e> -acres rt .1 instruments .In . ulte . I . ■ 1 1 1 1 . par cei papes aux i j; 1 i ■> r ■> . \ M) .. I 3 t ; -- les m mis |jre«'> dmuus .dors .. reriaines pièce» d orfèvrerie démontrent I in— tervention d artiste* hy/amius, |, I I H ; irav aux d ort. v rêne que tout
cw . nier les papes, les eveques ri les ahh< - , ■ i epil i - I I lell 1 1 e IV | M il ,T
Sergius 11 (-J- 847 ) , Il , 134 à 141 ; -- autel d'or de Si- Ambroise , de
Milan, fait en 835, I. 121 ; II. 137;
après le pillage .le Si-Pierre pat 1r s Sarra-iiM. !.. .ni IV en tait rclairc
l'orfèvrerie, I, 1Î3 ; II, 141; —
l'nrfévr»rie rnnliniie u pire cultivée dans la seconde moitié du IX* s.; travaux que font faire les papes à cette époque, 142; — loruvreriê" domina tous le- autres arts au i\'"sTT aucun procédé de fabrication ou d'ornementation ne resta étranger aux orfèvres de cette époque, 143; — malgré la décadence de I art aTi \* s. , ni exécute encore des pièces d'orfèvrerie, 145, 147; — croii de Béranger, roi d'Italie, et couverture
d . vangeliaire p,ir lui rlomie I'. ; ; 1 7~^Tde Vereeil. 1 4< > ; - au Xf s . I orfèvrerie rc-tc m arrière du mouvement général «le restauration de»
arts. 211; Didier, abbe du Monttiassiti. appelle des artistes grecs ]nuir toinler .le- cede- d.ui- -on nTonasi. re. I. 1U>. II, 215; — le* objet» d'orfèvrerie qu'il fait acbeler a < lon-tantinople servent de modèles aux élève- de ces renies. I, l.'U ; 11, 21."> .i 21X; - objets lègues par Didier a sou église, 21 N; — un grand nombre de puce- uni ete fin utecs au XIIe s en Italie, 275; ■— Venise se fait une réputation pour ses ouv rages de tiligranc; nom qu on donna i a ce travail, 27ti ; — les productions du XII* siècle qui denoteni quelque mérite sont sorties de la main des Grecs ; exemples ciies, 21"; — l'orfèvrerie, à partir du XIIIe s , est plus cultivée en Italie que partout ailleurs. 402 ; — renseignements que lournit sur l'orfèvrerie du x m- siècle 1 inventaire du aainl-siégc de 1295, 404; — les travaux de Nicolas de l'ise et de son hl- .lean amènent la restauration de l'orfèvrerie, qui prend alors un caractère artistique, 403, 407; — tra-
v ,mx .1 orti y i crie de .lean de l'i-e Are//.o ; il le- enrichit d t maux de li.i .M -iaille. 4<)T ; beaucoup d orfèvres -tnveiit les leçons de ,le,m~ÏTe l'ise et i elles <! Ag>>*tmo et Agimln, -tulptciii s siennois. -i07 ; - quelques ort. vre- du Mil* >. et leur- travaux signales, U)H .i il 1 ; ■ >rl< v res du xiv - s et leurs travaux. U2 ■» ; ■ statuts de 1a corporation de» orf,
de > I. u eiM . el de Sienne, t J i ; IV,
16; — description de l'autel «le saint .la.qiie- dan* la i alb .!«• l'i-toin. II, ■12'' ; (dnherii ci *e* travaux «I orfèvrerie, 454; — Turino «li Sano cl
-e- lil » ( .iqV .illlll el I ,oi . un i I ni in i
et leurs travail», 459; — Michel.»//.»
\li< lielu/zi «t -es uavaui d'orfèvre-
rie, 464. 489, pl. lxi ; — Andréa del | Verrocrhio et ut iravam d'orfèvre- I rie, 465, 491 , pl. Lxtv ; — Antonio «lel Pollaiuolo et se» travaux d'orfèvrerie, 467, 491, 493, 497, pl. txiv, lxv ; — Tommato Finiguerra et se»
travaux, 472; — Lucca délia Kobbia a-t-il pratiqué l'orfèvrerie , comme le dit Vasari, 474; — travaux d*OI>fevrerie de Domeniro Gbirlandajo, 475 ; — Francia et tes travaux d'orfèvrerie, 475; — description de l'autel d'argent du baptistère de St-Jean à Florence et dissertation sur les auteurs de ses différentes parties , 477 à 493 ; pl. lxi n L\iv ; — grande croix de cet autel; dissertation sur ses auteurs, 468, 493, pl. L\v; — orfèvres ilorenlins de la première moitié du XV* s. et leurs travaux signales. 496 ; — orf. siennoi* île la même époque et leurs travaux. 4'»7 ; — orfèvres florentins de la seconde moitié du XV* s et leur* ira» aux. 500; — orf sienuois de la >ecuude moitié du XV* s., 501 ;
— orit\TT* de Rome et attires du xv» ».. 502. VU; — caractère de l\v-*r»rene italienne du xv* «... 505;
— caractère Je i orfèvrerie au xvr*s.; f»> ;i ikvjt le* ervue-nrae* . 50** : — des «i :Vre»o tm »ix auxquels se li»re«: le» orfVvrev * ce«te époque.
5it* * 511 ; — orfrvre» ria xvr» s. et «f.ei^ue* - un* de leurs travaux indique*. 512 * 514; — Be^.vea .u> 1>Iliai ; n .tice sur cet artiste et «es travaux, 514; — objet* doat oo peut Iuj attribuer l exicun»,». 51* > 521.
vign 507, pl Lwni. r>g 2. 4. 5; — traite de t.ellini sur I ortevrer-'e .
521 ; — artistes dan» le dernier ners dn xvi* s , 524 ; — le* sculpteurs abandonnent au XVI* * le trava I !e I orb-vrrric; mai» le» grands ini«:« de cette époque fournirent de* u:.*deles aux orfèvres. 525.
OarKvmrair ».v Italit. 'Monument»
subsistants .) Burettes et offre*, de toilette du iv« ou du v* «. , an Vatican , I, 403; — poule et p - d argent doré et peigne d iv.>ire monte en or, du ni' s., a Monta, 412; — autel d'or de St-Ambroi»e de Milan, I, 121 ; 11. 137; vign 119; croix de Berenger, roi d Italie. 146; vign. 180; — parement d argent de I autel de Citl» di Ctttetto, du SU* s., 277 ; — grand reliquaire dans I oratoire dit Sancta sanctorum, a Rome, 278; - crosse d argent doré, avec '•mil» , a la cath. de Milan, du xir* s., 279; — calice de Guccio,
de 1290, a l'église d'Aisiie . 409; — Retable d'argent dans l'église du Sauveur , à Venise , de la fin du 7UH* s. , 410 ; — petit calice de la même epoouc à la cath. de Pistoia, 41 1 ; — tabernacle du Saint-Corporal.à Orvieto, 413; IV. 14; — reliquaire de saint Juvénal, à Orvieto, II, 415; — buste de saint Zanobi , par Andréa Arditi , à la cath.
de Florence , 419 ; — calice du même orfèvre, 420; pl. lv ; — parement du grand autel de la cath. de Pistoia, de 1350, par Borgino, 11, 425 ; — autel et retable de la chapelle St-Jacques dans la cath. de Pistoia, 412, 428, 429 à 448; planche LXVI h lxx ; — buslei de saint Pierre et de saint Paul . à St-Jean de Lalran , 449; ~ reliquaire de saint Sigismond a la cath. de Forli, 431 ; — Crucifix d'argent doré, de 1393, à St-Marc, 431 ; - statuette de saint Jean, à Monxa, 452 ; — reliquaire de saint Georges , à Si- Marc, 452 ; — Buste de sainte Chrisune, a Sienne. 453; — reliquaire de saint Galgano , dans le couvent de Ste-Marie des Anges, a Sienne, 453; — calice, par Braccini, et reliquaire de saint Zénon, à la cath. de Pi*toia, 453; — châsse de bronze des saints Prothu*, Hyacinthe et Nemesius, par Ghiberti , 457 ; — châsse de bronze de Si Zanobi, par Ghiberti, 458; — paix en émail de basse taille, par Ant. del Pollaiuolo, 470; — croix de l'autel St-Jeau, a Florence, par le même, 468, 493 ; pl. lxv ; — bas-relief de bronze , par le même , 472; - deux paix de Francia, au Musée de Bologue, 475; — autel du baptistère St-Jean, à Florence, 477; pl. ixi à Lxrv ; — statuette de bronze doré, bras d'argent et calice, par Goro fils de Neroccio, de Sienne, du eomm. du xv* s., 4M7 ; — paix d'or , a Arezzo , 503 ; — candélabres à St-Marc de Venise. don du doge Moro ("J- 1471) , 503 ; — calice d'or a dix rotes et monstrance du XT* s. , à la cath. de Milan. 504; - monstrance de 1407, a la cath. de Pistoia, 504 ; — calice d argent , avec les armoiries de France et de Milan, à la cath. de Mortza . 504 ; — coupes et vases en matières dures, montes eu or, a la galerie de Florence et au Louvre, 510; — coupe en lapis-laznli italienne. Ml ; pl. xxviii ; — tableau en pierres dures et or ciselé et
éniaillé, représentant Cgggg H, 11, 611; — paix d'or, à la cath. de Milau, attribuée à < jârâtjôïïôj r>|:{;
* ■ 1 1 1 1 r t ■ latte par Fellini pour Kran. oi> 1". .'»1<>, .'ilS; Ml ;
autres |ii» i i's d'orfèvrerie et bi|o77x attribues ,i Cellini, .'»19.
OBKKVRIIUI IN OiiIMM A l.'l.l'OnM
vn;<>\ i.M.n s\i . 1. Otf.vi erie est appelée à des travaux considérable»
dans 1rs Cailles l<irx|uf le christianisme cm irioniptn vous » ^< m stanti n ,
It-s invasions des bar-
bares -mil tatalcs a 1 m tes rcrie.
il(>;
MM renait dan» le dernier
quart du V *. , -41<>; — le butin îles
Kran.-v en orfèvrerie fui ti - ron si derable , 417; — Clovi» dote le»
<i;li.scs de pièces d'orfèvrerie, 4 18;
— le testament <le saint Itrmi nui ItjHÇ la ri« lie»»e de» «fautci et 1 activité ilf. aiclier» d'orfèvrerie , il!»
l'urli v rrni' fort ru honneur clie/
les Visi(j«iths, V20; — insur considérable de «hloiher. 131 ; Cfiil-
cric fait exécuter de belles pièce»,
trésors de Muniiiioltis et lie
Cinlowal, 422; — don» de Brune-
haut à l't-ftluc d'Auxcrrc, -i'24;
«Ions de Didier, exégur d'Auxcrrr.~ï
CM d'orfe-
v i ri ie en atiarti , î -7 , 't av aux
d'orfèvrerie que fait exécuter Brune-
haut , 428 ; — orfèvres a Pari» à la
tin «lu vi» s. . i'J'»; notice sur
saint Eloi , orfèvre, et ses travaux;
le» ileux troncs par lui laits [mur
<.lil"dier, i_"> ,i '> i i ; examen «les
objet» d orfèvrerie provenant de H poque iiiiT'H indienne i l de la «lisl ni r- 1 ii ni qu il laul « tahlir cuire 1rs
trouvaille- taiies dan» les tombes «le
t e teinp» , 4 ■"»■*>. i.">(> ; - bijoux des
barbare» et jh> « ex su ] >>i n r.t u r signalées, 474 à 476; pl. xxxt, fig. 2
rr; bi|uu t ;;.illo-tr:nirs , i77 el
saiv. ; — aucun des bijoux d» l'époque ntrrov indienne n'est entaille.
«481; 111, 562 à 572; — la joaillerie
.i <l< i uralinii de \ erre i Ioisqiiiu a
été pratiquée par d'autres peup
«[ne ceux d origine nordo-germanî-
ne , 1 , 4H*Î ; plaque d'or riscle
e la Lu e «lu I lirist . a la KihT
iinji , 1x0; poignées d'une épée
tt d un coutelas et a (; rate de I épô" uc mérovingienne trouvés à Pouan
Aube , in:. , [il \wi. i'm n, ih
I'1; - di\ers bijoux des orfèvres
nu
al lo- franc» de relie < poipu ; pl \ X M.
7 à 15 ; — le» rois visigoths du
di île Ta France et de I lspajjnc
[■rands amateur» de l'orfèvrerie, 1, t-0, A2 \ , i-ii ; la nuiroiuie de H. « i e»\ inllie ■'■ t>"2 el autres eoii-
rounc» trouvées à Guarraxar, 499;
pl. XXXII.
Oni-t.vMim eh 0ccide.it A l'époque lAKoiiMut »i . L i i m | mlsiou donnée aux art» par Charlemagne «'étend à lorfevrerie, 11, 148; — on peut prendre une nlec de I orfèvrerie de
cette epor
Tut dans I in\ eniaire dë
I abbaye de Nt-Hiquicr , 14?); — on retrouve la les dispositions adoptée* «lans les .,'(;■'»«'* «le Home sous Adrien I"\t l.eoti III . I.M», l.M ; — costume «le < .harleiiiaijiie , «le sa t( ntme et «le ses tilles , 1 à 1 ; quelques [m i es «lu iresor «le ( liarlema,;ue »i;;uali es par les « lironiqueur», l .i- ; pièces «I Qrli v i erie qui furent renfermées dans son tombeau , l.">2; — quelques pieees siih- »î»tante« qu'on croit lui avoir appar-
tenu , l.Vi; — »a couronne que lossedait I abba\ e (Te Si - De ni» ,
i > ; — !«• i 1 1 île I .oui s le D« boiiii .i 1 1 « |>i m i I mil inné p.i i iah'i jp.i i les j;ramls .le sa mur, I .*»<»; leslamcilt du ««inné I \eiard, l.*>7; prélats qui é cette époque ont fait exécuter de grand» travaux d'orfé- > ret ie , I ">H ; — t-nde d oili vrerie
établie dan» l'abbaye de St-Penis,
!■")!>; — (diarles le (Jiauve iloinië
de» pièce» d orfèvrerie ci notamment un grand triptyque d'or à cette abba\e. Dit); restitution île rc
tri[ilyi|iie, intiverli eu reiable [>ar Suger, IW à 1«B4; — lècrin «le t liai lema;;ne , 16.">; - la coupe «le* l'toleiiu es mutilée en «alire. HHi ;
« «iiix erlure «lu lu t e «le [u n i es d<- I liarles li ' Il 1 1 1 s e « i .n-t -rx « e au I. ouvre, 171 ; pl wwiti , , — Ir.iN.iui «I orlev rerie ( iiis par H un mai . an hev «le lîeinis , el
d'autre» prélats, dans la seconde moitié du IX* s., 167; — dans les pays d'outre-Rbio , l'orfèvrerie con- -< i m- la tin .In vin'' ^ un e.ir.n tère rude et primitif, 170; — calii< «le lassilo, due «le llav i< ri- , 170; vigu., I, xx ; — au tx« s.,
Charlem i|;ne réveille Ir (;oul «fëT ails ilau» le» am ieiiiii s rites romaines du Rhin, 11, 171; — le» apotre< du christianùme fondent au ilê là i"Tï7 Hlnii de» itiimastire» où l'on rnlnse l'urfex rerie , 171 ; - lutilo. moine de St-Ciall. orli vre, 17.{; I mlilio et l llo, orbvtes ail ; «■illrel subtulaiit portant leur nom, I. 48M ;
Il, 173; - doni de l'emp. Amould à I "abbaye de Sl-Fmcran de Batisbonne , 113; — caractère de l'orfèvrerie du ix» s., 175; — l'orfèvrerie e*t encore cultivée aux1!., malgré les malheur» qui accablent l'Occident, 175; - exemple* en France, 175; — et en Allemagne, 177.
OrFÉVRFRIF~F> OCCIDIST A L fcPOOLK ROHAJO-tlYJÎA.MIM , XI» FT XII» SIE-
'ii Le XI* s. fut une époque de renouvellement pour l'orfèvrerie, II, 181; — en Allemagne, un retour ver* l'orfèvrerie artistique *e fait «entir dè* la fin du x* » . 182;
— saint Bernward, rvéque d'Ilildcsheim, »e* travaux d'orfèvrerie et ceux de l'école par lui fondée. I , 44 , 46 , 343; II, 182; v>g , 280;
— pièce* d'un grand prix que fait exécuter l archev Willigi», 186; — celle» que fait faire Hichard, abbé de St-Viton. 18"; — don» considérable* A orfèvrerie que l'empereur Hccri 11 tin a différente* egli»e», lfri * 196. 208; vig. 181 ; — Ho- ■Serf , roi de Fran«~e ■{■ 1031). encvvjra^e I orfèvrerie; — don» qu il tait aux celise* et a 1 etnp Henri II. :AM ; — le* »e> -r enr* et le* prrlat* sauve*! lUrpulwou famêt par Henri II et ttatcft; quelques exemple* tWni». 202 * 205, 207 ■ 212; - ♦uiuf» <!e bru* recouverte* d aryen t.
I. 112; 11,205; — 1 orfèvrerie en Angleterre e»t pnnripalement cultivée dan* le* monatterr* au XI* » . -12:
— 1 impulsion donn< e e»l Io n >le *< ralentir au xn* » . 21 M; — la />/«*rsarum artium $cchdula, «le Théophile, enndate I « lat avance de I orfèvrerie, 220; — de nombreui monument* d'orfèvrerie signale* en fournirent la preuve, comme au»*i de la prééminence de l'Allemagne dan» le mouvement arti»tique au xii» ». , 222 a 227 ; — le règne de Frédéric Barberousse a ele une époque brillante pour l'orfèvrerie en Allemagne , 227 ; — ce fut «urtout dan* l'exécution de» châtses que se signalèrent les orfèvres de la fin du Xit* ». , 229; — rhà»»c» signalées , 229 a 236; • autres monuments d'orfèvrerie allemande du XII* s. , signales. 237 , 238 , 243; pl. xliv ;
la croix de Clairmarai» et dissertation sur son origine, 239 ; — l'orfèvrerie est en honneur en France au xii» s., 244; — quelques travaux du cumin, du XII* s., 245; — l abbé Suger, protecteur de l'orfè-
vrerie ; «on opinion sur le luxe des vases sacres, 246 ; — pièces subsistantes de celles qu'il fit exécuter, 247; restitution du tombeau et de la châsse de saint Déni» et de ses deux compagnons, 248 à 253 ; — restitution du crucifix d'or de Suger et du pilier qui le portait , 253 à 262 ; pl. xlvi ; — bas-reliefs d'or dont Suger entoure les deux faces latérales et le derrière de l'autel a St- Denis , 263 ; — travaux d'orfèvrerie exécutés en France dans le* deux derniers tiers du KO* s. , 264 ; — pièces subsistantes de celte époque.
267 et »uiv ; — l'orfèvrerie en Angleterre au xii» s.
OrFEVRFRIF FX OCUDFST A L'M>OQCr ROUA>0-fiYZA>TI>F, XI» IT tU**IÈtXt.
(Monuments subsistants.) Cro»»e eu métal, crucifix et couverture d'« vangrliaire exécutés par saint Bernvsard, conserves a Hildesheim, 11.
183 ; vig. 281 ; — cinq livres enrichis de couvertures en orfèvrerie et ivoire donnes par Henri II à la cath. de Bamberg , I, 76; II, 190;
— parement d'autel de Bâle, au Musée de Cluny, 191; vign. 181;
— parement d'autel d'or, i la cath.
d'Aix-la-Chapelle, don de Henri 11, 195; — crucifix d'or, avec email, don de l abbesse Matbilde II (-J-1002). a Essen , 196; — croix d'or du même temps , a l'église d'Fsseu , 200 ; — crucifix d'or, don «le labbcMC Mathilde III, à Fssen, 198;
— couronne de l'imp. Cuuègundr, femme de Henri 11,200, pl. tu;
— boite d'evangéliaire du xi» *., au Louvre, 202, pl. xlii ; — deux couronne* de lumières, a la calh. d'Hildesheun, 211 ; — boite d'evangéliaire, à la bibl. de Munich, du XI* s., III , 429 ; — croix d'or, avec émaux . a Hanovre, 430; — calice, dit de saint Willibrod ; pl. cxtri ; — encensoir de la fin du xt» t. , à M Sighart ; pl. cxlvi ; — reliquaire d or du bras de saint Simeon , du xii* *.. a la cath. d'Aix-la-(-ha|iellr, II, 222 ; — reliquaire ou autel portatif en or, a la Biche-Chapelle. « Munich, 223 ; — couverture d évangeliaire eu or, avec émaux, a la cath. de Milan. III, 430; - epee dor, a Fssen, II, 223; — pied de croix d'or, a St-Mkhct «le Lunebourg, du comm. du xii* s. , 223 ;
— bague «-piscopale, « la cath. de Mayence, 224; — quatre reliquaires provenant de l'autel de St-Ser-
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vais, à Macstricbl, 224; III, 438; pl. CTU ; — reliquaire eu forme de triptyque, II , 225 ; III , 438; planche cxlv ; — la châsse de saint Maur, a Cologne, II, 226; — châsses en forme de temple , dans le style byzantin, en émail, avec statuettes d'ivoire, 227; pl. xi.HI ; — couronne de lumière de la caih.
d'Aix-la-Chapelle, 228; — châsse de saint Servais , à la cath. de Maestricht, 230; — châsse de saint Albious, ù Cologne, 235; — châsse de saint Kribert, à Dculz, 232; III, 459; — la châsse de sainte Ursule, à Cologne, II, 232; — le reliquaire du bras de Charlcmagnc , au Louvre, III, 433; — la châsse des trois rois mages à la cath. de Cologne, II, 233 ; — calice de l'abbaye de Wcingarten , 237 ; — croix émailléc en partie , à la cath. de Culogue , 237 ; — pied de la croix byz. des religieuses de Moire-Dame de Namur, 237; — pied de croix, au Musée de St-Omer, 237; — crucifix de bronze de la collection De brune , 238 ; — croix de l'abbaye de Clair-marais, à Notre-Dame de Sl-Omer, 239; — vase de cristal , monté en argent doré par onlre de Suger, conservé au Louv re, 247; pl. Xl.v, XLVI ; — vase de porphyre dont la mouture figure un aigle, au Louvre, 247 ; — calice à anses de l'abbaye de Wilten ; pl. cxlvi ; — encensoir de bronze doré, du xu»s., ù M. Beuvignat , 267; pl. cxlvii ; — croix d'argent doré el gemmé, du SU* s., au Musée de Kuuen , 268; — ciboire du xii* s., à la cath. de St- Omer, 268; — autel portatif enrichi d'émaux cloisonnés, à l'église de Conques, III, 433 ; — autel portatif donné ù cette église par l'abbé Begon (1118), II, 269; - reliquaire de siyle byzantin , à la même église, 269 ; — reliquaire de la v raie croix du Ut* s. , à la même église, 270; — couverture d'évangéliairc en or , avec cniaux cloisonnés et plaque d'ivoire, du xil* s. , à la Bibl. imp., III, 431; — reliquaire avec la figure de saint Scverin , en émail cloisonné sur or , ù Cologne, 432 ; — chandelier de bronze doré, avec de uombreuses figures de l'abh.
de Clocesler, du xii* s., au Musée Kensington, II, 272; — calice, aux Sts-Apôtres, à Cologne; pl. cxlvi.
OuFKVKEim: e.n Frasce, es Allimac.se rr dass le sohd de l'Europe a
TOME IV
l'époque ogivale; xiii*, xiv'et xv» s.
Du style de l'orfèvrerie â ces époques, II, 281 ; — au xni« s., le talent des orfèvres s'exerce presque exclusivement au profit des églises , 282 ;
— l'école du Khin conserve la prééminence dans les premières années du SW* s. , 283 ; — description des plus beaux spécimens de l'orfèvrerie de ce temps : la châsse de Charlemagne et celle de Notre-Dame à Aix-la-Chapelle , celle de St-Eleuthère à Tournay , 283 a 290 ; — les orfèvres veulent rivaliser avec les architectes ; changement dans la forme des châsses, 286; - orfèvre allemand conduit en Italie par le duc d Anjou au xtll» s. , s'y fait une grande réputation, 291 ; — le moine Hugo et ses travaux en 1220, 291 ;
— l'art de l'orfèvrerie en progrès en France au comm. du xiir» s., 294; — beaux monuments de cette époque, 294 à 297; — les orfèvres laïques entrent en concurrence avec les moines artistes ; la châsse de Ste -Geneviève faite par Bonnard, orfèvre de Paris, 2*17; — les orfèvres de Paris prennent une grande importance; ils sont réunis en corporation ; règlements de cette corporation, 298; — restitution de la châsse de St-Marcel exécutée en 1262 , 301 ; — le tombeau de saint Louis, 302; — lettres de noblesse accordées à l'orfèvre de saint Louis, 302; — les orfèvres deviennent d'ha biles sculpteurs dans le dernier lier» du xur* •., 302; — les reliquaires sont alors exécutés sous la forme «le bustes ou de statuettes ; exemples signales, 303 à 308 ; — les rois de France faisaient des dons d orfèvrerie aux souverains étrangers, 308; — plusieurs villes de France acquièrent alors de la réputation pour leur orfèvrerie , 308 ; — Limoges «e signale par son orfèvrerie de cuivre emaillé, 310 Voyez Limoges et Emaillerie par incrustation ; - les principales ville* des Flandres possédaient d habiles orfèvres au xiil» s., 311; — l'orfèvrerie était également eu honneur en Angleterre, 312; — caractère de l'orfèvrerie au Xlli» s. , 314 ; — édit du roi Philippe le Hardi sur le titre de l'or et de I argent et sur la inarque des pièces par un poinçon, 321 ; — ordonnances de Philippe le Bel et de ses successeurs sur l'orfèvrerie, 321 ; — les ordonnances et la guerre
avec l'Angleterre arrêtent l'essor de l'orfèvrerie en France , 323 ; — le Ime de Charles V et de ses frères a pour effet de douner à l'orfèvrerie plus d'importance qu'à tous les autres arts industriels , 323 à 328; — valeur du trésor de Charles V, 328;
dons de la ville de Paris au roi Jean , à l'emp. Charles IV, à Isaheau «le Bavière et a Valentine de Milan, 328 a 331; — le faste de la maisou de Bourgogne donne de l'occupation aui orfèvres , 332 ; — l'orfèvrerie peu favorisée sous Louis XI , 333 ; — les inventaires de Charles V, du duc d'Anjou, et les comptes de ( argenterie des rois de France permrtteut de restituer des richesses qui n'existent plus, 335; -- caractère de l'orfèvrerie religieuse au xiv* s., 334i, 352; — belles pièces subsistantes signalées, 337 a 342,356; — descriptions empruntées aux inventaires et autres documents de pièces qui n'existent plus, 343 à 356; — caractères de l'orfèvrerie de table au XIV s. ; les principales pièces qui eu faisaient partie , 358 ; — descriptions de ces pièces empruntées aux inventaires et autres documents de cette époque, 358 à 312; — pièces d'orfèvrerie à l'usage des appartements: les drageoirs, les pots et les bassins , 312 ; - pièces d orfèvrerie destiuées à porter les lumières , 375 ; — les tableaux cloants a basreliefs, 37"; — les bijoux liaient fort en vogue au xiv* s., 379; — le»
couronnes et autres bijoux décrits d'après les inventaires et autres documents , 379 à 384; — reliquaires portatifs et bijoux à sujets sainls, 384; — objets uuiel* et bijoux de fantaisie, 386; — couvre-chef en orfèvrerie, 387; — principaux orfèvres français du xiv* s., 388; — les formes des pièces il orfèvrerie éprouvent peu de variations au xv* s., 391, 394, 396, 397, 398; - on chargeait alors les vêtements d 'ornements d orfèvrerie, 388, 392; — orfèvres les plus en réputation au xv» s , 399.
Orkrvrfhh'. es Fraxce, es Au.emac.he
ET DA.NS LE MOUD DE L'EUROPE A L É- MQUI OGIVALE ; XIII*, XIV* et XV* s.
(Monuments subsistants.) Chasse de Charlemagne, à la calh. d'Aix-la- Chapelle, II, 283; III, 463; pl. xlvii ; - chasse de Notre-Dame, à la même église. II, 287; III, 434; — châsse de saint Ëleuthère, a la
catb. de Tournav , II, 289; roune dite de Henri II, daas \t trésor du roi de Bavière, 291 ; pl. XLVtii ; — calice , éviagéliaire et monstrance d'une cote de saint Pierre, de 1220, par le moine Hugo, 292; — statuette de la Vierge n cuivre battu , repoussé et ciselé, travail de Limoges, 311; - chasse de saint Taurin d'Evreux, du milieu du xui* s., 317; — reliquaire porte par quatre jeuues hommes, 318 vign., 281 ; — reliquaire de la sainie Epine, à Arras, 318; — monstrance des reliques de saint Junirn, 318-
— l'agrafe du manteau de saint Liai», au Louvre, 319 ; — buste de cuivre doré, 319; — calice d'argent di.rr.
de la collection de M. Louis Fould.
319; — calice, à la cath. de Ratwbonne; pl. CUTI; — pied de reliquaire, 320; pl. xux; — fermai) d'or, du xtii* s., 320 ; pl. uv, h» •>
— cbAsse de saint Calmine en rail de Limoges, III, 467; — châsse en émail avec figures en relief, t&, ni. ext ; — encensoir, à Menaces Westpbalie; pl. cxlvu; — statuette île la Vierge, d'argent dore, dot»»
par la reine Jeanne d'Evreux » I abbaye de St-Denis, 11, 337; III.
624, 633; IV, 25, 27, 31; - rigum d'auges d'argent doré , au Loutre, 11, 339; — groupe d'argent don de la Vierge et de son Fils, au Mum de Cluny, 339; vign., 50b; — «astre couvertures de mss. avec w>rcliefs sur or et argent, du xiv* » .
à U Bibl. imp. , 340; — ostensoir à la cath. de Cologne, 351; monstrance à Ste'-l'rsule de Ukgne , 352; pl. cxlvu. fig. 16; reliquaire avec figurine» eraaillm.
au Louvre, 352; pl. l ; — deux calices du xrv* s. , à la caùV <W Mayence, 356; — croix proeet**»iielfc, a Ste-Marie de l'Assompot* à Cologne, 357; — deux burette de cristal de roche montées en argent doré, 357; vign., IV, 633.uuc croase de cuivre dore a*et émaux de basse taille, de 1351. H, 357; IV, 7; pl. U ; — crosse chvoire sculpté montée en cuivre «sort.
II, 357; pl. u; — crosse en nbgrane avec figures de ronde bosi*.
au Musée de Cluny, 357;
eau du xrv* s., au Musée de Cl«" 375; — fermait d'argent dort enrichi de pierreries , au Mo*** ■ Cluny, 381; pl. lit; - ceiatan ferrée d'orfèvrerie , au Mu** ù
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Clnny, 382; pl. Mi; — tnonttrance iln \iv« .. F.licnbcrf;; pl. <alvii; — (amer antioue il r Jupiter, monte
ter tou» le* travaux aingnc!* %e livraient le» Italien», Mà ; — - cbân^ délier» ■! a 1 1 1 i >f ti-r ' ■> par l.i ville
en or cinadle [unir Charles V, a |,i Hild inip,, .IHà ; - reliquaire d'une cpme <lr l.i couronne mortuaire ifû Christ, au Muser de Clnny , :tH«> ;
— diptyipic (I arrçrni a snjrls saints ciselé», .Wi; pl. uv; ~ médaillon
a l>.|s-I > l I « K , .{Ht» ; pl. I M ; - slaim-Hc sainte Anne, de M7J , au Mince de Clnny , f i ; pl. XXVll ;
statuciie île saint Sebastien, . I <■ BgTJ 3!>5: — siatncttc .In nu me saint, an Punir de I « a I i > h< m ri <• . •{!>.">;
— ttatuctte de la Vicrrçe, «le I l.SJ, an Mim e de Hr 1 lui , 3f>.» ; deux ossuaires, an Mime île Clnny. 31>.*>;
- monsiranrcs dam Ici églises de Cologne, ,{<«>; reliquaire .I un
Ajpm» Dei, n la eaili. .I Aix-la-Chapelle, 396; — calice à la cath. de Mnyence , 397 ; — calice à la cath. de Franefnri-Mir-Mi in , AT, ■ pl.iALVI, "(; <>; deux enreiiMurpri»\ Pliant Je l.i cath. .le H de, :t'lf~ ' •'« I i CC à IY(;li-e îles A uj; u «.tins, à \N nr/honr(; , :t?»7 ; croix .le [>mcrssion, a Mc-Colnmhr île Cologne, 3!*H; - croix de procession provenant de- la eaih.de Haïr. .'H'K; p|, iTTi ; flobclct avec l»,is-i elicls liscles,
■ In xv* > . ,. M d,' Marliy , H'). ; _
bajpici. du xv s., Jl>!>; pl. txvil;
burette de cnnal, montée en aieeni doré, a SM,ambcrt de DutscldoïT; pl. (Al. VI li;;, 8; - encensoir du
<ln XV s, , à Hienher^ pl. Ctl.VIl, fig. li;
reliquaire
jfl v . a FTtêôBërn ; pl. . xi.vii .
OwrEVBEHJK rji Fkasce. r?t AU.KMAr.5r r.T DA.XS t. F. SOflD |>r t.'Kl HOPK AI
"Mil I.'urh vrcric Malienne
du xv* i. devient a» nvi* un sujet il . Unie pour |nn- les orl.vrps de I I urope , 1 1 , .VJ7 ; ordonnances dp I...UIS M l sur | . .i I. y une . ■ ■_>7, ')-"'■ médaille ■ Mi i li- . i <■ |u m, r
I' ii" fi nttt de IQuri et don de Paris
■ i la renie Anne . ;, JK , ,,t ). y , île ee temps. *>JS. .»."*; pi. i e d urti vtriif atli-inpie oHerlc par Ta Mlle de l'aria. .» d I ; âpre» lavé»
nrmenl de François \" , Paris p<»- »cdait des nilmr» m nlpieur» de talent, 53'J ; .nu mie pu ■ e n existe, mais de> document» écrit» fournissent la ile>i ripiiini il un eenain nombre.
'>3-' .i 't.ij ; les i .Mii|ilr- il. s menus nlaisii s de Frâïïçnu |cr , i.iiNiaipni que le» oHrvre» français avaient ciérii-
■ le l'aris i la reine I I. . mni c, WM]~; i»rli \re» en ripuiain.ii dans le premier lier» du %vim »iecle en France, s&B ; — ordonnance» de Francoi» 1*> sur I eni|)loi des rniaiu , :. t'>;~ l'nrli vn i ii ne ,1, , tn re pas >oi|v Henri II. > ; p . , ,- (| ,'rfnrcile
artulique que lui donne la ville de P«ri», 540 ; pièce donnée par Henri II .1 la , alli .le Hmn. . .,{| ;
piei 1 s m, i > il api, t son iiiMnfa*r ' ; — piére donner par la ville de l'an* 1 ( h. 11 | \ . ,', \;\ ; .
aulrr doniu e .1 la reine , ,*>45 ; '
edit de Charles I\ sur le poids des pièce» d'orfèvrerie, 546; — ordonT 11.1111 e de II. mi III, | une des caiise> ipii Hl perdre a I orfi vrerie son eara. 1ère arli»riipie, ~>Ui; le f*m'it pour 1rs d1.-1111.1nis rl les pu rres linr. en est une .mire cause . ai"; ■- iti-
venuire de Gabnclle d Kstrée», 547; — «OU» Henri lVr lorfeverriV rr.
prend un nouvel essor «ou» l'in* Hiienre d'un fïont nouveau. 5iiS ;
les lo|..uv ail XVI" s, - 1 ml c\,,ules ,n
l i ain e dans le f;oni italien, 551 ; en muerai 1011 des bijum de re lemps et description d âpre» I inv cm a ire I in après la mort de Franeoi» 11; plusieurs |iiices snlisisianies signalées, à. il .1 .làri ; liatis|..riii.ili.'ii ,pn
commence .1 s'op, rer dans le Myjc des hipuiv d.s la lui du rc|;ne iTê lli un III, ■'»:»! 1 ; ■ 1 iill. r ie 1 |T7|T sonnée sur crisi.il ; prucidi s d exécution; nireçs, s|.r||,1|,r>i .ViK ; _
orfèvres français de la si , onde moitié du xvf t.. 568; — rorfrvrrrie décorée d emain peiuis,de Limoge», >">04 ; — - ipirl fui I invenieiir de celle .ni. vu rie 1 mail lie. :,t'*> , IV, jtï^ I ">3 ; -- lurlev rerir «I « tain . depuii. lotif;ipu-[is m us, ij;,- _ , >t p,u 1, ,■ ,, |,! pei h . min au \ v r s . 1 1 ;,«,(> . vase* d 1 tain de Frainoi» Briot. 573:
I inlluen, ■ de I , , . 1, n,iln mu s,-
lait seniir en Allemagne , dans les Flandres ,l dan» le 11. .ni .1. I I urope loin aussi | > 1 1 ri ipi en I rame, • '"■>"■ 1 11 1 u 11 ses pi. . , > ,1 or h urtir .1lle11.111.il du ir, s,,r du nu de U.iviére, 576, pl. iaxii , 1 wni . 1 vxiv , IXXi; - bellev pièces allemande»
conserver» dans ie palais imp, nal de Virimr cl dans le (.1 une t.. » .|hr
a Dresde. 578: — l'orfèvrerie religieu»e perd au »vf ». le caractère <i y ère <pi elle avait au moyen Age.
mais elle est empreinte d'une grande élégance; spécimens cités, 583; — raractère de» rmaui employé» par les orfèvres d'Augsbourg et de Nuremberg dan» le dernier quart du xvt* siècle, 584; — de» épreuve» en étain surmoulie» »nr de» pièce»
d'orfèvrerie *out conservée» dan»
différent» musée», 573, 585; — <>rf.
allemand» cité», 577, 578, 579, 580, 586; -- dans le» pay» autre» que la Frauce et l'Allemagne, le* orfèvre»
de talent donnèrent a leur» ouvres le cachet de la renai»»ance italienne, 586 ; — quelque» pièce* de l'orfèvrerie anglaise signalée» , 586 ; — résumé succinct sur le siylc de l'orfèvrerie au xvii* et au xviii* s., 587.
Orfevri rie h Fra.vxf, eu Alluiag.ve ft da>» le mord df lerrope au xvi* siècle. (Monuments subsistant».) Calice de l'église Sl-Jcan du Doigt, donné par la reine Anne de Bretague , 529; — coupe d'argent doré avec bas-relief, 548, pl. lxvi ; — coupedite de Cellini, statuette équestre de femme, au*e «le va»e d'or émaillé reproduisant un dragon, monture» de vases en matières dures, casque et bouclier d'or «maillé, au Louvre, 549; IV, 613; — aiguière et «on ba»»in d'argent sculpté et doré, attribué» à Etienne de Laulne , 11, 550; — <liver»es enseignes, 354, pl. lxviii, lxix; — diver» pendants tut pent-à-col, 554, pl. lxviii, lxix;
— pendant de ceinture, 555, pl. lxix ; divers anneaux, 555, pl. lxvii ; — coupe de cristal de roche décorée d'émaux cloisonnés, à la galerie de Florence, 561; — deux pièces de verre émaillées, au Louvre, 562, pl. ex mi ; — médaillon de la Vierge avec 1 Enfant, au Louvre, 561 ; bijoux à la Bibliothèque imp. , 561
— très-belle» pièces d'orfèvrerie allemande dan» le trésor du roi de Ba\iére, 576, 582, 583, pl. lxxii, lxxiu, lxxiv, lxxv; — pièces re marquables dans le Grtlnc Gewolbe ii Dresde et dans la Runstkammer à Berlin, 578; — bassin et aiguière d'argent ciselé et dore «le l'orfèvrerie allemande, au Louvre, 576, pl. LXXI;
— coupe d'argent appartenant à la corporation de* orfèvres de Nurem berg, 580; — coupe «l'une COOtiill nautile montée en argent doré, à la grande -duchesse «le Saxe-Weimar 580; — bassin et son aiguière avec «le» sujets de l'histoire d'Orphée, «le l'orfèvrerie d'Aug.bourg, 580; -
petit monument avec 6guro de ronde bo»»e en or émaillr, l'Adoration dti mages, I la Biche-Chapelle du roi de Bavière, 582; - bas-relief» d or, la Vierge et Jésus portant sa croit, dans la même chapelle, 583; — ostensoir de vermeil, à la rath. d'Ail»
la-( chapelle , 583; — paix a*rc batrelief, à St-Gércou de Cologne. S8Î;
— encensoir d'argent, à St- Albin de Cologne , 583 ; — croit proee»sionnelle, a Ste-Colombe de Cologne 584; — autel et retable de la Riche- Chapelle du roi «le Bavière, 584; couteau par Théodore de Bry. 5*6,
— pl. LXXV ; — salière et coope «l'argent doré, orfèvrerie anglaise, au collège «lu Corpus -Christi. i»7;
— coupe d'argent dore par Peter Paterson, orf«-vre de Norwirb, j81 Voyez Mobilier religieux.
Orley (Bernard Van), peintre, a prat »ur verre, III, 370; — dirige I exécution des tapisseries faites sur le»
carton» de Baphael, IV, 374.
Orseolo, doge de Venise, entreprend la construction de l'église St-Msr »
Venise, III, 405, 688, IV, 229;fait faire ù Constaminople un parement en émail pour l'autel de Si- Marc; — les parties «le ce parement «lui «ont entrées dans la composiw* «lu retable dit la M* d'en», Ht*!
111, 406 à 419. 557; - sahuwd»
Venise pour ae faire moine en A<ptaine,649; — il n'a amené en Frucr aucun artiste emaîlleur, 651, 68" Or»im>, sculpteur en cire, 1, 331 Ostfssoirs. Voyez Monstrtnres.et U
Otfried, moine. Sa tiaductioa du Évangiles en vers allemand». illa*tree de miniature» , 111 , 123.
Othox le Gra>d, emp. d'Allema$* 111, 129, 130, 134, 590
Otiio* II, emp. d'Allemagne. Soo •> riage avec la princesse grecque Tw1* phanie amené des artistes greo « Allemagne. 1, 86, 142; III. 3»;n- 228 ; — »a figure reproduite «r « couverture d'or d'un evangrh»'" ' 145; II, 109; ~ m», a ■*■■« exécuté de sou temps par un grec, conservé a la Bibl. imp - |J* u 134; — la peinture sur terre* avoir pris naissance eu Allei-up sons son règne. 343; — eurore'1* 1, 79, 141; II, 101. 19»; lU.i 129, 131, 427 , 708; IV. 228 Otho.x III, emp. d Allemagnr W *
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vrir le tombeau rie Charlcmagne, II,
153; — encore cilé, 111, 129, 130,
OrgOg IV, emp. «l'Allemagne, H, 233,
S.) . 111, Ui
Othox , orfèvre normand «lu XI* t. ,
Ottavia.xo , iculpt. flor. , IV, 432.
Ottavuso ( (;iu»cppe ) , mos. romain
riu xviii* t., IV, 281.
Ottlkv (M. Young), rie Lonrirei ; mi-
tiiaturc» rie sa collection. 111. 215.
Ovr.it (saint), historien rie la vie «le saint Kloi ; »on témoignage invo«|iié, I, 430 , 433 , 434 , 443; III, 332,
Paciso ou Pace, orfèvre siennois, 11.
PADot'K , ville ri'ltalic. Son horloge , IV. 62i.
Pacolo, orfèvre ital. , IV. 517.
I'a». OLP, de Vérone, brodeur, IV, 357,
Paix. Cet instrument du culte date du xiii* t. ; ta forme et le* matières qui y sont employées, IV, 658; — quelques paix signalées, II, 470, 473 , 475 , 476 , 503 , 513, 583; IV, 152, 659.
Pala d'oho (la) , retable du maltreaulel de Sl-Marc de Venise , sa description et dissertation sur l'origine de ses différentes parties, III 396 o 419.
Palais m t. Ai iiamura . IV, 423; — de Rlac|iicriiCi> a C<m»tautinoplc , 1, 93 ; IV, 191 ; — Borghése, à Rome ■ ; un y trouve un portrait il<- Paul V
1 il un J 1 1 < ■ , IV , -"' > ; '1 H 1 1 ■ <n~- P'Imui, .i < ,i'li>l,uiliim|ili' , rirlirw.
■ il riiiii i in.iii t-ii j-**1'». I- ■ - l iiiluiiii.i, .i Home. I, — impérial de Consiantinople, la salle îTïï iri me iTïï I lirvuurn liniuiii , T~, tO; IV, 2'U>; --"le Irn liiiinm <Ië .1 iiNiinirn ou Jiistiniaiio». 1.40. IV. 294 ; — le Cenourgion, I, 59 ; — la Noiurlle F.çliM- lt.iMlii|ne , 54 , 11, 32 ; -- I Oratoire «lu SaiiM iir, 32;
- le Sigma et autres pièces. IV, 2"1; — le Pentacoubuin lnn. ggj —
■ I li»i;elheim, I, 136, 137; III, 91 ;
<lf I. i II ail , .t Hoirie . IV. -II.
2 i 2 . -'13.21 :. . 23.x , •-»■ Ht ; m .m .
fnn. .1 Veni.se , IV, i'» , 108 . IOH, 110; <le N inirml. en Assyrie, IV, 553 ; île Nitiiepic, 111 . Ml ; —
l'un. ■■ H.Teiue. I, 252 , 2lil ; IV, «>l.tiH'>; S.-iarr.i. .< Ruine. 111,
261 ; — Volpi, à Venise, 1 , 265.
PalissY (Bernard), céramiste et peint, sur verre. Historique de la vie rie =,
IV, 501; — te» pièces ru»tiques , 504; vign., 501 ; — procédé» «I e \< cuii««n, 505; les bas-rclict* et tes bassins ,i sujets en relief, 506 ; pl. «-.xxix, t:\xx; >■■> flrottcs rustiques, 50!»; — style et caractère de» faïence» de Palissy , 508 ;
— on ne saurait lui refuser d'avoir fait des bas-relief» et des figures de ronde bosse, 514; vign., 516;
— Nicolas et Mathurin Palissy, qui doivent être ses fils, ont c>é associés à ses travaux, 511; — Guillaume Dtipré , qu'on veut donner pour successeur de Palissy , a-t-il émaillé ses poteries? 512; — ses peintures sur verre, III , 370; — encore cité, IV, 119 , 484 , 490.
PALmv (Nicolas et Mathurin';, céramistes. doivent être le» fils de Rernar«l Palissy; ils ont « le a*»ocics a ses travaux. IN'. "'10. ~<TT
Pallaviciwi (le prince). — Sa collection d'ivoires dan» le paUù» KospTgliosi, à Rome, 1, 285, 298.
l'ouï Li'tii , osiiaire 'le la basilique rie Latran. 1. 108.
Paîutti (Domenico), min., 111, 255.
l'wi >i.ni\, mnsiil île Hume, a fait e \< . nier .i Constantin 'pic, eu 1070, les porli's 1 1 <• hroure <lamasi|iinne s ■ I ariTent «le Si-Paul. 1,"hT
PA5TALto>, peintre hy., 111 , r>0 , H2.
Pàmuio.M t.tovaiini , miniaturiste;
Pawvwio (Onuphre), archéologue, IV,
Uk> . iti-
Paqi-o. il'Artan , orfèvre, II, SJt ;
Paoio n'AzziMiM», riainavpiineur vcn.t IV. 385
Paoi.o, «le Raguse, a fait de» porlrails-
IIH il., 1, 357.
Paoi.o, fils de Sogliaui , orf., Il, 501. Papk (M. D), peintre en émail limou-
■in, 11, 566 ; IV , 49, 107, 108, 109,
Papillon, urf. dp Tour», 11, 528.
PaRF.MFST d'aPTFL DOR FT D*ARGF?CT,
IV, 662; II, 129, 136, 149. 158, 169, 179; — monuments subsistants île la cath. de Baie, au Musée de Cluny, I, 144, 151; II, 191 ; vignetle, 181 ; — à la cath. d'Aix-la- Chapelle, don de l'emp. Henri H, 1 , 144 ; II , 195 ; — de St-Marc de Venise, qui est entré dans la composition de la Pala d'oro, II. 52.
Voyez Pala d'oro ; — de l'autel de la rath. de Cilla di Caiiello, II, 277; — du maîire-auiel de la cath.
de Monza,425. Voye* Autels d'or et d'argent.
Pari* (ville de). La première horloge posée dans la tour du Palais, IV, 624; — renommée pour l'horlogerie au xvi« s., 628; - et pour son orfèvrerie dès le mu* s., et surtout au xvi«, II, 298, 531, 532; — missel de Juvénal des llrsins, lui appartenant, III, 269.
Pari» (Matthieu), moine de St-Alban, chroniqueur, II, 213.
Paris (M. Paulin), membre de l'Institut , opinions de ce savant citées,
Parkkr, archevêque anglais, II , 587.
Parhi Spi.kf.lli, orf., II, 459.
Pascal I", pape, I, 120; II. 134,
Pascos (Jehan), orfèvre de Paris, 11,
Pasoli.m (M.). Objet de sa collection cité, IV, 451.
PAsyciFR df Mortaicse, tapissier français, IV, 374.
Pa98ava.nt (M.), archéologue allemand, III, 182.
Passkri , antiquaire du XVtfJ* s. Opinions de ce savant, citées, I, 48; IV, 405 , 406 , 445 , 446, 448, 450, 451, 456,459, 164, 465, 470.
Pastfriini (Jacopo), mosaïste, IV, 273,
Pasti (Maileo), de Vérone, fond des portraits-médaillons, IV, 357.
Pastohino, de Sienne, sculpteur en stuc et peintre verrier, I, 335, 357; III , 370, 371.
Patasazzi (Alfonso et Viccnzn), céramistes, IV, 464.
Patavim (Jacques), orf., II, 504.
PatÈJF. (la), employée de toute anti-
quité dans le ministère des aatcli, son ornementation, IV, 639.
Patersox (Peler) , orfèvre de Nonndj,
Pacl 1", pape, 1 , 107; II, 120; IV.
Paul II, pape, I, 377; 111, 284.
Pail III, pape, II, 518, 519, 521;
Paul V, pape, IV, 241, 279 Pacl df. LmnorRG, min., III, 261 Pacl lf. Silfjktiaire , porte, II, U,
Pai'U.n (saint), évêque de Xola, 111,
Paw (Corneille de) , savant hollanaai»,
Pazolo Arsacxo, orfèvre, II, 514
Pfjg.vf d'ivoire monté en or, a la catb
• de Monza, I, 412.
PnKTt'RF. Le triomphe de la reliçioo chrétienne sous (Constantin , luis d aggraver la décadence, a produit une sorte île renaissance , 111, 1; — l'invasion des barbares porte un coup funeste ù cet art, qui est cependant exercé sous Théodoric ei Throdtlinde, 3; — à partir de Grégoire 111, la peinture est cultivée en lulit jusque dans la seconde moitic du l\* s., 3; — elle est exerrée dam les Gaules jusqu'à I époque de» invasions musulmanes, et renaît mu»
Charlemagne , 4 ; — le moiivem«t de renaissance du XI* s. est favorable à la peinture, 5; — elle est cultitre en Orient; petits tableaux byranont, au Vatican , 6.
Pei>TCRF KM émail (la) a été invente* par les émailleurs limousins IT, 39, 53; — à quelle époque , 3J.
47 , 53 , 54 , 56; — c'est à tort JM d'Agincourt en a fait remonter l'inv en lion au xiv* s. et qu'il raitrib'if à l'Italie, 47, 150; — I Allemagne ne peut pas reclamer , plus i|Uf 1 1talie, ( invention de la — , 50; — les modifications apportées a la peiaturc sur verre ont dû amener cette invention, 40; — procède* Àrucutinn au XV» et au xvi* » . 41; applications diverse* de la S »
xvf s., 46, 76; II. 564; - orfèvrerie de cuivre peinte en émail.
II, 565, 568 ; IV, 76; pl cvu; vign. IV, 154; — à qui appartirai l'invention de ce genre d'orfnrrne.
II, 566; IV, 76, 80, 154; - principaux cmailleurs limousins et leur*
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œuvre» signales, IV, 57 et suiv. ; — Monvaerni, 59; — Léonard l'cuicaud , dit Xanlon, 6*2 ; — Jean Pénicaud , l'ancien , 64 ; — Léonard I imosin , G"; — Pierre Itcymoud , ~H ; les Jean l'uni and 11* ' eMlF
du nom de Jean, et autre» émailleur» de la famille Pénicaud , 82 ;
— Pierre tiourteys , 95; — J «-.i u ( iourtcvs , 9" ; — ■ Jean de (iourt , Wj — Jean (iourt, ilii Vi|;icr, 11)-';
— «iouly Noylier, 105; -- M. D:
~*ÎTi; -'- Kq>, 113; MaT-
Papc 1 li. il ( ion
( .mu tcys , 1 I i ; M.irli.il liex imiini , 1 1 "i ; i -maillent s peu iiiiT
nu» du XVI* »., 116; — Susanne <lc t iourt , l\H; les Lnnosm île la fin ilu xvi* et du XVII* »., 181; arbre généalogique île la famille l.imotin, 13** , noie; irii\rr> TTë Jean 11 , Léonard 11, Franeoi» II et Joseph l.iiiKiMn, 1J9; — les l'omet et quelques ctnailleurs du temps de Louis XIII, 139; — le* M luiaillier.
1 40 ; le* Laudin, 14-; quelques email, tin temps >le Louis \TV et île Louis XV, 1 i-i ; ilei adcni c ei abandon de la peinture en email dans le ttytë tle Limoges, 11,"»; — restauration de cet ail de nos jours.
I ."><). Voyez l.iiiaui peints , l.maux peints italiens, et les noms des einailleur».
Pggrogfj »t;a émail. En quoi alla d i Mère de la peinture en émail, IV, 146; — elle avait été c»»ayëc par Léonard Limon'n »an» beaucoup de succès, 71 ; — en quoi consiste l'inventiou de Jean Toutin , à qui l oti doit I .mu h.. ration et le il, \ élopprroeiit de ce nouveau mode d'application de l'email. 1 i."> ; — 'loiilin s'associe a Grihcliri , 1 M ; — artistes
Ï'ù les premier» ont suivi la mei»le de loutin, 147; l'etitot et Itordicr et leurs travaux, 1 i" ; antre» articles au et an \yinp s .
148 ; abandon de ce genre de peinture, 149.
hUBM m MATikar* textile». DifKrulti s BBC présente l histoii'pie dire! art. IV, 323; de lornciiicutation «les étoiles dans I antiquité, ■ tj<> ; dis le r< gne de < ■iisialil i n~
le goût de» étoffe» hutoriéc» devint dominant d.nis 1 empire iltliietii, 330; les (abritants d » tulles de ce genre ihja tres-habilcs a Cniisiaiiiinople , 330; — Jiistinicn iutroduit le» vers a vnir dans sou empire; les labriipies d étoiles prennent un granj développement, 331; la
broderie n"e»t paa moina cultivée que le tissage des étoiles, 333; le tissage et la broderie pénètrent en Italie ,i 1 époque de I iconnni.iehie . 333; — le nom ipie les cioftc* reçoivent a Itoine est ordinairement grec, 33à ; -- te qu'on devait entendre par le mot grec chrvsorlav uni.
les sujets reproduits dans
ces t tolfes. 33S ; des ipie le culte de» images tut rétabli a (ionstantiiio|ile, les fabrique» de ti»»u» bi»tonés reprenneut une grande activité ilai. s l'empire il t )i iciit , ; - les
emp. grec» retiré» à Nicée continuent ù entretenir la fabrication des ■ -toiles. 84jj — celte fabrication reste en activité juaqu'à la chute de l'empire,
tl ; — quelque!» elollfs I > S /.I II t Itl es
tignalée», 343 ; vign., 383, 380 ; la broderie a été le seul moyen d'orneineiilalion des étoiles eu ( )î ri- «lent durant les huit premiers siècles du moyen âge. 33ti ; — on tait remonter au v m e s. et a des mniiiî»
arabes la première exécution des lapis sai rasinois . 318; la tapisserie dite de la reine Malliilile. 349;
— I Allemagne produit des broderies au M" et au Ml' s,, de même qui' la" France et I Angleterre, 349; a partir du xm* t", la broderie devient un art , 350; — l'art de la broderie était répandu partout, 350j — au XIV* ». et au XV* le goût de la broderie s aceroil . 3.">3 ; elle est très-
recherebée en Italie, 3.35; — 1 art de la broderie profite au xvi* s. de»
améliorations de la peinture, aussi bien eu Ii.iIm qu en France et en Flandre , 3."»8 ; - pièces de broderie signait es, 3,t9; — le» Crées eoiisrrvereiii longtemps le monopole du lissage des étoiles de soie historiée», 360; — le» Arabe», en Sicile, ne négligèrent pa» cette industrie loraqu il» « en furent emparé», 360;
— Koger 11, roi de Sicile, enlève de la Grèce les plu» babil . - ouvrier» en soie, qu il emploie au liss.ige des étoiles. 3(»l ; — - de la Sicile I art de tisser les étoiles se répand en Italie, 3«»J . — au U' s t les bibliques d itotlcs se milltiplirnl en Italie, itlit;
- utl tlss.ige des elolles historiées eu France, 30 j ; — de I époque a la [iielle on a i oimnem e a l'aire des
taputerie» en Occident et de» travaux en ce genre dans b-s Flandres et en France juniu'à la fin du XIV» , 366 à 378; -— de la grande vogue de» fabrique» de Flandie au XV et
au xvi* t., 372; — François I*' établit à Fontainebleau une manufacture de tapisseries de haute lice, 373 ; — Henri II , tout en souteuant celte manufacture, eti crée uuc ù Paris dans l'hospice de la Trinité, 376 ; — Henri IV s'attache à donner un nouvel essor à la fabrication des tapisseries en France, 377; — caractère des tapisseries au Xiv*, au xv* et au xvi« s. , 378 ; - - quelques tapisseries de ces époque» signalées,
Pi isture et or>fmf.\tatio?« dfs mam m i - rx Italif. jusou'a la chute M l'empire. Le goût pour l'ornementation des mss. existait dans l'antiquité, III, 10; — eiamen des mss. » miniatures qui suhsistent du iv« et du v* s , 10; — il est à croire
Sue les livres saints n'ont pas été lustrés dans les premiers temps après le triomphe du christianisme, III, 13. Voyez Manuscrits occidentaux à miniatures.
Pnimnil FT ORJfEMEîrrATIOX OIS MA- NUSCRITS dans l'fxpirf d'Orient.
Le» chefs-d œuvre de la statuaire antique apportés à Constanlinuple amènent l'amélioration qui s'y fait sentir dans la peinture, III, 14; — bibliothèque formée par Constatait!
et augmentée par ses successeurs; il est a croire qu'il s'y trouvait des livres illustrés, 15; — nouvelle bibliothèque créée par Zénon, brûlée par Léon l'Isaorien, 16; - causes du petit nombre de mss. grecs à miniatures jusqu'au milieu du IX* s., 17; — examen des peintures qui décorent les mss. grecs subsistants du v* %. jusqu'à la proscription du culte des images, I, 31 n 34; III, 17 à 31 ; pl. lxxvii à lxxx ; — on y reconnaît la transformation de l'art chrétien , 22, 23; — les mss.
du vin* s. et de la première moitié du ix* ne sont pas décorés de miniatures ; style de leur ornementation , 31 ; — premier emploi, à cette époque, de* lettres historiées, 32 ; — après le rétablissement du culte des images , modifications qui se font voir dans le style des peintures, 33 ; — examen et appréciation des peintures du plus important des mss. du IX* s. , les Discours de saint Grégoire de Nazianze, 1 , 51 ; III , 34 à 46 ; pl. lxxxi ; vignette, 9; — examen et appréciaiion des miuiatures d'un ms. des Commentaires sur les Psaumes du x* s.,
qui sont antérieures à cette rp^at.
et même, pour h plupart, à u proscription des images, I, 52; III, 46 à 51; pl. LXTXII ; — rumen d'un ms. des prophéties d'isalc, do IX* s. , 51 ; — modifications dam le style des peintures au x* t., 1,66; 111, 52; — examen des peio torts de plusieurs ms. de cette époque et appréciaiion qui en est faite, I, 61; 111 , 53 à 57 ; pl. lxxtih, lxxu\ , — commencement de la décadence de la peinture sous Basile II ; «unes et appréciation des miniature» de deux mss. écrits pour ce prince, I , 81; III, 57 à 62; pl. un , LXXXVI ; — examen de plusicun mss. exécutés dans le courut du XI* s., dont un pour Nifepnore &>taniate (f 1081), I, M; Itt.ttl 71; pl. LXXX VU ; — les peiutam byzantines au xii* s. ont a peu pm le même caractère qu'au XP , mais on y voit les propre» de la décadence, 71 ; — examen et appneution des peintures de plusieurs bm du Xll* s. , 71 à 75 ; — la prise de Constantinople par les croisés [lâM.i conduit l'art à une décadence Mf* pléte ; cause accessoire de cette decadence, I, 96 à 101; IV, T6; examen des peintures de quek^n m«s. du XIII*, du xrv* et du X* i .
I, 96,97; IV, 76, 77; pl.
Voyez Manuscrits grecs à tures.
PEINTURE ET ORNEMENTATION t»t« I
scrits n Occident, depuis la orn de l'expire romain jv*qvt tix»
la rut du X* siècle. Il est a croire que les livres ne furent pas oroo de peintures en liadie, a lepa^e mérovingienne , III , 79 ; — l«f* de la calligraphie se développe « Angleterre et eu Irlande, 80; — ** commence par orner les ms» de lettres historiées ; examen de tf premières productions, 80; — oem divers appliqués aux lettres bu»oriées , 82 ; — pas encore de leur* ornées au vt* s., 82; — examen it ces lettres dans les mss. du su* " du vin* s., 84 à 86; — lavéne»»' de Charlemagne est le point de depart de la peinture en miniature dae»
l'empire des Francs, 87 ; -miniatures encore barbares de cette rpoqsf ■ le Sacramentnire de Grlianc.l eratreliaire avec peintures de Gondescsl.
et autre évangéliaire a la Bibl- mf 87 à 92 ; — amélioration des peintures dans les dernières année» à
Mil* s. cl au connu. <ln ixf, par linHuencr by/anlinc; cvangeliairc de St-Medard , de Soissons , exaugebairc» des hihl. d'Ahhcville et de 1 r<M-s . H < f>5; — le» miniatu^ ri»le» avaient en général contervé,
fil Italie, a 1 i poquc de CliarlciuîT
gnc , le» tradition» de l'antiquité;
mss i -jti's i l'appui île relie apprcriation , t>."> .1 ?>8 ; — il faut reconnaître for» peu tle mérite au» min.
du temps Je Cliarlemagne , 98 ; —
1rs 1 111 \ rc dc< inini.iliii Isles xoiilcTi
l'améliorant jusqu'à la mort tle Charle» le Chauve, 98; — l'art l>\- /aiilni i-ierec une grande iiilliicnec sur l i 1 "le Iran» aNc île ce leinp-, ■ lui pÔmSc cependant un caractère
qui lui e»t propre, W ; r c^l a tort qu on 3 voulu repartir les miniatures île relie époque culte Iri7î> écoles ; louies offrent au coniraiTc le même cararté rc , 100; — deseriplioti et appréciation des |>rin< i pan \ monuments ÏTë calligraphie » | ni en proviennent, 101 a 121 ; pl. i.\\\i\ ; au milieu des calamité» qïïi accablèrent I < )cn»lcnl durant le* cent années qui suivirent la mort de Charles le Chauve , la décadeuce se fait sentir chaque jour davantage; l'école rhénane conserve cependant jusqu'à la fin du ix* s. quelques traditions de l'époque précédente ; m s», cité», 122 à 128.
Voyez Manuscrit* occidentaux à miniature».
l'HMI Ht 1 )RM Ml NTA I ION lll s M A M - - (.R 1 T H I > I tel H» I Vf lil II ls t.l IIKDM
d'Othos 11 ji «qu'a la pis du xii* «. lui miniature renaît en Allemagne
dès la fui du régne d ( Ithon le tir. nul
sans millièm e bx/antinc , III , 1*2*'; pl. xc; — bientôt une antre école de immature dirigée par le» tarées n établit , 131, 136 ; traxaux sij; 1 i;i 1rs de» deux école* et contpalaisoii de ce» iravaui, I 30 a TTH , — dès le commencement du xii* s.
une grande aniclioration se fait sentir dans l'i role allemande ; examen de quelques m»», du xii* ». , 139 à 142; pl xii; en Angleterre .~lc moine Codeman produit, a la fin du \f s , de» nuxrcs remarquables,
I i J ; — eu dehors de ce» travaufTj
on n'y trouve au XI* s. que des peinture» fort mauvaiies , 1 4 .~» ; — la France, dan> la première moine du
m* - , n "ttre que de» œuvre» qui
li 1 1 1 • • 1 j ; 1 1 «• 1 1 1 de I abai^i ineii! de I arl,
146 ; — un peu d'amélioration se
BBB
fait sentir dans la seconde moitié du XI* s. ; spécimen» signales, 148; — au xn« s. , les école;» luonastitjue» se multiplient: caractère des peinture-, île cette époque, 1 1!> ; - I Italie est en arrière de l'Allemagne au commencement du xi* s.; le» miniaturistes italiens restent attaches a I croie grecque en décadence et ne produis ni que des truvres médio-
cres
Txrr
Ph.xtiiu'. f)n,imr>TATio?i n»s ma.nl-
Sl BI I > 1 s. ( >< ( 1 1|| \y [) I |-| | s i.i \Hlr s
11 1 y i n- Fi 10 I liabe excepice 1. I.arl devienl indépendant des le comm. du xiir* s. , et une nouvelle
cole
se montre
E££îa
ue sans iran-
sitton, 111, 158; — ce qui caractérise le nouveau style, 153 à 156; —
spécimens su'iiab •> . I .il)
Ki8 ;
pl. XCH ; — les miniature^ deviennent si nombreuses dan» le» ms*_ qu un seul artiste ne peut les exécuter 1 :>H\ — les maîtres tout travailler des elév es qu'ils dirigent ; curieux tu - . qui montre comment >e taisait I intei-M ntioii du maître. l."»H; — tendance d'amélioration au comm.
du xiv« », 15f»; — l'Allemagne per- *i»te tlaus le nyle byzantin au comm.
du xiii* s., 161 ; — mai* le nouveau style français pénètre bientôt eu Allemagne, 161 ; — peu d'amélioration dans ce pay» au comm. du xiv* »., 162; — durant la première moitié du xiii* s. , le» traditions byzantine» persistent dans les Pays- Itas , 163; au comm. du XIV s les miniaturistes de ce pay» reviennent .1 l'emploi de la gouache, I6"3~;
le genre tramais est adopte en Angleterre, 163 ; — vers le milieu du \ix« » , 1 1 \ 1 1 1 1 1 ( 1 1 >n complète dju> Fart de la miniature; nouveau genre adopte. Il)i. 166; tes mod ifii\ttiniis prennent naissain c en Flandre, 11)."»; une a 1111 1 lotal i< m sensible se fait sentir au comm. du XV* ». ; en quoi elle consiste. I6X; quelques 1 1 1 > > rites a 1 appui des appre-
ciations de l 'auteur , 167 . 169.263; quelques miniaturistes et leurs
travam cité», 171; — à qui «ont dus les progrés de la miniature en
~ lel
France et en Flandre, 172;
minialiirisies allemands subissent
I iiiMuence de I école flamande, 173 ; — développement satisfaisant en ftobéme , sous ( barles IV. dans le
style français , 173; — la miniature re»ie en Angleterre dan» un état d infériorité ,174^
I'mmuu . Owkemestatioîi nrs manuscrit», es Flasdrf, n Hollande kt tu Allouons, au xv et au in" t.
La tranquillité dont jouissait la Flan* dre sous les princes de la maison de Bourgogne et le goul des souverains impnmeul un grand développement à la miniature flamande, III, 175; — école des frères Van Eyck et son influence, 176: — leur manière est propagée par leurs élèves, 177; — elle est appropriée à la miniature, 178; — les frère* Van Eyck ont-ils peint en miniature, 178; — le missel du duc de Bedfordqui leur est attribué en partie, 179; — miniatures d'un autre ms. qu'on peut leur attribuer, 182 ; — Hogcr de Bruges et les miniatures qu'on croit de lui , 182 ; — heures du comte de Charolais, par Undclot, 184; — examen des peintures de quelques mss. antérieurs ù la mort de Philippe le Bou (1467), 184 à 18*; — Hans Memling; nature de son talent, 190;
— le bréviaire du cardinal Grimani; miniatures de ce ms. attribuées a Memling et autres artistes, 190 à 194; — quelques miniaturistes de l'école flamande et leurs «ruvres , 194 ; — la renaissance italienne n'a pas d'influence sur les miniaturistes flamands , 195 ; — Horebout et ses travaux au cotnm. du xvi* s., 196;
— citation et examen des miniatures de quelques mss. flamands postérieurs a 1467 , 197 « 201 ; les miniaturistes allemands persistent jusqu'au milieu du xv» s. dans le style de 1 époque précédente, en I améliorant sons I influruce de maître Stéphau , 202 ; — après la mort de ce maître, l'influence de l'école des Van Eyck devient dominante,
202 ; — l'école de miniature hollandaise subit la même influence ,
203 ; — quelques mss. hollandais appréciés, 203; — l'école de Van Eyck exerce la même influence en Angleterre, eu Espague et en Portugal , 204 ; — mss. portugais dont les miniatures pourraient être attribuées aux élèves des Van Eyck,
PeWTURE. ORKEtJERTATION DES MANU- SCRITS eh Italie du xiii* s. a la fin DU xvi*. Les miniaturistes italiens de la première moitié du Xltl* s. ne sont que les imitateurs des Grecs en décadence , III , 206 ; — mss. et miniaturistes cites, 206 à 208; — les miniaturistes , dans la seconde moi-
tié du xur* s., ne réunit pat en arrière du mouvement anistîqur Je cette époque et abandonnent le grore grec; mss. cités ;i 1 appui. 208; — miniaturistes de celle époque. 210 ;
— au comm. du xtv* »., ceruim miniaturistes s'attachent a la manière de Gioito; d'autres à celle de 1 école de Sienue ,211;— quelque* minuturistes du xiv» s. et leur» imaui signalés, 213 à 216; — mu. du xiv» s. signalés et apprécies. 216 j 220; — une ère nouvelle s'ouirr en Italie pour la peinture avec le xv» s. , 221 ; — les miniaturiste»
cherchent à s approprier le» qualités des grands peintres de celle époque.
222; — miniaturistes du monastère des Anges ; Fra Angelico de Fiesole et autres, et leurs travaux, 223 i 225, 227; — Giovanni <Ji Paolo e< ses travaux, 225; — livres de chaur illustrés de Sanu-Maria de\ Fwtt, du xv* s., portés à la bibl. Laurratienne, 228; — miniaturistes qm ont illustré des livres de chou pour celte église dans la seconde moitié du xv» s. et leurs trauui.
229 ; — artistes qui ont enrichi de peintures les beaux livres, encore subsistants, de la cath. de Sienne su xv» s , 231 à 236; - ms» conservés à Ferrarc et à Pérouse, « quelques artistes signales, 237; - Gherardo , miniaturiste de la un ia xv» s , et ses travaux appréciés, SW:
— Matthias Corvin, roi de Honpv.
fait exécuter un grand nombre dr mss. à miniatures , 241 ; — au comm du xvi» s., les miniaturistes il fout de grands progrès et pas à pa* le* maîtres fameux de cette époque, 241 ; — Monte, frrre de Gherardo, et ses travaux apprécié» , 242 ï — Attavante et ses trt vaux ; rectification des notion» do nées par Vasari sur cet artiste , î*1 ù 250; - Lilti Corbixi , 250; - Stefano et Boccarelino le vieux. 2i:
— Fra Eustachio , 254 ; — quelq*f miniaturistes moins célèbres, IHi Giulio Clovio et ses travaux. 23* (voyex Miniatures) ; — examen c appréciation des miniatures de quelques mss. italiens de la fin do XV*' et du xvr», 258 à 262.
Peinture. Ornementation or* rcwts en France, de 1410 ltb ' jusqu'à la FIK DU XVI» 64 ECU U guerre civile et la guerre etraafer vieuueut arrêter l'essor qui s'etaitpr> duit au commencement du xv* v.U'
by Goojg
TABLE DES MATIÈRES
265 ; — lorsque la trêve avec l'An- ^leicrrc rti I tti cm rendu |f repos ii pay», nu certain iniiiibrr de înini.iinrinf > reprennent et iûuënï la manière de l'école françaiie du < omroencemem du xv* »ieclc, «an» »ubir
I întluence de relie de* Pav»-Bas, -Mi; - ms». drrurc» JâÏÏâ <■• >i\lr, < > .1 -JH'J; — le imâjgj de- ',lux mal Je» l'rtin» et »c» peinture», qui apparnrimrnt [mur la plup.in .> l irôîë purement française, 2»»!» .i liT.'t ;
Ji-au |-'oii.|in i ; Ûôuçc »ur cet .ittute, 274 .i '281 ; -- ne» enivres »n;na- Ii r» et appréciée» . -_>M _»''! ; ifr "
portrait de Fouquet, peint en émail.
m Louvrf . 291"
<■- ''I» tir E5Û-
gurt <•( >e» rlrvc» propagent «un >tyle, y.»2 ; mi irniivr an milieu ■ in xv« ». imu noie- .le miniature tu France : la première, gui a Jean rouqurt pour < hef, propage le »t\le 'If la reiiai»»am e n.ilirniie ; la deuxième > i Hiircr .limiter lc< pnviluction» de If rôle des I'av*-Bas ; la tromeme re»ie attachée autpritn ipe»
• le» firand» iiiini,ituri»tc* tramai» du xv» ». , *>3 ; — nianuMrit» tm> TÇ; I croie franco-italienne. 293: — m»».
«■';;nal<» .Ir I code h ;t M, , ,. n , < rlanilaisr, ''Mi ; m» ,|ç | lt|r tr.ni-
■ ai»e, ;*)!> ;
li » lirure» il Aune ,1,
Bretagne, chef-d'oruvre de cette rrnlf ; description et appréciation
dr» peinture» dr te m» . MM); -quelque», m 1 1 1 1 a l n i i»ir» du w m, Je
cité», 304 ; - maigri- I c»M.r que
Pfjj I imprimerie .111 \\ lf v , gn i "Il-
»rrva Hin.rc If f;u,i( dr» livrr» illuËir. < , 30.i ; - un i;r.ind nombre dr
miniaturiste» rc»i»lcin. au ro mm du «Vf %. t à l'invasion du i;oiu italien.
tout en abandonnant le ffothique~ëi en répudiant toute inHuence Bain,m<lr, 10.'. , i .- 1 - - i ■ i . - d,..ui le pi iiiiiire» appartienuent a cette école françaùc , et appréciation de re»
peinture», 306 à 311; - dé» le
r<-i;nr dr txHiti Ml, quejqueg tni-
inaiuri»tc» , FônU 1. 1 1 ■< 1 1- 1 1 r - dr > nu-
M '.'" "' """I'*' '* i'alia-
'"»' s. '^11 ; | >r ' »■ I mi» ■ n. ëj dr
ir» .iriMiri, 311, 313. 314: - miniature» de Codcfroy Tory signalée»
et appn < uc» , 1 1 .', ; - |r> i alll
n»tc» tramai» » an.u licni .. peindre If poriraii. 3-J2; - le liwr d lirurr» 'J' ailu ruif .Ir M. du -i», au l .unrrT - portrait» dr» roi» de Franre.
par Dniillr (, 3-Jt j \, , , Hlu»-
tré», ilru-nii» ran » ,< partir de lavi iirmriu dr Ktain «>i» l'r,< i »m nt d > Ï7î-
! î'j>",|i'.r dc> *»crrc>
eiécHtc» i IV religion
'■' ■ kI. iM.Iii \ g niiliiaiuri-s
Mt ni sra vraar. Le» aru un» »a-
jf* 7 (»pini"M» ipii m- »i.n| prndnilry 1 1 1. t-'X . I <i n pli .j du % erre d.ui» |r> teiiftrr» i partir du tu» «, m- |;t iTTTaucun doute. 330: - dr Crée» »t '* '"!'■'' * "-a;;r.l<' x lire »>r n pand en Orciden 1.331 ;— Ir» prrmn r. » \ errien » m- pn »< niaient aucune figure, au- < un ..rii.ii.ciii p. u»i»,|, Mti. |||,3t3;
'I'1'1 " r i-mrr i . .| , . ri ) If \.-rrr rt pc itnlrr di »»ns, 333 ; — a ipirllr ■ pi'ipn- ,i-i.(in riiiiiiiM iii ( ,i pfindrf »ur Ir \rrrr u\er df» imileiir» il r- WIiUt ' >piin..in qui »e »ont produite», 334; — durunmon de ce» opinion»
et di»»iTtatiiin »nr re »uji t , 3 t'i .7 3 t- ; il y a lieu dr rroire que la peinture »nr \rrrr a » i. in\> iiti r en Alli inagne a la fin du xr . 34'ij mai» la pratique n a do > en re-
painlrr qui' dan» Ir .fi.md quart du Mr »., tit; dr» rf»»..iirfrs du {teinlre vrrrirr au \\* , 344 ; _ technique de la peinture »ur verre
et d. I eXii'iiti'Ui dr» \rrriiTr» .1
cette époque d apre> la Pjwggg um
urlium sefintiilu di- I lu .qiliilf . 3i.'i7 — If» pruffdi» dr I li ■ . 1 1 1 li ■ I f miik fnii»et\i> »aii» iiiuditu aluni .ni \TÏ» et au Xltf ». . 328; — vitraux du «I* peu iiumhreu», 348; — quelque» vitraux du xn» ». eue», Uk,
I. xc:iv
rarartrre de re» vitraux.
fl; — le» Terriére» rhat>f;etit d'a»- |>rrt au vin' ». par I aini linralhiii .lu di »»in. 3:>0, p| \n ; — principal nu m.- .le» \ .tram du xit« n du xiii* »., 351 ; — quelque» vitraux du
Mil' » M^naliy 3.1-2 ; |irn|;n »TTû peintre \ errier au Xl\ ' » . 3.">4 . decouverie du jaune d'argent, 3f>4;
iiiiilliplieaiion ilen verrière». 3.*>.*>;
\ ei ru r< - »u|i»i »l.iiilc» eiier», 3.">."i . pl ln»iii» de ipiclqnr» \rr-
ner» du xiv* ». . 356; — on ne voit paraître la peinture »ur verre en Italie qu'y la fin du xiii* ».. 357; -
' ',' I I HT » ili .*•» 1 1 1 1 1 n ■ il île Hi.rriu ■ ,i
cette époqne et au m%* » . 358; - Il nielle de» peintre» verrier* « en-
ru lin au » , .t:>M ■ i|f> \erTr\
doidiK » . f , du »i\ li de; peinture» m \xf > . 3fil . p| \ i \ il , If» xerrurr» ~ ' ■ 1 1 » ali»r» ru i ul. es en
Rrand nombre, 362; — verrirre» et ■irti»le» iili», .tti'J ; peintre» xerner» iLilien» au xv* ». . 363 ; — le» verrier» inaiiqiiaicni ,i Flornne et
l'on y appelle un verrier de Lubcck fait «le* élève», 365 ; ver* 1540. un nouvel email e»t inventé, .166; — a la même épojuc, on Recouvre la propriété du diamant de couper le verre, 366; — le* terriers en viennent ■ peindre sur le verre comme »ur la toile, 367; — style îles peintures <lu \vi* *., 36", pl. \cviii; — nombreuse» verrières «I it xvi* s. citées, 1368; BOOM des plus célèbres verriers du XVI* siècle, 360 ; — vitraux héraldiques de la
Jean de Paris, peintre. Il, tt*; 111, 304, 317.
Perreis, de Dijon, min., 111, 1"1 Perret ( M. Lonis), archeol. IV, 163 Pfrri.\ BosHomiF, orf. II, 391.
Prnni.v Girole, peint. -verr. , 111,: Yà PÉaCCIS (Pietro Vannurci, dit le), peintre, n, 467; III, 205; IV, 49, 960.
Perizzi ( Baldassare ] , mo». , IV, Î*V PtSKIAO (Giuliano, fils il'Arrigo, du..
peintre et mosaïste, IV, 258 Petil (George), sculpt. eu iv.l.iBV
Suisse allemande, 371, vigu., 327; j pETK> ( les deui frères), peinirr. M
restauration de la peinture sur verre
au xix« »., 373.
Pelage II. pape ( 578 f 590), II, 61 ;
Pellegrim, brodeur, IV, 360.
Pelli -«.fiiM», miniaturiste, III, 236.
PFLLiMO!«F(Francesco),dama*quineur,
Pf.rdi d'Osterhofen. sctdptcur en bois, I, 325
PimCAUB ( Antoine ) , fils de Jean , deuxième du nom, IV, 83, 92.
Pe.mcaid (Jean) l'ami e.v, premier du
nom de Jean, peintre en émail, IV,
Pémcaid (Jean) jimor, deuxième du
nom de Jean, peintre en émail, IV,
PÈMc.At'i» (Jeun), troisième du nom de
Jean, peintre en email, IV, 83, 91,
Pémicaud ( Nardon ou Léonard ) , cbef
de famille des Pénicaud , peintre en
émail, IV, 50 , 61, 62 . 63 , 64 , 65,
PtsiCACD (Pierre), peintre en émail et peintre -verrier, IV, 92, 93 , 94, 95.
Pèmcacd le vieux ou l'aîné, peintre en émail, IV, 87, 88, 94.
Pesnz (Sébastien), sculpt. ail., I, 355.
Pe.vtapyrgion , armoire curieuse oit l'on renfermait les plus riches objets du trésor des empereurs d'Orient, II, 27, 46 et note.
Pe>ti> (Jehan), orf. fl.im., 11, 399.
PEM», roi de France, I, 111 ; III, 87.
PENH, roi d Italie, I, 122. 131.
Pfrmomr (Ralthazar), sculpteur en ivoire, I, 270, 271.
PEUrSTOUf, évéqur de l ouis. Son testament, I, 416.
Perpéitts, orf. d Angers, II, 159, 169.
Pfrrkal (Jean), connu sous le nom de
email, IV, 148.
Petit (Vincent), ori «le Lo<m\lN II, 588.
Pftitot, peintre sur émail, IV, TJ.
Pétrarque, poète ital , III, 214, WT Petrelliso, fond des port -mcilaillooi.
Petro.-sax, abbé du Mont -Castm, I.
Petters (Christophe) et sa feimw
Leur tombe à Nuremberg. 1 . 355 Pfzolt (Hans), orf. de Nuremberg
PmmoFFji , sculpt. en ivoire, I, *>4 Phare*. Voyex Lampadaire*.
Phidias, sculpteur grec, IV, 390 Philippe AUGOtT i: , roi de Frantv, I
Philippe 111 le Hardi, roi de Frur,
II, 302, 305, 307, 320; Hl.ttu Philippe le Bel,, roi de France. D
Philippe le Losc , roi de France. I
389; III, 160, 630. 631. 704 n
Philippe de Valois, roi de Frxn1^ ;
322, 323; III, 5*6. 629. 632 Philippe 11. roi d Espagne, IV
Philipp» III, roi d'Espagne, IV, ^
Philippe de Roivrf, duc de h gne, II, 324.
Philippe le Hardi, duc de Boar:
Philippe le Bo> , duc de Bourr- I, 304 ; II, 33*, 333, 392, .W 185, 186, 187 , 1*8, 195. Ui 354, 335 , 3.V», 372, 373 , 4M
TABLE DES
Philippe II, duc de Poméranic, IV,
Philippe df. Hmjhirfhg, arch. «le Cologne, 11, 235; III, 463, 6!»5, 691.
Philippe de Moili.ns, év. ilt- Noyon, II, 356.
Philippe de VlIXETTK , abbé île St-
Denis, II, 165.
Philippf, fil» «le Thierry, fondateur de
l'abbaye de Clairmarai», II, '241.
Philo* lk Jiif, écrivain, III, 329.
Philostratf. , rhéteur grec, III, 500,
Phocas, empereur d'Orient, I, 22, 37 ;
Piioca* (Jean), écrivain grec, IV, 191.
Photics (le patriarche), 111, 526, 538,
Piatti (Barlolommeo), damas<|uineur, IV, 386.
Piccimsi (Antonio, Frcdcrico cl Luccio), damasijuineurs, IV, 386, 611.
Piccolpas*o, cér., auteur de l'Arte del Vasajo, IV, 444, 448, 460, 462, 411 .
PlCQOMinr (Jehan), orfèvre de Charte* V.II, 390.
Pk.iii.fr (Joseph), graveur en pierre»
dure», I, 37i».
Pif pape, IV, 166.
Pif II, pape, II. 503; III, 261.
Piera.vtomio, fil» de Giaromo, miniaturi»te,III, 238.
Pi fr maria , céramiste, IV, 473.
Pifro ou Piftro, orfèvre florentin du xiV»., I, 177; 11, 416, 426,433, 4-41, 442, 444; IV, », 17.
Pifro ou Piftro, fil» d'Arrigo. de Pistoia, orfèvre du xiV »., Il, 434, 44», 446, 447.
Piero, fil» de Giuvanuino, orf. de Pi»toia
du XIV »., Il, 436, «7. 445, 447 Pifro, fil» de Barlolommeo Sali, orf.
flor. du XV ». , II, 474.
Pifro, fil» d'Antonio, orfèvre pi»an «lu
XV .., II
Pifro (le» troi» frère») , orfèvre* du
xv »., 11, 503.
Pifro, fils de Niuo, orfèvre du xv' ».,
Il, 503.
Pifro, fils tle Piero île Venise, brodeur
au xv« s., IV, 356 Pifrrf II, duc de Bourbou, III, 282;
Pifrrf ft Thirait, d'Arra», peintre»
verrier», III, 356.
Pifrrf de Bfha.icos , orf.vrc u Pari»,
Pu rrf, abbé de Gloecstrr, II, 274.
Pifrrf III, abbé de Mania. 111,682,
Pifrrf V, abbé de Mau«ac, III, 682,
Pu rrf df Valérie, abbé de Mausac, III, 683.
Pu rrf de BoM.niAC, abbé de l'abbaye de Grandmout, III, 677,678,680.
Pierre de la Haye, orf., Il, 391».
Pierre de Laudfo, orfèvre et maître particulier de la monnaie d'or de Pari*, II, 389.
Pierre de Nemour*-, cvëijue de Paris, III, 701.
Piet Roerdfr ( Samuel ) , céramiste
hollandais, IV , 495.
Piftro ft Ubf.hto, de Plaisance, fondeur* de» porte* de la chapelle Orientale a St-Jean de Lalran , I, 133, 345.
Piitro, d'Areno, orf. du xiV *., U ,
Piftro, de Fano, fond de» portraitt-
médaillons, 1, 357. Piftro, mosaïste du xii" »., IV, 238.
Piftro, mosaïste vén. On a de »e»
u-uvres de 1482 et de 1506, IV, 262,
Piftro Paolo , fils d'Antonio Ta«i ,
orf. flor. du xV s., II, 500.
Pilli (Salvadort ),orf.,U, 503; IV, 19.
IMllot (M.), de Bordeaux. Objets d'art
lui appartenant cité*, IV, 116.
Pn.o> (Germain), sculpteur, II, 549.
Piloto, orf. florentin, II, 514.
Pi > au. Rira (Robert), peintre verrier, 111,370.
Pisaigrier (Nicolas, Boberi, Jean et
Louis), peint, verrier», 111, 370.
Pi>chard(.M ), archiviste, III, 197.
Pim iios (Jean), peintre, 111, SU.
Pim (M. Carlo), commentateur de Vasari, III, 323, note I.
PlJII (Pierre-Jeban du), peintre verrier de Troye», III, 363.
Pimtlricchio, peintre, 111, 228.
Piot (M. Eugène), archéologue, IV ,
Pi*amllo or Pkaso (Vittore), peint.
de Vérone, I, 356.
PlSTOfâ. (Jaropo), peintre, IV, 268.
Plastfi. (Janjuc*) , min., III. 311.
I'i.im le Naturaliste, filé, 1, 114, note, 501; III, 10 , 485 . 486 , 487, 489 , 490 , 491 , 500 , 501 , 502 , 513,
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TO«i IV, 156^ 328, 5£), Ô3Q, 534,
Pocellj (Rcncdctio), orf., II, 521L
Podcza&zynski (M. Roleslas) , professeur à Varsovie, IV, 491.
PocciKl (Doraenico), fond des portraits»
médaillons, ]_, 357.
Poilleve (François), peintre en émail, IV, LLL
Poire» a poldre ou Pulvrrins, IV. 620.
Potvflè, peint, en émail, IV, 144.
Polemo.i, sophiste de Laodicée, III,
Poli.aii<olo (Antonio del), peintre, sculpteur et orfèvre. Ses travail* d'orfèvrerie, 1^ 357 ; II , àÛJ. à 472, 4MP, 1MM, m* 493. 4M, 195, 497; IV, I0_, 18_, 609, 659; jette en bronze le tombeau d'Innocent VIII, 467: — dessins qu'il fait pour les broderies des ornements sacerdotaux de Saint-Jean, IV, 357; — encore cité, L lTJLi II, 4M, 465. 474.
498; IV, IOj IJÇ L1L
Pollaiuolo ( Piero del), peintre et sculpteur, Il , 467.
Pou» (Marco), navigateur vénitien,
III, ITOi IV, 558.
Polo (Matteo) , navigateur vénitien,
Polo (Niccolô), navigateur vénitien, IV, 55â.
Polycandklor , lustre en forme de couronne, portant un grand nombre de lumières, Uii II, 30. 46.
Poltclète, architecte grec. IV, 3JML Pomedello (Giovanmaria), de Vérone, fait des port.-méd., 1^ 357.
Pompée , Romain célèbre , rapporte les vases murrhins de Mithridaïc à Rome , Ll 381
Pomposa (abbaye de), IV, 405.
Pokckt (H.), peint, en émail, IV, 132.
Ponckt (Philippe), peintre en émail, IV, 13JL
Porcelaine des Médius. Voyex Céramique italienne.
Pordf.dose (Liciuo, dit le), peintre, IV, 2fifi-
Porte (Jacques de la), arrhiicie italien, IV, 317
Porte» de broker damasquinées d'argent que fait faire le pape Hilaire I", Ml», 40-2; — à Ste-Sophie de Constantiuople , 340; — que fait faire Grégoire IH_, 107; — de Pérouse portées à Rome sous Adrien Ier, 1 1H . 340; — que fait faire Léon III,
UfL 84Ij - à I q-li»* fih-W.
Chapelle, au ix» s., $41; - » Si.
Denis, au tx» s., 342; - de Si- Marc de Venise, 346; -de lacadj de Mayence , 342 ; — de I rghse d'Hildesheim, 144. 343: - de la caib. d'Augsbourg, 367; — de u oath. de Pi*e , 133; - de St-Jlanin de Lucques, 133 , J45; — dt la cath. de Montreale, 345; - dt \» chapelle Orientale de St-Jtan dt I Altran , 345 ; — à sujets damaiquittés d argent de St-l'aul bon Ve»
murs de Rome, g7; IV, 3HÎ; - dt l'église St-Denis, par Suner, L344; — «I» baptistère Si- Jean, a floreoct, JJiL; H. 453.456.
PoRTRAITS-MEDAILLOKS EJ MÉTAL. Déi les premiers temps de la rcnaiuanct de 1 art eu Italie, on produisit par li fonte des = d'un beau style. L 356; — Vittore Pisano est reçarAt comme Ir restaurateur de cet an, 356; — un grand nombre d'artiste!
italiens ont fondu des — ; noms dt»
plus connus, 357 , 358; — artisir»
allemands qui se sont livrés a et travail, 358. 339 ; — artistes flamands , 359 ; — quelques portraiumi daillons faits en France et artistes français signalés , 360 à 36*
Pot (Jean et Nicolas Le) , peint. -sot de Rcautais, III, 369
POTERIES DE ClTTÀ Dt CaSTELLO.W.
Voyez Crramique
Poterie» egyptie.vnes et asiate©»».
citées, IV, 4Qi, 4Q*L Voyex Cmmique dans l'emp:re d'Orient.
Pottier (M. André), bibliothécaire dt la ville de Rouen. Opinions de et savant citées, III, 457. 4M, àSL IV, 99^ 472_, 484^ 503. oll
PoiitTALKS-GoRclER ( le comte de,. Objets d'art de sa collection cités, 11L 436; IV, IM, 534^
Pounstfi (Nicolas), peintre, L^ÊL 3fii IV, iSL
Poyet (Jean), min. , III , 3Q3. 3DL Pozay (Rernard et Jcau de) , miniaturistes , III , 304.
Pomo (Giovanni), gra\ eur en tncdaiUr< sculptait [ivoire,. 1, 256.
Préaux (M ). Objet de sa roUecas*
cité, IV, 3jX Prerti.no, cér. de Gubbio , IV, iôi Prieir, peintre sur émail, IV, lift
PmkaTICE (Primaticcio N îrrolo. dit Ir
peintre, II, 573; IV, 46. 440.
Proba (Auicia Faltunia), femme A;
TABLE DES
consul Petrnnius Probtu, I, 3, 7, 1-2. 23, 24.
Probi'a (Srxtus Anicius Pctronius), con- ■lll romain, I, 22, 23, 26; IV, 169.
PftocopF., historien grec. Sou témoignage invoqué, II. 21; III, 331; IV, 332.
Pfto.xrn (Le«>). de Nuremberg, graveur sur boit, I, 323.
Prothls (saint). Sa chaste, II, 457.
Provf.vzalf «le Cenio (Marcello), mosaïste , IV, 277, 278, 279.
Prcdfack, poète latin, III, 508.
Prudiio.i, peintre franç., IV, 110.
Picciao Lippi Rapk, orfèvre, II, 410.
ccio (Andréa) , ou Pucci, orfé>rc (en 1287 et non en 1267, comme il est imprime à tort. II, 408), II, 408, 409,412, 430,431.
Ppdfss, lénateur rom., IV, 166, 167.
Pclchebie , fille d'Arcadius , impéra-
tr.ee d'Orient. I, 2<> ; II, 7, 8; IV.
PtLipono. sculpteur eu stuc, I, 336.
PuLâZM (M.), archéologue. Ses opinions etiees, I, 11, tïj 27, 192, 193, 203. X\ï 1
Pt>ciLioxt (M.), archéologue, IV, 458.
Pri'irm. meuble hfter et fa< il< nnn i tran»|n»ri;ihl«' , destiné ii recevoir un livre , I. gjgj I V. li.Vi. t)56.
Pyxidr ou custode, vase dans lequel ou contenait la réserve eucharistique, IV, 648; - celle d'ivoire de la cath. de Milan, de la fin du IV s., 1, -I)'*; relie i ■ iiuer\ i-e an Miim i- Jei Offices, ,. |-M..ien. e . JH>; — les < maillent» liinomiii> en mil fan ~â\\ j;r.iiul nombre ,111. t"8
Qi ARrtnnis (le Père), «enseignements • \" il a founiis sur les mosaïques de 1 église de la Nativité, à Bethléem.
Quahiif (Jean), verr. d'Anvers, IV. 597 <ji »■>!• M île) Son opinion sur le»
imam ilu reliquaire , lu liâluii Je
■M-I'ie.re. III. 427.
Railla, moine de St-Jean, en Mésopotamie , miniaturiste , III , 24; pl. LXXX.
Ha i 1 1 « .i i m « i . femme de Clotmire I " ; reliquaire que lui avait envoyé Justin II,
Raffafxli (M ), archéologue, IV, 444, 451, 458.
Raffaixlo (fra), de Brescia, marque-
teur, IV , 685.
Racf>froid , evéque de Chartres. La
crosse de cuivre émaillé <|ui lui est
attribuée, III, 457, 607, 608, 646.
Rai.nard, abbe de S (Pierre le Vif, II,
Ralfich. Son armure d'argent, IV, 610 Rambaldi*, miniaturiste, III, 171.
Rahfl (Bénédict), orf.. Il, 538.
Ramuold, abbé de St-Kmeran , 1 , 75,
Ramihi, peint, verr. siennoi», III, 358. Raoi l, orf. de St-Louis et de Philippe
le Hardi, II. 302
li vritAFt CtARia, céramiste. IV. ■lu.> Raphafl dai Cnut , peint., IV, 457.
KE
R ami a il, dl'rbiu, peint., I, 181, 314; II, 508, 565; III, 261, 312; IV, 46, 69, 70 , 90 . 91 , 97, 104 . 262 , 281, 359. 374 . 437. 450. 454. 456. 465.
H w-i'. <tulpi. en « ire, I, 334.
IU-o-i . .ii i In u|uj;ur .ill . iln mure un manuscrit du livre de Théophile, 1, 1M. 15a.
Ratti (Ago«iino), «le Savone. cér.. IV.
Ratti FR (M.), émail de sa collection cité. iV. 90.
RFCcFftvtKTHK , roi des Goths. Sa couronne , I. 500 à 513; II, 132;
pl. xxxn,
Rfi.uambailt, peintre-verrier de Limoges, III. 363; IV. ««.
Regi.vald . émailleur du xn* s., III 696. 697, 698.
Rfoard (Jebau), orf., Il, 544, 545.
RiOUlT Damet . orf, 1. 361.
Bici/labi . poutrelle portée pu* de* Colonne» ou jeiee eu travers d'une petite abside ou d uue m.he voùtee.
Il, 125 et note i. 12& Voyex Inlm
B>1>aid 'M. . membre de 1 Institut, fournit a 1 auteur la counaissance d un pa»la£r d un auteur arabe »ur la praivque de I miadlerie a dmstantinonic. III. 4-Mj. note L
Riiif. «juin belIt-tiMte. Son opinion »ur la tradurtion de* mot» ï*x'rMS\x et jr;J{«vçi; di« ulee. LLJJL IM. -Vil
Brrr? 'Henri, de Leipzig, orfèvre. L»
BlLKo* Fn quoi le reliquaire dif-
fère de la . ha»«e. IV.66*» ; — de* differentr* forme* de* reliquaire» et de»
matière* uni <<ul *erv i a le» faire. 669;
— d ivoire rn forme de coffret de travail byiantin, a CortOBf, 1 . 69;
— en forme de coffret en email incru*te. a Sieijburg. III . 4Ô3. Pour le» reliquaire* en orfèvrerie, xoyea Orfèvrerie monument» »ub»i»tanis, dan» I empire d Orient, en Italie, en Occident a I époque romano - byranline, en Occident a 1 époque ogivale.
Bnjot ahu* po»tatim. fort en vogue au \rv» et au x%* *.. Il, 3X4 : — de»cnpl)ou de plu»ieurs de ce» reliquaire», d aprr* le* ancien» inventaire». 3X4 ; — celui d une épine de la couronne du < bri*i au mu»ie de (Jlunv. A*ii: — médaillon avec batrelief». 3X6. pl. ut.
Brxtoci* m Chbim r»i»tant à Cotistantinople a la fin du \i* »., i, 1MJL
Bl HT ' »aint' . evéque de Beim», réclame a Cblodovtig un va*e d'arpent enlevé a *on egli»e, !_, 41" ; - son testament, 419
Br>AiMa>cr (la). Le» truvres de la Benaissancedcdaigmcs sou» Loui» XIV.
pref , H ; — re*tauration du goût pour *e» monument* . iv ; — achat par le gouvernement franrai* de diverse» collections d'objet* de la Benaissanec. vu
Ruas {M . membre de l'Institut.
Mosaïque byranune découverte »
Sour par ce «avant. IV, 184L
Rr>Atn t" Dasso., arrbev . de Cologne.
Rr>AiT Doirr. orfrvre. II, 5JJL Ri>r d'.Vvjoi'. Tapi»*erie* qu'il donne
à l .gli*e d Angers. IV, HiL Biii>i*«i ai «ABTBAC (travail des
métaux par le; remonte à une haute
antiquité, I. 364; — est exécute sou»
Adrien I", 113 ; — renait en Allemagne au cotnm. du xt» a. , 148, 365 ; — est etnplovre à partir de cette époque dans 1 en eu non des vase» d or et d argent et de beaucoup de monument* de brome. 366 .
- 1 heophile décrit tous les instrument* n<rce*vaire» a ce travail et enseigne les moyens de s en servir, 363 ; — monuments du moyen âge signales. 367 à 36°- ; - au xti* s , lou» le» beaut ouvrages d'orfèvrerie et les armures de line étaient executr* au =, 365. 3TQ-
fiti ikLF , tableau peint ou sculpte qui s'rb-ve en arrière de i autel , IV.
6T0 ; — l'usage des retables n est pas trrs-ancirn, I. 233; — on commença par apporter avec le crucifii et les flambeaux des retables portatifs . i38, pl. xxui ; — retables de grande dimension destines à rester a demeure fixe, exécutes en ivoire, et exemples cites , 239 ; — exécutes en bois, et monuments subsistant* cites , 3trj. 30ft ; — retables dont la partie centrale est sculptée et les volet» peint». < I Q ; ■ — retables en ce genre plus petits pour les chapelles et les oratoires, et monuments cite».
Ail ; — les retables ont été également exécutés en orfèvrerie et en email incrusté; celui de Charles le Chauve a St- Denis, II, 160: — les pins curieux de ces monuments encore subsistants sont : la Pala d'oro, à St-Marc de Venise, 111,397, pl CIT; — le retable de l'abbaye de Rlosterneuburg, 464; — celui de cuivre repoussé et emaillé, à St-Denis, 1_L i44; — celui d'argent de l'autel du Sauveur , a Venise, 410: — celui de l'autel St- Jacquet, à la cath. de Pistoia, 444 :
— celui de l'autel de la Biche-Chapelle du palais du roi de Bavière, 584L
Rrrota (Bobert), orf. de (lharles V, II. 390.
Bfvoil (M.) s'occupe un des premiers de la recherche des monumentsmeubles du moyen âge, préf., rr.
Bftiio>d (Jean), peintre en email. IV.
IML
}:> m. (Joseph), peintre en émail.
RrmoM) ( Martial ) , peintre en émail .
HE
Riccardo, orf. du saint-siégc au xni* s., 11,406.
Riccio (Andréa), de Padoue, sculpt. en bronze, I, 350, 357.
Richard Corm-DF-Lio?i , roi d'Angleterre, IV, 417.
Richard 11, roi d'Angleterre, III, 171, ■2H.i . 638T
Richard, duc de Bourgogne, II, 504.
Richard df Gravfaf>dk, évèijue de Londres, III, 638.
Richard, abbé de St-Alban, II. 213.
Bjj iiari) , jbbé de St-Vitou de Verdun. Sun \ny.i(;i- .1 CoBlttntiOOpjc et PO"
jet» d orfèvrerie <ju
il nul exécuter à
«on retour, H. 187; — restaure I » inaillcrir 1 hamplcvée en Mlrmagne, I, 165; H, 188; 111, 604, 609; — et le travail au repoussé,
I, 365; — encore cité, III, 344,
Hi< hahd, moine de St-Alban, peintre
i l riM-U ur. Il , -rrl, 'M.i Richard, prieur de l'abbaye de St-
victor, m, . <;:>8.
fin m mm. lf lia ftoj» , orfèvre a Pari*,
Rir.nr-CiiAt»rxLF du palai» royal de Miiinili rt miii ln>or, 1, l'tii , •JliO;
Il . HH, il:, , lit», 200. 223. 5851.
Un. m i ni) (le cardinal de) , I, 863.
lin in n, moine de Sl-Rcmy, chroni- ([m ur, Hl , 343~
Hl>.M i>i (oan-l'aolo) . de Btjgjo, horloger, IV, 6'25.
Ruiauo. orfèvre flor., 11 , 496.
Him i i.im fl ili|i|i.. , «irivain italien.
ii . ni
Un» (M bgCOtgtg de), tle Padoiic. Objet tic \.i i ulli riuiii <ili . Il, *I4T
HmcHW'X (M.), conservateur du Musée <|r Si'u i'> l)i r..ii\ nies rt opinions t|<- ce '.n.inl <irarni>te citées, IV,
Ri» (M. Clément de), an ■béologue , IV. .'.-M
Rivsno* (Jean), peintre-verrier , III , 303, 304.
Rizzo (Marco Luciano) , mosaïste vénitien, IV, 264, 265.
Bizvo (Paolo), orfèvre vén., IV, 386.
Robbia (Simone délia), père de Luca l 'inventeur des sculptures émail- |«-e» , IV, 431 , 432
H <nt ni a (Luca délia), fil» de Simone,
TOMK IV.
sculpteur, né en 1399 ou 1400, et non en 1388, comme le dit Vasari , II , 474 ; IV, 431 ; — il n'a pas eu pour frères Ottaviano et Agostino, comme le veut Vasari, 432; — te fait une graude réputation dans la sculpture , 432 ; — il parvient a revêtir ses sculptures en terre d'un émail blanc, 433; — tes grands bas-reliefs de terre émaillée m Santa- .Maria-.Irl-Fiore, 433; — le catalogue de ses oeuvres, par M. Barbet de Jouy, 434 ; — a peint en émail sur terre cuite; spécimens conservés au Mutée Ki-n>iii(;[on, 13.">, iH3 , -a mort eu 1 18 1 . itti ; l>a<i il ici iiu ..n lui attribue, 43fl; pl. CXXIII; — le»
procédés de l'émaillnn- .1rs relief»
de terre ne restent pas la propriété
de Li
rirlumw île la tauiillc de j.ura, 410; — encore cilé, I, 178, 331 ; II. 474 ; IV, 48, 415, 443, 444, 445,
Robbia (Giovanni délia) , fils de Si-
mone, IV, 432.
Robbia (Marco délia) , fil» de Simone
Robbia et père d'Andréa, IV, 432,
Roubia (Andréa délia), sculpteur céramiste, succède a son ourle I.uca.
Apprêt lalioii de son talent rl ipielue» uruvre» signalées, IV, 43t>.
~ ; — »«i mort, 437.
Robbia (Giovanni délia), fil» d'Andréa, sculpteur céramiste , IV, 437 , 438.
Houhia (Girolanio délia) , sculpteur et arrliitei te . travaille avec succès Ta terre, le marbre et le broute, IV.
437, 439: — vient en France, l'ournit le plan du château du bois de BotHogOC et rënflclïit de ses scul|>t n rt- ^ éjpaiUée». 439; — et de <ar-
reattl «le « in cl.i;;r pi iin, ni i in.nl ,
aïs:
Robbia ( Luca délia ) , fil» d'Andréa, x nlpiriir céramiste, exécute Icsiaruaiix de i.in c|.t;;c <lc ili\rtM-s salir» au Val irai i . IV. i3*
ItoiiBiA ( Ambrogio délia), fils d'Andréa;
Iprrs
avoir fait un bas-relief de
line rin.nllr, se lait mollir, IV, i l"
Robfrt, roi de France. Mouvement de retour au culte de l'art sous son règne, I, 148; II, 187 , 201, KM, 203 ; 111, 613.
Robfrt, roi de Naples, II, 413.
Robfrt , comte de Flandre, I, 90.
Robfrt, abbé de St-Alban, II, 272
Robert, gjjjjj de Ste-Cencviéve, 11,297.
loi
Korfut Guiscabd, duc de Pouille et
Calabre, 11, 53_i III, 553j
IV, tifiA.
Routai i 1 , serreiairc <lr- diaa i«M et
Pierre de BourboD , III , 211 , 282,
Robinet Testabt, min., III , 30À.
Robi.iso* (M.). archéologue anglais;
préf., xiy; 1V.44», A3â, A44,452_,
Rocbetel (Michel), peiuire français,
IV, 11 , 38, Rodolko, orfèvre espagnol, II , 2HL Rodolphe, archevêque de Mayence,
Ua 186.
RoDi'LP» , abbé de Vasor, orf.. H, 20i Rocib, grand comte de Sicile, IV,
Hoc m 11, roi des Deux-Siciles, IV,
L Rogkb de Bruges. Voyez Van der
Weyden.
RomaIs Lbcapékf. , amp. d'Orient, ], 65^ 11 , 52,, 8(L 89j QL, SWv, 533; IV, 29JL 339_, 522,
Rouai* I_Li emP- d'Orient, 1_, 61, HO, II, 50 , 80 , 8«L
Homai.n IV (Diogène), nnp. d'Orient, représente avec sa femme Eudocie sur un bas-relief d'ivoire appart. à la Bibl. imp. «le Paris, L 84 ; H , 8Q, 9A, 2J5_i III,
Rome (ville de). Les Sarrasins l'assiègent en 847 et pillent St-Pierre et
St-Paul, l_» — LëoD lV
comprendre le mont Vatican et 1 é glise Si-Pierre dans l'enceinte des murailles, LÊL Voye* Bibliothèque Vaticane, Églises, Mosaïque (monuments subsistants), Musée du Vatican, Palais, et Saint-Pierre de Borne. Romfro, dam., IV, 386, filL Romui.ua Augustule , emp. romain , I , ML
Ro.ndimlu ( Paul -Michel), officier de la corporation des marchands de Florence , II , 4H3
RtiscH (Jérôme), sculpt. eu bois, L22Il
Rot ELU (Franceaco), min . 111. i& Rosetti (Cesarino), orf., U, iLL Rosset (François el Joseph), scolptran
en ivoire, L 288.
Ro&setti (Paolo), nioj., IV, 27^ ÏTt.
Rossi (M. de), archéologue iulieo, |¥,
Rosm ( Pro perce ) , graveur sur noyioi
de cerises, 1 , 3jÔ.
Rossignol ( M. Jean -Pierre), roetnbrt de l'Institut. Opinion de ce utun sur l'électron des ancien», 111, 4SI Rossignol ( M. ) , archcol. Son opiaioa
sur le trésor de Gouruon, L Rosso (le), peintre, 11,565; IV.4»,fl.
Rotkbik ( Pierre de), orfèvre, 11, 33i Rothschild (M. le baron James de;.
Objets cites de ses collection» , 1.
MK pl. xxvui; 11, MOj IV. & TO, IL 8A 93. 135. Â2Q, Bothschild (M. Antony de). Objet» de
sa collection cité», IV, 3K8. .'»:*>.
Rothschild (M. Alphonse de). Objeti cités de sa collection, IV. 83, ML 135. 131. 460. 515, 5A) Rothschild ( M Gustave de). Objet»™*»
de sa collection, IV, 13, loM^'j.
520, iiH Rotbudi , fille de Charlemagne, II, 151 Houe* ( ville de ) , renommée pour «• horlogerie au xti» siècle, IV, â& Vovex Bibliothèques et Musée»
Roullet (Charles), orfèvre, 11,588 RouQUtT, peintre sur émail, IV. 1*1 Roussit. (Herman ) , orfèvre de Clur-
les VI, 11, 32L.
Roussel (Jacques) , orf. sous Louis 1DL II,
Rovezzano (Benedetto da), orfèvre, N
Rubbuquis, envoyé de saint LouiHù;
près du khan des Tartares , IL 2tè RuKEB (Thomas), cis. en fer d'Anf bourg , la 311 ; — fauteuil f»« F* lui, II, 604.
Rustici ( Francesco ) , sculpteur fer
US
Rusuti, mosaïste, IV, 1A).
Sabbatim (Angelo), mos. , IV, 278, Sabklucus (Cocceius), historien vénitien, III, 406_i IV, 56J_, îûfL Sacra s (Haus), pot te allemand. Sa tombe a Nuremberg , ]_, 355.
Sadeler, graveur, IV , 140, iâL Saijit-Dems (abbaye de). Dagobrn '* aurait fait présent de l'un des nef* exécutés par saint Eloi. 1 .
il lui donne un pupitre, IV, fia».*
<-int Kloi fait pour ler;li»c une ■unie mm <I 'or enri< lue de pierres
ut*» , I, 434; — »a»e en ment dure mollir en or par saint Lloi, 4iL -- If inoiiif Airanl lui tait présent, tous Charlcmagiic , dune porte île bronze, 3 42; - elle possédait une . i .|r il iirl.Nlo iln ers s I li.irlrs
le Chauve, 139; — croii d'or étnaillé byzantines que lui avaieut donnée» Charles le Chauve rt I * la t — lippe-Augu«ir, III, 567, 569, 571; -- f i, aii);i haire <lu temps ilr l.harles le CEaWtt e exécuté dans l abhave, 120; Louis le liriK lui donne " si précieuse chapelle, >) I 4 ; — l'église rn onstruitc par ?»ugcr, I, lo'l; Il . 24" ; — les porte- faites par lui, I, Hi-i ; — \a«c» en matière'» preneuses n pièce» d orfèvrerie dont Sugerl enrichit, 384; ii.j;"; III ,577; -=~ï\ restaure un pupitre très-ancien orne <le sculpture en hoirc. I, "211* ; — les vitraux peiuU de l'église, III, 348; pl. xcav ; — tombeau et châsse des saints Oeois, Rustique et Eleuthère .pie I m faire Suger, II, 248; — pilier cmaille et croix d'or qu'il y fait faire, II, 253 ; pl. xlvi ; — il y fait faire une mosaïque, IV, 238; — il entoure son autel de bas-reliefs d ur, II, 263; IV, 662; — le mausolée de saint Louis, II, 302; — tombes en cuivre émaillé de Jean et Blanche, enta nu de ami Louis, III. 482; — les grille» de l'église, dont il reste quelques tragments, II, 51*6; — manuscrit» lui ayant appartenu , III . I - . 78. 149; — retàhic de cuivre repoussé et émaillé rapporté de Copient! pendant la révolution , qui » y trouve aujourd'hui. H, 3C44; — pièces de son trésor citées, 1 . 14 »
240. 24»; II, 107, 1 12, !■>.. , In gj 166 , 294 , 307, 319, 337, 341.
348, 349; III, 566; IV, 28, 359, 641. Voyei Inventaire.
SAi5T-JrA?t-BAPTl»rt (église) , w Moitza,
i ..iiviruile el enri. lue de p ece» il urfevrerie par I lie. >. le 1 m.le , I, *>, i<H>. 11(1; 11. 56 i t'A); — has-relicTtlc IVfllise bAtic par 1 héodelinde , ronserw •' I cfllisc aetuelle, !>'« ; — historique de son trésor, I, 407; —
pu er* de mu trésor eitees, I, - , '•, 'S, )Q, 20. 47, 19i. 3X3, ggj 51»,
51 1 ; 11 . 41 . 56 et suiv. , 132, I4&; i.V2. 504; III. V'.; 1V. " >3, %i[;n .
1, 513; pl. xxxtti; ■ • parement à bais-relief» d'argent de son mattrë-
autel, 11, 425. Voyez Couronne de
Saist-Marc de Venise , reconstruite à la fin du \* >. par îles an hilei te»
îrees
eeoree oe mosaï-
ques, I. 132; IV, 1H!I, 222 229"j
- se« portes de bronze, 1. 346; H.
-411; — pièces de son trésor citée», E 3X6; 11, 72 j M2, 452, 503, fjgj
III, 396. 423; — vase de verre sculpté antique, IV, 536; — la
pas i oro. h, :.2, m j 111 , 397 j
419; — le crueifii élevé au-de ssu»
de la clôture du sanctuaire, 11, 431 ;
— ses mosaïques actuelles décrites,
IV, 230, 238, 855, 261, 262 A
Saim - I'ai l hors des mur* de Home (basilique de) , construite par Con- -laniin . 1. H>8; — ses vitraux au tv* s., III, 330; — enrichir de pièce» ,1 orfèvrerie. Il , I2I>, 131 , 132; — et d'un bas-relief d'or, I. 117; — ortes de bronze au Ttll* et au 11* t.,
la Bible de
, 113. 118, 3TTT
( harle. le Chauve, 111, 102, 103, 1 16; — se» mosaïques, IV, 179, 240, 256 ; — pillée par les Sarrasins sous Léon IV, I, 123; II, 141; — tes portes de bronze damasquinée» d'argent faites à Cotisiantinoplc au xr» s.,
S ais i l'i i uni dk Romp (basilique de) , construite par Constantin, I, 398;
II , 120; — tombeau de saint Pierre, I, 398; — Alaric lui laisse ses vases sacre». 400; — description de la = telle qu elle e~.ist.ul au IV* »iècle, ffj 121 ' 129; IV, 662; — statue de bronze de saint Pierre du V s , I.
4; — la chapelle St-Andre etirirhic de peintures au viir» t. , III , 3 ; — pièce* d orlcvrerie, statuette» et basreliefs d'or et dardent dont elle e*t cnr.cl.ie. I, 106, 113, llH, 117. 124.
420; 11. 8. 132, 131, 143. 172. 2717 IV, 634, 635 , 647 , 655 , 656 , 663 ;
- ses portes de bronze, I, 118, 341; — dalmatique du x« s , IV, 346; — pillée par les Sarrasins sous Léon IV. I, 123; II, 141; — dan»
h nom «'lie basilique st. line Te «ami An.lri par François du ' )ueT^
noy, 1,263; — et mosaïques,! V, 164, 2Q2, 207, 2(1*. 210. 211 . 212, 2T5~.
211» . 23'>. 241, 2iX, 253, 25.. 2..X, 276 i 281 ; — la mosaïque de marbre de >e> murs el de son pave, 317
SaI.M-I'hii st (Xicolas et Jean) , sculpt tramais du \v" s . 1 . 360.
SAi>T-Sri>r (M. le comte de). Objet de sa collection cité, IV, 133.
Sai>t-Siégp.. Voyez Inventaire.
Sai-ite-Ciup» li.k dp Palau, à Paris.
Peinture* en émail incrusté qui U !
décoraient, III, 481 ; — obieu de \ ion irrv.r ■ Ur» . Il , 300. 303. 341. 349; III . 574, 628, 629; IV, 639;
— évangrliaire a ru ht ouverture | d'or <|ue lui donne t.harle* V, III, I 133. Il, 341; — »e» vitraux, III. | S V- ; pl. xct ; — deui cadre* d enuui peint» par Léonard Limo>in pour la », IV, li
SàiMt-t'MkrrLLt or H ion. Se* vitraux, III . Mit.
SaiSTr-Sorair o« <>>.%*TA5TiM>rLr, batie par Constantin et terminre par Constance, II, 4j — *on autel d or, IV, iUil ; — iuceudirr et reconi truite par Tbéodosc II , Il . ° . — incendiée de nouveau et reconstruite par Juttinien, 9_i — plan de cette église, et reproduction de «on architecture et de te» mosaïques tubtistante*. par M. de Salrenberg, {_, 34;
— description de celte basilique telle qu'elle eiittait sou* Justinien, II. &à 17. 81s 1V.6&1; — la grande porte de brunie du narthei , 1 , 340; — ton autel d ur entaille, II, ljj 111, 5X3 a 318 : — te* vase* «acrr* , ton orfèvrerie , te* lampadaire*, II, 31,
30, 31_, 37, 55_i IV, 663 ; — tes turc- . III. ; — te» mosaïques, I. 3A ■» 38. 50. 10; III, 36. 99; IV, ibL, [To, lAl [Hj^ IW^ IW, «4, 251 ; pl. cxvui, eux, 6g., 1 ; — le* mo*ai<|ne* de marbre de »e* mur* et de ton pave, IV, 158.
286. à 893: pl. cm ; — *e* riche* étoffe» historiée* , IV, 332. 341 Saliwbi.m . céramiste, IV. i.M SAUnarsr (Francesco) , de Florence,
orfèvre , II , 314 >»!"«<.» . abbé de St-Call, évéque de Constance , II , 172, ITL III , 123:
Saloho* or Klt, orfèvre, II,
SaXVtVTmo, brodeur, IV, 134L
Saiaitat (M.)t chimiste, commentaleur de l'Histoire des poteries de M. Marryai, IV, 397, 430, 519.
note 2_
Salvi [ Antonio), orfèvre , II, 4''1 .
492, 493j IV, i± Salyiati (Francesco). orfèvre, II, 526;
IV. Î10, 271 . HiL
SaUF>BtKG 'M. de ;. Son outrage sur le- monuments de Constantinople, L 3ô_, il ; IV. J82, 285, 281, >*U
SaJTSOX, archet, de Reims, II, 265.
Sasche (don), roi de Majorque, sei-
gneur de M .orpellirr. |V, 23. *4 SAVcjir le Forr, roi de Nxtarre, II
Savmabt [L. de), peintre en ctrsatl IV, lii
S ».M*n m Ct ton** . min . III . ±LQ
SA.>»OVt>o Andréa Cootucci . du , sculpt. et arrh ven.. IV, ■£&*, 23L
Sa.wi%i.v> r Franci* , auteur d une description de Veni»e, III, 406.
Sa.vta- Maria -nrx-Fio«E, église cath.
de Florence, anciennement sou* le vocable de Santa- Repara ta. Sa coupole par Brunelletchi. H, 452; — le buste et la chatte de saint Zanobi , II . 4 19. 438 ; — pirres d orfèvrerie exécutée* pour =. II. 463. 499. 512; IV, 17 : — les livret a miniaturet faits pour son usage , III , 225, 228.
ggL 230, 239. 242. 243. 248. 252.
255; — tableaux mo»aique* portatifs , dan* son trésor, IV, 190; — ses mosaïques, IV, 242. 23'*. tjO ; — les portes de bronxe de sa sacrifie, |V, 432 ; — se» sculptures de terre entaillées par Luca délia Robbia, IV, 433 ; — armoires en bois sculpte et enrichi de marqueterie de sa sacristie, Ê8J, 68.'.
SaXTABU (M. le vicomte de), erudit portugai*, III, •il».'.
Sa.vti fDomenico), mosaïste, IV, 273
Sa.vto-Corbetti, sculpteur en bois, L
Sarcophage de Juniut Bassus, L 2i — de Probus et Pmba, a. 23; — antique ayant servi de tombeau à Beatnx, mère de la comtesse Mathilde, 176; — très-ancien où reposent les papes Léon II, III et IV, 3. Voyex Tombeau.
Sargo.v, roi d'Assyrie. Son nom sur un vase de verre, IV, 533.
Sakmui, écrivain italien, IV, 413
Sarrachi (les frères), lapidaires, 1, tH.v
S ABRA/t.v (Jacques), sctdpteur français, I. 279; II. 588.
Sarto ( Andréa Vannurchi, surnomme del), peintre. III. 313,
Sacvageot (Alexandre-Charles) est un des premier* a recueillir les monuments-meubles du moyen âge et de la Renaissance, préface, tv ; — fait donation au Loutre de sa précieuse collection, vm, note 2_i — objet»
cités de sa collection, L 289. 317, 3J9, 32L, 321, 329, pl. «v, 333, 338 ; Il , 36j\ VLL, âfi3_. 600. 6<)3 ; IV, 82, R_L SI II", LLL
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S m v m. . hiitoricn, IV, 317.
Saizay (M.), archéol., conservateur au Louvre. 8a notice >ur la vie de Palissy, IV, 512; — non catalogue de la collection Sauvagcot cile passim.
Saxf-Wfimar (grande- duchesse de).
Objet lui appartenant cite, 11, 580.
Sbi.^ko df. Tbotisa, min., III, 174.
Sr.AUc.m (Jules-César), «avant italien,
Scauhi'* (Kmilius). Son théâtre enrichi de mosaïques de verre, IV, 157.
Sck.vopiitlax, ofKcier de l'église Stc- Sophie, I, 70.
Sciiapf.r (Johann), verrier de Nuremberg, IV, 592.
Schai rt'LH.N (llan»), sculpteur en bois, 1,317.
Sciif i mackfrs , sculpl. en iv. , 1 , 272. SrjiiAVO>r. (Andréa), peintre, IV, 268.
SumFf RSTMS (Hans), sculpt. en buis, IV, 688.
S en tu. (M. A.), cmailleur, IV, 150.
Sciii.oTTHiiM, horloger d Augsbourg, IV, 629.
Schofji ou Scho.ncaif.r (Martin), orf., peint, et graveur, I, 312; II, 397;
ScbSHMNUI ( Philippe de) , archevêque
de Mayence, I, 449.
ScHruiilM, sculpteur, I, .'107.
Si.hvs amdallfr, sculpt. en bois, I, 325.
Sciiwapiiard (Georges), verrier ail.,
SciiWAMiARD ( Hans ) , ébéniste ail. , IV, 689.
Scjwartz (Hans), sculpteur en bois, I, 317, 318.
Snnwrjc.r.R (Georges), sculpteur ail., 1 , 359
SctiwFLocrR (Georges), de Nuremberg, sculpteur sur pierre, I, 330.
Scipio, sceptre consulaire, I, 29.
Scipin>rv(Gaetano), mosaïste, IV, 276.
Sioliastf. [le] d'Aristophane , III, 491,
S ci' lpt ur F fm Occ.idkîit. La sculpture est le plus employé île tous les arts dau» 1 ornementation des monuments du culte et de la vie privée, 1,1; — style de la sculpture chrétienne et mobilière de Constantin » la chute de l'empire, 2; — «promeus subsistants de cette période, 4 ; — en Italie sous les ( .m i li - et les Lombards, 7 ; les monuments subsistants constatent la décadence de Tari, 10;
— du style de la sculpture dans la Gaule a 1 époque mérovingienne, 14;
— décadence complète en Italie à partir de la mort de Thcodelinde, 103; -- les artistes grecs émigrés en Italie a la tin du vin* siècle et au iv*, a une époque où l'art statuaire « tait abandonne eu Orient, ue peuvent y faire revivre cet art, 111 ; — au contraire de nombreux bas -reliefs sont exécutés sous Adrien I*' et Léon III, 113, 1 17 ; du mot imago employé par les auteurs du Liber ponliRcalis pour désigner aussi bien
les figures de ronde I que les
bas-reliefs, 114; — progrès de la sculpture sous Léon III ; le» sculpteurs attaqueut le marbre, 116; — sous les successeurs de Léon III , au ix* ». , la sculpture en marbre est toujours fort rare, 120; — la sculpture est encorr moins cultivée sou* Léon IV ( 847 1 855), 124; - spécimens de sculpture italienne du ix* s., 126, pl. xii, xiii ; — aucune sculpture en Italie au x* »., 128; — des travaux de sculpture sont entrepri» dans le palai» d'Ingelheim sous Charlcmaguc ; mais on ne trouve là que des bas-reliefs, 137 ; — on fait alors des statues, mats de petite proportion, 138; — sous Louis le Débonnaire et Charles le Chauve, on fait beaucoup de bat •reliefs, mais pas de grandes statues, 139; — celles qu'on a signalées ne sont pas de celte époque, 139; — le moine de St-Gall Tutilo sculptait u la fin du ix* s. , 140; — pas de sculpture au X* s., 141 ; — a la fiu du x* siècle, sous Olhou II , la sculpture recommence à être pratiquée en Allemagne, 142;
— celte renaissance est due a l'intervention des Grecs, 143; - de la différence entre les œuvres de sculpture de l'école grecque et les œuvres de l'Occident, 143, 150; pl. xxxiv, XL. cxliv; vign., 182; II, 280; — l'art de la fonte cl le repoussé dans la sculpture en métal reparaissent en Allemagne au commencement du xi« s., 1, 147; — la renaissance de la sculpture a lieu un peu plus tard en France, 148; — caractère de la sculpture du XI* s., 149; — la restauration de l'art qui a lieu en Italie est également opérée par des artistes grecs que l'abbé du Mont-Cassin Didier fait veuir de Constaniinoplc , 129, 130; — de* bas-reliefs d'argent achetés par Didier a Constaniinoplc servent de
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modèle» «in bières de» écoles qu'il avait fondée» , L3J ; — dès la fin du it* «jj l'Italie possédait des orférres et des sculpteurs en ivoire, I l'i ; — les sculptures de la rath. de Pise et «le son baptistère au xi» ». sont exéentées par des Grecs, 132 ; — au mi' siècle, 1rs sculpteurs italiens se montrent supérieurs à leurs maîtres les Grecs, 133; — au XI* s., on voit paraître eu France, en Angleterre et en Allemagne des statues et des basreliefs de grande proportion , 167, !>>*>, I 70 . — li «culpture s'améliore dans la seconde moitié du xn» s.
dans toutes les branches de cet art, LU ; — en Allemagne, en France et en Angleterre, on répudie le «tylr byzantin , <|ui continue à régner eu Italie, 172 ; - l'Allemagne produit de beaux ouvrages au comm. du \in- s., 113 ; — la France la surpasse bientôt, 1 H ; — spécimens cités, 174, 175 ; — Nicolas de Pise opère en Italie la renaissance de l'art, 175 ; — les destinées de la sculpture ne sont pas les mêmes en Italie, en France et en Allemagne a partir du xiv» s. , 1H; — dès la fin du xv* s., d'habiles sculpteurs ouvrent en France 1ère de la renaissance, 180 ; — la sculpture en Allemagne a la même époque, 180 ; — dés le second quart du xvt* s. , le style italien domine partout , 1 KO ; — sorte de décadence qui s étend , même en Italie, au commencement du xvh« s. , 181.
SCCLPTCBE DASS l'UNUF n'OMrST.
Les statues antiques apportées a Constantinople sont la cause d'une grande amélioration dans la — , I_, 16 ; — sculptures signalées à partir de Théodose le Grand, 19j —diptyques impériaux et consulaires de travail byzantin jusqu'à Justinien, 2Û a 30^ — style de la « sous Justinien ; sa statue équestre et celles du port Sophie, 39; — nombreuses productions de la statuaire en Orient jusqu'à Léon l lsaurien , 40 ; — monuments subsistants de Fécule qui se forma sous Justinien , 41 ; — sorte d'ornementation sculptée que fait revivre l'emp. iconoclaste Théophile, 46; — spécimens de ce genre cités, 47; pl. vm ; — la sculpture est peu employée en Orient après le retour au culte des images , 53, fil ; — les sculpteurs grecs trouvent un aliment de travail, pendant la durée de l'iconomachie et après, dans les petites
sculptures portatives, 6Î_; — «périmens cités de la sculpture byzantine du IX" s., ftâ a t>4_i — du "stylr de la sculpture à l'époque «le Constat»tin Porphyrogénète , 66j — »pécimens signalés de sculpture de ce temps, de petite proportion , fil a 79 ; — la statuaire et! alon «budonnée complètement, 79j — ,Pf" cimens de sculptures de petite proportion,du temps de Basile Ujj^fU, 88; pl. xxvi ; — la grande trulpture continue à être abandonnée au xvf i , 80; — transformation complète de la sculpture au xin» s., 96, iOlj monuments des derniers siècles de l'empire d'Orient signales, lûl Voyez Art byzantin et Art statuaire Scclptuhi: ES aots, dans l'antwpiué et chez les Grecs du Bas-Empire, l 295; — la rareté de l'ivoire ameue les sculpteurs grecs ù se servit du bois au xiv« s., 202; — décadence de la sculpture en bois en Orient, 298; — au moyen âge en Occident, ttft; — le bois devient fort en vogue au mu' s. en France, es Italie et en Allemagne, 300; »ip> .
183 ; — le goût de la sculpture es bois devient encore plus proooaet au xv» s. ; textes et monuments qui viennent en fournir la preuve,
— est en vogue en Italie depuit le milieu du xiv» s. jusqu'à la fin du xv», 304 ; — l'Allemagne rivalise avec l'Italie et la France; ses sculpteurs acquièrent une grande reputstion; ils sont appelés en Italie, afj
— artistes allemands du xv» s., 30T;
— les stalles fournissent aux sculpteurs un moyen de déployer leur talent, 308 ; — les retables' sculptes paraissent au xv» s. eu France et dans les Flandres , 3Qfi ; — retable»
allemands du xv» s. et du premier tiers du xvt», 309; pl. xxm ; — l»
sculpture polychrome est fort goûtée en Allemagne au xv» et au xvr* »., 310 ; — grand nombre de retable»
allemands des xv» et xvr» s., auiquels le sculpteur et le peintre ont concouru , 310 ; — la vogue de 1s sculpture en bois se perpétue an xvt» s. en France , eu Italie et co Allemagne ; artistes cites cl leur»
travaux, 312 ; — est très-recherchée en Italie au xvi» s.; artistes rites.
314 ; — les artistes allemands se livrent au commencement du xvr** à la sculpture eu bois de petite proportion ; artistes cités et leurs Œuvres, 314 ; — la sculpture allemande
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atteint à U perfection dans le* portraits sur bois ; artistes et monuments cités, 311; pl. XXtv ; — quelques artistes s adonnent a des ouvrages d'une telle finesse qu'il faut une loupe pour en apercevoir les détails; spécimens cites, 320; pl. hit; — la sculpture eu boi»de la seconde moitié du xvi» s. . et au» xvu« et xvnr» s. ; artistes cités , 324. • ScrLPTL»,» m cyn chez Us Grecs et les Romains, au dire de Pline , 1, 330; — priii j.it. eu lialic j la Renaissance au xiv* s , 331 ; — emplovce pour les portraits de grandeur naturelle, 331; — grand nombre aie port.-méd. en cire en Italie au xvr s. ; artistes cités, 332; — et en Allemagne, 332; — monuments signales , 333 ; — on continue a en faire jusqu'à la fin du xvnr* s., 334.
ScvLrrCBE rj rvontr : nature de l'ivoire; technique, I, 183; — travail il nnirr «l.ins I aul.'j.uir , IK.'i; — j.rtn- ■ i f« ; « ■ I - oiu-irw. t i a : i - le» M iv c» '!t- 1 l iri^ic, lKo; — »i -ilpture clirv »«■!< pliani ne. \ H~, • — le J ip 1er et la Minerve de Phidias. 188; — g ont des Romain» pour la sculpture chr\" l< ph.intine , 189 ; — statue ■ I iMiire «I H H» ne, roérc de (.onstaiiiin, lv». 211; — tablettes d'ivoire sculpté de» premiers siècles de I ère chrétienne subsistante», )'*<). pl. i; — I ivoire an moyen âge, 195; - — (lipiv<pje* consulaire» et impériaux ' l'«> ,, 20,'»; pl u, m, iv ; — en O ciJcnt j.iv|u .i Ij fin 'lu Mil* s.. JOû ; — «lipty pic» c«- 1 l«-sia»ti«pics ei m»irumcn's BM > ulte j 20u ; — >pe~ ' ■nieii' <: i : ■ - . 2QX ; — monument» de la décadence de la sculpture au vu* s , 210; pl. XII ; — dau» I empire d'Orient. '110} — monuments «plî constatent que la ~ était cultivée avec succès au v* et au n* ». en Orient; style de» sculpture» en ivoire de cette époque, 21 I . pl. iv, v, tT; — nouveau i;enre d ornementation décorative. 212; pl. t, vm; — - était employée dan» la décoration des édifice» a (k>nstantinople , 212; — in»
flucm r <\r I u ..noma. hic ur Ij M uI|juire eni\'.:re. 212: — ini.hu 'le* sculpteurs en ivoire pendant la durée «le I i; n. ■ > ■ . - I t ; ' une n>
de pièces subsistants d ivoire sculpte, ri/ il.f> f u ( lr eut «lu IX' au XI* « .
214; pl mi « xi ; — le f|""' p ■• 'r la sculpture eo Lois dans 1 empire d Uneut remplace celui de la sculp-
ture en ivoire aut xur», xrt* et \ % ' s. , 216 ; — les sculpteurs grecs émigrés en Italie y font revivre la —, 216; — emploi varié de l'ivoire à 1 époque carolingienne en Occident , 217; — Tutilo sculpte l'ivoire à la fin du IX* s., 219; — spécimens subsistants d'ivoires de 1 époque carolingienne cites. 220; pl. XJl, xin ; — la = en grande faveur au XI* ». ; se» diverse» applications , 22o ;
.,n m- »ervn
i|..r> ilr Ij il
. Iciise 'lu
morse , 22" ;
pl. xt; —
sole de
la =r «le ce temps , uence des ivoirien pies cites , 228 ; — XIV, U =r cultivée Italie avec le plm 230; pl. xvi , xru me s tiques. 232 ; pl.
ouvrantes, 233; — diptyques et tripiv)
327 ; — preemidu Rhin ; exemau xm* s. et an en France et eo i grand succès , ; — autels doxviii ; — images tableaux cloants, ues. 235; pl. xix.
xx ; — retables portatifs. 231; — reuMes fiffiiies sair o* et encadrés dan» une marqueterie de bois et iv..;re. 2 iH ; — niible* rue? il une grande dimension. 239; — couvertures île Ivre». 2 t'» ; — crosses.
Ml ; — artistes ivoirien du xur» au XV s. , 243; — dé» le xnr* ». . trois
0 rp ■■ran'i.n» iriv jillan ni lu. .ire j I'.im» . 2t>; — objets en ivoire sculpte a I usage de la vie privée :
coffret», boites a miroir, peignes, olifans, 246; — la = au XVT» s , 250; — Michel-Ange et Cellini ontib sculpté l'ivoire 7 252; — pièce»
attribuées a Durer, j Ncbal.l Bebam.
à Jean Goujon , a Jean de Bolofna, 2~»2; — des artistes qui sculptaient
1 il oirc Cil Italie a;i \M' » . J .*>■'. ;
artistes juliens au c. .mm du t\li* s . 255 ; — la «— prend un grand de- «eloppemetit , surtout en Allemagne ci Jaii» le» Hanlre». a. \\n» >..
xti ;
y ni'N::,« » ,l[>lft)l
- artiste» allemautls
livoire, 2."»"; et flamands du xvir» ».. et leur» tra-
>aj\, J >8 . 2TI; pl XM. XV.ll; au \Mir s .2.1 . 2 T.'.. — an:sie>
ivoirier» français au xrtf s. , 2TH ..
2*). 2X3 i 286; - le travail de lïvoire a Dieppe, 280; — artistes ivoirien français du xvnr* s. , 28 T ; — milité de» collection» d'ivoire; principale» collection», 2H9
ScvLrrcar r.v artrat. Le goût de» aaciens pour la fonte en 1t n/e s^est r.,o«rrs. j.i n* «-t v. \* s rn Italie. I, i »>» ; - subsiste ilam I»» t.aoles 1 « p«j«pie nitros mt;ieuije . 339; —
u'a jamais cessé d'être en pratique a Constantinople , 340; — reparaît en Italie tous Léon III, 341; — en Occident tous Charlemagne. 341 ; — la fonte en bronxe reparait en Allemagne à la fin du x* ». , 342; — colonne et portes île Si-lternwanl, M8 ; — porte» de bronze de Suger au xti« »., 344; — reparaît en Italie à la fin du xr»s., 345; — travaux de Bonano, Pietro et L'berto au xn* s., 34 5 ; — le» porte» de St-Marc de Vcni»e, 3 4*) ; — monument» du culte et de la vie privée au moyen âge signalé», 347 : — monument» du xvi* 349. Voyei Bronze» florentin» , Chandelier» allemand» , Médaillon* minutaire» , Portraits-médaillon» en métal , Porte» de bronze, Colonucs de bronze , Itepoutsé (travail au), Ciielure de* métaux.
SciîLPTl'RF. F.* MATIÈRES DURES. Vo\CZ Glyptique et lapidaire (art du).
S Cl! LPT1' R F. ( PETITE ) AU.FJUMDE SIR
pifrrf. Le* Allemands exécutent au xvi* ». des sculpture» de petite proportion sur kalksiein et autres
f lierre» tendre», 326; — le» meileur» artistes se livrent à ce travail; artistes et monuments cités, 3*2" ; pl. xxv ; — ils rirent aussi des buttes de petite proportion , ,'»■><)
Sculpture eîi stuc. Ce genre de sculpture est mis eu pratique en Italie par Paslorino de Sienne ; autres artistes qui ont fait des travaux de cette sorte, I, 335.
Sebartiaso , de Rovigo, marqueteur,
Seoelay (Guillaume de), évéque
d'Auxcrre, LL 801 1 Seci'so, verrier de Murano, IV, 565.
Sp.ille.iay ( Guillaume de) , évéque de Pari», IV,3^L
Selle (de), trésorier de la marine.
Christ d'ivoire de sa collection, cité,
L i3fL
Sellier t s (M. le baron). Objets d'art de sa collection cités, L 22fi, 34Sj
11, 3TL 318, 351, 3^ài IV»
Selvo (Domenico), doge de Venise,
L 132_i IV, 189^ 222, 2±L SàBEOUE, philosophe romain, 111, 10,
Sehhebier , horloger de Paris , IV ,
Septante fies). Le mot électron, de
leur traduction en grec de l'Ancie»
Testament , équivaut au mol émail, III, 485, 486, 48". 488.
Serafi.no, armurier de Brescii, IV.
Sergius I*», pape. I. 104. 413; IV.
il Sergiis II, pape, L
III, 4, 338, 514j IV, 212.
Serck s III, pape, 11. 145.
Sermo (Sébastien) , peintre, IV, JH Se&lor , abbé de Gloce*ter, 11. ï~l Serrurerie. Développement de rtt art à l'époque carolingienne , IL 504 ; — beaux travaux du \ f et ds xii* s., et moyens d'exécution, Î2L — au SUT* ». l'an de forger le fer atteint à la perfection , 596; - « xiv* s. les forgerons emploient At nouveaux moyens, r>9" , — lin du forgeron perd de sa valeur au 11*1* 597 ; — petites grilles, lermrei.
heurtoirs, coffrets et auurs monument» de la vie privée encutesnir le» forgeron» au Moxen âge, j#L vign. , 605; — la »errurerie fait J« beaux travaux au XVI* s., 601 ; belle» grille» citée» de cette ep>
Î|ue, 601 ; — serrure», clef«, «*• rets et autre» monuments de 1» »ie privée, au xvi* s. , 602; pl. UBW vign., 593.
Servius, commentateur de Virgile , repréteuté dan» uue miniature, Kl-
Sevastiasoef (M. Pierre de), con»e2 1er de l'empereur de Kussie. Croii de sa collection , citée, III , Ail
Sevkrinls, pape, II. L2J ; IV. 201
Sevf.ro, de Ravenne, fond de» p*traits-méd., 1, 357.
Sevim, archevêque de Sen*. II, 1®- 2DJL
SÈvrfs. Sa manufacture d émaui peint».
IV, L5IL Voyez Musée céranuqtK.
Sforza ( Francesco ) , duc de Mil»
Manuscrit de sa vie de la fin • xv* s., ù miniatures, III, 259.
Sporza (Galeazzo-Maria) , duc de Milan. Manuscrit lui ayant apparten».
cité, III, 211
Sforza (Ludovico-Maria), diileMorr.
duc de Milan ; représenté dan» ns* miniature, III, 259, cité, IV, LL-
Sibylle , fondatrice de l'abbaye 4* Clairmarais, II, 2 il.
Siculo (Marineo) , écrivain espagnoi IV, 424
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Si dois k Apollinaire, évoque de Cler-
raoDi, 111,4,331,508 Sigebf.rt I«r, roi d'Austrasie, 1,421,
Sigi bkrt II, roi d'Austrasie, III, 113. SiciLAi ft, abbé de Si-Marlin de Metz,
Sigismond, roi de Bourgogne, I, 495;
Sigomits (Carolo Sigonio, dit en latin),
savant italien, 11,03.
Sigvfrrf. (Jehan), orfèvre à Rouen,
Silofr (Jonas) , orfèvre de Nuremberg, 11, 378.
Silvfstri (Benedctto), miniaturiste,
Silvfstro, mosaïste vénitien, IV, 262.
Silviniho (dom), moine du monastère
de» Ange», miniaturiste, 111, 215.
Smart, sculpteur moderne, I, 188.
Siméon, peintre byi., III, 60.
Simon, abbé de Sl-Bertin, I, 299; Il ,
Simon , moine de St-Alban, peintre,
Simon (Jehan), peintre-verrier , 111,
Simon, de Lille, orfèvre à Pari», II,
Simon»: (dom) , moine du monastère
des Anges, miniaturiste, III, 225.
Simone , tils d'Antonio Mariaui , cér.,
Simone di Gheri, miniaturiste, 111,214.
Simon»:, fils de Ghini, orfèvre, II,
501 ; III, 277 Simonniat, dessinateur, II, 306.
Simonset Lebfc, orf. de Charles VI.
II , 3ÎH).
SlaWUCK, pape, IV, 167.
Simtram, moine de St-Gall, srribe,
SlMCR (saint), pape, 111, 95; IV, 167, 168.
Sixte 111 (saînl), pape, 1, 338; III, 545; IV, 171 , 173, 177, 215
Sixte IV, pape, II , 465 , 467; III, 102, 227; IV, 258.
Sixtf V, pape, IV, 317.
Sor.RATF. écrivain ecclésiastique grec, III, 510.
Soldani (Maximilicn) , orf.. Il, 526.
Solifra (Pierre île) , min., III, 171.
Soliman (le calife), III , 523.
Sous (Virgilius), graveur, IV, 137.
SoLTERlciH (Stefano), orfèvre. II, 503.
TOMK I».
SoLTT»orr (le prince Pierre). Sa collection d'objets d'art citée, I, 10, 72 , 202 , 214 , 215 , 226 , 227 . 233, 242, 294; II, 103, 116, 117 , 224, 225, 227, 238, 274, 311, 318. 395, 396, 397, 398; III, 460, 601 ; IV, 65 , 66 , 82, 131, 387 , 388 , 452, 525, 547.
SopniF, femme de Justin II, empereur d'Orient, IV, 665
Sophocle, poète tragique grec, III, 485, 4W, 490 , 491.
Sorfl (Agnès), maîtresse de Charles VU, 111, 284, 289.
Sosi», mosaïste grec, IV, 156.
Soulages (M ). Objets cité» Je sa collection, IV, 132, 133, 452.
Sovico (Carlo), orfèvre damasquineur, IV, 386
Sozomf.nf, hist. grec, II, 7; 111, 510. Sozzo ni Stffano, min., III, 210.
Sr-INFLU (Andréa), sculpteur, I, 358.
Sprincli: (lady). Miniature île r'ouquel
de sa collection ,111, 286.
Stade (M. Félii). Objet cité de sa
collection, IV, 596.
Stalle* d'kcusf. On commence au xiv» s. à cloîtrer avec des stalles le chu-ur des églises, I, 308; — celles du Dome de Sienne, 304 ; — celles de St-Geréon de Cologne, 306.
Statva. Ce mot se rencontre pour la dernière fois au Li'fcer pontificalis , dans la vie de Paul (f 768); ou ne le trouve pas dans celle des papes au i\* s., I, 114 et note.
Statlk de saint Pierre en bronze, 1 , 4 ; — d'Apollon convertie en Constantin, 18; — équestre de Thcodose le Grand , d'Arcadius, d'Honorius et de Theodose II, 20;
— d'or de Théodose II, 20; équestre de Justinien, 39; — du port Sophie, 41 ; — de Tibère, emp. d'Orient, 41 ; — de Maurice, avec sa femme et ses enfants, 41 ;
— de Phoca», 41 ; — de Justinien II, 41 ; — de Léon 1 Isaurieu, 46 ; — de Constantin V et d'Irène, 46; — d'or du Christ, à Si-Pierre de Borne.
I, 116; II. 124; — d ange» . d argent doré, a la même église, I, 116;
II, 124; — crurifis. d'argent de Irésgraude proportion, a la même église, fait par I.cou III, I, 117; — groupe d'or du Christ avec saint Pierre et saint Paul, II, 126; — grand crucifix d'argent que fait faire Léon IV, I, 134; — tête d'une statue de marbre
de Louis le Débonnaire, ]_. 140; — troi» statues de bronze de Rtistiri, au baptistère île Floreuce, II, 5 1 2 ;
— grand crucifix et statues de la Vierge et de saint Jean, à St-Se-
'bald de Nuremberg, 307 ; — de saint Jean en argent, au Baptistère de ce nom, à Florence, II, 4£4, 477 ; — de la Madeleine, au Baptistère Sl-Jean de Florence, L 305;
— le Christ sortant du tombeau, au Ddme de Sienne, 303 ; — de saiute Madeleine , au Musée île Cluny, 302 ; — de saint Bocb, à l'église de la Nunziala, 3 1 t.
Statt» s amjo.1'1 s, apportées à Couslautinople par Constantin et ses successeurs , L, 17, 18, 19, 94; — fouduesou brisées par les croisés, 93.
STATUES DE BOIS RECOUVERTES Dr
feuilles d'arceut que font faire Grégoire 111 et Adrieu Ie'. au vin* s., Li 113; — celle de la Vierge, a l'église d'Essen , II , MB.
Statues d'ivoire de l'antiquité, 1^ 187,
Statuettes et groupes d'argext. (Monuments subsistants.) De la Vierge exécutée pour Jeanne d Kvrcui, au Louvre, 11,321; — de la Vierge et de sou Fils, au Musée de Cluny, 339; vign., 506; — de deux auges ailés, au Louvre, 339 ; — de saint Jean, à la cath. de Monta, 45'2; - de saint Jacques, à la caih. de Pisloïa, 43j ; pl. lAtii ; — autres du retable de l'autel St-Jarqucs, à la même cath., éàâ. à 448; pl. lvi; — de saint Jean dans l'autel d'argent du Baptistère, à Florence, 11, 464, 477 ; — de la Vierge, à la* Kunstkammer, 3Ji£; -- de saint Sébastien, au Dôme de Batisbonne, 395; — de saint Sebastien , de la collection de M. Sellière, 395 ; — de sainte Anne, en feuilles d'argent ciselées, battues ou repoussées , dorées et émaillées, au Musée de Cluny, S-ÎAj pl. XXVlt;
— dans le meuble-cabinet du duc de Poméranie, à la Kunstkainmer, 579 ; — équestre de femme , au Louvre , -M ' )
Statuettes et croupes de bom. (Monuments subsistants. ) Figurines et objets usuels parmi les antiquités égyptiennes, au Louvre , L 296; — saiut Louis , au Musée de Cluny, 302; — Pallas et Minerve, au Louvre, 317 ; — satyre ailé, au Musée de Berlin , 315 ; — Adam et Ève, au Musée de Gotha , 315 ; — sainte
Barbe , au Musée de Berlin , SJi; la Vierge à genoux en adoration, ti Adam et Ève, à la Kunstlammer,
Statuettes et groupes d ivoiie. (Monuments subsistants.) Figurine» et objets usuels parmi les antiquité* égyptiennes du Couvre, 186: — statuette de femme , figure panthee.
au Musée de Cluny, 194: — statuettes que fait faire Angilbcrt, soi* de St-Biquier, 1^ 13.1; — groupe du couronnement de la Vierge. iU ; pl. XVI ; — statuette de la Vierge, 231 ; pl. XVII ; — groape, au Mutée de Cluny, 1^ 254; — groupe du Christ sur la crois, de sa Mere, une sainte femme et saint Jean, conservé au palais Pitti , 292 ; — squelette d'homme et de femme, an Louvre, 317 ; — statuette de saint Sebastien , dans les Vereinigten Sammlungen , 263 ; — de Cortiui, au Grtlne Gewôlbe , 263 ; — groupe de la Vierge assise tenant I Lofant wr ses genoux, 276; — un taureau conduit par ut) sacrificateur, au Grûne Gewôlbe, 267 ; — d'un cheval attaque par nu lion , au même Musée, 267 :
— du Sacrifice d'Abraham, au palais Volpi, à Venise, 265 ; — d'Adam cl Eve, à la Ruustkammer, 2fii;
— statues équestres de âû cenumèlres de hauteur des empereur»
Léopold I*r et Charles VI, au Trésor impérial de Vienne, 294 ; — petit squelette, au Grtinc Gewôlbe , M&;
— buste du peintre Charles Lebrun, 2"8 ; — figures de ronde boise de saint Jean-Baptiste et saint Jérôme, aux Vereinigten Sammlungen , 283;
— groupes de Pluton enlevant Proserpine, 2JU ; vig. , 523; — et du Centaure Nessus entraînant D«janirc, aux mêmes Musées, 271 ,
— groupe de Venus et l'Amour, »
la Runslkammer, 265 ; — copie du groupe de l'Enlèvement d'une Sabine, au Crime Gewôlbe, 270; — statuette d'Hébé,à la Kunsikammrr.
265;— d'Adam, au même Mnsée,26â;
— d'un jeune homme assis sur une corne d'abondance, au même Masee, 265 ; — de sainte Thérèse , au Louvre, 288; — groupes du Fratricide de Caïn et de Samson étranglant on lion, aux Vereinigten Sammlungen, 272 ; — bustes, à la Kunslkamtner. -7.» ; — groupe du Sacrifice d'Abraham, au Grûne Gewôlbe , 272;
— figurine d'Auguste II, roi de Po-
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logne, à cheval, 275; — tiatuctic de la Mater Dolorosa, aui Vereinigten Sammlungen, 274; -- Amour oui don, de Meïcher, et ta reproduction eu marbre, aux Vercinigten Sammlungen , 234.
Statuette ocvramte d'ivoire, de la Vierge tenant l'Enfant, au Louvre, I , 234.
Sima.no, fil» de Tommaio , miniaturiste et architecte, III, 240, 252.
Steishart (les frère» Françoi» et Dominique), sculpt. en ivoire, I , 274.
Stella (France»co délia), sculpteur Hor.. 1 . .m.
Stiumer (le» frères) , peintre» verrier»
du xvi» »., III, 372.
SiiTt u (Thomat), min., III, 174.
Stos* i II. m- , «ciilpleur en boi». Médaillon de broiue de sa tombe, à Nuremberg, 1 , 355.
ST*A<Boc«r. , ville. Son horloge du
xvt« IV, 626.
■Smu.n (licurj;,, peintre mit email,
IV. I ts
Sriun.n (Lorenz), sculpteur en cire, 1,333.
Stwaum, tculpteur en ivoire, I, 274.
SrRuz/l . sénateur de Florrrn e.
Nntiie mit ce sa\am arrheologiir et Mlr le* eopic* j| j| |,n,Mes ,|,.
prerieuv ilix iinirnu [iiiim > dan* 1rs .nuiennes animes de Flnreme an
comm. du XYlr» s., Il, 417, note I, 41 H. note I.
Strqztj (Zanobi). min.. III. 23H. _> Il
Stlerrqut (Thierry), min., III. 177.
Sl f.in. al>l)r ilr Sl-|)cui<. ministre Je Louis VI et de I.imix VII; — résine am censures île >aiut Hci n.irJ mit Ir développement de» art». I, 168; II.
•2W) ; >oti "|niii,,|i mu- I t- tu 1 1 le 1 1 îles rn hrs main rr» pour les iiulrumetit»
du culte, 246, rebâtit I Ygli»c St- Deni» et I enrichit il nu beau mnliil lier, 247; IV. 655; — fait fondre des partes 1 1 I.n.h/r . 1 . 1 1 i ; — le» M)r,iu\ il Lut l.urc :i I < (;Iim- Si-
Deni», III, 348; pl. xciv; — mo- »aiques qu'il y fait exécuter, IV, 238; — carreaux de carrelage qu'il y fait po»er, 480; — il entoure le grand autel de table» d'or avec bairelief», II, 263; III, 617; IV, 662; — convertit en retable un triptyque d'or donné à l'abbaye par Charte»
le Chauve, II, 160, 161 ; III, 568, 56° ; — tombeau et châ»»c de saint Déni» et de »e» deux compagnon»
qu'il fait faire, 11, 248; III, 618 à 621 ; — croix d'or et colonne d'émail qu'il fait élever a St-Deni», I, 165, 171; H «M à 863. ail.
pl. XLVl; III. H II), lit.t, HH i. HhT;
- pièce» d orfèvrerie encore nib- ■ifUOlei tfll il a fait exécuter. I, 384;
II, 247 ; III, 616; IV, 638 ; — autre* qu'il a donnée» à sou église,
III, 577 à 579, 616, 624; IV, 641 ; pl. xlv, xlvi; -- fait ajouter la partie supérieure du dossier du «iége de Dagobert, 1, 14 , 433; — »e»
travaux donneut une grande impul- «ion a l'orfèvrerie. II. JHt. i nu on- eue, I. llil , .>|M. 44;»; II, 112, Viii; 111,6411. 67li, H7N, 6«»4," 708; IV, 662.
StiQAi, lexicographe rcrec. III. 406.
TIT Sully (Maurice de), évéque de Pari
Sii.lv (Odon de), évéque de Pari»,
Il . 295.
Sil'l»A.Mlo (licriianlcij , sénateur vc-
niiien. Sou portrait- médaillon de
bron/c île grande dimension. I. 35>T
Siramosp (Cille»), orfèvre. H. 562.
St »m (Antonio), »culpteur, I, 363. Si.'Ti.R , polier hollandais. IV, 495.
Stacril». évéque d'Autun, IV, -'-'<»
Sylla, Romain célèbre. IV. 156. 534.
Sylvutre (saint) , pape, I, 110; 111.
13, :>i J. ; iv. 163. 329.
Sylvestre II , pape. Voyez Gerbert ;
Symmaqie, pipe, I. 4QI; II, 128, l-'H ; Il 1 . . > t . > ; IV, 202:
Tarlios , pièce ordinairement de forme
Ïuadrangulairr, exisiaul à la hauteur e la poitrine, »ur la chlamyde et sur d autre» vêtement» de dessus de
l'empereur et de* grand» dignitaire»
de l'empire d'Orient ; elle était exécutée soit en étoffe ou en orfèvrerie rapportée» sur le vêlement, »oit ii»»ée
Han» le tissu , 1, 491 : — miniatures de mis. citées oh le tablion est reproduit, 111, 26_; pl. lxxix; 41 ; vign., 9_i 4Jl» 49j pl. lxxxii ; 53_; pl. Lxxxtn ; L>1L Tacca (Pietro), de Carrare, sculpteur,
Tacite, empereur romain . III , 451 ;
Taddeo di Bartolo, peint. , 111, 213.
l'Art (Andréa), mosaïste, III, 208 ;
IV, 242, 2M. 252, Taillasdikr (Marie), troisième femme
de Léonard II Limnsin, IV, 126, 1 -'" Talliso, orfèvre, II , 408., MU Tam>s, céramiste grec, IV, 39JL Tabgmar , historien de la vie de saint
Beraward, II, U&; 111,501; IV, 301.
Tapimerie. Voyez Peinture en matières
textiles.
I \ i l > - Mil I DITE DE LA RN.1F. MaTHILDE,
Tardfsmr (Domenge), potier italien
établi à Lyon, IV, 488.
Tartac.ua de Layfllo, capitaine au
service de Sienne, Il , 160 Tassilo, duc de Bavière, II. "\, 17Q;
Tatïf (Melchior), potier ail., IV, 493.
1 m , bâton pastoral terminé en forme île tau grec ou île croix sans sommet. Quelques spécimens de tau signalés, L - -' "
Tauris (Bichard), de Bouen, sculpteur en bois, 1^313.
Ta uni M (Bicciardo), sculpt. en bois, L3JA.
Taverjua (le comte Costanzo), de Milan. Objet cité de sa coll., L 255.
Tavolacciso (Bomolo del), orfèvre, II, 503.
Taxi (Clémente et Zenobio), sculpteurs en bois, IV, 682.
Tfgfrmée (l'abbaye de), reçoit des vitraux à la tin du Xe s., L lfij ; III, BÉ3 • 348 ; — ses moines se signalent, au xi* s., dans la peinture des mss., II, 212.
Tecrimo (Nicolas), auteur italien, IV,
Tei.vturier (M.), archéologue, IV, 52".
Temple de Vasso, en Auvergne, IV,
IfiL
Terf>zio, fils de Matteo , céramiste, IV, 4SI.
Tf.rekzo Komam), céramiste de Sienne,
iv, 4m
Ter Ffh.k , céramiste boll.. IV, 495 Terrassos, peintre en email, IV, lai Terrocx (mademoiselle), peintre air
émail, IV, 1 iS Teschlf.r (Johann), sculpteur eo boit
et sur kalkstein , 1, 315, 32JL
Tf.xier (Jean) , sculpt. franc. , |_. IgO,
Texifr (l'abbé). Opinions de ce mut citées , Li 156. 158. 161 ; 111, 411.
IV, 41, 5A. 55. 19, 102, lii Tfxif.r de Moktarms (Laureotj. orfèvre, II, 588.
Thf.lot (Jean-André), orfév., Il, ÎSL Thf.mx» , architecte et orfétre s b fia
du x« s., II, 131 Tiiéodat, roi des Ostrogoth», 1,401.
Théodfxhde , reine de* l/imbanii.
I. 2. 10. 20. 22. 103. m. *ft
510; II, 60, 62, 63, 61. 65, 66, 69, 72, 132, 413; III , 3, 3M, 33, 5A5, 554j IV, fi3jL Théodora , femme de Justioieo, L
38; III, 515; IV, 182, 191 Théodora . imp. d'Orient , nure et tutrice de Michel III, L lit " 106; III, 17, 33i IV, 187, 221.339 Théodore pape , IV, 207, 2JJ& Théodore , fils du duc de Bavière T»*-
silo, II, j TU Théodore de Samoa, sculpteur, architecte et orfèvre grec, L Théodore de Tarse, archevêque «le
Cantorbéry, 111, SI Théodoret, évéque de Cyr, IV, HL Théodoric, roi d'Italie, L 8_, 9, lût 404 ; IV, 172^ 199, 201. 202,36, 298 , 622 Théodoric, roi saxon. II, 172.
Théodoric.1'9, abbé du mona*tcrt de
Sl-Tron, 1.353; II, 245.
Théodose le Gra>d. empereur, L &
26; IL 4, 5, 7; III, 15, 45, âtè Théodose le J fpîsf , emp. d'Orieai.
L î$i 20_i H, li8_i III, 15, &.
Tiiéodose III, emp. d'Orient, 11L I»
Théopuakes, peintre grec établi » Venise , III, -'( >s Théopuamf, abbesse d'Essen. II, l£L
Théophame , femme de Othon U. «■»percur d'Allemagne. Son nian*S»
avec Othon 1 1 attire des artiste» freo à sa cour, 1, 86^ |4Ji II, il:
520; — encourage la restaurai»" de l'art en Allemagne , !_, 143; -
d by Googl
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encore citée, I, 79, 145; II, 103, 101, 110, 109; III, 199, i:iO, 134,
Thfophamo, femme de Romain II,
TntoPHiLF , emp. d'Orient, I, 46, 125; 11,25, 26, 27, 28, 29, 30. 42, 43, 48, 105, 143; III, 31, 33, 52, 524, 515, 570; IV, 187, 188 , 210 , 221, 294, 295 , 343 , 600.
TntOl'HiLt ( le moine ) , auteur de la Diversarum arlivm tchedula. Dissertation »ur ta pairie et sur l'époque où il a écrit son litre, I, 151; — cité ; II, 219. 220 et »niv., 243, 277, 405. 523; III, 345 , 3i6, 347, 348, 350, 381 à 39S, 445, 185, 487, 496,
Théophbastf , philosophe grec , IV,
THr.opnvi.ACTF, historien grec, II, 24.
Thf.BFai' (Pierre), peintre en émail.
TMttCli», de Corinthc, cér. grec,
Tut nui s r»r Ri.Aormsrs, 1,40.
TlliBAt'n, comte de Champagne, de
Blois, de Chartres et de Krie, II,
Thihaio III, comte de Champagne.
Son mausolée, II, 295, 390; III, 622.
TUSAOT IV, comte de Champagne,
Thibaut la Lf.vrf. , peintre verrier, III , 363.
TniFRBY D* ALSACE, fondateur de 1 abbave de Clairmarais. II, 241.
Tiiikbh ( Jean - Baptiste ) , théologien, IV, 648 , 657
Thiftiiardc*, cv. d'Hildesheim, 11, 178.
Thiftmar, évéque de Mersebourg, II, 153 ; III, 594, 595, 5<K>.
Tiiillo , orfèvre, eleve de saint F.loi ,
Thomas Bfcktt (saini) , archevêque de Cautorherv, 111,658, 659, 660,663; IV, 319, $50.
Thomas df LammS, orfèvre, Il , 389.
Thoittmks III, roi d'Egypte, IV, 390.
Tibf.rf, emp. romain, IV, 534.
Tibfbf, emp. d'Orient, 1, 40, 41, 421 ;
TirFi>BBO>s (église de), I, 307.
Tifpolo, historien vénitien, 11, 75.
Tiftmar, abbé de Gembloui, II, 205.
Ti>TOBrr (Jacopo Robusti, dit le),
peintre, IV, 268, 269, 272.
Tihtobftto (Domenico) , peintre, IV,
TiTF-UvF,historien latin, III, 166, 168.
Tmrs (Tiziano Vecelli , dit le), peintre, II, 411 ; 111, 312 , IV, 262, 263, 265, 266, 268, 272.
Tixifr (Jean), sculpteur, I, 180.
Toi.omfi (le cardinal). Son opinion sur la couronne de fer, 11, 61.
Tombeau de saint Pierre, à Rome, II, 121 ; — dcGalla Placidia dans la chapelle Sts-Celse-el-Nazaire, à Bavenne, IV, 174, 115, 185, 651 ; — d'Ilonorius, son frire, et de Constance III, son mari , dans la même chapelle, 175; — de Carloman, frère de t harlemagne, 1, 137 ; — de Loui» le Dibonnaire, 139; — de Charles le Chauve, 140; — de Hincmar, 139; — du duc Oiger, 139; — de l'emn. Zimiscès , 111, 533; — de Guillaume le Conquérant, à St- Kiienne de Caen , 11, 204; — de saint Denis, ù l'église St-Denis, 248 ; de Gunther, évéque de Rambrrg , à Bamberg, IV, 343; — de Rodolphe de Souabe, a Mcr*ebourg , I, 344; — de Henri I»', comte de Champagne, 345; 11, 266, — du comte Dcdo IV, « Wechselbourg, I, 170; - de Thihaut III, romie de Champagne, II, 295, 390; 111, 622; — de saint Dominique Calagora, à Bologne, I, 176; — de Guillaume de Valence, a Westminster, III, 482, 703; — de saint Louis, n St-Denis, II, 302; — de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, 1, 179;
de saint Schald.a I église de Nuremberg, 350. Voyei Sarcophage.
Tovmaso, tils de Ghibcrti, orf , II, 459. Tomme ni Lit.a (fra) , peintre verrier, III , 364.
Tommj (M ). Objets cites de sa collection, IV, 60.
Tobilu (Ccsare), mosaïste, IV. 278.
ToRFtxi (Giacomo), min., III, 235.
Torbf (Napoléon délia), capitaine de Milan, I, 408
Torrf (Ginlio délia) , de Vérone, fond des pon.-méd., I, 357.
Tobriti (Jacopo), mosaïste, IV, 241, 244 h 249, 253.
Tobt (Ceofroy on Godefroy), imprimeur, graveur et miniaturiste, III,
Tourox, peintre sur émail, IV, 148.
ToCTi.i (Jean) , orfèvre et peintre sur email, IV, 49, 52, 72, 73, 13JL 14J_, 142. 144. 145. 146. 141, 82*.
Toi'Tis (Richard), orfèvre <le Paris du xvi* » , II. 545. 5JJL
Trarea, sorte d'architrave disposée au-dessus de* colonnes de la clôture du sanctuaire daus les anciennes églises, ou jetée en travers du grand arc des absides, ('elle élevée audessus des colonnes en avant de l'autel dans l'ancienne basilique de St-Pierre, à Rome, L L!*L ULfi ; II, 124. Lil ; — celle de l'église de St-Kiquicr, 1 50 ; — celles de l'église du Mont-Cassin , J I < > . Voyez Regularc.
Tradonico (Pierre), doge de Venise, IV, 223.
Trallea (Anthémius de), architecte
byzantin, II, liL Trebati (Ponce), sculpteur, K 313.
Trebelllus Pollio.x , historien latin ,
IV, .vu..
l m '.t v m i ( 10 (Nicolo) , orfèvre, II,
Trbsor nu boi de Bavièrk. Il, 291 .
Trkaor nu roi di Hanovre, 111, 449, 456. 458, 60L
Trésor du Sai.vt-Sibce à la fin du xiii» s. Voyez Inventaire du Saint- Siège.
Trésor impérial a Vien.mf.. Préf. , xi ;
— objets cités, L 294, 388; II, 15jL
III, lit;, jp
IV, 52, 359, 4J^ (jOO, tLiiL Trévoux (Henri de), miniaturiste, (II,
Trfzzo (Jacopo da), graveur en pierres fines, fait des portraits-médaillons de bronze, 1 , 387 ; — et des vases en cristal de roche, II. 510.
Trirolo (Nicolo dit le) , sculpteur et arch. florentin; a fait des statuettes de cire, L M '
Triroullkt (Piramus), orfèvre, II, r.3fi
TRICU.MUM DR JUSTIME» OU JUSTIXIAUOS,
L ML IV, 2M
TRIPTYQUE El» ÉMAIL TRANSLUCIDE SUR
rfliff, dit de Marie Stuart, au roi de Bavière, IV, L
Triptyque» et tableaux a volets, en vogue à l'époque de la persécu-
tion des iconoclastes, I, 62; — fort eo usage en Kurope au xitt* et au xiv« s., 235.
Triptyques et tableaux a voleta i > ivoire ; — byzantin du ix* s. , au Musée chrétien du Vatican, 1, 47.
62. 63 ; — du ix» s. , italien . 1 2H ; pl. xui ; — byzantin du xi* s. , à la Ribl. impériale de Paris, 88; — byzantin du XI* s., à M. Sellières. 88; pl. XI] — du xiv* s., 237 ; pl. xx ;
— la Passion du Christ au Musée de Cluny, 238.
Triptyque* et tableaux a voleta km émail pfitt ; — au palais Pitti, IV, 63; —l'Annonciation, avec Louis XII et Anne de Bretagne , 60j — le Christ mis dans le tombeau , a M. Germeau, 59; — de la collection de M. Didier Petit, 50, 59j — par Léonard Limosiu, à M. Alphonse de Rothschild, 3Û ; — par Pierre Bcymond, à M. Rasilewski , 8A; — de la légende de saint Jean-Baptiste, par Pape, à M. le capitaine Leyland , 108. 1 10; — la Crucifixion , a la princesse Czartoryska, par Pape, 110; — de la collection de M. Dutuit, attribué au même artiste , III ;
— par Martial Reymond, à la Kunstkammer, 11.').
Trocer (Simon), sculpteur en ivoire et en bois, L 272 , 325.
Troie de Justin Il,emp. d'Orient, II, 23; — de Théophile, emp. d'Orient, 2fi ; — de Chloihrr II , du de Dagobert, L 2» 14.340. 42'); viBn.,391 ;
— de Charles V, L Trouillard. Sou Histoire des comtes
dit Maine, citée , III , 664, 673, 636. Tutxio, peintre-verrier, III, 3.~»8 Tura, fils de Affone, mosaïste, IV, 254l'URA (Cosimo), miniaturiste. III, 233.
Turcose (Pompeo), orfèvre, IV, 386 Turim (Giovanni), sculpteur et orf. , 1^
138 ; Il , A52 a i^L A99 , ÔLti ; IV,
17, 1&60JL Turim (Lorenzo), frère de Giovanni,
orfèvre, II, 462, 463, 464: IV. 18.
Tufliso Dt Sa»o, orfèvre, II, 460, JiijL Tusseau (M. le comte de). Objets de
sa collection cités, IV, 93, 520^ i2i
Tutilo, artiste du monastère de St-
Gall, L hML Li^ 21^, l it. i89; II,
Tuto, abbé de St-Emeran et évéqne
de Ratisboune, II, 178.
Thtmiamatf.rium. Vase à brûler les
parfums, IV, 644, 64jL
TABLE DES MATIÈRES
Lbfrtini i . i, l « lmino ) , cv. d'An
Ucc fllo ( Paolo) , or f. , 1 1 , 459 ; 1 1 1 , 22 1 . I'couno, fil» d'Arrighi, orf. de Sienne,
IY.olino, fils de Vcri, orf., I, 177; II, 413, 416, 433, 442; IV, 7, 14.
I'gon, évêque de Capoue, IV, 223.
I'lvfn (Henri d), chevalier allemand, rapporte du pillage de Constantin nople, en 1204, le reliquaire aujourd hui à Limbourg, II, 91.
L'une, évéque d'Augsbourg , III, 130.
I lhic, abbé de St-Call, II, 179.
UmDELOT (Jacquet), min., III, 184.
Lnmho, orf., 1, 488; 11, 173.
Urbain II, pape, II, 199.
Urbain IV, pape, II, 414.
Urbain V, pape, II, 449.
Urbain VI, pape, II, 485.
Urbain VIII, pape, IV, 278, 279.
Urbano, fils de Pietro, dff Cortone , sculpteur-marbrier, IV, 310.
I'rsins (Juvi nal dei), pair de France , administrateur de l'cvéché de Poilier* ; manuscrit e*rcute pour lui ,
Ursi», arche?, de Ravennc (nommé à tort l'rsinus, IV, 176), IV, 163, 176.
Uzés (M. le duc d ). Objets cités de sa collection, IV, 520.
Vachft (Mathieu Le), orf., II, 528.
Vaca (Bonarcnrsi, dit Periuo del),
peintre, II, 526.
Vaglifntf (Antonio del), orf., U, 496.
Valfns. emp d'Orient, 111, 15, 35, 41.
Valfntini ni Milan, femme de Louis,
duc d'Orléans, 11, 329, 331, 383.
Valfntinifn II, emp. d'Occident, I,
27; 11, 4L Valintinifn III, emp. d'Occident, représenté sur le diptytpie de Mon/a,
I, 24, 25, 26; -- encore cite, I, 401,
Valfntisois (la duchesse de), IV, 71.
Voyez Diane de Poitiers.
Vali!ri»>, emp. romain, IV, 180.
Valfrio Vici ntino, graveur en pierres
fine», I, 255. 378, 387, 381»; II, 510. Valfry (M ), auteur des Voyages en
Italie. Ses opinions citées, U , 461 ,
Valu: (le Pére délia), archéol. Ses opinions citées, II, 415 ; IV, 15.
Vallit df Virivillf (M.), archéol.
Ses recherches et ses opinions citées,
Vamutiiar (Guillaume), orf. du roi Jean, II, 389.
Va.vm Flcci, habitant de Pistoia, II,
Van.ii (Lippo), peintre, 111, 214.
Van niR Wfydfn (Rogier), peiutre,
Van Praft, bibliographe, III, 172.
Vam ola ni Scfm, orf , II, 524.
Varacbiav (Guillaume et Jean), peintres en émail, IV, 1 17.
Varin (Jran), graveur franç., 1, 362.
Varron ( Marcus Terentius Varro ) , savant romain, III, 10.
Vasari (Giorgio), peintre, architecte et biographe. Ses récits cite* et discutés, II, 403, 407, 422, 423, 426, 428, 432, 445, 457, 459 , 465 , 469 , 473, 474, 480, 487, 488 , 491, 492 , 506, 510, 512, 513, 516, 517, 518, 522; III , 205 , 206, 215 . 221 , 223 , 224, 225, 227, 232, 238. 239, 241 , 244 , 245, 249, 252, 256, 257, 277, 278, 369; IV, 3, 11, 18. 19. 22, 47, 242, 2-48, 250, 253, 254, 256, 259, 260, 263, 267, 269, 270, 312, 314. 315, 357, 358, 386, 431, 432. 43-4, 435.
Vasco, min. portugais, 111, 205.
Vasfs a r.AC fn rronzf , fabriqués en Allemagne dés le xi« s. et jusqu'à la fin du W, I, 353; — style de ces vases et quelques spécimens cites, 353, 354.
Vasfs mirrhins, 1, 382.
Vaticax (le), palais des papes à Rome, 1, 3U; IV, 238 , 374, 437; - manufacture de mosaïque qui y est établie, IV, 280.
Vauquer, peintre sur émail, IV, 49,
Vecchi (Giovanni de'), peintre, IV, 277. Veit Stoss, sculpt., I, 180, 307, 314.
Vexceslas, empereur d'Allemagne,
Vemse (ville de). Sa fondation, I, 122; — son horloge, IV, 625; — sa vaisselle de cuivre émaillée, 153; — ses fabriques de majolica, 460, 469; — ses verreries, 555 à 590.
Vexturimo, fils d'Andréa dei Mercanti, miniaturiste, 111, 236.
V erdu.n , ville de France, a sans doute vu renaître I én taillerie champlevée au xt« s., II, 609.
Verhmgte.n Sammlogk.v Voyez Musée des sas.
Vergxaud, peintre en émail, IV, 140.
Veri, orfèvre, II, 413.
Verseilh (M. de), archéologue. Son opinion sur la plaque émaillée du musée du Maus, 111, 669, 676, 677.
Veroxa (Maffeo), peintre, IV, 273, 275, 276.
Vkroxehe (Paolo Caliari, dit Paul), peintre, IV, 268, 269, 272.
Verrat, cordonnier de Louis XI, II,
Verrerie au moyex ace et chez les Btzaxtixs. De la nature du verre , IV, 521»; — de 1 antiquité de l'art de la verrerie, 529; — des difle rentes productions «les verreries égyptiennes et assyriennes, 532; — «le la verrerie cher les Etruwpies et chex les Romains, 533, vign., 529; — des verres décorés de sujets sur or exécutés par les premiers chrétiens , 537; — des fabriques de verrerie s'établissent à Coustantiuople et en Macédoine, 539 ; — celles d'Egypte et de Phénicie continuent à produire sous le Bas- Empire et ù subsister après la conquête «le ces pays par les Arabes, 539; — le nom de Damas est douné aux verreries de toutes les fabriques orientales , 539 ; — les fabriques byzantines continuent à fournir l'Europe de verreries jus-
Ju'au xv« s., et des différentes sortes e verreries qu'elles produisent , 540; — verreries byzantines signalées, 545, vign., 554, pl. cxxxii ; — toute fabrication de verre de luxe
disparaît en Occident jusqu'au IV »., 548 ; — Léon 111 fait coriebir de verres colorés la Basilique ConsUmtinienne, 550 ; — Théophile, a la 6n du xr» s. , parle de vase» de vent coloré que fabriquaient les Français, 550 ; — cette industrie ne doit pas avoir eu de durée, 551 ; — au UT«t., plusieurs princes font des efforts pour établir des fabriques de verre dut leurs Etats, 552; — dans la seconde moitié du xv* s., Venise avait arradie aux Grecs tous leurs secrets, 554.361.
Verrerie vexitiexxe. Les fabriques de verre prennent du développement i Venise après la prise de Constantinople en 1204, IV, 556; — 1 île de Murano est choisie à la fin du xin* s. pour l'établissement de fabriques de verre, 537; — de la direction que prend au xilr» s. la fabrication véi»itienne, 558; — à partir du XV s.
les verriers s'emparent des procède* des Grecs et produisent des vase* de verre de belles formes, 561 ; — m»
le milieu du xvr» s., ils iuventent le» verres filigranés, 561 ; — obitadei que le gouvernement de Venise oppose à 1 émigration des verriers, h6î : — droits, faveurs et privil«;ges qu accorde a ceux établis sur le territoire vénitien. 564; la serrent \ ■ nitienne décline au commencement du xviu» s., 565; — les beaux sase»
du xv« et du xvi« s. conserve» dan»
les collections ont ramené le poût «les verreries de ce style, 566; — «les différentes sortes de verrerie» <t procé<lés de fabrication, 567; — do vases fabriqués avec le verre blanc 567, pl. cxxxvi; — des vases fabriqués avec du verre teint, 570; — des vases émaillés et dores, 573. pl. cxxxiii, cxxxrv, cxxxv; sigu, 555 ; — des vases à filets colorés et a ornementations filigraniques, »75, pl. cxxxtx; — de ceux de ces »a*e»
nommés a ritorti, 586; vign. ,553;dc ceux d« signés sous le nom de »
retieelli , 587 ; — procédés détaille»
de fabrication des vases filigrao«-> 576 à 586, pl. cxxxv» et cxwvtn — «les verres mosaïques et procède de fabrication, 588.
Verrerie allemaxde , fhaxcust n
ANGLAISE AU XV!» ET AU XT1I» SUH-U
Quelques fabriques allemandes produisent vers le milieu du xvr5 ». du verres émaillés, IV , 591 ; — va*r> allemands du xvit» ». , décores i< peintures en émail, 592; - dt U
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verrerie de Bohême gravée, 593;
Vigsolf. (Giacomo Barozrio, dit) ar-
— verrerie colorie «le Kunkcl, 5î '4 ;
chitecte, IV, 317.
— Henri II attire en France un ver-
Villain (Jehau), orfèvre des ducs «Je
rier vénitien qui s'établit à S t -Ger-
Bourgogne Jean et Philippe, 11, 399.
mai n , 595; — vases qui «Joivent
Vii.li HARiioi i> , historien, < i»e 1, 93.
être sorti* «le cet atelier, 59<>; vif;".,
Vii.i.imi.n, auteur des plauches des
")9I ; — Henri IV établit «les fabri- «jues a l'aris et a >'c\ers qui ue prospèrent pas , 5!H» ; — en Angle»
' terre, Elisabeth s'efforce d'attirer des verriers dans ses États, 597; — de quelques verreries qui s'y sont établies au xvn* s., 598.
Vfrroccuio (Andréa del ) , peintresculpteur et arch., 1 , 178, 306; II, 465, 466, 467, 480 , 491 , 492, 493.
Vf.bthamo.xt (de), consul de Limoges, IV, 133. 140.
Vfrtus (Jehan de), peintre-verrier, 111, 363.
Vl I 1 Ml NT, IMI'ml.U X PIS I MIM IUIK*
Monuments français inédits ; prel. tv;
EIl, 457; IV, 99.
Villfrmf (Joseph), sculpteur en ivoire
et en bois, I, 284, 325.
Villfrs (les de), orfèvres au xvtr» s..
Il ",Vv
Vinci (Girolamo), mosaïste, IV, 273.
Vi.mj (Lroiianl tu*), peintre, II, 4oi ,
VioLLiT-Li-Dtc (M.), architecte. Ses
travaux et ses opinions cités, I, 367 ;
Virgilf noete latin. 111. 10, II, 12,
1» Onu M . IU liaient «loue grande variété et «lime richesse extrême,
•Ml- IV t->k
- 1 # i IV, O— n.
ViscitiR Peter), sculpteur, I, 180,
II, 44, M
Vf.trifr (Pierre), 1 aîné , peintre en 1 IV HT
Via5E> (Paulus van), sculpteur flamand, I, 359.
Via/ma , ville «le Itussic, centre «le fa-
VI9CO.VTI ^IViaiieOj, Iclgucur uc ivuiau,
Visco.xti (Beruabo), souverain de Milan, ii ; • i Viscovi i (Galéas) , seigneur de Milan,
bricatioti «le sculptures religieuses,
Tic (Henri de), horloger, IV, 624.
VicrxTiN .ftînt -mini \ mosaïste. IV. 271 Vistosi, verrier de Murano, IV. M§,
> 1 1 i M lu, n l» «le « >io rj; i o . t un i « > 1 i 1 , ic
v itai. s , mosaïste, tv, _ i».
ramiste, IV, 451, 4.VJ, 453.
ViTiiit /Martiale neintrc en émail
Vil A Ils [li lilillUlj, jiiiiiviv vu v m ui ■ ,
Vlcl.so, mosaïste, IV, 255.
Vt, 11,11 II 1, .11.- Il M i
V ICT'ot II, p.l p« , II. - 1 ■».
Victoh III, pape. Voyei Didier, abbé
du Mont-Gassin.
Victor, arch. de It avenue, 1 , 405.
V. '1 .. .... I..ll»»\ fi*inlrw IV A rU
Y itf ( 1 imoteo «leiia;, peinire, s v , » «j Vit kt (M.), membre de l'Institut.
Opinions de ce savant citées, I, 281, 282; IV, 164, 168, 1*2, 20b,
Victoria, reine d'Angleterre. Objet de
23JL
Vito in Marco, marbrier, lv, J10.
sa collet tion cite, I; '2~D.
Vimf.i Mahik ■ la sainte), représentée
Vitrutf , arch. rom., IV, offb.
par les Grecs au vi" s. vêtue connue
Vitrt I Jacaues de) . évêque de Ptolé-
une matrone romaine, I , 4- ; pl. >",
mais ,11, 100.
VI, LX\x . «wiil; — elle est encore repr«-sent«-c sous le même m>-
Vittorio, fils de Ghiberti.orf., II, 4 V«
tome au \e et au \1« s. ; pl. I
Viva, orfèvre, 11,416] IV, 7, 14.
LWXIII ; «les le l\° s. ou la représente aussi revêtue d'une robe
Vme*. abbé de Si-Martin de Tours, 111 , 103.
m, Ici pourpre et assise >m un
Vo«.t t M. le comte Melchior de). Sa
tn'uie d'or, mais ce n est que HM
restitution «le l'église de la Nativité,
les derniers siècles «le l 'empire «pi 00
A Bethléem, IV, 191.
la soit avec une robe chargée «le
Volvlmvs, orfèvre italien du rx* t., I. 121, 126; 11, 137; 111, 394, 548.
pierreries et une couronne, 111,44.
Vigifr (Pierre), dit CalleC, peintre en
émail, IV, 111
VuLFRARt, évêque de Sens, IV, 666.
TOMK IV.
W v v. F* (M.). Ses opinions et «et travaux cité*, III, 170, ISO, 182, 185, 180, 193 , 290; IV, 359.
Walbaum (Malihams), orf, II, 379.
Waixkcford, abbé de S t- Albin, horloger, IV, 624.
Walpole (M.), de Londres. Objets cités de sa collection , IV, 83, 81.
Walyfr de Bu y», évèque de Worcester, 111,102.
Walyer df. Caktilupe , évéque de Worcester, III, 102.
Walyer Meryon, évèque de Rochester, III, 102.
Waouifr (Nicolas), armurierde Jean II,
roi de France , 608.
Warnefride (Paul, dit Paul Diacre),
historien du vin* s. Sou témoignage
invoqué , II , 62.
Wai-queli.n (Jean) , scribe de Philippe le Bon, m, 185.
Way (M. Albert), archéologue. Ses travaux et ses opinions cités, III, 393, 395, TOI, 702.
Weale (M ), archéologue, III, 189.
Webb (M.). Objets de la collection de cet amateur cités, 1 , 10, 101 , 202 , 227 , 223 , 242 , 250; IV, 105 , 520.
Wfchselboi'Rg (église de), I, 170.
Wfckhard (Georges) , sculpt. en ivoire, I, 263.
Wfckheru» (M ), conseiller d'État des Pays-Bas. Objet de sa collection cité, IV, 497.
Wf.fryh (M. Krnst aus'm), archéologue. Son opinion sur les croix d'Essen, II, 109.
W i ihfmm yfr, sculpt. en cire, I, 334.
Wfujler, peintre sur émail, IV, 149.
YV errer, borl. à Augsbourg, IV, 6».
Wfrrer, moine de Tegernsée, scribe
et orfèvre , Il , 212.
Wfrrhfr (le moine) , peintre verrier,
Wfbter -Groni>gfîi , ville d'Allemagne. Sculptures de son église , 1, 169
Whitfjiead (M ). Objet cité de a collection, IV, 135.
Widom, religieux de l'abbaye St-Rerai, IV, 231.
Wifxasy (Guillaume), miniaturiste,
Willelmus (frère), émailleur, 111,457,
Wilurrod (saint), calligraphe, III, 82, 85.
WiuJGts, archevêque de Mayence, 1.
WIMCKFJ.1IAKV Opinions de ce savant
citées, I, 33, 34; III, 25, 330 Wimiiar, moine de St-Gall, architecte,
Wissfry (dom Bertin de), historien de l'abbaye de Clainnarais, II, 241.
WiTTK (M. de). Opinions de ce
citées, I, 193.
Witte (Liévin de). Voyex Livin.
WtTTicow ou Wîtego, abbé de
naw, II, 179.
WoFiRioT (Pierre), orfèvre et graveur, II , 563.
Wohlg FXftTH (Michel), sculpt. , I, 314.
WoLEECERCs, abbé de Schwartxach
Wood (Antony). Ms. cité de ».
thèque, III, 702.
Xahto (France ico Xanto Avclli, connu I 453 , 454 , 455 , 460 , 466 , 466 ; le nom de), céramiste, IV, | pl. cxxv.
Yolande d'Aragon, femme de Louis II d'Anjou. Pièces de tapisserie faites pour elle, IV, 379.
Yves (saint), év. de Chartres, TV y 635. Yvow (M. d ). Pièces de la collection de cet amateur citées, IV, 135, 525.
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Zacharif, nanc, I, 107; 11, 119; IV,
Zarftti, écrivain vénitien, II, 216;
Zarotto (M. F.). Son opinion »ur la
Pala d'oro, 111, 407, 416.
Z u i m (Jacob), sculpt. en ivoire, 1, 259. Zkror, emp. d'Orient, 1 , 20; II , 41 ;
Zéro* (saint), év. de Vérone, IV, 651.
Ziam, doge de Venise, III, 417, 418,
Zicii (Lorcnz), sculpt. en ivoire, 1, 269. Zico (Peter), «culpt. en ivoire, I, 269. Zicii (Stephan), sculpt. en ivoire, 1,269. Zuuscm (Jean), emp. d'Orient, I, 67,
Zirg, Suédois, peint, sur émail, IV, 149. Zio (Alberto), mosaïste, IV, 265.
Ziraldi (Guglielmo), min., III, 237.
ZOMABJU, historien by/., II, 26, 42.
Zosijif , historien grec, 111, 510.
Zicca (Francesco), moi., IV, 277, 278.
Zuccaro (Taddeo), cér., IV, 462.
Zl-ccato (Arminio), fil* de Valerio,
mosaïste, IV, 273, 274.
Zi'ccato (Francesco), mosaïste, IV,
265 , 266 , 267, 268 , 269 , 272, 275. Zcccato (Valerio), mosaïste, IV, 265,
ZiccHF.no (Federico), peint., IV, 457.
ADDITIONS A LA TABLE DES MATIÈRES ET RECTIFICATIONS
Abbaye, voyez Pamposa, Tegernsée.
Alyti.m s, mot latinisé dérivé de 4).vtoç.
qu'on ue peut détacher ; étoffe dont
I ornementation fait corps avec le
tissu, IV, 334.
Amum v d'Ogsabfre. Ajouicz II, 426,
Ascflico Ajoutez 379.
Art byzartir. Caractère de l'école
byzantine, p. 715, lig. 35, ajoutez
Bamuqi-f Vaticarf. Voyez Saint- Pierre de Rome, et ajoutez: II, 524.
Bas-reliees de brouze. Ajoutez : des foutsdu Baptistèrede Sienne, 11,461
Berrt (duc de). Voyez Jeau (duc de,
Blatta, étoffe, IV, 335.
Caucm. 2» ligne, ajoutez 11, 130.
Cathédrale d'Aix-la-Chapelle. Objet d'art lui appartenant. Ajoutez II, 103, 222 , 283 , 352, 396; III, 395, 567;
Colombe. Liftez IV, au lieu de I.
Crirtofaso, orfèvre. Ajoutez 427.
Croix portative d'or. Ajoutez : du tombeau de Gisila, II, 115; pl. xxxvi.
Crucinxior. Ajoutez III, 149.
Daoobfrt. Ligne 2, après 1,2, supprimez II.
Diacoptom . mot latinisé venant de ÔiocxÔtttu) et signifiant une gravure en in taille, I, 119 et note 2; 11, 144.
Dia.nf. de Poitiers. Ajoutez IV, 71.
Duqcfhroy. Ajoutez : et le bois, 325.
Kclisf. Ajoutez : de la Madonna d'Arezzo, II, 503.
Grirlardajo (Tommaso Corradi , dit), orfèvre florentin, II, 475.
Gravitrk er IRTAILLF <ur métal. Ajoutez II, 144 et note 1.
Irtfrrasili», valeur de ce mot au moyen âge, II, 144 et note 3.
Ji'stimiaros. Lisez IV au lieu de III.
Lapidaire (art du). Avant -dernière ligne, avant 11, 510, ajoutez : coupe de lapis.
Mappa circfrsi», étoffe pliée en rouleau avec laquelle le consul donnait le signal des jeux du cirque, I, 29.
Marie Stcart. Ajoutez : objet» d'art lui ayant appartenu, IV, 7, 104.
Mi i.i. i- (Pierre !•' de), chef de la république florentine, IV, 436.
Mi m i df. CUWY. Ajoutez I, 238.
Mt'ftKK Kr^snoTos. Ajoutez IV, 113,
Mi mi ne Vaticas. Ajoutez III, 7; IV, 49.
Obrizt'm, mot grec latinisé de ôépu^ov, pur, 1, 119 et note 1.
Orfkvririf i»a>» l'fmpirf d'Orh m (monuments subsistants). Ligne 23 , après 111 , 396 , ajoutez 423 ; et ligne 48, après Limbourg , II, 83, ajoutez 111 , 396.
Palais, «joutez : Voyez Vatican.
Pa.mmu.YSTU» , mot latin dérivé de
éTcavûxXeiaro;. Voyez ce mot i U
Table des mots grecs.
Patemf. Ajoutez : exemple cite, 11, 130. Pfjuclysjk, bordure d'une natte , mot
grec latinisé «le ?rxptx/v9i; ou sipt-
x)'j'(i>, entouré de tout côtés, 1,
PlPPl (Giulio, dit Jules Romiin], peio-
tre, II, 566; III, 256; IV, 91, 143,
PoRTF* DR BROJJZF.. Ligne 3, apr« llilaire I»', ajoutez I; et ligne 8, iprà 341 , ajoutez : celles «jue fait faire Léon IV, II, 142.
Rf.tablm, ajoutez II, 161.
Statu r. . Ajoutez : du Christ et de detu anges, Il , 143.
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'AXttggovTEg, , couleur d'opale, IV, 532. ^pYvipQg'yxttuqrTOÇ, argent niellé, II, 1*7. HaOr.riiay.r,; (6), mol tra<v an-ilessus de
l.i |. ir .lr -.nul 'I In i.iI.ut il.nis I i mail
i rarodoit pl. «:\ ; ni, i.t6.
Aiayc/aT'ov (6) , noM donné par les l!\ / i m i u s. .m \ » ni.i'iv Iran dm nlc> >ur rrlu-l, IV, 31 . et unir I et 2.
Ataxtwxôv (tq), table pour le service .In i tilic tlati ^ lr *;nn maire des églises grecques , 1 , 57.
A.iTpr,To;. Voyez luirrrasilis, aux Ad- «liiiouv
"EYxamri; (^), ce mot doit être inter-
(«ri i.- par iim IIi- iI.iiih lr> auteurs l>\- /.innris, II, 1" cl Min.nili's NI. ..T.i
et note.
'Kyy-x.i'T'txo; (/],), mot employé < hct les Byzantins pour »iguiher la uiellurc.
If, 1H, 19, 20
'KxT'JTtOQ), verbe employé pour expnni it le moile »lr l.ihi .ration dr> rmaûx cloisonnés, III , 526, note 3, 532.
"EXtOÇi mauvaise leçon d'un texte du moine Georges, pour TeXoç, III, 524.
'EîravwxXeuTTOC» mot indiquant une
tt rinelure de I objet <pi il <pialitie~ ÙTincnirt 'lill' i •«.•nu- /unaui la luTturc de 1 objet, I, 119, note 3.
'Epyoïxouxia, j>our 'EpYou.ou,;axià, mo-
saïque fine .je petite proportion, U .
H, noir I 11/ :v.~yj / ' ■'• lil'l a -i;iiiln ■■m:! f
métal émail le dans l'antiquité grëc^ .pie. Ml . '«*{ -tW; .K.n> I , • pire il (>ririi1. dipuis .lu-un l'r. "if.' a 519. 524, .">*J.">. .">.'«). .Yt.'i <t noie i ; — en Occident au Moyen âge, 388 . 392. ô!tl a 5TO; — cité, 11,18; 111. 538. 605 et note.
'H/;x?po; a la signification de yg)o;.
\erre. iIjii» Honore, 111, tMI.4"" Ktyx).t; (V)), clôture du sanctuaire Hta>
les igh>r> grecque*, I, 57, note.
AîV/O/SOVt::, 1 lotte euro lut- de I de lions, IV, .'H1'
A'.Oo'oo; explication* *ur la wjjg « I «• rc terme grer au i\* *i>-< |r. I. V» »<"e 2.
Mov^axtov, ouvrage île mosaïque . H,
il, uole~TT Zr,pa(Ta). mot employé par l'nln-ui
pour ilriigner les oxyde* un talli'fuf'
qui entrent dans la composition \io
émaux, III. 516.
'Pa^a/iov tq). »lallc «le porplnrc Jr
forme i in ulauc. IV, JH3 IhvTaTrjpyiov (to). Voyez Pemaptr
«'on.
IÎoXuxovÔtjXov. Voyez Polycaudclon
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table de» proportion»
de» eçh*e»
Ttxt» ts • mo1 employé par « ledrrst»
t>>ur de»i£oer U maurre *itrea*e, base de* rmau», 1U, 516
t^;* [i 1tatel ***** l"
cçli**-» greofa*»» I, 5*, »*•■ 3.
Tvr*. mot emploie pour donner le doikon^c d or de»
un», 111, 4'*". i3i
tiere Titrr-jve translucide qui ce la ovelurr dan* les emaai de bute taille, IV, 35 et note 1 et î.
Xua. racine de /va.», d 'no est dérive l, III, 531
ï.érat.on donnée « l eleoroo p*r différent* çlo»«atre», 111, 49b • 49V • — trie, 5li, *38
\- vc^to^V -7v . letAincnt de-corr on •ubl^od or, 1,491-
pnmer la funoo de 1 email et de la nielle dan» 1 or, 111 , 533 et note 1
Xvoa- O qae uenine ce moi, dnqpo es* dérive gûfUCtlflCt Hl. *3*-
lâpMIS (#.», "0" employé par le»
auieur* crées da Moven a^e ponr dr-ffner 1 ouil . III , 530 a 534 et note 1,533; - aie, II, 18. »
Xvar-rri; et Xs:.ar.rrn;, empile. Jn*tîâcatioo de cette interprétation ,
ni'. 5» «wit.!- ••«••>»• 1S-
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_5OiHaJ_Y_KkC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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